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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous Îles efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l’ordre social et instau- 


rer un 


prit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. A cela, 


nul effort national ne saurait sufire. C’est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs 
sociaux pour qu’ils s’unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d’attitude vis-à-vis 
des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses, des préjugés, des in- 
quiétudes et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et dépour- 
vue de sécurité. Une rénovation de l’éducation s’impose, basée sur les principes suivants : 

1° L'éducation doit mettre l’enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 


et économique de notre temps. 


2° Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l’occasion de s'exprimer en tout 


temps selon leurs caractéristiques propres. 
3° Elle doit aider l’enfant à s 


adapter volontairement aux exigences de la vie en société 


en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le développe- 
ment de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire 
en amenant maîtres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'in- 


dépendance d’esprit, 


5° Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir avec 
joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle, Pour 
la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires 


que les bons citoyens de leur propre nation. 
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La Rénovation de l’école 
dans l’Espagne républicaine 


Conférence de M. LLOPIS 





La Révolution espagnole a suivi à peu 
près le même processus que toutes les 
autres révolutions qui ont eu l'ambition 
d’être véritables. Une révolution qui ne 
serait que politique n’est pas une révolu- 
tion véritable ; elle doit avoir ses racines 
sociales. C’est ainsi qu’il ne sufñit pas de 
renverser le pouvoir pour s’en emparer, 
il faut encore une révolution psychologi- 
que, la révolution de la conscience trans- 
formant la mentalité du peuple en citoyens 
conscients. Or, cette révolution de la 
mentalité, c’est seulement à l’école qu’on 
peut la réaliser. (C’est la raison pour 
laquelle, dans tous les pays où une révo- 
lution a éclaté, les révolutionnaires se sont 
toujours réfugiés à l’école. Tout le monde 
sait qu’un révolutionnaire digne de ce nom 
doit être un éducateur, et tous les éduca- 
teurs dignes de ce nom doivent être des 
révolutionnaires. 

En Espagne aussi, les révolutionnaires 
se sont réfugiés dans l’enseignement et 
l'école. 

I1 faut dire cependant que si toutes les 
révolutions ont suivi ce processus, chaque 


révolution, si elle veut ètre authentique; 
doit parler son langage propre. Le pire 
qui puisse arriver à une révolution, dans 
un pays quelconque, c’est de parler le 
langage de la révolution d’un autre pays. 
C’est la raison pour laquelle je désire vous 
dire quelques mots de la différence qui 
existe entre la révolution espagnole ct 
d’autres révolutions. 

La Révolution russe est faite par une 
classe sociale, par un parti politique qui 
s’est emparé du pouvoir, qui a établi une 
dictature et qui applique son programme 
sans aucun compromis avec les autres par- 
tis ou classes sociales. 

En Espagne, au contraire, la révolution 
est la conséquence d’un compromis entre 
plusieurs partis politiques qui se sont mis 
d’accord pour réaliser un programme arrè- 
té d'avance. Aucun parti politique ne peut 
dire en Espagne que la Révolution, c’est 
son programme. 

La révolution russe a dit, dès le début, 
que, coûte que coûte, il fallait s'emparer 
de l’âme de l’enfant. Chez nous, en Espa- 
gne, nous avons déclaré, dès le début, 
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nous avons crié bien haut avec enthou- 
siasme et conviction : « Coûte que coûte, 
il faut respecter Ia conscience de l’en- 
fant. » 

Dire qu'il faut respecter coûte que coûte 
l'âme et la conscience de l'enfant, étant 
donnée la tradition spirituelle espagnole, 
c'était encore une attitude révolutionnaire. 

Nous tâchons d'accomplir ce qu'a voulu 
notre Président du Conseil des Ministres 
lorsqu'il disait, au lendemain de la Répu- 


blique : « Nous avons déjà une républi- 
que; nous allons commencer la révolu- 


tion. » 

Nous sommes en train de faire la révo- 
lution et cela va durer longtemps, cela 
peut durer des années encore. 

Qu’'a fait le Ministre de l'Instruction 
publique pour réaliser le programme de la 
révolution espagnole ? 

Lorsque la République a été proclamée, 
nous avons trouvé les budgets de l'Etat cet 
des municipalités presque complètement 
épuisés. Nous avons hérité de beaucoup de 
dettes. Le Ministre des Finances a pu dire 
que Ja monarchie avait laissé à la’ Répu- 
blique un héritage de 25 milliards de 
pesetas de dettes que nous sommes obligés 
de payer. : 

Cet héritage économique était bien mal- 
heureux, mais il était encore plus malheu- 
reux de savoir que la monarchie laissait 
un déficit de 27.000 écoles. Si donc, on 
avait voulu réaliser l’article de la Consti- 
tution décrétant l’enseignement pour tous 
les enfants, il nous aurait fallu d'emblée 
créer 27.000 écoles. Il manquait en Espa- 
gne 27.000 écoles pour assurer l’enseigne- 
ment à tous les enfants. La monarchie a 
laissé Ja moitié des Espagnols ne sachant 
ni lire ni écrire, Je vous assure que c’est 
là un héritage douloureux. 

Si la monarchie avait besoin pour vivre 
de l'ignorance du peuple, la République ne 
peut pas vivre, elle serait étouffée par 
l'ignorance du peuple. 

Pour nous, la chose était bien simple, il 
fallait ouvrir immédiatement des écoles. 
Nous avons demandé à l'Inspection pri- 
maire de toutes les provinces de nous dire 
leurs besoins. On nous a répondu qu’il 
fallait ouvrir 27.000 écoles. 

Mais, vous le savez bien, un pays n'a 
pas assez d'argent pour ouvrir, comme 
cela, 27.000 écoles. Nous n'avions à notre 
disposition ni bâtiments, ni personnel apte 
à l’enseignement. Nous avons done, nous 
aussi, établi un plan quinquennal. Nous 
ouvrirons 5.000 écoles chaque année et la 


première année, nous en avons ouvert 
7.000. 

Ce que nous avons fait en une année, 
la monarchie ne l’aurait fait qu’en 15 ans. 
Nous avons donc parcouru 15 années 
monarchistes en une seule année de Répu- 
blique. En septembre ou octobre prochain, 
nous créerons encore 4.000 écoles. Nous 
serons ainsi dans la ligne générale et nous 
pourrons réaliser notre plan de donner en 
cinq ans les 27.000 écoles dont la Répu- 
blhique espagnole a besoin. 

L’effort à accomplir sera sérieux, car les 
bâtiments scolaires devront être payés par 
les municipalités, les loyers seront égale- 
ment payés par les municipalités, de même 
que l'indemnité de résidence pour les 
instituteurs et tous les frais d’installation 
première et de malériel pédagogique, 

Or, les conseils municipaux républi- 
cains ont trouvé les budgets des munici- 
palités espagnoles complètement hypothé- 
qués pour plusieurs années, 

Malgré cela, Madrid a ouvert 200 écoles 
au cours de la première année de la 
République : Alicante et Séville en ont 
ouvert chacune 100. Dans un petit village 
près de Madrid, trois nouvelles écoles ont 
été ouvertes ; il y eh avait 5 auparavant. 
Sous la Monarchie, certaines localités 
comptant 16.000 habitants n'avaient qu’une 
école de Ia nation. Il y avait, naturellement, 
à côté des écoles officielles, des écoles 
privées, confessionnelles et libres, qui vi- 
vaient cependant avec les subsides de la 
municipalité. IL est évident qu’à l’ouver- 
ture des écoles d’Etat, les écoles confes- 
sionnelles sont obligées de fermer leurs 
portes. Vous pouvez comprendre la guerre 
qui est faite à l'Etat, qui supprime cet 
enseignement privé et confessionnel. 

Mais chaque école que nous ouvrons 
pose le problème du bâtiment, d’abord ; le 
problème des instituteurs ensuite. 

Pour les batiments, il ne faut que cons- 
truire, Cependant, comme je vous le rappe- 
lais tantôt, nous avons trouvé les budgets 
épuisés. Malgré cela, nous avons commencé 
la construction d'écoles, dans lesquelles 
nous pouvons recueillir 38.500 nouveaux 
enfants. 

Madrid a fait le plus gros effort : nous 
sommes en train de terminer la construc- 
tion de 18 bâtiments scolaires à Madrid 
seulement, et, en septembre, à la rentrée 
des classes, nous pourrons en inaugurer 
cinq ; les trois autres seront ouvertes avant 
la fin de l’année scolaire, Or, ces 18 bâti- 
ments scolaires qui coûtent 15 millions de 
pesetas, pourront contenir 12.000 élèves, 
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Ces écoles de Madrid, comme toutes 
celles que nous construisons, sont des 
établissements avec réfectoires scolaires, 
douches, piscine, avec chambres pour les 
maîtres, local pour les enfants arriérés. Ce 
sont des écoles où tout est prévu, depuis 
l’école enfantine jusqu’au dernier degré de 
l'école primaire. 

D'où viennent ces 12.000 enfants que 
nous pouvons ainsi recueillir ? A Madrid, 
nous avons trouvé 45.000 enfants qui 
n’allaient pas à l'école. Nous en avons re- 
cueilli 10.000, et jusqu’à la fin de l’année, 
12.000 le seront encore. Il en restera en- 
core 22.000 qui n’iront pas à l’école. 

Dans les villages, les écoles que nous 
faisons construire tiennent compte de l’am- 
biance géographique, Dans un des derniers 
conseils de cabinet, le Conseil des Ministres 
a approuvé un grand emprunt de culture. 
C'est grâce à cet emprunt que nous pour- 
rons construire les 27.000 écoles qui nous 
manquent, Mais, pour cela, il faudra 
dépenser 50 millions par an. C’est heureu- 
sement déjà tout arrangé. Le Parlement a 
décidé de donner son approbation à cet 
emprunt et avant la fin de cette année on 
commencera le travail. Dans huit ans, par 
conséquent, nous aurons les bâtiments 
scolaires dont nous avons besoin : grands 
bâtiments pour les grandes villes, petits 
bâtiments pour les petites agglomérations. 

Nous voulons que chaque petit village 
ait aussi son refuge spirituel. Nous voulons 
que l’école soit le refuge spirituel du village. 
Nous ne contestons pas d’autres refuges 
spirituels, mais nous voulons que l’école 
soit aussi le refuge spirituel de la nation. 

Quand je vous parlerai de l'initiative de 
nos maisons pédagogiques, vous verrez 
combien lEcole d’Etat est, pendant la 
journée, le foyer des enfants, et, pendant 
la soirée, la véritable maison du peuple. 
Les parents des enfants vont le soir à 
l'école pour trouver la vie spirituelle et 
commencer à s'élever au niveau du citoyen. 

Bien plus difficile pour nous est le pro- 
blème de la formation des instituteurs. 
Nous nous sommes trouvés en présence de 
trois questions : le problème de la forma- 
tion des instituteurs pour l'avenir, — celui 
du choix des instituteurs existants, en 
dehors du service de l'Etat, — celui de 
l'éducation de ceux qui restent perdus dans 
les petits villages, sans se renouveler, sans 
se transformer, sans pouvoir s'adapter aux 
besoins nouveaux de l’école républicaine. 

Pour les nouveaux instituteurs, nous 
avons réformé les Ecoles normales. Aupa- 


ravant, l'Ecole normale espagnole était 
une Ecole normale où l’on donnait la 
culture générale et la culture profession- 
nelle, On disait toujours que l’on faisait la 
préparation professionnelle, mais, malheu- 
reusement, on sortait de l'Ecole normale 
avec le titre d’instituteur ou d’institutrice 
sans préparation professionnelle aucune. 
On s’excusait en disant qu'on était obligé 
de penser uniquement à la culture générale 
et qu'on n’avait pas le temps de penser à 
la culture professionnelle. 


Nous avons donc transformé l'Ecole 
normale en centre de véritable préparation 
professionnelle. A l'Ecole normale aujour- 
d’hui, on peut apprendre son métier. Pour 
y entrer, il faut avoir le titre de bachelier 
ou Vancien titre d’instituteur. 11 faut 
passer un concours très difficile, car, en 
Espagne, à l'heure actuelle, il y a un grand 
enthousiasme pour la carrière de l’ensei- 
gnement. Il s’est créé une mystique autour 
de l’école, autour de l’éducation, autour de 
la culture, A l'heure actuelle, tout le monde 
en Espagne veut être instituteur. C’est 
pour cela qu’en même temps que nous 
constatons une crise dans les autres pro- 
fessions, nous avons, pour chaque concours 
d'entrée aux Ecoles normales, quantité de 
jeunes gens qui veulent devenir institu- 
teurs. C’est pourquoi nous avons demandé 
une grande sévérité dans les examens d’en- 
trée. Nous voulons que la carrière d’insti- 
tuteur soit très honorée et qu’on n’y soit 
admis qu'avec des garanties très sérieuses. 

Nous avons déclaré qu'avant d’être ins- 
tiluteur, le candidat doit passer plusieurs 
années aux côtés de ceux qui, demain, 
seront médecins, militaires, curés ou avo- 
cats. C’esi ainsi qu'après avoir obtenu le 
baccalauréat, après avoir rempli toutes les 
conditions nécessaires à la carrière d’ins- 
tituteur, si les jeunes gens se décident à 
embrasser cette carrière, c’est bien parce 
qu’ils en ont la vocation et non pour d’au- 
tres raisons. 

Nous sommes en train de faire cette 
expérience. De plus, au cours de la troi- 
sième année d’Ecole normale, il faut choi- 
sir entre deux spécialisations : instituteurs 
de petits garçons où instituteurs d’anor- 
maux, En même temps, il faut travailler 
comme instituteur pour acquérir la prati- 
que. C’est en plaçant l’instituteur à côté 
de l'investigateur que l’on arrive à faire 
de Jui un chercheur, apte à toutes les 
collaborations. 

Au cours de cette troisième année, les 
futurs instituteurs se rendent dans les éco- 
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les et ÿ restent comme stagiaires avec leur 
traitement complet de stagiaire. Le matin, 
les professeurs expliquent et l’après-midi 
ont lieu les leçons pratiques. 

# 

Une des diflicultés auxquelles nous nous 
sommes heurtés à été de faire un choix 
parmi les instituteurs de l’ancien régime 
pour les incorporer au service de l'Etat. 

Sous la monarchie, le concours d’admis- 
sion était absurde. Maintenant, il est sérieux. 
Ce concours dure trois mois. Pendant le 
premier mois, les futurs instituteurs enten- 
dent des conférences. L’après-midi, ils se 
rendent dans une école primaire et tra- 
vaillent sous la direction des meilleurs mai- 
tres de la ville et de la province. Dans la 
seconde période, ils sont complètement 
confiés à un maître et travaillent unique- 
ment sous sa direction et d’après ses 
conseils. Enfin, ils font un stage à l’Uni- 
versité, 

Je tiens à souligner que c’est la première 
fois que l’Université reçoit les instituteurs. 
Les instituteurs y ont beaucoup appris, 
mais il faut dire aussi que l’Université a eu 
l’occasion d’apprendre aussi beaucoup, 
puisque la préparation des instituteurs a 
posé, pour elle, des problèmes qu’elle 
n'avait jamais soupçonnés auparavant. 

La troisième question — et pour nous la 
plus délicate — était de savoir ce qu’on 
pouvait faire pour ces pauvres instituteurs 
qui avaient été jetés dans de petits villages 
et y étaient demeurés pendant toute leur 
vie. L'ambiance les avait pris, petit à petit, 
et l’école et l’instituteur étaient devenus un 
instrument aux mains du chef politique 
du village. Ce n’était pas la faute de ces 
instituteurs, mais la faute de l’Administra- 
tion, du Ministère, de l'Etat, qui les avaient 
oubliés. 

Nous avons alors décidé de créer « la 
semaine pédagogique », — nous aurions 
voulu un mois, mais il fallait aller très 
vite — et nous y avons appelé les institu- 
teurs des petits villages ; nous les avons 
réunis ; nous leur avons donné des confé- 
rences, nous leur avons fait faire des 
excursions ; nous leur avons montré les 
progrès réalisés dans l’enseignement, avec 
du matériel nouveau, etc. Il ont ainsi 
passé une semaine ensemble à travailler. 
Hs ont pu faire leur examen de conscience 
ct se sont naturellement posé cette ques- 
lon : sommes-nous préparés à donner sa- 
tisfaction à cet enthousiasme pour l’ensei- 
gnement, à cette espérance que le peuple 
place dans l’école primaire ? 


Ils sont alors rentrés dans leurs petits 
villages, sachant que désormais, ils pou- 
vaient y être seuls, mais qu’ils ne seraient 
plus isolés et abandonnés. Ils vont, en effet, 
demeurer en relations avec le Musée Péda- 
gogique que nous avons transformé. Nous 
avons donné à ce Musée la mission d’orga- 
niser, d’une façon permanente, des cours 
de perfectionnement pour instituteurs, de 
facon qu'aucun instituteur en Espagne ne 
puisse rester plus de trois ans sans être 
enlevé à son village pour passer un mois 
dans la grande ville, à côté de l’Université, 
pouvant ainsi se renouveler, afin de 
travailler davantage quand il rentre dans 
son village. 

Nous avons fait de mème pour les pro- 
fesseurs d’Ecoles normales. Je suis moi- 
même professeur à l'Ecole normale, Nous 
avons organisé un cours aux frais de l'Etat, 
avec voyage et résidence à Madrid payés, 
et nous avons chargé l’Université de prépa- 
rer des travaux d’investigation pour tous 
les professeurs d’Ecoles normales groupés 
par spécialités. 

Une remarque à ce sujet. Les professeurs 
d’Ecoles normales savaient très bien ce 
qu'ils voulaient demander à l’Université ; 
mais, malheureusement, l’Université n’a pas 
pu leur donner complètement ce qu'ils 
désiraient. Savez-vous pourquoi ? Parce que 
dans l’enseignement supérieur, en Espagne, 
manquent les préoccupations pédagogiques. 
Quantité de personnes y ont pu devenir 
professeurs sans avoir étudié la pédagogie : 
personne ne demandait des études pédago- 
giques. C’est pour cela que nous avons 
créé à Madrid une Faculté de pédagogie, 
A partir de maintenant, tous ceux qui vou- 
dront entrer dans l’enseignement secondaire 
ou supérieur seront obligés d’avoir leur 
licence ou leur doctorat pédagogique. 

Rendez-vous bien compte que c’est quel- 
que chose pour nous, Espagnols, qui a 
beaucoup d’importance. En effet, tout le 
monde se demandait pourquoi, pour être 
instituteur, ou professeur, ou inspecteur, 
il fallait étudier la pédagogie et avoir une 
formation professionnelle, alors que pour 
être professeur secondaire ou supérieur, 
personne ne demandait cette préparation 
pédagogique et professionnelle. 

Quand j'ai revu les professeurs à Madrid, 
je leur ai demandé de me donner leur appré- 
ciation après une année d’application de 
cette réforme. 

Jusqu'à présent, il ne s'était produit en 
Espagne aucune tentative de coéducation, il 
n'existait pas d’ailleurs d’internats dans les 
Ecoles normales. Nous sommes en train de 


hs ne 
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multiplier les foyers d'étudiants et, dans 
chaque province, au chef-lieu, nous avons 
fusionné les Ecoles normales d’instituteurs 
et d’institutrices et nous avons fait ainsi dé 
la coéducation. A l’heure actuelle, il n’y a 
qu’une Ecole normale dans chaque province 
qui s'appelle l'École normale de formation 
des instituteurs. 

Dans un pays comme J’Espagne, on nous 
avait annoncé je ne sais combien de catas- 
trophes. On nous avait dit que ce serait ter- 
rible, étant donnés notre mentalité et notre 
tempérament. 

Nous avons réalisé cette fusion des Ecoles 
normales dans de mauvaises conditions, 
parce que nous n’avions pas de bâtiments 
adéquats. Malgré cela, nous avons fait de la 
coéducation depuis une année et tous les 
renseignements officiels, personnels ou par- 
ticuliers que j'ai reçus, disent que tout le 
monde y a gagné : les jeunes filles, les jeu- 
nes gens et surtout les professeurs. La 
coéducation n’a donné que de bons résul- 
tats pour tous. Tout le monde l’a pratiquée 
d’une façon sérieuse. 

Nous n'’étions cependant pas habitués, en 
Espagne, à voir les jeunes gens et les jeunes 
filles des Ecoles normales travailler ensem- 
ble, faire des excursions ensemble. Toutes 
les Ecoles normales féminines étaient entre 
les mains des congrégations religieuses, 
tandis que dans les Ecoles normales de 
jeunes gens, les professeurs étaient libéraux. 
Par conséquent, la fusion des Ecoles nor- 
males a donné d’un seul coup la mort à toute 
cette influence en Espagne. 

Faire de la coéducation, appliquer le 
laïcisme à l'Ecole normale, pouvait présen- 
ter des difficultés ; nous n’en avons pas 
éprouvé de sérieuses. 

Il est intéressant de souligner que, dans 
cette période de crise, alors que nous 
étions obligés de payer toutes les dettes 
de la monarchie, alors que dans d’autres 
pays on parle de réduire les traitements des 
instituteurs, la pauvre République espa- 
gnole a amélioré la situation économique de 
21.000 instituteurs : soit de 59 0/0 du per- 
sonnel, par une augmentation de 1.000 à 
1.500 pesetas. C’est déjà quelque chose. 

Nous avons fait autre chose encore. Nous 
avons une caisse pour les orphelins d’ins- 
tituteurs. Cette caisse est nourrie, si l’on 
peut dire, par la première augmentation 
du traitement lors d’un avancement, Grâce 
à cette augmentation de 21.000 instituteurs, 
la caisse des orphelins a encaissé 2 mil- 
lions et demi de pesetas. Nous avons pu 
ainsi commencer la création de foyers 
d’orphelins en mettant à leur tête un ménage 


d’'instituteurs chargé d’élever 25 orphelins. 
Nous leur avons donné la mission de s’oc- 
cuper de ces petits comme ils souhaite- 
raient que leurs propres enfants fussent 
élevés s'ils venaient à leur manquer un 
jour. 

Je dois vous parler maintenant un peu de 
l'extérieur de l'Ecole et de ce que nous avons 
fait pour la protéger, ainsi que pour proté- 
ger l’instituteur et l'enfant. Jusqu’à présent, 
nous n’avions que l'inspection primaire, et 
pour cela nous ne comptions que 217 ins- 
pecteurs. Ils étaient chargés de visiter 200 
écoles primaires. Ces visites étaient des visi- 
tes de policiers : les inspecteurs n'étaient 
nullement les conseillers pédagogiques des 
instituteurs. 

Nous avons créé 110 postes nouveaux 
d’inspecteurs. La proportion est sérieuse. 
D'autre part, nous avons changé le rôle des 
inspecteurs. Nous leur avons dit: « Votre 
mission ne doit pas être une mission poli- 
cière, bureaucratique : vous devez, au con- 
traire, être les conseillers pédagogiques des 
instituteurs et travailler avec eux. » 

Nous faisons un essai. Bon nombre d’ins- 
tituteurs sont remarquables ‘dans leurs 
fonctions ; nous voudrions bien en faire 
des inspecteurs, mais nous craignons ainsi 
de les perdre comme instituteurs sans 
savoir si nous les gagnerons comme inspec- 
teurs. C’est ainsi que nous avons chargé 
10 instituteurs excellents, outre leurs fonc- 
tions d’instituteurs, d'exercer une influence 
sur un groupe d'écoles, surtout à la campa- 
gne : « Vous en serez, pour ainsi dire, les 
inspecteurs », avons-nous dit. C’est le type 
du maître inspecteur. Nous attendons de 
voir les résultats de cet essai. De cette 
façon, nous conservons l’instituteur comme 
tel et nous élargissons ses attributions en 
lui donnant une fonction de conseiller sur 
un groupe d’écoles proches de la sienne. 
Il peut procéder à des mutations d’insti- 
tuteurs et faire le travail d’un inspecteur. 

Il me serait difficile d'exposer l’organi- 
sation administrative que nous avons déve- 
loppée pour protéger l’école: conseils 
d'école à l’Université, en province, dans les 
municipalités et pour chaque école qui le 
mérite. Il faut savoir combien, dans les 
petits villages, l’école était un instrument 
politique. Par la création de ces conseils 
d'école, nous avons complètement fait dis- 
paraître cette influence politique. Nous 
appelons ces conseils « conseils de pro- 
tection ». Leur mission est de protéger 
l’école, de lui donner de l’impulsion, afin 
qu’elle réalise pleinement son but. 

Nous avons encore créé autre chose. Pour 
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les petits villages, qu'il s'agissait d'amener 
à la cause de la République, nous avons 
pensé qu'il n’y aurait qu'un moyen: les 
amener par l’école, Nous avons ainsi créé 
des & missions pédagogiques ». Nous avons 
une équipe de missionnaires. Ce sont des 
professeurs et surtout des étudiants, qui 
s’en vont dans les petits villages où ils res- 
tent une semaine. Ils ont avec eux un ciné- 
ma, un phonographe, une bibliothèque et pas 
mal de matériel scolaire. Is arrivent dans 
un petit village éloigné ct travaillent avec 
Pinstituteur pour lui montrer la façon de 
profiter des derniers progrès, des méthodes 
et du matériel scolaire, qu'on laisse à l’ins- 
liluteur quand on s’en va. On travaille 
aussi avec les petits enfants et surtout on 
essaie d’aider l’instituteur à profiter de la 
valeur éducative de l'ambiance géographi- 
que. 

Le soir, quand les travailleurs reviennent 
à la maison, on commence l’éducation civi- 
que de ces travailleurs de la terre. On fait 
du cinéma, et dans bien des villages, c’est 
la première fois qu’on voit le cinéma, c’est 
la première fois que l’on entend un pho- 
nographe. 

La visite terminée, on laisse au village 
tous ces appareils et ce matériel, et l’on 
s’en va dans un autre village. 

On a monté aussi le théâtre pédagogique. 
Toute cette jeunesse universitaire espagnole, 
qui a pris une grande part à la révolution, 
travaille avec nous. C’est elle qui, le diman- 
che, va dans les campagnes avec un grand 
camion, monter sa scène sur la place et 
jouer toujours des pièces classiques espa- 
gnoles. C’est ainsi que l’on peut constater 
combien les habitants des villages entendent 
avec plaisir ces pièces espagnoles qui 
avaient été déformées et oubliées. 

Parfois, les habitants sont prévenus con- 
ire ces manifestations, On leur dit : « C’est 
le diable qui arrive dans le village, » C’est 
souvent la première fois qu’ils voient arri- 
ver ensemble des jeunes gens et des jeunes 
filles qui montent sur une scène de théâtre. 
Ou bien, on les avertit: « Attention, il y 
aura la quête. » Mais nous arrivons en leur 
disant : « Mais non, c’est tout à fait gra- 
tuit. Pour la première fois vous allez cons- 
tater la présence de l'Etat sans qu’on vous 
demande ni vote ni contribution, Nous 
venons simplement vous donner tout ce dont 
vous avez besoin el que vous n’avez pas. 
Nous voulons vous donner une bonne cul- 
ture, c’est-à-dire un peu de joie. » 

La Constitution espagnole prévoit que la 
République est une République de travail- 
leurs, joyeux et contents. 


Unc des dernières missions pédagogiques 
a eu lieu à l’époque de la moisson et il 
était vraiment émouvant de voir tous ces 
travailleurs se grouper autour de nos mis- 
sionnaires qui, une fois le travail fini dans 
un village, s’en allaient vers d’autres en- 
droits porter la bonne nouvelle, 

Dans toutes ces missions, nous emmec- 
nons un maitre d’agronomie qui donne des 
conseils sur la façon de travailler la terre ; 
nous emmenons aussi une jeune fille apte à 
indiquer les règles de l'hygiène élémentaire. 
A la fin du séjour, on parle de la République 
ct des problèmes qui intéressent les petits 
villages. 

On nous reçoit souvent 'avec une certaine 
méfiance, mais toujours au moment de leur 
départ, les habitants demandent aux mis- 
sionnaires de revenir le plus tôt possible. 

L'art, 48 de la Constitution espagnole 
parle de ce que doit être l’école. L'école 
espagnole doit avoir d’abord le respect de 
la conscience de lenfant, et, dans nos cir- 
culaires, nous le répétons toujours. Il faut 
éviter à l’école de mêler les questions, en 
considérant lenfant comme un homme en 
miniature. 11 faut toujours penser que l’en- 
fant n’est qu'un enfant et qu’il a besoin de 
son enfance pour vivre. Nous voulons qu’à 
l’école l'enfant fasse son apprentissage 
d’homme, mais pas à la façon de Rousseau. 
Nous pensons qu’il n’y a qu’une maniere de 
faire faire à l'enfant son apprentissage 
d'homme à l’école, c’est de l'y faire vivre en 
enfant. Ainsi, il sera bien préparé à vivre 
en homme quand il sera parvenu à l’âge 
adulte. On ne doit pas bouleverser sa per- 
sonnalité, troubler l’enfant par les préoc- 
cupations des hommes. 

Voilà ce que nous avons dit dans la Cons- 
titution. En effet, personne n’a le droit de 
disposer de l'avenir de l'enfant. 

Nous avons aussi déclaré qu'il fallait en 
finir avec les instituteurs trop dogmatiques 
que nous avons connus et que nous sommes 
peut-être encore trop souvent. Nous aimons 
encore dogmaliser. C’est pour cela que nous 
sommes en train de substituer à l’institu- 
teur dogmatique l'ambiance éducative. Nous 
voudrions créer l’ambiance du milieu sco- 
laire. Malheureusement, nous n’avons pas 
encore assez d'influence dans les foyers 
domestiques. Nous voudrions créer une 
ambiance qui soit toujours un stimulant 
pour l'enfant, et l'amener, par l’ambiance, 
à poser des questions. Nous attachons une 
grande importance à cette matière. Nous 
avons, en Espagne, une devise qui est 
devenue très populaire : Aller à l'éthique 
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par l'esthétique. C'est là une devise qui 
s'adapte très bien à notre tempérament. 

Nous disons encore, dans notre Constitu- 
tion, que le travail est l’axe de l’activité. 
Nous voulons faire une école de travail. 

Quand nous disons que l’école doit être 
un centre de travailleurs, nous ne voulons 
pas dire qu’on doit y apprendre des profes- 
sions. Mais nous y habituons l'enfant à se 
servir de ses mains comme il se sert de sa 
langue et de sa culture. L'école n’est pas 
une classe de travaux manuels, mais les tra- 
vaux manuels se mêlent à toutes les classes. 
Nous ne voulons pas davantage une 
« classe >» de morale dogmatique, mais nous 
voulons que toute la vie de l'école soit 
imprégnée de morale. Dans n’importe quel 
enseignement, il réside toujours une leçon 
de morale qui doit s’en dégager, sans que 
cette leçon de morale occupe dans l'emploi 
du temps une heure déterminée. Nous disons 
aussi dans la Constitution qu’il faut péné- 
trer toute la vie de l’école des idéals de 
solidarité humaine. 

Dans toute école, le réfectoire doit être 
obligatoire. C’est une obligation municipale 
à laquelle l'Etat participe. A notre époque, 
où il y a de la misère, il faut veiller à ne 
pas transformer cette institution en œuvre 
de bienfaisance ou de charité. Nous pensons 
que l’école doit donner l'aliment spirituel 
et l'aliment corporel. Nous demandons, par 
conséquent, que tout le monde passe par le 
refectoire scolaire, les uns plus souvent, 
s'ils en ont besoin, les autres moins souvent. 
La société est déjà bien divisée, et il faut 
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que l'école fasse < sentir >» aux enfants 
qu’il y en a de pauvres et d’autres qui sont 
moins pauvres. En obligeant tous les enfants 
à passer par le réfectoire scolaire, nous 
sommes certains que, dans l'avenir, les 
enfants qui auront le souvenir de s’être assis 
à la même table pour manger et pour travail- 
ler n’oublieront pas cette expérience de 
fraternité faite à l’école primaire. 

Nous organisons encore des colonies. 
Nous avons ouvert dans un luxueux palais 
royal une colonie interscolaire pour les 
instituteurs. L'année dernière, les institu- 
teurs m'ont demandé de se réunir pour 
vivre ensemble pendant une quinzaine de 
jours, afin de discuter des questions de 
pédagogie. Je leur ai donné un palais royal. 

Cette année, ils m'ont demandé de se 
réunir sur une plage. Nous avons cherché 
une résidence et nous avons trouvé une an- 
cienne résidence de Jésuites. Ils y ont passé 
quinze jours, discutant des questions de 
pédagogie. Nous allons transformer cette 
résidence en maison de repos pour insti- 
tuteurs espagnols. 

Cette année, nous avons fait venir des 
écoliers français, anglais et allemands, qui 
vivront avec leurs frères espagnols. Songez 
donc à l’enseignement que contient cette 
transformation des casernes et des palais en 
écoles. Dans ces anciens palais, où la mo- 
narchie avait tant de fois rêvé de guerres, 
nous sommes en train de créer un grand 
esprit de paix pour loujours et pour tout le 
monde. 





La pensée loyale 


et son Éducation 


par Ed. CLAPARÈDE 





La pensée loyale, son éducation, mérite de 
retenir l'attention des éducateurs. Car, si l’on 
pouvait écarter tout ce qui altère la vérité, 
l'on aurait écarté aussi l’un des principaux 
obstacles à Ja solidarité et à l'entente 
mutuelle entre les hommes. — Mais comment 
éduquer l'enfant à penser loyalement ? Peut- 
être quelques-uns parmi vous, les spécialistes 
de l'éducation, le savent-ils. Et cette causerie 
n'a pas d'autre ambition que d’être une intro- 
duction à un échange de vues à ce sujet ; 
chacun pouvant venir y raconter ses expé- 
riences, peut-être ses succès dans ce domaine, 
Si j'ai annoncé au programme une communi- 
cation sur la pensée loyale, c’est avec le ferme 
espoir que ce sera vous, ct non pas moi, qui 
la ferez. 


Mais nous rencontrons, au seuil même de 
notre étude, une très grosse question ; celle de 
l'objet de l'éducation. L'éducation doit-elle 
consister à adapter l'enfant à la vie sociale 
telle qu'elle existe aujourd'hui? Si c'était 
là le cas, il faudrait apprendre à l'enfant à 
mentir le plus possible, car la société, telle 
que nous la connaissons, appelle souvent lo 
mensonge, parfois l'exige. « J'ai toujours vu 
que, si l’on se mettait, une seule minute, à 
dire ce que l’on pense, la société s’écroule- 
rait », a dit Sainte-Beuve. Et avant lui, La 
Rochefoucauld affirmait que « les hommes ne 
vivraient pas longtemps en société s’ils 
n'étaient pas dupes les uns des autres ». Un 
éminent psychologue contemporain, Paulhan, 
a fait entendre la même note : « L’hypocrisie 


2. 
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et le mensonge sont absolument nécessaires à 
toute société humaine. Il y a du mensonge 
partout, la société est un mensonge ; et tou- 
tes ses grandes fonctions : Ja religion, l’art, 
la science, la morale, sont également menson- 
gères. » 


Nous nous révoltons cependant à la pensée 
de cultiver chez l'enfant lhypocrisie, la 
duplicité et la simulation, pour mieux le pré- 
parer à sa fonction d'homme. Développer 
chez lui la véracité apparaît comme un devoir 
élémentaire. Mais il faut reconnaître que 
nous nous trouvons là en face d’une antino- 
mie qu’il n’est pas aisé de résoudre. Je pense 
qu'on ne doit pas se borner à adapter l'enfant 
à la vie sociale, mais qu'on doit surtout le 
préparer à adapter la société À un idéal. Cet 
idéal — dans le cas qui nous occupe, cet idéal 
de vérité — voila ce que l'éducation doit 
s’efforcer d’implanter dans son cœur. 

Pour que l'enfant ne soit pas porté à mentir, 
il faut tout d’abord ne pas mentir devant 
lui... ni méme derrière lui, Ne pas lui mentir. 
Or, tous les éducateurs ne semblent pas 
d'accord là-dessus. Ecoutez ces lignes, que je 
tire d’un ouvrage récent, publié en 1929, par 
M. Antoine Redier, et intitulé : « Mes garçons 
et vos filles » : « Mais, parmi les choses que 
doivent savoir les enfants, il y a celle-ci : 
On ne ment pas. » Alors, si vous avez le droit 
de dire à un bambin que sa maman est sor- 
tie quand vous savez fort bien qu'elle est 
dans la chambre, si ce mensonge-là, qui peut 
vous être utile pour obtenir l’obéissance immé- 


diate que vous doit l'enfant et pour éviter une: 


discussion. si ce mensonge est permis, ce qui 
est défendu, c’est de le faire avec maladresse 
ct de laisser voir à l’enfant qu'on le trompe, 
car il sera scandalisé dans sa foi en la parole 
des hommes Bref, je considère qu'il n’y 
aurait pas d'éducation possible et que la lutte 
serait trop inégale entre parents et enfants 
si nous n’étions les maîtres de leur dire ceci 
ou cela, même si ce n’est pas vrai, quand 
c'est utile pour les dresser. » 


Mentir à l'enfant, à condition de ne pas se 
laisser pincer par lui. C’est là une morale 
éducative qui me parait un peu douteuse, 
pour ne pas dire plus. Mais cela nous mon- 


tre que les avis peuvent différer sur ce point, 


Ce n’est pas du mensonge, cependant, que 
je voulais surtout parler aujourd’hui, La pen- 
sée loyale n'est pas seulement celle de l’homme 
qui ne cherche pas à tromper volontairement, 
mais celle qui se tient constamment en garde 
contre les erreurs involontaires, contre tous 
les sophismes qui, insidieusement, viennent 
altérer l’honnêteté, la véracité du jugement. 
Or, voilà ce qu'il faudrait : apprendre à 


l'enfant à se mettre en garde contre ces 
sophismes, contre ces déformations involon- 


taires. Mais, s'ils sont involontaires, com- 
ment, dira-t-on peut-être, est-il possible de 
s’en garder ? Je réponds : en attirant sur eux 
l'attention, en prenant l'habitude d'y penser, 
On condamne bien pour homicide involontaire. 


Pourquoi ne répudierait-on pas aussi les 
déformations involontaires de la vérité ? 

Et d'où viennent surtout ces déformations 
de la vérité? — Elles viennent en partie de 
l’oubli, et de ce que nôtre esprit comble à sa 
manière les trous de notre mémoire: de ce 
qu'il reconstruit le passé lorsqu'il ne s’en 
souvient pas. Les études sur le témoignage ont 
jeté de la lumière sur ce processus de défor- 
mation. Mais la grande cause d'altération du 
réel, c’est le sentiment, Nous avons une ten- 
dance innée à réaliser nos désirs. Et cette 
réalisation du désir, elle se fait de deux 
façons différentes: ou bien nous choisissons 
dans la réalité de quoi nous satisfaire ; cu 
bien nous tentons de modifier la réalité jus- 
qu'à ce qu'elle nous satisfasse. C'est ce der- 
nier cas qui se produit lorsque nous nous 
eMorçons de propager les idées qui nous sont 
chères. Mais il arrive que ce soit en imagina- 
tion que nous modifiions cette réalité, et que 
ous confondions cette réalité imaginaire avec 
la réalité vraie, Et l'observation montre aussi 
que, pour justifier ces conclusions (imaginai- 
res) qui nous tiennent à cœur, nous recou- 
rons à des raisonnements adultérés, sophisti- 
ques. Le subjectif pénètre l’objectf et le 
vicie. Voilà le grand drame de la pensée 
humaine. Cette logique des sentiments est 
aujourd'hui bien connue depuis le livre de 
Ribot, 

Sans doute, il n’est pas possible de suppri- 
mer les éléments affectifs de notre pensée. Le 
vrai, nous ne le connaissons pas toujours ; 
nous devons constamment remplacer ce que 
nous ne Savons pas par des opinions, ou par 
des conjectures. Et puis, un nombre incalcu- 
lable d'expériences ne peuvent être que sub- 
jectives : tous nos jugements de valeur, tou- 
tes les impressions ou émotions que nous 
ressentons au contact des choses. Il n’est pas 
question de priver la pensée et la parole 
d’une source aussi riche d'expériences, de cel- 
les qui nous expriment le mieux. 

Mais, ce qui caractérise la pensée loyale, 
c’est qu’elle confond ces deux catégories d'élé- 
ments, les objectifs (correspondant à une 
réalité extérieure vérifiable par des moyens 
objectifs), et les subjectifs, qui sont, de par 
leur nature, invérifiables, indémontrables à 
autrui, qui ne correspondent qu'à une expé- 
rience d'essence strictement individuelle (même 
si d’autres partagent la même impression). 

Si je dis: « Le thermomètre, dans cette 
salle, marque 38°», voilà une affirmation 
objective, contrôlable, indépendante de mes 
désirs ou de mon sentiment. Mais si j'affirme 
€ qu’il fait chaud dans cette salle >, la chose 
que j'aflirme est, quoi qu’il y paraisse, de 
nature subjective. Il se pourrait que l’un de 
vous, souffrant d'un rhume de cerveau, ou 
d'un accès de fièvre, éprouve des frissons. Et 
jamais nous ne pourrions lui prouver que 
c'est faux. Son sentiment immédiat est à 
l'abri de toute possibilité de contradiction, Et 
il n'est pas question, non plus, de l'empêcher 
de raconter ce qu’il éprouve. Cependant, si 
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cette personne nous dit : « I1 fait froid ici », 
nous aurons Je droit de protester : « Pardon, 
dites que vous trouvez qu’il fait froid. » Et 
l'enrhumé aura le droit, lui aussi, de répliquer: 
« Bien, mais vous, dites aussi que vous {rouvez 
qu'il fait chaud. » 

Beaucoup de polémiques interminables, sté- 
riles et qui tournent à l’aigre, de conflits 
insolubles, ont leur source dans cette mécon- 
naissance de Ja différence qui existe entre 
uve affirmation objective, donnant prise à la 
vérification ou à la discussion, et une affirma- 
tion subjective, qui échappe complètement, 
de par sa nature, à une démonstration de ce 
genre. 

Songez à la controverse sans issue possible 
qui se poursuivrait entre deux hommes, l'un 
faiblement musclé et l’autre athlétique, sur 
le poids d’une pierre, s'ils ignoraient sincère- 
ment que la sensation de poids est subjec- 


tive: « C’est lourd, affirmerait l'un, — 
Absurde, répondrait l’autre, c’est ce qu'il y a 
de plus léger, — Je vous dis que non. — Je 


vous dis que oui. — Menteur. » etc... 

N'est-ce pas un peu ce qui se passe dans 
certaines controverses politiques de ces temps? 

L'éducation de la pensée loyale doit atti- 
rer l'attention sur ces différences de points 
de vue, différences qu’on méconnait complè- 
tement dans la plupart des conflits. C’est 
cette méconnaissance qui les envenime, qui 
les rend insolubles, parce qu’on cherche la 
difficulté ailleurs que là où elle se trouve. 
Non, l'univers n'est pas le même pour nous 
tous. Je ne parle pas de l’univers de l’astro- 
nome, du physicien, qui est universel. Mais 
de l'univers que nous vivons dans la vie de 
tous les jours. Cet univers, nous le portons 
en nous, il ne coïncide jamais exactement 
avec celui de nos semblables. 

Les animaux, par exemple, ont des univers 
très différents du nôtre. Le chien, le cheval, 
le chat, à n’en pas douter, ont un univers 
olfactif. Nous ne savons pas au juste ce qu’ils 
voient, Certains oiseaux n'ont pas de vision 
binoculaire, comment perçoivent-ils Ja pro- 
fondeur ? D’autres ont, dans chaque rétine, 
deux points de vision distincts, l’un pour la 
vision binoculaire, l’autre pour Ja vision: 
monolatérale ; ils peuvent donc fixer leur 
regard sur trois points à la fois. Les lézards, 
les tortues, les oiseaux possèdent, dans leurs 
éléments rétiniens des gouttelettes huileuses 
colorées en orangé, en bleu, en vert, en rouge 
rubis, qui doivent leur faire apercevoir le 
monde ambiant comme une fulgurante mosaï- 
que polychrome. Aug. Forel pensait que, pour 
les fourmis, l’espace lui-même était olfactif. 
Un espace olfactif. Une géométrie fondée sur 
l’odorat… Voilà une chose impossible à faire 
pénétrer dans notre univers humain. 

Mais les diversités sensorielles ne sont 
rien, à côté des diversités affectives, dans ce 
qui distingue les univers entre eux, C’est que 
ce ne sont pas les impressions qui agissent 
sur nos sens, mais bien plutôt nos besoins, 
nos intérêts, nos sentiments, qui découpent 
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dans le monde extérieur les pièces dont s'édi- 
ficront nos univers. Le monde extérieur ‘ne se 
réflète pas dans notre esprit, comme dans un 
miroir, Loin de Jlà. Nos perceptions mêmes 
sont modifiées par nos intérêts et nos pas- 
sions. Une fleur, pour unc dame ou pour un 
botaniste est « vuc » très différemment. 
L'amoureux ne voit pas celle qu’il aime comme 
quelqu'un d'autre. Nous mettons dans le monde 
extérieur plus de choses encore que nous 
n'en recevons. L'univers du sauvage, peuplé 
d’esprits menaçants ou bienfaisants, est bien 
différent de celui du savant qui y place des 
ions et des électrons. Différence aussi, et 
combien grande, entre l'univers de l'enfant 
ct celui de l'adulte (et la méconnaissance de 
cette différence n'est-elle pas à l'origine de 
bien des erreurs pédagogiques ?) ; ne vous 
souvenez-vous pas combien, quand nous étions 
enfants, les parfums, les couleurs avaient une 
autre modalité, étaient autres qu'ils ne Je 
sont aujourd’hui. Et le monde de l’aliéné, 
qui voit des choses que nous ne voyons pas, 
qui entend des choses que nous n’entendons 
pas. Et celui des philosophes qui ont, comme 
l'on sait, chacun leur Welfanschauung parti- 
culière : l’un est matérialiste, l’autre spiritua- 


liste, le monde leur apparaît différemment. 
Ïs ne donnent pas la même valeur aux 
mêmes choses, — qui ne sont donc plus pour 


eux « les mêmes choses ». Et les naturalis- 
tes : une grenouille n’est pas tout à fait la 
même chose pour un mécaniste ou un vitaliste. 

Ces différences d’univers apparaissent bien 
plus encore dans le domaine politique et 
international. Mais cette diversité, nous ne 
voulons pas Ja reconnaître. L'univers d’un 
conservateur est fait de toutes ses traditions, 
de tout ce qu’un passé qu’il aime a mis pour 
lui dans les objets. L'univers d’un révolu- 
tionnaire, au contraire, est imprégné des déboi- 
res ou des injustices dont il a eu à souffrir ; 
c'est un univers périmé qu’il aspire à rempla- 
cer par un autre, dont il a l’image toute faite 
dans sa tête, Et vous figurez-vous que l’uni- 
vers d’un Français, d’un Italien, d’un Alle- 
mand ou d'un Anglais ait le moindre rapport 
l’un avec l’autre? Ce qui est de première 
importance dans l'univers de l’un, ce qui y 
occupe la place centrale, ne joue aucun rôle 
dans l'univers de l’autre. C'est assez évident 
pour qu'il ne soit pas nécessaire d’insister. 

Mais voici où je veux en venir: ce qui 
rend si dramatiques Iles conflits entre les 
hommes, ce n’est pas tant cette diversité 
inévitable des univers, que le fait que cha- 
cun juge la conduite d'autrui en la situant 
dans son propre univers, au lieu de la repla- 
cer dans l'univers particulier dont elle fait 
partie intégrante, et dont on ne peut la sor- 
tir qu'en la déformant, en altérant complète- 
ment sa signification originale. Car les réac- 
tions sont fonction du milieu qui les a susci- 
tées. 

En d'autres termes, nous regardons notre 
univers comme l'expression de la réalité, de 
la vérité et de la justice absolues, alors qu'il 
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n'est qu'une image particulière et individuelle 
de ces grandes choses, -— De là, notre sévérité 
pour les autres, quand leur univers ne cadre 
pas avec le nôtre, Nous les accusons de mau- 
vaise foi, 

C'est toujours la confusion de l'objectif et 
du subjectif, dont je parlais tout à l'heure. 


Encore un exemple, pour bien vous montrer 
que tout cela n’est pas que subtilité psycholo- 
gique. — Croyez-vous que l'univers du piéton 
soit le même que celui de l’automobiliste ? 
Nous pouvons aisément nous rendre compte du 
changement d'univers en passant nous-mêmes 
d'un de ces rôles à l’autre. Pour le chauffeur, 
c'est le piéton qui est un insupportable obsta- 
cle ; tandis que c'est l'automobile qui en est 
un pour le piéton. Le même objet matériel 
est chargé, suivant le cas, d’une émotivité 
totalement différente. Mais deux automobi- 
listes eux-mêmes n’ont pas le même univers. 
J'ai vu hier, sur la Promenade des Anglais, 
deux dames qui se disputaient : leurs machi- 
pes s'étaient heurtées, il Y avait des vitres 
brisées, et chacune, naturellement,  accusait 
l’autre d’être responsable de l'accident. Rien 
ne prouve qu'elles ne fussent pas chacune de 
bonne foi. Mais chacune négligeait peut-être 
de se placer au point de vue de l’autre. 


Dans les conflits armés, chaque nation 
parle de légitime défense. Chacune est proba- 
blement de bonne foi. Car, dans son univers, 
certains agissements de l’autre apparaissent 
comme une menace, alors que, dans l'univers 
du partenaire, ces agissements n’en avaient 
nullement le caractère, — Une nation civilisée 
(ou soi-disant telle) s'empare, par exemple, 
d'un pays, sous prétexte qu'il n'est pas assez 
civilisé, qu’il est un danger pour la naviga- 
tion. Elle est de bonne foi. Mais pourquoi 
s’étonne-t-elle que les pauvres indigènes 
qu'on vient massacrer chez eux, au nom du 
progrès de l'humanité, ne comprennent pas 
et se défendent ? 
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Et maintenant, comment faire pour donner 
aux enfants ce sens de la loyauté de la pen- 
sée, pour les mettre en garde contre les 
erreurs dont j'ai parlé ? Comment leur met- 
tre dans la tête qu’il y a d’autres univers que 
le leur, et leur apprendre à en tenir compte. 
Je le demande aux éducateurs qui sont ici. 
Ont-ils des expériences dans ce domaine ? 

Je crois qu’il n’y a qu’un moyen d'y parve- 
nir: la méthode expérimentale, la méthode 
active. Leur montrer, par des exemples vivants, 
pris dans la vie de tous les jours, que leurs 
univers respectifs ne correspondent pas entre 
eux, Ainsi, faire en classe des expériences, 
élémentaires d’ailleurs, d'optique. Faire racon- 
ter à plusieurs la même scène, et leur mettre 
ensuite sous les yeux, non seulement leurs 
crreurs par rapport à la réalité, mais leurs 
divergences entre eux. Leur faire dessiner de 
mémoire un paysage, une maison, un monu- 
ment où un objet quelconque de la ville ou 
de l'appartement ; puis leur montrer combien 
ces dessins sont, pour la plupart, fantaisistes. 
Leur dire: « Vous êtes tous de bonne foi. 
Vous avez voulu reproduire exactement la 
réalité. Vous avez voulu faire véridique, Voyez 
pourtant les illusions dont vous avez été vic- 
times malgré vous. » Montrer l’origine de ces 
illusions. Montrer que chacun déforme plus 
ou moins ce qu’il a vu et entendu. Leur faire 
toucher tout cela du doigt. 

Dans un congrès, ce sont surtout les échan- 
ges de vues, les discussions qui sont inté- 
ressants. Et je vous demande en terminant : 


« Que faites-vous, vous, les praticiens de 
l'éducation, pour apprendre à vos élèves à 
éviter ces confusions perpétuelles entre le 


jugement subjectif et le jugement objectif, 
confusions qui, je le répète encore, sont sans 
doute une des plus grandes causes de mésen- 
tentes entre les hommes. 

Prendre conscience de ces déloyautés invo- 
lontaires de la pensée, c’est le seul moyen de 
s'en corriger, 





Résumé du travail 
de la « Commission des examens )» 





I. — Rapport 


La € Commission des Examens » a tenu 
trois séances. Son travail a été entravé par 
l'absence involontaire du D' Carson Ryan, qui 
présida ses délibérations à Elseneur, et qui, 
depuis, a continué à porter intérêt aux pro- 
grès des enquêtes dans les différents pays. 

Durant cette période de trois ans, beaucoup 
de matériaux ont été réunis sur l'orientation 
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des examens dans de nombreux pays du 
monde, De plus, beaucoup de rapports de 
l'Allemagne, de la France, de l’Autriche, de la 
Hongrie, de la Roumanie, de l’Estonie et d’ail- 
leurs, reçus à Elseneur, furent reproduits dans 
le livre « The Holding », publié sous les 
auspices du Comité d'une Conférence d'Educa- 
tion tenue en 1931, à Londres, « et où furent 
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réunies les informations provenant des Domi- 
nions, des Colonies et de l'Inde ». Il n’a pas 
été difficile d’obtenir des renseignements sur 
l'aspect extérieur des systèmes d'examen, mais 
il a été plus difficile d’apprécier avec précision 
leur influence sur les méthodes de chaque 
discipline. Toutes les enquêtes, cependant, ten- 
dent à confirmer le point de vue exprimé dans 
le rapport adopté à la Conférence d’Elseneur : 
que « les systèmes d'examens existants entra- 
vent sérieusement les progrès de l'éducation 
dans de nombreux pays ». 

Bien que l'accumulation des faits sur l’as- 
pect extérieur des différents systèmes d’exa- 
mens doive être poursuivie, il n’y a pas lieu 
d'en accentuer l’importance. I1 semble, selon 
l’opinion générale, que tous sont un obstacle 
à l'introduction de nouvelles méthodes. Le 
devoir réel de la « Fellowship » est de dis- 
cuter jusqu’à quel point la nouvelle activité 
scolaire pourrait être « examinable » et dans 
quelles conditions elle pourrait être examinée. 
En conséquence, la Commission a décidé, à 
Nice, d’en référer pour cette question à Ja 
Commission de réforme des programmes, pré- 
sidée par le D' Harold Rugg. 

Elle espère, par ce moyen, se rendre compte 
de la mesure dans laquelle l’adoption de nou- 
veaux programmes pourrait hâter la réforme 
des examens ou peut-être dans quelle mesure 
la réforme des examens pourrait faciliter 
l'adoption de nouveaux programmes. 

La Commission a reconnu que l'avènement 
de l'Ecole active dépendra dans une large me- 
sure d'un changement fondamental des métho- 
des présidant à la formation des éducateurs. 
En conséquence, l'attention de la Commission 
de préparation des maîtres, présidée par le 
Professeur Alexandre, a été attirée sur ce point 
et on espère obtenir d’elle un avis sur les mé- 
thodes de recrutement des maîtres et de con- 
trôle à la fin de leurs études. Durant les deux 
ou trois prochaines années, la Commission ne 
se contentera pas des informations qu'elle 
reçoit de ces deux sources compétentes, mais 
elle se propose de renseigner par correspon- 
dance et aussi, avec l'assistance du Comité 
directeur international, sur tous les change- 
ments survenus récemment dans les systèmes 
d'examens des différents pays, et sur les ten- 
dances de pensée et d’organisation qui peuvent 
les avoir provoqués. Elle espère ainsi consti- 
tuer un dossier des recherches sur la techni- 
que des examens dans leur état actuel. 

A Nice, les discussions de la Commission ont 
été orientées par un travail préliminaire inti- 
tulé : « Education nouvelle et Décimologie » 
et dû au Professeur Piéron. Une claire distinc- 
tion y est faite entre les épreuves d’aptitudes 
et celles de connaissances. La nécessité y est 
affirmée d'établir entre les unes et les autres 
une plus juste proportion : l’excessif effort de 
mémoire actuellement exigé pourrait être 
modéré, si l’on mettait à la disposition des 
candidats certains livres utiles à leur documen- 
tation toute matérielle. Il deviendrait alors 
possible d'examiner avec beaucoup plus de soin 
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leurs aptitudes proprement intellectuelles. Cette 
suggestion, fortement soutenue par l’expérience 
de la Suède, évoquée par Mme Hamon, et par 
l'intervention de M. le Professeur Bloch, trouva 
un bon accueil auprès de la Commission. 


Celle-ci a reçu de Miss Bain, de l'Ecole Nor- 
male de l’Université de Columbia, un rapport 
sur les caractéristiques des examens aux Etats- 
Unis d'Amérique. Les épreuves, tant physiques 
qu'intellectuelles, tant d’aptitudes que de con- 
naissances, visent à être « standardisées », et 
à constituer une analyse du caractère de l'élève. 

La Commission fut d'accord pour dire qu’un 
examen ne pouvait avoir une certaine valeur 
que s’il portait sur un sujet limité et nette- 
ment spécifié : l’examen encyclopédique com- 
porte tant de facteurs divers qu’on ne peut 
être assuré de ses résultats. Les remarques de 
M. B.-C. Wallis apportèrent un fort témoignage 
à l’appui de cette constatation, en montrant 
combien d'erreurs et de fausses interpréta- 
tions découlent inévitablement de programmes 
d'examens encyclopédiques touffus et mal défi- 
nis. 

La Commission retint l’effort accompli pour 
empêcher le travail de mémoire d’accaparer 
toute la vie scolaire et pour en jalonner les 
étapes par un certain nombre d'épreuves éche- 
lonnées et standardisées. Elle nota l'emploi 
croissant de ces épreuves pour le passage d’une 
classe à l’autre, et l’extension graduelle de ce 
système des écoles aux collèges. En Angleterre, 
une réforme du même ordre a été introduite 
dans le comté de Kent à l’instigation de M. Wal- 
ter Davis, Président de la section anglaise de 
la « Fellowship ». 

De Liége, en Belgique, furent transmis des 
modèles de fiches individuelles notant les pro- 
grès de l'élève et où une part était faite à l’ap- 
préciation du caractère. Tout ceci constitue un 
ensemble de témoignages partiels et incom- 
plets sur une tendance qui peut être considé- 
rée comme fréquente et qui ne pourra manquer 
d'apporter d’importantes modifications au sys- 
tème général des examens lorsque la « stan- 
dardisation » commencera à être mieux com- 
prise et que les éléments distincts de la per- 
sonnalité seront plus clairement connus. 


L'Amérique commence aussi à rechercher une 
méthode nouvelle concernant l’entrée au col- 
lège. A part quatre exceptions, tous les collèges 
ont admis provisoirement, à l’instigation d’un 
Comité influent que des expériences seraient 
tentées pendant cinq ans avec un certain nom- 
bre d'élèves. De plus, un Comité, dont le D° 
Rugg est membre, s'occupe à rechercher les 
meilleures épreuves à employer. 

En Angleterre, rien n’est encore tenté dans 
ce sens, mais des désirs de réforme se sont 
manifestés non seulement dans les écoles secon- 
daires, mais dans les Universités elles-mêmes. 
« L'Association des Professeurs d’Université » 
fit paraître, en 1931, un rapport dans lequel 
se trouve formulé le principe adopté à la Con- 
férence d’Elseneur : à savoir qu’il y a lieu 
d’écarter l’obligation d'un examen à l'entrée 
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d’une Université, Ce principe a été aussi 
accepté par « L'Union nationale des Profes- 
seurs » et par le Conseil de l’Université de 
Durham. Le rapport de l’Association des pro- 
fesseurs d’Université envisage une modification 
des cours de l’Université qui réduirait pour 
quelques étudiants l’actuelle spécialisation in- 
tensive, et cela particulièrement pour les élèves- 
maîtres. 

Un grand nombre des systèmes actuels 
d'éducation imposent à tous les élèves le tra- 
vail qui est nécessaire seulement à ceux qui 
peuvent espérer se spécialiser dans quelque 
recherche scientifique étroitement délimitée, 
Les programmes d'examens semblent institués 
seulement pour ces futurs spécialistes, et ont 
pour résultat de rendre les études plus intensi- 
ves, mais aussi plus étroitement limitées. 

Une éducation générale implique la connais- 
sance des relations entre les sujets d’études et 
les examens. La spécialisation prématurée vers 
laquelle ils orientent trop souvent détruit la 
véritable compréhension, Ainsi, même pour les 
élèves bien doués, ces études approfondies 
mais limitées sont préjudiciables, Quant aux 
élèves moins doués, elles les engagent dans des 
voies pour lesquelles ils ne sont réellement pas 
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Le VI° Congrès mondial de l'Education Nou- 
velle constate que la réaction contre l’encyelo- 
pédisme aveugle et le gavage stérile des jeunes 
intelligences, que le mouvement pour une édu- 
cation libre et harmonieuse ont déjà entraîné 
dans nombre de pays et tendent à entraîner 
universellement, une révision du système tra- 
ditionnel des examens. 

Ce système était caractérisé : 1. Par l'impor- 
tance prépondérante du rôle joué par les exa- 
mens dans la vie scolaire ; 2, Par une concep- 
tion grossièrement matérielle et encyclopédi- 
que de l’examen, qui aboutissait à en faire À 
peu près exclusivement la vérification d’un 
certain volume de connaissances acquises, d’ail- 
leurs plus souvent verbales que réelles. Une 
telle déviation de tout l’organisme éducatif par 
son asservissement à l'examen mal compris, 
trouvait et trouve encore des expressions typi- 
ques dans l’argot scolaire des différents pays 
(bachotage, etc...). 

Diminuer l'importance de l'examen dans la 
vie universitaire, ne plus permettre qu’il soit 
le but de tout l’effort scolaire, mais le rame- 
ner à sa véritable fonction, qui est celle d’un 
simple moyen : telle paraît être la tendance 
dominante de l’évolution actuelle. 

L'examen est, et sera de plus en plus com- 
pris comme la démonstration de l'aptitude des 
élèves à passer d’un degré scolaire à un degré 
supérieur. 
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faits, et dans tous les pays il y a une multi- 
tude de ces jeunes gens mal orientés. 

En outre, comme le D' Becker, le D' Rugg et 
d’autres l’ont indiqué à cette conférence, notre 
système, imposé aux peuples et aux races hors 
d'Europe, a donné les résultats les plus 
fâcheux. Les témoignages apportés par le 
D' Rugg, des Philippines est à rapprocher de 
ceux que la « British Commonwealth Educa- 
tion Conference » a reçus de l'Inde et de 
l’Afrique, Des examens apparaissent 1à comme 
les moyens par lesquels des programmes indé- 
sirables ont été introduits. Des livres, occiden- 
taux par leur contenu et leur choix, ignorants 
des conditions naturelles et des traditions ainsi 
que des habitudes de pensée propres à ces peu- 
ples, leur ont été imposés par les nécessités 
d'examens et de programmes. 

Il est à craindre que, même dans les pays 
occidentaux, les programmes montrent une 
semblable ignorance à l'égard de l'essentiel et 
du réel. Le système des examens de nombreux 
pays a eu jusqu'ici une influence conservatrice, 
tendant au maintien de conceptions périmées 
de l’éducation. Encore est-il changeant comme 
le monde. et c’est la tâche de la « Fellowship » 
de hâter ses progrès par ses critiques, 
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Tandis que l’examen traditionnel est prin- 
cipalement la vérification d’un savoir, le plus 
souvent en trompe-l’œil, puisque ce savoir est 
acquis hâtivement et fugitivement, d’une 
manière toute superficielle et notionnelle, en 
vue de l’examen, l’examen conforme au nouvel 
idéal éducatif, sans négliger le contrôle du 
minimum de connaissances nécessaires pour 
pouvoir tirer un profit réel des études du degré 
supérieur, sera avant tout une vérification des 
aptitudes intellectuelles (aptitude au raisonne- 
ment, à l’analyse, à la synthèse, etc...). 

Il appartiendra à l’expérience de prononcer 
entre la forme de l'interrogation écrite ou 
orale et la forme standardisée du test. Sans 
vouloir préjuger de la question, le Congrès 
signale cependant à l'attention des éducateurs 
que le développement considérable pris par 
les tests dans les pays d'Amérique tend préci- 
sément à la double fin que définit la présente 
résolution : diminuer l'importance de l’exa- 
men ; faire primer le diagnostic des aptitudes 
sur la vérification toute matérielle du savoir. 

Il signale également qu’une réforme com- 
plète des examens n’est pas susceptible d’être 
réalisée sans une réforme des programmes ; 
le caractère oppressif et artificiel de l'examen 
pouvant être, à bien des égards, regardé comme 
la conséquence du caractère encyclopédique et 
rigide des programmes, 
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COMMUNICATIONS 





COLLÈGE LIBRE 
DES SCIENCES SOCIALES 


Le Collège libre des Sciences sociales, avec 
la collaboration du Groupe français d’Educa- 
tion nouvelle, organise cet hiver la deuxième 
partie du cours sur l'Education nouvelle qui 
a commencé l'hiver dernier. 

Voici le programme de ce cours, qui aura lieu 
le jeudi à 16 h. 30, au siège du Collège Libre 
des sciences sociales, Hôtel des Sociétés savan- 
tes, rue Serpente, 28, Paris VI, 

L'Enfant à l'Ecole 

1° Jeudi, 26 janvier: La Psychologie de 
l'Enfant et la vie scolaire, par Mlle Flayol. 

2° Jeudi, 2 février: Le comportement des 
enfants dans les classes de grammaire, par 
M. Brun. 

3° Jeudi 9 février: Quelques techniques nou- 
velles d'enseignement, par Mile Flayol. 

4° Jeudi 16 février : Les méthodes nouvelles 
dans une école rurale, par M. Roger. 

5° Jeudi 23 février : Une nouvelle conception 
des programmes, par Mille Hamaide. 





CÉRÉMONIE 
EN L'HONNEUR DE M. DECROLY 


Plusieurs sociétés, parmi lesquelles la « So- 
ciété de Pédagogie », le « Groupe Français 
d'Education nouvelle » le Syndicat des inspec- 
trices des Ecoles maternelles, le Syndicat natio- 
nal des instituteurs, l’Association des institu- 
trices d’Ecoles maternelles, l'Association pour 
l’Avancement des Sciences, le Cercle Universi- 
taire international, se sont groupées pour orga- 
niser une grande réunion en l'honneur du 
regretté D' Decroly. 

Cette réunion aura lieu à Paris, le jeudi 19 
janvier, à 16 h. 30, à la Maison de la Mutualité, 
24, rue Saint-Victor, Paris. 

Plusieurs orateurs, parmi lesquels MM. Jadot, 
Langevin, Piéron, Wallon, etc. prendront la 
parole pour exposer les divers aspects de 
l’œuvre de M. Decroly. 

Nos lecteurs et leurs amis y sont cordiale- 
ment invités. 
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GANDHI ET LA SANTÉ 


PREVENIR OÙ GUERIR 
par Ad. FERRIÈRE 





Gandhi, le petit homme à l’apparence 
débile, grand apôtre de l’indépendance de 
l’Inde, a acquis dans son pays une notoriété 
qui s’étend à trois cent millions d’individus. 
Hors de l'Inde, en Asie, en Afrique, en 
Europe même et aux Etats-Unis, partout où 
il y a des peuples opprimés ou des idéalis- 
tes impénitents, son prestige est sans 
exemple. L'histoire présente peu de cas 
d’une vénération pareille et de la diffusion 
pareille d’une idée, 

Et quelle est cette idée ? Quelle est cette 
doctrine ? Est-elle métaphysique ? — Point ! 
Gandhi ne prétend point être un chef reli- 
gieux. I1 n’a aucune religion nouvelle à 
nous proposer. — Serait-il alors un chef 
politique, un habile, un opportuniste ? — 
Moins encore ! Rarement on vit individua- 
lité plus obstinée, plus tenace, plus impi- 
toyable dans la poursuite des buts qui lui 
apparaissent comme bons, ni plus sévère 


vis-à-vis de tous ceux qui n’obéissent pas à 
ces principes, fussent-ils ses propres parti- 
sans ; — j'irai jusqu'à dire: ce sont ses 
propres partisans, ses amis, ses proches, 
qui sont en butte à ses attaques les plus 
dures, s’ils s’écartent de la voie qu’il leur a 
proposée et qu’ils ont, après lui, mais de 
leur plein gré, accepté de suivre. 

Quel est donc le but qu’il poursuit ? — La 
Vérité, rien moins. La Vérité, pour lui, est 
Dieu. Elle est le seul Dieu qu’il reconnaisse. 
Il va jusqu’à identifier les deux termes : Dieu 
et Vérité. — Mais encore ? Qu’entend-il par 
Vérité ? Si on lit attentivement son autobio- 
graphie et ses discours, ou les pages si atta- 
chantes que, dans son livre, lui a consa- 
crées Romain Rolland, on ne tarde pas à 
constater que Gandhi s’attache bien moins 
à la Science qu’au Bien, au Bien social 
avant tout. Il a, peut-on dire, le fanatisme 
du Bien social. Ne serait-ce pas là la cause 
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du prestige inouï qu'il possède sur les mas- 
ses ? 

À ses yeux, tout est moyen pour ce but. 
Ainsi la santé est un moyen. À quoi bon la 
santé, si on en jouit pour soi seul, comme 
un gros égoïste. Soyez forts pour mieux 
servir le Bien social, déclare-t-il, pas pour 
autre chose. 

L'argent est un moyen. A quoi bon l’ar- 
gent, si l’on devient par là un parasite 
social, si on en prive les autres, si on en 
jouit seul pendant que les autres peinent ? 

L'industrie, le commerce, sont des 
moyens. Ils doivent contribuer à satisfaire 
les besoins légitimes de l’homme, à attein- 
dre le plus d’effets utiles avec le moins d’ef- 
forts perdus, et ceci pour toute l’humanité, 
pour tous les hommes de bonne volonté, 
les travailleurs véritables, les petits. A quoi 
bon l’industrie, si elle produit des matières 
inutiles ou nocives ? À quoi bon le com- 
merce, s’il diffuse ces matières nocives, 
alors que tant d'hommes manquent de l'es- 
sentiel ? 

Se borner à produire ce qui est vraiment 
utile et bienfaisant, le diffuser partout, au 
prix le plus bas, ne pas produire plus que 
les besoins, mais veiller à satisfaire tous les 
besoins légitimes, voilà son credo écono- 
mique. Il est simple. A le suivre, personne 
ne mourrait de faim et l’on n’aurait pas à 
travailler plus que quelques heures par 
jour. 

Allons plus loin : la science, elle aussi, 
est un moyen. Savoir pour pouvoir agir, tel 
est le but de la science, Agir sur les choses 
et agir sur soi — surtout sur soi, comme on 
va le voir ! — A quoi bon, en effet, une 
science, qui multiplie les moyens de des- 
truction perfectionnés, qui falsifie les ali- 
ments, qui empoisonne l’homme avec des 
drogues propres à anesthésier momentané- 
ment, mais qui ajoutent un nouveau mal, 
plus grave, à celui dont on souffrait ? Or, 
toutes les innombrables drogues qui s’en 
prennent aux symptômes superficiels de la 
souffrance sont dans ce cas! 

Et la politique ? La politique, elle encore, 
elle surtout, est un moyen. Si elle perpétue 
de vieux errements : privilèges de fortune, 
situations acquises et non méritées par le 
travail, l'effort et le dévouement au Bien 
social, elle est un mal. Elle est un mal si 
elle enferme des peuples dans une camisole 
de force. Elle est un mal si elle condamne 
l’homme du peuple à peiner sans pouvoir 
s’élever, par sa culture et son abnégation, 
jusqu'aux sphères élevées de la connais- 
sance où son Service acquerra son plein 
sens et répandra ses bienfaits, 


Telle est la doctrine de lapôtre hindou. 
Telle est sa théorie. Mais cette théorie ne 
Va pas Sans une pratique. Et c’est — j'ose 
le dire — par cette pratique surtout que 
brille Gandhi. Pour lui, le moyen d'attein- 
dre le but suprême : Vérité ou Bien social, 
le moyen unique, c’est la Satyagraha. 

Qu'est-ce que cela ? Le mot est difficile 
à rendre en français. On pourrait le tra- 
duire par « possession de soi » ou « maïi- 
trise de soi », par le moyen de pureté inté- 
rieure, de l’intégrité de la pensée, de la 
constance inébranlable de la volonté. Mai- 
trise par l'esprit, donc. 

On pourrait reprendre un à un les 
< moyens » indiqués ci-dessus et donner 
à chacun son interprétation selon le Satya- 
graha. Ainsi en politique. L'indépendance 
de l’Inde à laquelle vise Gandhi ne doit pas 
être, dans son esprit, une simple libération 
à l’égard de l'Empire britannique, ni sur- 
tout une émancipation de toute règle de 
gouvernement, avec retour aux guerres et 
aux luttes stériles d'homme à homme, de 
province à province, de pays à pays. La 
libération n’a de sens que si elle conduit à 
un ordre fondé sur plus de justice, sur 
une observation plus exacte, par chacun, des 
lois du Bien social. Il en est ainsi de toute 
organisation humaine : commerce, indus- 
trie. Au lieu d’opposer une violence à une 
autre violence, Gandhi veut qu’on s'élève, 
dans le monde entier, à Pesprit de paix 
véritable, à l’esprit de service d’autrui et 
de la société. Ce n’est pas là, en aucune 
façon, la non-résistance au mal en tant que 
mal et que cause de souffrance, Et c’est 
autre chose aussi que la non-résistance au 
méchant (lui-même victime, en son esprit, du 
mal qu’il perpètre) et dont Tolstoï, un autre 
grand apôtre qu’aime Gandhi, s'était fait le 
propagateur. C’est la résistance sans vio- 
lence brutale au mal, par la seule force de 
la volonté intérieure. La « passivité » ac- 
tive, pourrait-on dire. Elle a fait déjà, elle 
fait tous les jours, aux Indes et ailleurs, des 
miracles. 

Et c’est ici que le problème de la Santé 
prend toute son ampleur. 

Il n’y a pas d'énergie de l'esprit sans 
santé du corps. Certes on a vu des exCcep- 
tions : Il y a des âmes fortes dans des corps 
débiles. Mais c’est à force de maîtrise de 
soi qu’elles sont parvenues à cette énergie 
spirituelle. Car la souffrance, si elle abat 
les êtres déjà affaiblis, trempe les natures 
fortes et accroît leur valeur. La règle n’en 
demeure pas moins : si vous voulez être un 
satyagrahi, tendre à la Vérité et à la per- 
fection selon Gandhi, il vous faut user de 
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votre énergie intacte et, pour cela, arriver 
à posséder une énergie aussi ferme et aussi 
souple que l’acier. Et le secret de l'énergie 
est et demeure dans l'observation des lois 
de la santé. C’est là la considération qui à 
poussé le Mahatma Gandhi à écrire son 
petit livre : « Le Guide de la Santé. » (Pa- 
ris, Figuière, 1932). 

Et c’est bien ici que se forme le contraste 
— Je double contraste : social et individuel 
— entre l'idéal de Gandhi et la réalité 
quotidienne. Contraste aussi grand que 
celui qui oppose les mots : liberté et escla- 
vage. 

Au point de vue social, que voit-on ? 
L'humanité dite civilisée est formée d’hom- 
mes qui souffrent. Beaucoup d’entre eux 
ignorent la joie de vivre, la joie simple et 
fraîche, celle du petit enfant ou du Sage. 
Les malheureux peinent. Les « heureux » 
poursuivent le plaisir. Et quel plaisir ! 
Danse, stupéfiants, distractions… On a be- 
soin de se « distraire » des peines de la 
vie ; on a besoin d'oublier les obsessions, 
les soucis, l’accablement quotidien. Dis- 
tractions ! Voilà leurs <« plaisirs » ! Som- 
meil momentané, puis réveil à nouveau. 
Illusion rose, réalité sombre. Le but ? La 
mort. Mort qui, pour beaucoup, paraît 
enviable, Mais la vie vous tient, on est 
esclave, on cherche, dès lors, à échapper à 
l'emprise des jours, à se griser. Pauvre 
bumanité ! 

Et, pendant ce temps, les choses vont 
de mal en pis. S’étant détournés de la 
Vérité, les hommes s’enfoncent dans l'er- 
reur, Le mal et le malheur vont la main 
dans la main. Politique absurde, marquée 
par les exclusivismes : ceux des classes 
sociales, ceux des nations, ceux des indus- 
triels, ceux du gros commerce, ceux des 
fabricants de munitions peut-être aussi, à 
moins que ceux-là arrivent à s'entendre 
entre eux comme larrons en foire... Comme 
ils seraient impuissants, tous, si les masses 
savaient et pouvaient répondre NON comme 
un seul homme ! Pas besoin de violence, 
alors ; pas besoin, ou à peine, de résistance 
passive; le simple bulletin de vote, si 
décrié, leur donnerait déjà la majorité. 
Elle pourraient, les masses, si elles vou- 
laient ! Elles voudraient, si elles savaient. 
Elles sauraient, si elles cultivaient la raison 
et le bon sens. Et la raison est sur le che- 
min de la Vérité que nous montre Gandhi. 
Car la raison individuelle est — ou doit 
devenir — le reflet de la Raison universelle, 
celle qui s'exprime par les lois de l’har- 
monie individuelle et sociale : psychologie 
et sociologie. 
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Et pourquoi l’homme moyen ne veut-il 
pas la raison, ne la voit-il pas, ne recber- 
che-t-il pas la Vérité, puisque telle est la 
route du Bien social, la voie du bonheur 
vrai ? 

Simplement, parce qu’il ne peut pas, il 
ne peut plus; il a ruiné sa raison, parce 
qu'il a ruiné sa résistance nerveuse, parce 
qu'il a ruiné et ruine chaque jour un peu 
plus sa santé. Oui, sa santé. Et voilà Pas- 
pect individuel de ce contraste dont je 
parlais : liberté et esclavage. 

L'homme est devenu lesclave de son 
corps, l’esclave de faux besoins frelatés, 
auxquels il croit comme les simples croient 
aux esprits et aux démons (et ce sont, en 
effet, des démons intérieurs que ces faux 
besoins !). L'homme est devenu l’esclave 
des plaisirs et ces plaisirs font son malheur. 
11 accuse la Société, alors que son salaire, 
même modeste, lui permettrait de vivre 
selon les lois de la santé, s’il savait et 
voulait les suivre. Il accuse le désordre 
social, alors que l’ordre dépend de lui et 
de ses pareils, de la multitude qui pour- 
rait imposer, par son seul nombre, sa 
volonté d’ordre économique, et le chô- 
mage disparaîtrait. L'homme accuse son 
prochain, toujours, quand c’est en lui 
qu'est le mal, en lui que gisent l'erreur et 
la servitude. 

. Mais pourquoi, pourquoi donc, deman- 
dera-t-on, l’homme est-il si déraisonnable ? 
Un romancier, Alexandre Dumas fils, a 
écrit naguère : « Comment se fait-il, l’en- 
fant étant si intelligent, que l’homme soit 
si bête ? Cela doit tenir à l’éducation ! » 

L'éducation, oui, est un des éléments du 
problème. Avant et après elle, il y a autre 
chose encore. Avant, il y a l’hérédité : 
l'homme et la femme malades nerveuse- 
ment et malheureux, procréent des êtres 
débiles, prédestinés à devenir malheureux 
et malades. Un cercle vicieux ! Et après ! 
Après l’âge où l’on aurait pu être aiguillé 
sur les voies de la santé et où, par incurie 
ou ignorance des parents et de l'Etat, on 
ne l’a pas été, on s'engage sur les voies du 
« conformisme social », je veux dire des 
usages, mœurs, coutumes courants: Or, ces 
usages sont souvent malsains, ces mœurs 
sont viciées, ces coutumes sont stupides et 
vont à fin contraire de ce but pourtant si 
essentiel : la santé ! Le sens commun est 
parfois aux antipodes du vrai bon sens. 

Et va donc! Alimentation qui empoi- 
sonne, vêtements qui étouffent et ané- 
mient, logements insalubres, manque d’air, 
de soleil, de lumière, d'exercice peut-être 
aussi ; maladies inévitables, dès lors ; re- 
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mèdes qui vous intoxiquent : parvient-on 
à guérir un symptôme, un autre, plus 
grave, se fait jour. Et cela va ainsi, à 
perte de vue, jusqu'au désespoir, à la 
misère, à la tombe. 

Se révolte-t-on ? On se trompe de che- 
min, on laisse vivre le vrai adversaire, le 
fabricant de poisons, l’avocat véreux, le 
politicien opportuniste.…. On s'irrite, On 
tempête. On s’aigrit. On en veut à tout et 
à tous, sauf à soi-même, bien entendu. On 
se rend la vie insupportable à soi et à 
autrui. Pas d’issue ? Non, pas d'issue, sinon 
la porte de l'Enfer de Dante, sur laquelle 
on peut lire ces mots: « Laissez toute 
espérance, Ô vous qui entrez! » Lasciate 
ogni speranza.… 

dx 

Et c’est ici qu'intervient le Mahatma 
Gandhi : « Espérez ! », dit-il, « car vous 
pouvez ! » 

Son mot d'ordre ? Satyagraha, Energie ! 
L'Energie peut tout. Ses seules limites, ce 
sont les lois de la nature. 

— Mais comment l’acquérir ? 

— Par la santé. Encore faut-il l'énergie 
et la bonne volonté préalables de se plier 
aux lois de la santé. Tous ne le peuvent 
plus. S'y plier, c’est renoncer au confor- 
misme social absurde. Et on se fiche de 
celui qui poursuit un but autre que celui 
du troupeau des « joyeux » vivants, pour 
en faire à sa tête ! 

Et c’est pourquoi le terme de Satyagraha 
comporte cette troisième acception : le cou- 
rage. « Non résistance au méchant », afin 
de résister plus sûrement au mal; « Mai- 
trise de soi », afin de vaincre l'esclavage 
pernicieux des sens et des faux besoins 
qu'ils suscitent, et enfin « Courage » de 
braver le qu’en-dira-t-on, de tenir tête aux 
railleries, de se faire le serviteur de l’uni- 
que Vérité, de l'unique Bien social, par- 
dessus la têle même de ceux qui sont 
devenus esclaves de l'Erreur, du « Dé- 
mon » et de tout son enfer ! 

L'enjeu en vaut la peine. Déjà la santé, 
à celle seule, est un bienfait sans prix, un 
rafraîchissement du corps et de l'âme, 
une clarté de l'esprit. Mieux vaut être pau: 
vre d'argent et riche de santé, que de nager 
dans l’opulence et l’oisiveté et se trouver 
rongé, irrémédiablement, dans sa santé !… 

Santé, clarté, bonheur. Bonheur des siens, 
de ses proches, de sa femme, de ses en- 
fants. Bonne humeur. La mauvaise humeur 
est engendrée par le déséquilibre nerveux 
et la mauvaise santé, et elle les accroît à 
son tour, Nouveau cercle vicieux ! Et puis : 


bon sens. Rencontre-t-on une difficulté ? 
On s’entr'aide et on parvient à la tour- 
ner ou à la vaincre. Un charlatan vous 
propose-t-il de vous délivrer de tous les 
maux de l'existence ? On rit, on va son 
chemin. On possède la sagesse ! Un riche 
vous propose-t-il de vous enrichir davan- 
tage ? On rit, on possède la seule richesse 
vraie, on la porte en soi, on n’en ambi- 
lionne pas d’autre. Un politicien vous 
promet-il le bonheur, à condition de le 
suivre envers et malgré tout, les yeux 
fermés ? On rit, on préfère garder ouverts 
les yeux de la critique, car une seule chose 
importe : le Satyagraha, et vous, cama- 
rade politicien, vous ne saurez jamais ce 
que c’est, car, pour le savoir, il faut vivre 
d’abord ! 

Salyagraha ! L'univers tout entier sous 
un autre aspect, un aspect de paix, de 
sérénité, de joie, où les moindres plaisirs 
sont décuplés, où le bonheur est centuplé. 
L'univers tout entier sortant renouvelé 
d’un germe et ce germe, c’est la santé. Ou 
plutôt non: la santé, c’est la première 
pousse qui perce le sol et qui, fraîche et 
verte, deviendra un arbre immense, Mais 
cette pousse elle-même est sortie d’une 
graine. Et cette graine, c’est la Vérité, c’est 
Ja confiance absolue dans cet Un, cet Uni- 
que, qui est Esprit et Vie, qui est raison, 
bon sens, équilibre et harmonie suprêmes 
— le Dieu unique pressenti par toutes les 
religions et toutes les philosophies — et 
d’où sort, par bourgeonnement, tout ce que 
nous, homimes, appelons santé, bon sens, 
équilibre, raison, vérité, beauté, bonheur 
véritable... 

% 

Penchons-nous sur ce livre que le Mahat- 
ma Gandhi a intitué « Le Guide de la 
Santé ». C'est un petit livre très simple. 
Quelques indications sur le corps humain, 
sur Ja valeur, pour le bon équilibre de ce 
corps, de l'air, de l’eau, de l'alimentation 
saine, fraîche et reconstituante, de l’exer- 
cice et du sommeil; sur ce que doivent 
être les vêtements. Enfin, problème grave : 
les rapports sexuels. Car, chez l'être désé- 
quilibrés, ceux-ci sont les premiers atteints 
ct leurs abus sont cause de déséquilibre 
accru, — Encore un cercle vicieux ! — 
Tandis que, appuyés sur la santé générale 
et, dès lors, équilibrés, ils sont la source 
d'une énergie multipliée et créatrice des 
joies les plus hautes de l’existence. 

Puis, Gandhi parle des maladies. Il pro- 
pose « quelques traitements simples », par 
l'air, l’eau, etc. Il passe en revue les misé- 
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res les plus communes. Sans doute parle-t-il 
ici surtout de l’Inde au climat tour à tour 
chaud et humide, ou sec et torride, Il y : 
là des conseils qui ne s'appliquent plus 
aux climats tempérés ou froids. La plupart 
cependant sont valables pour nos pays. 

Enfin, voici quelques mots sur la mater- 
nité, l’enfantement, les soins à donner aux 
petits enfants. Ce qui est. Ce qui devrait 
être. Comme nous sommes encore loin de 
réaliser vraiment la santé ! On touche 
cette vérilé du doigt à chaque page de ce 
manuel. 

Certes, il y a des réserves à faire à ce 
livre. Pas beaucoup, pourtant (1)... L’essen- 
tiel, le noyau, reste vrai. Il faut en adapter 
quelques préceptes aux particularités de 
nos pays, de leur climat et de leurs res- 
sources. Il faut s'inspirer de son esprit 
surtout. 

Cet ouvrage s’adresse-t-il à tous ? En prin- 
cipe, oui, et il est assez simple pour être 
compris. La poursuite de la santé y appa- 
raîit comme ne coûtant aucun argent de 
plus — bien au contraire ! — que n’en 
coûtent nos existences encombrées de be- 
soins inutiles, et d’usages absurdes ! Gué- 
rir les maladies, certaines maladies tout 
au moins, s’y révèle aussi comme bien 
plus facile et bien moins coûteux que ne 
le laissent croire certains médecins, péné- 
trés encore des doctrines anciennes où la 
pharmaceutique jouait un rôle prédomi- 
nant ! Et pourtant, non, ce livre ne 
s'adresse pas à tous. 

Il y a une grande, une immense catégo- 
rie de lecteurs qu’il laissera froids et qui 
n’y comprendront rien. Fussent-ils même 
amenés à le lire, ils s’en moqueront : « Un 
fou, ce Gandhi, rien de plus! » Vous 
l'avez deviné : ce livre ne s'adresse ni aux 
« heureux » (aux pseudo-heureux) de ce 
monde, ni aux satisfaits d'eux-mêmes, ni 
à ceux qui possèdent (ou croient posséder : 
sait-on jamais ?) une « bonne santé », car 
leurs erreurs sont couvertes par une vita- 
lité ancestrale, animale, mais qui s’use, à 
leur insu, à petit feu. Ou peut-être sont-ils 
déjà, sans le savoir, la proie d’une maladie 
qui les ronge silencieusement et dont rien 
encore n'apparaît à la surface, car la plu- 
part des maladies, et non pas seulement la 
scarlatine, la diphtérie ou la rougeole, 





(1) Le passage que Gandhi consacre à Ja 
terre en tant qu’agent thérapeutique est sujet 
à caution et ne peut ètre généralisé, Des 
icrres diverses émanent des radiations diver- 
ses. Chacune convient à tel tempérament et 
disconvient à tel autre, 
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couvent quelque temps chez l'être en appa- 
rence sain. Il en est parfois qui couvent 
des années avant d’éclater au grand jour. 
Et, quand elles éclatent, c’est en général 
trop tard. L'état maladif s’installe à de- 
meure. Croit-on avoir guéri une « mala- 
die » apparente, une autre se manifeste 
à la place. Comme le ver ronge la pomme : 
on ne voit rien, d’abord, le fruit est rose, 
rond, appétissant ; l’intérieur s’évide, se 
pourrit ; quand la peau brunit et se fane, 
on l’ouvre : il n’y a plus rien dedans que 
sanie infecte, 

L’humanité, dans sa majorité, est ma- 
lade, sous les apparences de la santé, Elle 
s’empoisonne. Elle décline. Elle ne le sait 
pas encore. Elle le découvre chaque jour 
plus clairement. Les produits alimentaires 
fabriqués, dépourvus de vitamines, privés 
de leurs principes vivants, les conserves, 
les viandes, les sucreries et sucres artifi- 
ciels, les alcools de diverses sortes, distil- 
lent à petit feu, très lentement, mais très 
sûrement, leurs poisons dans son sang. Et 
ni l'individu soi-disant « bien portant », ni 
ses enfants ne s’en aperçoivent; ses pe- 
lits-enfants, cependant, seront débiles ; les 
enfants de ceux-ci, malades. Si cet individu 
est assez raisonnable pour voir l’enchaîne- 
ment des maux, assez sain pour réagir, 
assez fort pour le vouloir, il peut se 
sauver et sauver sa progéniture. Sinon. 

Le pire des malades est celui qui ne 
veut pas être guéri : il ne le veut pas, si 
cela doit le priver d'une seule des jouis- 
sances dont il a l'habitude. Jouissances du 


manger, jouissance de l’indolence, jouis- 
sance de ses « plaisirs » : cinéma, café, 


dancing, que sais-je ? Jouissance de la 
sociabilité avec d’autres « bons vivants » 
qui se ficheraient de lui s’il faisait « bande 
à part ». Alors, par peur de se voir exclu, 
il en vient à raisonner comme tous les je 
m'en fichistes : « Après moi le déluge ! » 
Femme, enfants, santé, bonheur du ména- 


ge? — « Voire ! » — Et la maladie ? — 
« À d’autres ! » — Non, pas à d’autres, à 
toi ! 


Et quand le jour viendra où cela n'ira 
plus, où « rien n'ira plus » ? Trop tard, 
alors ! 

Le livre de Gandhi n'est pas pour ces 
gens-là, 


x 


Mon intention n’est pas, dans ces pages, 
de reprendre point pour point « Le Gui- 
de de la Santé > du Mahatma hindou. 
Commencez par le lire. L’ayant lu, vous 
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vous demanderez : que puis-je faire, moi ? 

Ici, je réponds : démolir et reconstruire. 
Démolir le mal et l’erreur, en soi, et, à la 
place, reconstruire la santé. Ceci suppose 
un premier degré minimum de Satyagraha: 
l'initiation, si je puis dire. Cela suppose vo- 
lonté, persévérance, indépendance à l'égard 
du qu’en-dira-t-on, à l’égard du conformisme 
imposé par les esclaves du plaisir. Ceux-ci 
n’admettent pas qu’on échappe à leur 
tyrannie, car il n’est pas de pires tyrans 
que les gens esclaves eux-mêmes de leurs 
manies ! Mais ce premier degré conduit, 
par la santé une fois conquise, au second 
degré du Satyagraha: l'énergie, la puis- 
sance accrue de la volonté, la persévé- 
rance devenue facile et habituelle, l’indé- 
pendance passée en habitude dont on ne 
peut plus se priver ! Et que la vie, alors, 
devient belle !.… 

Précisons un peu. Démolir le mal, c’est 
se guérir des maux qui sont en nous à l’état 
de germe et qui découlent de nos habitudes 
contraires à l'hygiène pure et simple. Or, 
de toutes les erreurs, les erreurs d’alimen- 
tation sont les plus ignorées et les plus 
répandues pour la bonne raison que le 
marché (sauf celui des fruits et des légu- 
mes, celui des « primeurs ») est inondé 
de produits dont bon nombre ont pour 
effet de flatter nos goûts devenus artificiels 
et de nous intoxiquer à petit feu, Ils abon- 
dent comme J’air que nous respirons.…, 
Comment y échapper, même si l’on a le 
courage d'échapper à l'emprise des habitu- 
des et du conformisme ? 

Le plus grave, c’est que presque tout le 
monde est, sans le savoir, d'ores et déjà 
intoxiqué. Un accès de mauvaise humeur, 
une parole vive, un propos pessimiste : 
vous n’y voyez que l’objet qu’ils visent, 
L'origine en est presque toujours dans une 
toxine, un poison qui, par voire tube 
digestif, votre sang et votre sysième ner- 
veux, a entraîné un déséquilibre de l’âme 
(par « âme », j'entends le monde invisible 
de nos impressions, de nos sentiments, de 
notre humeur). D'où cette règle, en appa- 
rence prosaïque : avant de trouver le 
bonheur, il faut purifier son système diges- 
tif, Ceci par l’air, l’exercice, l’alimentation 
saine, oui, surtout et avant tout, mais aussi 
par un traitement de désintoxication, de 
régénération des tissus, de véritable rajeu- 
nissement, comme ceux qu'indique Gandhi 
dans ses chapitres sur le « traitement par 
la chaleur et par l’eau ». Gandhi a étudié 
la plupart des méthodes thérapeutiques 
d’Asie, d'Europe et d'Amérique. S'il a 
adopté finalement pour lui et pour l'Inde 


celle de M. Louis Kuhne, un Allemand, 
disciple du Bavarois Kneipp, lui-même 
disciple du Suisse Rickli, c’est parce que, 
après mûres observations et multiples essais 
comparés sur Jui et sur d’autres, il a 
conclu à sa simplicité et à son eflicacité 
majeure. 


Fe 


J'ai exposé cette méthode dans un petit 
livre qui paraîtra (1) à Saint-Paul, aux édi- 
tions de la Coopérative de l'Enseignement 
laïc et intitulé: « Cultiver l'énergie ». Je pen- 
se rendre service, par là, aux disciples de 
Gandhi et aux amateurs de vie saine mieux 
que de toute autre façon. Et si je choisis 
comme élément de ma démonstration l’Ins- 
titut « Aux Naturistes », qu'a créé et que 
dirige à Nice M. Basile Vrocho (2), ce 
n’est pas par hasard. Je connais les métho- 
des de la Perse et de l'Amérique, celle de 
Mazdaznan, d’autres encore, tissées de mé- 
taphysique ; les doctrines du D' Carton, 
en France, du D' Bircher-Benner, en Suisse, 
de M. Mono, en France aussi; j'ai connu 
des systèmes éclectiques qui mélangent 
toutes les méthodes et vu les gens de la 
Christian Science qui n’en veulent aucune 
et se contentent de nier le mal et la 
souffrance (tant pis si vous n’y réussissez 
pas : vous n'avez pas atteint le degré 
suprême de la Sagesse). J'ai vu tout cela. 
Et j'en suis venu à me dire : rien ne me 
paraît plus simple, plus efficace, plus essen- 
tiel, moins compliqué et moins coûteux 
que le simple naturisme tel que l'entend et 
le pratique M. Basile Vrocho à Nice. De la 
visite de cet Institut ensoleillé et de cet 
exemple on tire une leçon de santé et, si 
l'on suit les préceptes de ce sage, aussi 
modeste qu’intuitif, une leçon de courage 
et de bonheur en même temps. 

Car, démolir le mal ne suffit pas. Epui- 
ser la source du mal en son fond, n’est 
qu'une première étape. Le vrai but, c’est : 
reconstruire. Les principes de Gandhi, les 
principes que Gandhi a empruntés à Ja 
Sagesse universelle, à la science, à la Véri- 
té, on apprend ici à les appliquer. Faire 
connaître ces principes, montrer ces appli- 
cations, encourager à les suivre, n'est-ce 
pas, à l'heure qu'il est, un service à rendre 
à l'humanité ? 

Si les hommes d'aujourd'hui étaient des 
centaines, puis des milliers, puis des mil- 


(4) Probablement. Les menées politiques con- 
tre C. Freinet ont arrêté momentanément la 
composition (Ad. F., janv. 1932), 

(2) Prononcer : Vroko, 
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lions à vouloir la santé véritable et fonda- 
uentale, il n’y aurait plus ces énormes 
erreurs sociales : chômage, surproduction, 
et tant d’autres, servies et exaspérées par 
les nationalismes aux prises ; plus de guer- 
res non plus, de massacres, d’assassinats. 
Utopie ? Mais non ! En temps de paix, on 
n’assassine pas ; tuer est le fait de quelques 
déséquilibrés, pauvres intoxiqués à mettre 
à l'hôpital et hors d’état de nuire ! L'état 
de non-violence, d'absence de brutalité, est 





Pétat normal de l’homme sain de corps et 
d'esprit. Et là, chez lui, en Jui, fleurissent 
les jeux, les arts, la musique, la gaité, 
l'amour sain et frais de Ja nature. : tout 
ce que l’enfant ambitionne, tout ce que 
l'homme fait a perdu, tout ce qu'il peut 
retrouver, pour peu qu'il y mette un peu 
de vraie Sagesse, un peu de bon sens et 
beaucoup de persévérance et de bonne hu- 
meur ! 
Ad. FERRIÈRE. 
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Quelques réflexions et une enquête 





ar Ad. FERRIÈRE, docteur en s 





ociologie 





Beaucoup de parents se rendent compte que 
l'alimentation actuelle est erronée et nocive 
non seulement pour les adultes, mais bien plus 
encore pour les enfants. Le D' Bircher-Benner, 
en Suisse, compte des adeptes de plus en plus 
nombreux. En France, le D' Carton, de Bré- 
vannes, a dénoncé les abus de Valcool, de la 
viande et des sucreries, ces trois grands fléaux, 
destructeurs du système digestif et, par là, du 
système nerveux de nos enfants. Des systèmes 
paturistes opposés, comme celui des disciples 
de Hanish, un Américain qui créa la religion 
hygiénico-mystique de Mazdaznan, renouvelée 
des Perses, et celui du Professeur Mono, diété- 
ticien judicieux, se disputent les fidèles du 
végétarianisme. De vastes mouvements ont 
surgi: outre cclui largement répandu du 
« Trait d'Union » qui pourrait et devrait deve- 
pix plus universel qu’il ne lest, il en existe 
d’intéressants à l’étranger., En Espagne et jus- 
qu’en Amérique latine, celui du D" José Castro, 
qui fonda un centre naturiste à Montevideo et 
un autre à Barcelone ; il a révélé au monde les 
incompatibilités (vraies ou fausses, je l’ignore) 
entre aliments que notre ignorance mélange 
tous les jours ; en Allemagne, où le nombre des 
écoles naturistes, des plus simples jusqu'aux 
plus éclectiques, est vertigineux. En fait, le 
crudivorisme et le nudisme tendent à ramencr 
l’homme jusqu’au niveau de l’animal., « Juste 
retour des choses d’ici-bas ! », déclareront les 
pessimistes. — « Conditions pour la libération 
spirituelle la plus authentique ! », répondent 
les zélateurs, Et Freud de conclure : « Fuite 
dans le passé, négation du temps présent, refus 
d'adaptation, réaction du simplisme primitif 
contre l'excès de complication de notre civili- 
sation ! >» 

Pourtant, nos enfants sont des primitifs et 
c’est un fait que le régime naturiste poussé par- 
fois jusqu’au fruitarisme absolu leur convient 
à merveille et suscite une santé magnifique. 
Micux encore : un équilibre nerveux, favorable 


à la clarté d'esprit, à la capacité d'effort, à la 
bienveillance, à la bonne humeur, bref à tous 
les traits sains du caractère. 

IL existe toutefois un obstacle : le coût rela- 
tivement élevé, semble-t-il, de ce régime : 
fruits et Jégumes coûtent cher s’il faut ne se 
nourrir que d’eux. Comment résoudre ce dua- 
lisme : économie et alimentation saine ? 


C'est dans le but d'éclairer ce problème que 
M, Ad, Ferrière, docteur en sociologie, Avenue 
Peschier, 10, Genève, a instilué une enquéle 
auprès des parents nalurisles qui ont une lon- 
que expérience du régime (réponses jusqu'au 
30 juin 1933), IL leur a posé les douze questions 
suivantes : F 


1. Depuis quand êtes-vous adeptes du natu- 
risme ou du végétarianisme ? 

2. A quelle école ou à quel maître ou auteur 
vous rattachez-vous ? 

3. Suivez-vous ses instructions à la lettre ou 
y faites-vous des exceptions ou des variantes ? 
Lesquelles ? 

4. Quels sont les mets que vous excluez abso- 
lument ? 

5. Quels sont ceux dont vous usez rarement ct 
avec quelle fréquence ? 

6. Quels sont ceux que vous utilisez surtout ? 

7. Quels sont l’ordre, la fréquence et l’heure 
de vos repas, et combien de mets — et quel 
genre de mets — y consommez-vous ? 

8. Cuisson des mets : ustensiles utilisés. Quels 
mets donnez-vous crus, lesquels cuits ? Dans 
quelle proportion, aux divers repas ? Et, en 
moyenne, avec quelle fréquence ? 

9. A quelle somme ce régime vous revient-il 
par jour et par personne, sur la base des dépen- 
ses annuelles ? 

10. Quelle est la dépense annuelle pour cha- 
que catégorie de mets ? 

11. Ajoutez-vous quelque chose (gymnastique 
physiologique, rythmique ou respiratoire, sport, 
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marche, hydrothérapie, héliothérapie, etc...), au 
régime alimentaire ? Dans quelle proportion, 
aux diverses saisons ? 

12. Croyez-vous qu’un ensemble de convic- 
tions d'ordre spirituel soit indispensable au 
succès d’un régime alimentaire et naturel, quel 
qu'il soit ? En quoi ce cadre spirituel doit-il, 
à votre avis, consister ? 


Le but de ce questionnaire, c’est de voir plus 
clair en ces matières, et ceci sur la base de faits 
dûment constatés. C’est aussi, et surtout, le 
désir de rendre service. 

Nous en donnerons les résultats. Ils ne pour- 
ront manquer d’intéresser beaucoup de parents 
qui ont souci de la santé physique et morale de 
leur progéniture, 





OUVRAGES DE LANGUE ÉTRANGÈRE 


D' José Castro, Manual präctico de Alimenta- 
ciôn racional y crudivora (Barcelone, Mancci, 
III éd. 1928, un vol. 18 X 25, de 591 pages). 


« Aussi longtemps que l’homme ne saura 
pas se nourrir : par la bouche, par le nez et par 
la peau, — la terre continuera à être un vaste 
hôpital. » Ces mots reproduits en fac-simile, 
sous le portrait de l’auteur, — un homme jeune, 
avenant, au visage d’un ovale régulier, au 
grand front, nez et menton petits, rasé sauf une 
petite moustache, regard pénétrant, doux, sin- 
gulièrement équilibré, — constituent la thèse 
fondamentale de son œuvre et de son livre. 

Son œuvre : études à la American School of 
Neuropathy, fondation à Montevideo d’une 
école libre naturiste et d’une revue : « Vivre » 
(en espagnol) ; plus tard, fondateur à Barcelone 
d’une école spécialisée dans l’étude de la science 
de l’alimentation naturelle qu’il appelle « tro- 
phologie ». 

Le livre : une compilation plutôt qu'un ou- 
vrage construit. Avec un peu de patience, on y 
découvre des richesses. Le clou, ce sont les 
« Incompatibilités et convenances entre mets », 
dont on trouvera le tableau pp. 259 à 263. La 
thèse du D' Castro est celle-ci. I1 y a des mets 
à charge surtout électrique (dynamique) : légu- 
mes et aliments riches en sels ; des mets à 
charge surtout magnétique (statique) : fruits 
doux et acides et autres aliments sucrés ; enfin 
mets neutres : farineux, fruits oléagineux, etc. 
(p. 222). Les premiers et les seconds sont anta- 
gonistes. Ils se combinent mal dans le tube 
digestif, si on les prend dans un même repas, 
voire le même jour. « Les fermentations gastro- 
intestinales produites si on les prend ensemble 
intoxiquent le sang peu à peu, donnant lieu à 
de nombreuses maladies chroniques et aiguës, 
telles que fièvres, refroidissements, etc., en par- 
ticulier de l'appareil digestif. » (p. 259). — 
L'ouvrage vise principalement à mettre en lu- 
mière cette découverte qui échappe aux indivi- 
dus très sains ou dont les instincts sont obnu- 
bilés, mais qui devient évidente aux tempéra- 
ments délicats et dont la désintoxication a 
rendu aux facultés instinctives leur puissance 
originelle de perception, celle que les animaux 
. (sauf ceux « gâtés » par l’homme) ont conser- 
vée et leur fait choisir ou écarter spontanément 
ce qui convient ou disconvient à leur organisme. 

J1 n’est pas possible d'analyser le contenu de 
ce gros ouvrage, dont la table des matières seule 
occupe 20 pages (564 à 584). Signalons seule- 


ment ce qui nous a le plus frappé : immunité 
naturelle (29) ; aliments toxiques, la viande 
(97) ; naturisme sain et problème sexuel (116) ; 
pourquoi les uns perçoivent les incompatibilités 
ct les autres pas (122) ; comment restaurer les 
instincts obnubilés (156) ; le crudivorisme, 
élévation et émancipation de la femme (187) ; 
le bain de soleil, les dangers que présente son 
abus (204) ; l’auto-esclavage auquel nous con- 
damne le conformisme alimentaire (193) ; les 
commandements de lalimentation saine (436) ; 
appel aux mères (462) ; aux pères (463) ; aux 
maîtres (465) ; l’iridodiagnostic (466) ; etc. 

Il n'a été donné de rencontrer un couple 
d'instituteurs et leur exquise fillette de quatre 
ans : C’étaient des disciples « orthodoxes » du 
naturisme selon José Castro. Ils m’ont assuré 
que ce régime en apparence austère les avait 
sauvés. Rajeunissement. Clarté d’esprit. Cons- 
tante souplesse du corps. Force musculaire. 
Surtout résistance du système nerveux à la fati- 
gue. 

Au nouveau venu, les « privations » parais- 
sent intolérables. Légumes et fruits, quelques 
farineux, rien d’autre ; pis : légumes pris sans 
fruits ou fruits sans légumes. Pas de sel. Le 
matin quelques fruits légers et juteux. À midi: 
salade crue, légumes cuits, céréales, avec noix 
ou amandes. Le soir: fruits nourrissants, de 
deux, voire de trois sortes. La quantité varie 
avec le travail fourni : l'instinct avertit bien 
s’il y a satiété, à condition qu'il n’y ait pas 
d’excitant artificiel : ni thé, ni café, ni boissons 
alcooliques, bien entendu, et pas variété trop 
grande de mets, car cela congestionne, excite 
le grand sympathique, suscite une fausse faim 
ct porte à manger plus qu’il n’est bon, d’où 
fermentations intestinales et intoxication géné- 
rale. 

Digérer la presque totalité des éléments diges- 
tibles des mets, au contraire, c’est pouvoir 
consommer moins en quantité et se trouver 
finalement mieux alimenté. Il en résulte une 
régénération totale. Les maladies anciennes vont 
s’espaçant et finissent par disparaître. Mes 
interlocuteurs étaient, en tout cas, une preuve 
vivante de la puissance du travail qu’on acquiert 
ainsi. Peu d'hommes ont une vie aussi remplie 
que celle de cet instituteur, I suflit allègrement 
à toute la besogne énorme qui lui incombe. 

J’ai emporté de cette visite un réconfort, un 
espoir, Et puis encore l’image de cette enfant 
si fraîche, naturelle, gracieuse. Et enfin le 
souvenir du geste charmant avec lequel notre 


LES LIVRES 23 


hôtesse nous présentait une coupe débordante 
de pêches, figues, raisins et autres fruits opu- 
lents du Midi ! Non, naturisme ne signifie pas 
ascétisme et austérité, mais pureté retrouvée, 
retour aux origines saines de la vie, conquête 
de biens auprès desquels ce qui s’obtient avec 
de l’argent souillé apparaît comme intolérable, 


Santé, clarté d’esprit, allégresse ! Tout cela à 
notre portée — si nous le voulons, et moyen- 
nant un peu de courage ct très peu d’argent ! — 
Tout cela ! 
Mais qui s’en soucie ? Quos vult perdere Jupi- 
ter dementat. 
Ad. F. 





Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Henri BEnGsoN, Les deux sources de la morale 
et de la religion (Paris, Alcan, 1932, un vol. 
14 X 22,5 de 346 p., 25 fr.). 


Le philosophe du dynamisme vital vient de 
couronner son œuvre. Parti de la métaphysique 
atomiste, il a très tôt été converti, par les 
sciences de la vie, à la thèse de la continuité 
génétique de tout ce qui existe. La psychologie 
(« Matière et Mémoire ») lui a servi de dé- 
monstration, ‘Dans « I’évolution créatrice », 
il en a poursuivi les processus à travers la bio- 
logie, évoquant une théorie du transformisme 
d’une richesse et d’une ingéniosité inouïes. La 
dualité de l’instinet et de l'intelligence, susci- 
tant des rameaux divergents de cet arbre de 
vie dont l'élan vital constitue la sève ; la dua- 
lité, chez l’homme, entre l’intellect, propre à 
l'homo faber qui a affaire à la matière, et 
l'intuition, outil de l’homo sapiens, qui suit 
les démarches de l'esprit ; la dualité entre 
l'esprit de géométrie et l'esprit de finesse ; 
autant d’images plastiques qui sont devenues, 
en Occident, le capital philosophique de tout 
homme qui pense. Il faut savoir gré au grand 
métaphysicien, au verbe subtil et prestigieux, 
d’avoir vaincu les obstacles de la vie extérieure 
— présidence, durant de longues années, de la 
Commission internationale de Coopération 
intellectuelle instituée par Ja Société des 
Nations — et de sa propre santé, gravement 
atteinte, pour mettre le point final à cette 
étude qui constitue à la fois un achèVement, 
une vue sur l’avenir du haut de l'Esprit pur, 
et un coup d'œil en arrière, sur le chemin par- 
couru, contribuant à mettre à leur rang de 
valeur les principales thèses de cette construc- 
tion philosophique, véritable monument dont 
s’enorgueillit le xx° siècle. Combien de fois 
n’a-t-on pas entendu ces mots prononcés avec 
mépris : « Oh ! Bergson fonde la vie de l’esprit 
sur la biologie ! » C’est faux. L’élan vital lui- 
même a un fondement plus profond. Sa racine 
plonge dans le Cosmos dynamique sans nom, 
parce que par delà tout ce qui est concevable 
et nommable. 

Mais l’homme, pour s’en convaincre, doit 
dépasser le stade du matérialisme. Tout, dans 
la doctrine de Bergson, le prouve. Tout y mon- 
tre la vanité du mécanisme et de l’atomisme, 
A son départ, l'humanité n’a pu concevoir les 
valeurs universelles dynamiques. Elle a long- 
temps vécu dans le statisme, dans un cercle de 


mœurs, de croyances, de formes sociales qui en 
devaient faire et en ont fait des «€ sociétés 
closes », fondées sur une « morale close ». 
Mais, très tôt, certaines individualités s’en sont 
émancipées et ont conçu un au-delà, à base 
d'’universalité, de justice pour tous, de triom- 
phe de l'esprit, véritable libération de l'âme, 
Et ce fut la € morale ouverte », ouverte vers 
le progrès indéfini. 

De même dans le domaine religieux. Les 
sociétés closes avaient besoin de dogmes et de 
rites pour asseoir l'autorité qui constituait 
leur lien — lien tout externe comme celui qui 
retient la gerbe de blé. — Aux questions méta- 
physiques, la religion statique apportait une 
solution : des mythes qui servaient de € bou- 
che trow », qui apportaient des réponses 
« définitives >» aux questions touchant l’au- 
delà. La fabulation compensatrice apporterait 
ainsi, pensait-on, la paix définitive à l'âme. 
Ou plutôt on ne le pensait pas : on ne voyait 
que la satisfaction immédiate de la sérénité 
retrouvée. < Assurance contre la désorganisa- 
Lion » — « Assurance contre la dépression » 
— « Assurance contre l’imprévisibilité » ; 
autant d’aspects pragmatiques du mythe et 
autant de titres de paragraphes du livre de 
Bergson. 

Ici encore, toutefois, il y a eu les grands 
dissidents, Non pas les grands Initiés (car Berg- 
son, ennemi de toute métaphysique imagina- 
tive, repousse l’hypothèse d’une Raison une ou 
d’un Dieu si peu anthropomorphique soit-il), 
mais les grands Initiateurs : les prophètes, les 
mystiques, dont l'intuition entre en contact 
avec l’Absolu, avec l'élan vital et originel qui 
est, par essence, élan vital spirituel. Et c’est 
— Bergson le laisse délicatement entendre, 
sans l'affirmer — cet élan spirituel que 
l’homme a aperçu ou pressenti et nommé Dieu. 
L'amour spirituel est la plus haute expression 
de ce contact entre le fini et l’Infini, C'est la 
religion dynamique, celle de la « Société ouver- 
te » que constituent par toute la terre, les Ini- 
tiateurs ct leurs disciples. 

Telle est la thèse de Bergson. Il en atténue 
les contours en montrant que l’homme n’atteint 
jamais, de façon durable, au contact entre 
l'intuition et l’Elan un: les motifs, mobiles, 
dogmes et rites des sociétés closes pèsent inces- 
samment sur la vie, l’âme, la pensée même, des 


tenants secrets de la Société ouverte. D'où 
compromis, «€ mélanges », confusions ! Dans 


son dernier chapitre (le moins convaincant, le 
plus contestable en certaines de ses affirma- 
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tions), l’auteur poursuit les conséquences de 
cette présence de deux « sources >» — éléments 
statiques et dynamisme — dans la Société 
contemporaine : démocratie, guerre, âge indus- 
triel. 11 y a là, disons-le tout franc, des bana- 
lités. Et des omissions : le Bureau Internatio- 
nal du Travail réalise quotidiennement tel 
vœu de l’avenir formulé par Bergson et il ne le 
nomme même pas ! 

Il y a d’ailleurs de très grosses inconséquen- 
ces, dans ce volume. Dans sa thèse fondamen- 
tale : négation d'une raison une, d’un ordre 
cosmique, ce qui ébranle le fondement de toute 
discussion, quelle qu'elle soit, si elle prétend 
être objective et universelle. Dans ses détails 
aussi: l’auteur ignore les couches de lin- 
conscient, origines de l’ambivalence ; il omet 
de distinguer les éléments statiques et les 
dynamismes en matière d'hérédité ; il cède à 
Ja mode des biologistes matérialistes quant à 
Fhérédité des caractères acquis ; en psycho- 
logie, il semble méconnaître la présence d’as- 
pirations mystiques chez tout être, ou presque, 
d'où germe d’une religion universelle bien autre- 
ment « multitudiniste » que celles des disci- 
ples des Initiateurs. Ce seraient là omissions 
graves chez tout autre écrivain. Chez Bergson, 
ce sont des vétilles, tant est riche l'ensemble de 
cette cathédrale aux mille et mille clochetons. 
Le plan y est, le détail est à sa place, Et quelle 
effloresceuce de suggestions, d’aperçus ingénicux 
qui frappent le lecteur avec la force de l’évi- 
dence ! A chaque page, un éclair, une révéla- 
tion; une porte de plus ouverte sur un inconnu 
qui, dès lors, entre dans le champ du connu; à 
chaque feuillet, un trésor qui devient son pa- 
trimoine ! 

Avec le vieil Horace, Henri Bergson a le droit 
de proclamer : Exegi monumentum ! Ad.F. 


Robert Dorrnexs, Docteur en Sociologie, Direc- 
teur des Etudes pédagogiques au départe- 
ment de l’Instruction publique de Genève, Le 
Problème de l'Inspection et l'Education nou- 
velle, essai sur le contrôle pédagogique et 
social de l’enseignement primaire, préface de 
M. Albert Malche, professeur de pédagogie 
à l’Université de Genève (Neuchâtel et Paris 
VIJe, 26, rue St-Dominique, Delachaux et 
Niestlé S, A., Collection d’Actualités pédago- 
giques, 1 vol. 15,5 X 24,5 cm. de 258 pages, 
prix f.s. 6.). 


Monument de compétence, œuvre d'utilité 
publique parmi les plus urgentes qui soient, 
enfin thèse qui a valu à son auteur — déjà 
Président du Conseil de l’Institut des Sciences 
de l'Education de Genève, membre du Conseil 
du Bureau international d'Education, Directeur 
de J’Ecole expérimentale de Genève, ete. — le 
titre de docteur en sociologie. Telles sont les 
qualités de cet ouvrage, dont on ne saurait 
surestimer la valeur aussi bien théorique que 
pratique. 

L'adaptation de cette immense machine, 
aux mille rouages, qu’est l'Ecole publique aux 
exigences de la science moderne, sera une œu- 
vre de longue haleine et d’études patientes. Les 


éléments qui entrent en jeu sont d'ordre philo- 
sophique et juridique, économique et financier, 
politique et psychologique. But de l’éducation ; 
rôle du législateur scolaire, rôle du maitre, 
rôle des parents, caractère et particularités 
des élèves, autant d'éléments divers qui doivent 
« jouer » d’accord ! La réforme s’attaque-t-elle 
à lun des points, on découvre que rien 
n'avance, parce que tel autre rouage est bloqué. 
Que de fois les maîtres — principaux intéres- 
sés, après les enfants, qui n’ont pas voix au 
chapitre et les psychologues de l’enfance qu’on 
n’écoute guère en haut lieu ! — que de fois, 
dis-je, les maîtres réclament à la quasi-unani- 
mité une réforme ; l'Etat serait d'accord ; les 
parents ne feraient aucune opposition, les plus 
clairvoyants d’entre eux appuient même la 
réforme ; mais rien ne bouge. Motif ? Le corps 
des inspecteurs, appuyé sur le règlement, les 
programmes, les lois scolaires, immobilise Ja 
vaste machine au statu quo ! — M, Robert Dot- 


trens, après bien d’autres, mais avec une 
maîtrise inégalée, vient nous prouver que 


l'inspecteur de l'avenir doit cesser d’être un 
administrateur pour devenir un psychologue ; 
il ne doit pas critiquer seulement, au sens néga- 
tif du terme, mais aider le maître ; il ne doit 
pas contrecarrer le progrès au nom de la « let- 
tre », mais contribuer au progrès au nom de 
l'esprit. Aider dans les programmes, aider dans 
le diagnostic des écoliers, aider dans la disci- 
pline, aider dans les méthodes, aider le maître 
dans son travail de perfectionnement persou- 
ue] : c’est tout le problème de l’éducation des 
éducateurs qui se trouve posé de façon nouvelle. 
Voir ce qui a été fait dans ce sens, voir ce qui 
reste à faire, voilà la condition pour avancer 
avec assurance. Il faut remercier chalcureuse- 
ment M. Robert Dottrens de cet acte de courage 
et de clairvoyance. Ad. F, 


Alice Descoeupres. L'Education des enfants 
arriérés, ses principes et ses méthodes, ce que 
tous les enfants peuvent en retirer. Troisième 
édition refondue et augmentée de l'Educa- 
tion des enfants anormaux. (Neuchâtel, Paris, 
Delachaux et Niestlé $S. A. collection d’actua- 
lités pédagogiques, 1932, 1 vol. 13 X 19,5 cm. 
de 416 pages et XIII planches, prix : 6 fr. s.). 


Cet ouvrage manifique, un des plus considé- 
rables du premier quart du xx° siècle, un des 
plus utiles et des plus clairvoyants, connaît 
aujourd’hui sa troisième édition, « Edition en- 
tièrement remaniée et considérablement aug- 
mentée », écrivent les éditeurs. Ils ont raison. 
Le livre a si bien fait peau neuve — sans rien 
renier de ce qui faisait la valeur de ses deux 
premières éditions — qu’il a même changé de 
titre. On ne nous parle plus d'enfants « anor- 
maux ». Ce mot, s’il tombe sous les yeux des 
intéressés, enfants ou parents, crée chez ceux-là 
un complexe d’infériorité et chez ceux-ci des 
réflexes de défense, 

La préface de la troisième édition commence 
par un bel hommage à notre grande amie, Mme 
Boschetti-Alberti. « A la suite d’une visite que 
je is à Agno, à l’école magnifique de Mme Bos- 
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chetti, écrit Mile Descoeudres, j’eus envie de 
pouvoir laisser travailler mes élèves plus libre- 
ment. » Elle prit done en main une classe de 
déficients légers et les résultats furent ceux 
qu’attendait la vaillante initiatrice. € Que n’ob- 
tiendrait-on pas, ajoute-t-elle, avec des enfants 
intelligents, si l’on savait mieux laisser agir les 
forces qui sont en eux et auxquelles notre 
grand Pestalozzi faisait un constant appel ? » 


J1 faut donc « renoncer à la vieille école », où 


l’enfant ne fait que « ce que le maître veut 
qu’il fasse » — « Mile Baumgartner (classe spé- 
ciale de Bienne) a constaté, elle aussi, avec joie, 
l'heureuse expérience que crée la liberté dans 
Ja classe : elle a expérimenté que cela calme 
souvent les nerveux et rend les enfants plus 
doux et plus reconnaissants. » 

Nous ne voulons pas en dire plus aujourd’hui. 
Ce livre a été et sera le vade-mecum de beau- 
coup d’éducateurs et d’éducatrices. Il le mérite. 
Il faut l'avoir toujours sous la main. Ad, F. 


et de 
Scolioses 
Rééducation de la 
Respiration 





PARIS, 8° 
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Gymnastique du Docteur MENSENDIECK 


basée sur les lois des mouvements mécaniques du corps 

Exercices correctifs -:- et l'analyse de certaines fonctions musculaires -:- 

pour les cas de 
Paralysies 


Cours d'Enfants et d’Aduites 


Leçons Particulières 


Madame LUND-BERGMAN 


18, rue Jean-Goujon Li -16mée de l’Institut du Docteur Mensendieck, de New-York. 
P de l'institut d'Orthopédie d'Oslo (Norvège). 


Stages sp ciaux d'Orthopédie chez le Prof. SPIETTZY, Vienne (Aut.) 
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Attilio BruscaerTi, Membre de la « Fraternité 
Internationale d’Education >. Sauvons les 
enfants, suggestion offerte aux parents et 
aux éducateurs (Barcelone, A. Roch, 1 opus- 
cule 12 X 17 cim.,, de 31 pages). 


L'auteur est un philanthrope clairvoyant qui, 
rattaché croyons-nous à la Société de Théoso- 
phie de Barcelone, voue tous ses soins à l’édu- 
cation morale des enfants. Nous lui devons six 
ou sept ouvrages en langue espagnole, s’adres- 
sant aux enfants ct aux adolescents. L’opuscule 
que nous annonçons et qui s'adresse aux édu- 
cateurs porte comme épigraphe : « Combien 
petits nous nous trouvons, nous, les aînés, 
devant la simplicité des enfants. » La note 
religieuse est accentuée, sans distinction de 
confession. La générosité de cœur de J’auteur 
et son enthousiasme communicatif donnent à 
ces pages une accentuation affective caractéris- 
tique, Ad, F, 
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Le Musique Nouvelle 


enseignée par correspondance 


(Enseignement artistique Youry BILSTIN) 


1e Cours d'iniliation et d'orientation pour les Jeunes Enfants. 
2 Cours de Pédagogie Musicale pour inslitutrices, Professeurs, Mères de famille. 
Préparalion aux Certificats d'aptitude à l'Enseignement du Chant. (Lycées, Collèges). 
Eviter le travail mécanique, développer la sensibilité auditrice, éveiller 
des qualités créatrices par enseignement joyeux, varié et d’un intérêt soutenu. 
Pour tous renseignements s'adresser à Me M. Charpentier, 9, rue À. Messagerie, Saumur (M.-&-L) 








L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d’hiver ; élèves très peu nombreux; 
vie de famille au sens profond du mot; discipline progressive des facultés intellec- 
tuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l'étude et par l’exer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d’une meilleure Humanité, 
Garçons, dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d’autres pays. 


| Téléph. Blonay 97 
PLLLLLILLLLILILLLLLLILES 















Directeur : R. NUSSBAUM. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 











Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s’y rendre, s’adresser aux 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines,. 
LONDRES —11bis, Regent Street, Waterloo Place 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 


VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
VENTE DE BILLETS 


‘ ÉDUCATION ET MOUVEMENT 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par Mile A. PLEDGE 
Diplômée de Chelsea Physical Training College, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET FOUR ADULTES 


Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue. — Surveillance médicale, 





« 








COURS 
39, rue Len,ert-Rochereau (14°). Collège Sévigné, 28, rue Pierre-Nicole (5). 
65, Quai d'Orsay (7°). Collège Montcalm, 47, rne Montcalm (18:). 
92, rue Notre-Dame des Champs (6:). Jardin d'Enfants, 3, rue de la Cité Universi- 
58, rue de Londres (8). taire (14°). 
6, rue de la Tourelle (Boulogne Porte Ecole Nouvelle de Neuilly, 9, rue Borghèse. 
Molitor). L'Enfance heureuse à Vaucresson (S.-et-O.). 


RENSEIGNEMENTS : Ecrire à Mlle A. M. PLEDGE, 79, r. Denfert-Rochereau, Paris, 14° 


“ASEN” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 
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Jeux Audemars et Lafendel Jeux Educatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l’Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : France, 18 francs; Etranger, 26 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Ser- 
vice du Bulletin): France, 15 francs; Etranger, 23 francs. 

Prix d’un numéro simple : France, 5 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, Viroflay 
(Seine-et-Oise). — Compte postal Paris ; 831-57. 








ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 


Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l’âge adulte. 


OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Sergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemägne 


Prospectus et informations sur demande 
















AMLSON des ENFANTS, 


HE Et) 


(Jardin de 6.000 m.) 


A 
| SÈVRES 
# 117, Rue de Brancas, 117 
Téléphone 0O.565 
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La Nouvelle Education 


Revue Mensuelle de la Pédagogie Nouvelle en France 





Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et les 

instruire selon les principes 
de la Dottoressa 
Maria Montessorl 


. 





Tir 
HE 













Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 





Cotisation : France, 16fr.; Etranger, 20Ofr. 
Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 
PARIS, XIV: 


Madame Raymond BERNHEIM 
donnera tous renseignements 
5, avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25) 


















Chèques postaux : Paris 1502-69 | 
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Méthode JAQUES-DALCROZE 


RYTHMIQUE IMPROVISATION 


- SOLFÈGE - Cours organisés - PLASTIQUE - 
par un groupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Dalcroze 
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Pour tous renseignements s'adresser à 
Mile E. TALANSIER, secrét, 
17, Rue Campagne 1" 


QUARTIERS DE PARIS 
6°, 14, 7°, 16°, 17° Arrondissements 


FA 
FH 
CHERE LEE EEE EEE EEE CES EEE EE EEE EE 


PÉÉECELEEEEE EEE EEE EE EEE EEE EEEEEEEEEE EEE 


E: COURS DANS DIFFÉRENTS | 








EH 
Leerreeemanss 
HÉDHTEEEETENNTS 





8 POUR L'ÈRE NOUVELLE 
EE 
Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue 


EE ——————————————_— 














des Fossés-St-Jacques, 16 
 NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


1 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 1 octave.… B56fr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la 
pédagogie enfantine. J1 n’est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable 
qu’à lui-même. Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à 
sa fabrication. Les objets sont lavables. Aucun risque de voir les teintes s’en aller 
ni se ternir. 

















Le Matériel complet avec la brochure......... 72 fr. 
ÉLÉMENTS SEPARES : 
M Les Socles Standard............., 12 50 & Les Volumes décrolseants........ 10 » 
M Les Baguettes Standard.......... 5 » | M Les Formes et les Couleurs... 5 50 
B Les Bätonnets inégaux........, …. 860 | B Le Cône Vert......,................ 7 50 
B Les Disques décroissants........ 3 60 M La Pyramide rouge................ 760 
B Les Carrés décroissants.......…. 350 # Les Perles à calcul.....…. den 10 » 
B Les Triangles décroissants...... 3 50 M Agrafes pour les Perles.........….. 1 50 
H Brochure explicative................,.............. 1 50 





PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l’éducation sensorielle et l'initiation sensorielle au calcul 


M Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles... 30 » 
M Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes. ................. 10 » 
M Bouchons aux sections colorées..........,.......,............. les cinquante 3 50 


M Plaquettes figurant en relief les dizaines.................. AA dcr. PP lescing 14 » 


Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se 
prêtent à une infinité de combinaisons différentes, permettent de 
franchir toutes les étapes depuis la période purement sensorielle, 
qui peut commencer très tôt, vers la troisième année, jusqu'à la 
pratique concrète de la numération, de l'addition, de ]1a soustrac- 
tion, même avec retenues, et de la multiplication. 


laciles à individnaliser, les 
PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


peuvent aussi servir à plusienrs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
calcul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants anormaux. 








MÉTHODE DECROLY 
UNE CS CS Enr Le 83 50 | Boîleno2.,.,..,.,........ 32 50 


LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 








AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits où méthodes 
originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être retenus, après entente, en vue 
d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 
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ration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l’ordre social ct instau- 
rer un esprit de coopération enpable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. À cela, 
nul effort national ne saurait sufire. Cest pourquoi la Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et travailleurs 
soclaux pour qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel, 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis-hevis 
des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses, des préjugés, des in- 
quiétudes et des misères caractéristiques de notre elvilisation présente, chaotique et dépour- 
vue de sécurité, Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les pr suivants : 

1° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
et économique de notre temps. 

2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en tout 
temps sclon leurs caractéristiques propres. 

#° Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société 
en remplaçant la discipline basée sur a contrainte et la peur des punitions par le développe- 
ment de l'initiative personnelle et de la responsabilité, 

4° Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté scolaire 
en amenant maîtres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères et de l'in- 
dépendance d'esprit. : 

ü° Elle doit amener l'enfant à apprécler son propre héritage national et à accueillir avec 
joie la contribution originale de toute autre nation à la euiture humaine universelle, Pour 
a sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins nécessaires 


que les bons eltoyens de leur propre nation, 


La erise actuelle appelle la concent 








Ligue 


Pour tous renseignements concernant les adhésions, 
Eduention Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angle- 


Internationale. pour 
terre). 


REVUES : 


Anonvrivr : (Vueua Era, Patagones 889, 
Aires. 
ANcuerenne et Ecosse : The New Era, 29, Tavis- 
tock_ Square, Londres 
Hesoïque : Vers l'Ecole active, Ceroux-Mousty. 
Buioame : Soobodno Vaspitanie, 13, rue Batcho- 
Wiro, Sol, 
Daxemank : Den Frie Skole, 14, 
Copenhague. rade 
svaGNK : Revista de Pedagogia, 31, Miguel-Angel, 

Madrid vr. Et 
Hoxarur : À Jovo Utjain, 41, Tigris Utea, Budapest, 
nus L'bducuzione Naslonale, Via Autini, 29, 
ome 149, 


Buenos- 





Rosenganrden, 














internationale pour 1aucation Nouvelle 
Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. C. I. (Angleterre) 


adresser au bureau de la Ligue 





PanaGuax + La Nueva Enseñlansa, Goleglo In 
nacional, Asuncior 

Ponruar + À Esenela Primarta, Avenida da Li- 
nerdude, 65, Lisbon, 

Rovsn : Penfri Intma Copiitor, Strada Manu 




















Tanta, 79, Bucarest. 
SukgR + Pedagogiske Spôramal,  Erlkshergsga- 
tan, 1%, Stockholm. 
emféoscovaoure : Nove Skoly, Troja 181, Prague. 
Tunavrm + Fékirler, International College,’ Smyrn 
Unvavay : Eseuela Aellva, Calle Charrua 1810, 
Montevideo. Era 
USA: Progressive Education, 716, Jackson 


Place, Washington D. C. 
Votaosavm: Radna Skola, Stevana Sremea, 5, 
Belgrade. 




































Prolét école nouvelle. Genève, chez 

1909 (Traduit en espagnol) :.:... Fr 

La Selence et la Fot. Neuchâtel, Delachaux cl 
Niestlé, 1912... . Fe 6» 

Riogenellk und À| :" Langéñsatra, Beyer 
et Sühne, 1912 (Traquit en tallen, en espa 





wnol el_en portugais) + Du 
Une théorie dynamique de Thérédité et le pro- 
Ulème de la transmission des caractères acquis. 
Bruxelles, Misch et Thron, 1912 ... (épuisé) 
La loi du progrès en biolojie el en Soelologte. 

Ouvrage. couronné par l'Université de Gene 
aris, Glard et Brlère, 1915 . Fr. 02 60 
sprit latin et l'Esprit germantque. Ksquisse de 
paÿch, soc. Genève, cher Vauts 1917, Er, 12 60 
moder- 








1 


Les Eglises éthiciennes et la ‘méthoi 
ntste. Genève, chez l'auteur, 1919 . 
l'Ecole. 
en 








Fr. 
oise, chez l'auteu 
auédols, en espagnol, 

(épuisé) 
chaux et 


Transformons 
1020 (Traduit 
spéranto) 
L'Autonomle des Ecolier el, 1 
Nieatlé, 1021 (Tr, en esp. et en polon.) Fr, 22 
Philosophie réuliste et religion de l'esprit. 
Strasbourg, evuo, d'hatolre et. de. Philoso 
phie religieuses, n° 9, 1922... Fr 
L'Actlvité spontanée chez l'enfant. Genève, éhez 
l'auteur, 1922 (Traduit en espagnol) (éputsé) 
L'éducation dans la, Famille. Genève. Editions 
Forum, int éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand, en grec, en finlandals et en hol- 
Jandais) *. Sn BP à» Seb 00 Dr) (ÉDUES 
L'Ecole aetive. Genévé, Editions Forum, ae éd, 
1930 (Traduit en loumain, en espagnol, en 
ftalien, en allemand, en anglais, en serbe et 
en Japonais) Fr 86 s 
L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles. Lausanne, 
Annuaïre de l'instruction publique en Suisse, 
1926 (Traduit en espagaol) Fr, 30 


































OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 












sexes, L'Education en Suisse. 


(Traduit en, cspa- 
“pa 


École iatie, ‘ monogra 
d'équeation nouvelle, Paris, Groupe 
cation nouvelle, Musée pédago= 
Man ERALt sue 

ve, Éditions Forum, 1927 
DEL 

Paris, 
ra 






piles d'é 
rançals 4 
1927 





gique, or 
Le Progrès sptriluel. Gent 
“Tr. en esp, en polon, et en aller). 
Le grand cœur maternel de Pentaloisi. 
‘Groupe français d'Édueution nouvell 
pédagogique, 1927 (Tr, en espagnol). FF. 
La Liberté de l'Enfant à l'Ecole acllue. Bruxel- 
des, Lamertin, 1928 (T4, en espagnol Fr. 10.» 
Trois plonnters de l'Education nouvelle. Paris, 
Flammarion, 1028 (Tr, en espagnol) Fr. 12 » 




















140 pet Papdlelegiues Pont des 
aile eP'Ar cours de Térotation Éeuèves 
us L'auteur, 1620 Cri en espagnon Pc, 22 00 


Lu Pratique de L'Ecole active, Genève, Editions 
Forum, fs éd 1920: (Traduit est en 
espagnol) LE 

L'aventre de la” Psychologie génétique, Genève, 
Ghee Pauteur, 1640 cree fr 2 60 

Lcole aur Mesure et à la Mesure du Mare. 
Genéve, Impressions Atar, et Paris Groupe 
Français d'Hduention nouvelle, Musée. Pédago 
ique, 1931 (Praduit em serbe) 207» 

L'Amérique Latine adopte l'Ecole 
ie, Dé et Neue +. 

Coractérologte” typorosmique 
fonce SL MER RM, Gene te 
Des Je auieurs, et Paris, Groupe, français 
d'Education nouvelle, 12». ÉR Boo 

L'Adolescence ‘et PBeole act 
l'instruction publique en. Suisse, 
Payot, 1982 ss 






























Zurich, 

























12° Année. — N° 85 


FÉVRIER 1932 





Pour L'ÈRE NouvELLE 





Abonnements : une année : 





26 fr. français en France. — Dans les autres pays : 


40 fr, français. — Pour six mois, respectivement, 15fr. et 25 fr. français. 


Prix du numéro 


% fr, français en France. — Dans les autres pays : 7 fr. 50 


français. — Prix différents pour les numéros spéciaux, 
Les abonnements sont d'une année ou de six mois et partent de Janvier ou 


de juille: 





On s'abonne au ge postal français : Mme J, HAUSER, 18, Avenue de l'Observatoire, 


Paris, ne 697-9 








I 
CONGRÈS DE NICE 





Résumé des Travaux 
de la 


Commission de la formation des Maîtres 








. = Communica! 


Mesdames, Messieurs, 


Permettez-moi de rappeler brièvement l'ori- 
gine de cette Commission, Elle a été fondée à 
Élseneur en 1929, et plusieurs de ses membres 
sont restés en contact depuis ; quelques-uns 
m'ont donné le plaisir de les recevoir à Bonn, 
Nos discussions à Nice se sont basées sur deux 
« essais » ou rapports rédigés par le D° Harold 
Rugg et le D° Boyd, qui ont été distribués aux 
membres, afin qu'ils donnent leur avis. Dans 
Commission elle-même, les questions suivantes 
ont été discutées : la réforme de la préparation 
pédagogique en Allemagne, et particulièrement 
ce qui a été fait en Prusse ; les progrès accom- 
plis aux Etats-Unis, en France, en Pologne et en 
Grande-Bretagne. Le Président, le D' Goodwin, 
a ensuite coordonné les éléments fournis par les 
délibérations, et a dressé une liste de sujets qui 
ont été discutés, 

de ne ferai que signaler ceux qui m'ont paru 
les plus importants : 

1) Toutes les nations sont aujourd'hui d'ac- 
cord sur le fait que la préparation des prof 
seurs est le problème le plus important que les 
éducateurs aient à résoudre. 11 est apparu clai- 
rement de toutes les délibérations que, quelque 
opinion qu'on eût sur les principes pédagogi- 
ques, la méthode, la doctrine, l’enseignement, 








n du D' SCHNEIDER 


les règlements ou l'équipement scolaires, en 
définitive ee n'est ni l'équipement, ni l'organi- 
sation, ni les doctrines qui comptent ; ce qui 
compte, c’est que le maître soit un bon maitre. 
2) Aujourd'hui, tous les états civilisés recon- 
naissent — (c'est un fait d'une portée interna- 
tionale) — que la formation qui a été donnée 
jusqu'ici aux maîtres est inadéquate; un niveau 
de capacités supérieur, un niveau vraiment 
« académique » est nécessaire. L'Allemagne 
s'efforce déjà de l'obtenir ; la Tehécoslovaquie 
suit son exemple ; des tendances analogues s6 
et en Angleterre, et aux Etats- 

Unis ; et c'est cette extension internationale 
du mouvement qui justifie notre optimisme 
sur l'amélioration de la préparation universi- 
taire des maîtres. Nous savons tous que cette 
thèse a des adversaires ; eeux, en particulier, 
qui sont préoccupés par l'aspect économique des 
choses, pensent qu'une telle préparation sera 
coûteuse et que les maîtres exigeront alors de 
plus hauts sulaires, tandis qu’à l'heure présente 
1 nous faut chercher à économiser et non pas 
à dépenser davantage. Ceux qui entretiennent 
de telles vues et envisagent le problème avec 
cette prévention sont trop nombreux pour que 
nous soyons surpris de voir un mouvement de 
réaction se dessiner, le pendule oseiller en sens 
opposé, et la tendance à renforcer la préparation 
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des maîtres, contrariée par une impulsion 
contraire, Je suis assez optimiste pour prophé- 
tiser que, dans la mesure où cela arrive, ce 
sera un phénomène temporaire seulement, car 
un mouvement dont les manifestations sont 
internationales, comme celui-ci, ne peut être 
supprimé ; il peut être contrarié temporai 
ment, arrêté dans un pays où dans un autre, 
mais si tel est le eus, nous verrons probable- 
ment les Etats où 11 se développe sans empêche- 
ments venir au secours de ceux qui sont moins 
favorisés. 

Un autre caractère du système actuel de pré- 
paration est que les maitres, où les futurs 
mattres, préférent ne pas avoir une formation 
commune s'ils doivent plus tard enseigner dans 
des écoles d'ordre différent. Gette séparation se 
présente d'une façon frappante en France, où 
les futurs maîtres de l'enselgnement primaire 
et ceux de l'enseignement secondaire sont for- 
més dans des établissements entièrement dis- 
tinets ; en Allemagne, on trouve un état de 
chose similaire, à telles énselynes que, dans des 
ens où la collaboration est très désirable, elle 
est impossible à obtenir, La division entre ces 
deux groupes de jeunes gens porte préjudice à 
la valeur de leur travail, et les éducateurs com- 
imencent à se rendre compte que l'éducation et 
l'instruction sont de nature organique ; si bien 
que, comme les parties d’une plante, elles doi- 
vent croître ensemble constamment, Si quel- 
qu'un déclarait qu'ayant reçu de l'éducation, 
il peut maintenant cesser de s’en oceuper, cé 
serait le signe que, parmi tous, il en a encore 
besoin. Dans l'éducation des enfants, il faut 
regarder le kindergarten, les classes élémentai- 
res, préparatoires, secondaires ou supérieures, 
jusques et y compris les cours de l'Université, 
comme un processus continu ; et {ous ceux qui 
contribuent activement à ce développement doi- 
vent se tenir pour responsables du résultat, 
sans reconnaître comme admissibles certaines 
distinctions fondées sur le traitement où la 
durée des études. 

Diverses euntrées ont présenté des proposi- 
tions qui Loutes tendent à l'unité de formation, 
En Ecosse, on trouve ce qui semble l'idéal : les 
futurs maitres de l'enseignement primaire et 
secondaire, formés dans les mêmes établisse- 
ments, ln seule différence étant que les maîtres 
de l'enseignement secondaire ÿ passent plus 
longtemps, parce qu'ils ÿ étudient des matières 
spéciales, L'effet de cette organisation se fait 
sentir de diverses manières ; et le professeur 
Thomson, d'Edlmhourg, me disait qu'en Ecosse 
ii ny a qu'une Association de professeurs, 
comprenant les maîtres des écoles primaires ct 
secondaires ; et que souvent un professeur de 
l'enseignement primaire accepte des classes 
dans une école secondaire, où vice-versa. L'ignc- 
rance si fréquente dans maints pays chez les 
maîtres primaires à l'égard des écoles secon- 
daires, où chez les maîtres seconduires à l'égard 
des écoles primaires, est réellement absurde. 
Personne ne devrait avoir de parellles visières, 
du fait de sa carrière. 

Et cette opinion a été exprimée au sein de 


























la Gommission, On y a réclamé une forma- 
tion au moins en partie commune pour les mal- 
tres primaires et secondaires, Cetle innovation 
a cependant trouvé quelques adversaires, Les 
raisons de leur opposition sont diverses, En 
Allemagne, nous avons l'Association Philolo- 
gique, qui est un obstacle aux yeux des maîtres 
primaires. En outre, 11 y a des motifs d'ordre 
social, des questions de prestige. La Franco et 
la Russie font valoir des dificultés pédagogi- 
ques : la valeur de la pédagogie en tant que 
sujet commun aux deux ordres de maîtres n'est 
pas considérée comme prouvée, Tant que ces 
thèses auront encore des défenseurs, beaucoup 
d'éduenteurs se refuseront à admettre que cette 
formation commune soit nécessaire où désira- 
ble. Je me permets de suggérer que ceux qui la 
croient telle s'efforcent d'obtenir une réforme 
dans leur propre pays. 

Un autre désir qui s'est manifesté est celui 
d'un contact plus étroit pour le professeur avec 
la vie. On a remarqué ce sujet que jadis la 
formation qu'il recevait l'isolait du reste du 
monde ; il ne se sentait plus en contact avec 
la réalité ; il s'instruisait dans les livres au 
lieu d'acquérir de l'expérience par le contact 
des choses, Et en tous pays des lentatives se 
font jour pour rapprocher les maîtres des réa- 
lités culturelles, soclales, scientifiques et conerb- 
tes, En Prusse, les collèges pédagogiques essaient 
de développer ce que l'on désigne comme : 
connaissance du présent — science nouvelle qui 
vise à interpréter le présent de la façon qui per- 
met à l'éducateur d'en tirer le plus grand 
usage pratique. Afin d'atteindre ce but, on a 
proposé d'envoyer le futur maître dans une 
école secondaire, à l'Université, ou encore de 
l'initier à quelque autre métier, celui du fer- 
mier, de l'homme d'affaires, du journalier, de 
l'employé d'administration, ete. ; il pourrait 
#'ÿ consacrer pendant deux années, où bien 
avant, ou bien immédiatement après son séjour 
au collège pédagogique. En fait, en Prusse, 
il y a quelques semainés, il a été décidé que, 
dans les nominations de professeurs, on don- 
nerait la préférence à ceux qui, après leurs 
examens spécialisés, auraient fempli pendant 
une année où deux quelque situation de nature 
à leur donner l'expérience pratique de la vi 
La discussion relative au contact avec la vie a 
conduit à examiner la question de savoir si la 
profession du maître était « vivante » ; on s'est 
demandé s'il est possible d'enseigner toute sa 
vie, d'être limité aux intérêts de l'école, ct de 
garder cependant un esprit ouvert à tous les 
aspects de l'existence ? Les réformateurs ont 
déclaré que ce n'était pas possible, et que le 
remède était d'accorder de temps à autre un 
congé au professeur. Thomas Mann, dans l'un 
de ses ouvrages politiques, je crois, dit que la 
meilleure solution eonsisterait à donner plus 
de liberté au professeur — c'est-à-dire à le 
rémunérer mieux — ce qui lui permettrait d'in- 
Lerrompre son travail après un certain nombre 
d'années (un peu comme en Amérique, l'année 
« sabatique ») ot de revenir à sa tâche enri- 
chi par de nouvelles expériences, 
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Ge désir d'un contact aceru avec la vie a pris 
des formes diverses dans la Commission. On a 
suggéré que la politique ait sa place dans les 
collèges pédagogiques, non pas naturellement 
en tant que propagande en faveur d'un parti 
ou d'un autre; mais de telle façon que les 
représentants de tous les partis politiques soleut 
invités à exposer leurs vues devant les élèves, 
qui apprendraient ainsi à écouter ceux qui 
Liennent des vues opposées, à se faire une opi- 
nion, et à comprendre que, dans la variété et 
la masse des convictions, d'importants éléments 
communs peuvent les rapprocher. Si nous nous 
reportons à ce qui se passait il y a cinquante 
aus, considérant maintenant les nombreux cou- 
rauts d'opinion opposés, nous trouvons inconi- 
préhensible à distance que ces courants aient 
divisé les gens comme ils l'ont fait, car nous 
reconnaissons en eux des traits innombrables 
qui auraient dà rapprocher leurs défensours. 
Le programme des collèges pédagogiques de- 
vrait comprendre quelques-uns de ces sujets 
économiques et politiques. 

Une autre tendance très marquée netuelle- 
ment est ce que je pourrais appeler la prédo- 
minance des idées sociales. En Allemagne, cette 
tendance est si forte que des hommes comme 
Kerschenheimer et Spranger ont réclamé que 
tout maître ait une attitude sociale ; et que la 
loi de cette attitude soit l'amour. Le maître 
u'a nul besoin d'avoir une forte personnalité 
intellectuelle ou religieuse ; mais il doit satis- 
faire à cette condition : avoir l'attitude sociale 
prescrite, Cela me semble exagéré ; car, pour 
commencer, si elle était exigée de tous les mai- 
tres, nos effectifs seraient si réduits qu'il n'y 
aurait plus assez de professeurs pour tous les 
enfants. 

Dans une classe, ou dans tout groupe d'une 
vingtaine de personnes, on trouvera tous les 
genres d'atlitudes — ‘esthétique, religieuse, 
artistique, ete, Que chacun cherche l'éduca- 
teur Je mieux fait pour développer ce qui st 
en lui, Si nous avons seulement des éducateurs 
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du type social, lo résultat sera que nous ne 
pourrons plus assortir élèves et professeurs ; 
au lieu que, avec une variété de Lypes, il est 
possible d'assurer des correspondances entre les 
enfants et leurs maitres, Les professeurs peuvent 
appartenir au type social, esthétique, où à tout 
autre; mais, tout en tenant à une tournure 
d'esprit sociale chez eux, nous no devons pas 
lu demander à l'exclusion de toute autre, La 
plupart de ceux qui ont de profonds sentiments 
possèdent co tour d'esprit social, cette attitude 
ou celle disposition, cette intuilion de eo que 
les autres sentent ou souffrent, Une autre sug- 
gestion miso en avant à ce sujet est que lo 
futur maitre primaire aille vivre avec les 
familles de ses élèves et séjourner chez eux, do 
façon à so rendre compte de co qui se passe 
dans l'esprit et dans le cœur de ceux dont il 
fait l'éducation ; et qu'il apprenne à les con- 
maitre, non point tant comme des êtres de l'édu- 
cation desquels il est responsable, mais en tant 
que responsable du développement social de 
chaque enfant. Cela pourrait être résumé ainsi : 
si un maître primaire, entrant dans sa classe, 
s'aperçoit qu'un enfant a faim, il faut qu'il 
sache qu'il importe plus de lui donner à man- 
wer que de lui dispenser la nourriture spiri- 
fuelle. Telle est la conception que le maitre 
doit se faire de ses devoirs. En Prusse, on 
prend des mesures spéciales pour l'introduire 
dans le programme des collèges pédagogiques. 
En résumé, je voudrais souligner les points 
suivant 
I. — L'importance de la formation des pro- 
fesseurs. 
1. — L'élévation du niveau universitaire de 
l'enseignement. 
IL. — L'unité de l'enseignement, et la prépa- 
ration commune des deux ordres de maîtres. 
IV. — Le contact plus étroit do la vie et de 
l'école pendant la préparation, 
V. — Le développement de l'aspect social de 
l'enseignement, 
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II. — Communication de M. WEBER 


Je diviserai eot exposé en trois parties : 

1 l'état actuel ; 

2e les critiques que l'on présente à cette situa- 
tion et les projets de réformes partielles que 
l'on propose pour y remédier 

3° le projet de réforme d'ensemble préconisé 
par les « Compagnons de l'Université Nouvelle » 
et les partisans de « L'Ecole Unique », 








1. — L'ETAT ACTUEL 
L'état actuel des choses en France est tout 
À fait conforme à celui décrit par M. Becker 
pour l'Allemagne d'avant 1918: deux ensei- 


gnements différents, l'un bourgeois, l'autre 
populaire ; deux traditions différentes : l'en- 
selgnement secondaire et l'enseignement pri 
maire, 

La tradition secondaire : Dans l'Enselgne- 
ment secondaire, qui remonte aux Universités 
du Moyen Age et qui s'adresse prinéipalement 
à la classe bourgeoise, la formation des pro- 
fesseurs est assurée par l'Enseignement supé 
rieur. Les professeurs sont très spécialisés, sur- 
tout dans les lycées où ils nenseignent qu'une 
seule discipline ; ils sont en général titulaires 
de l'agrégation, concours diMile, strictement 
limité à une seule matière d'enseignement ; 
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dans les collèges (1), les professeurs n’ont que 
la licence et sont un peu moins spécialisés, en 
général, 

Tous ces professeurs enseignent chaque ma- 
tière pour elle-même, sans se préoceuper des 
rapports qu'elle peut avoir avec les autres. Leur 
formation, uniquement intellectuelle et abs- 
traite, est caractérisée par un manque total de 
préoccupations pédagogiques et psychologique: 

La tradition primaire remonte à la Révolu 
tion française, mais surtout à la 8° République, 
qui a institué l'enscignement primaire obliga- 
foire, laïque et gratuit (Lois Jules Ferry, 1880- 
1887). 

Les fondateurs de cet enseignement aperçu- 
rent vivement la nécessité de former des ins- 
tituteurs républicains et laïques capables de 
servir le nouveau régime et de le faire aimer 
de la masse populaire. 

Ces instituteurs furent formés, et le sont en- 
core, dans des Ecoles Normales primaire: 
créées dans chaque département (une pour les 
jeunes gens, une pour les jeunes filles). 

Ces Ecoles Normales sont recrutées dans le 
peuple. Elles reçoivent, après un eoncours 
d'entrée, des élèves provenant des Ecoles pri- 
maires élémentaires, des Ecoles primaires 
supérieures, des Cours complémentaires, 

Les professeurs de ces Ecoles Normales sont, 
en principe, formés par deux Ecoles Normales 
supérieures d'enseignement primaire, dont les 
élèves sortent eux-mêmes des Ecoles Normales 
primaires ou des Ecoles primaires supérieures. 

Aussi, cet enseignement est en marge de la 
tradition universitaire pour un double motif : 

a) par le recrutement de ses élèves ; 

3) par la formation de ses maîtres. 

En ce qui concerne le premier point, la dis- 
tinction est à peu près absolue ; si des enfants 
de la classe populaire pénétrént de plus en plus 
nombreux dans l'enscignement secondaire et 
supérieur, inversement le nombre des enfants 
de la classe bourgeoise qui deviennent insti- 
tuteurs est certainement extrêmement faible, 

En ce qui concerne le deuxième point, une 
certaine communauté de formation entre pro- 
fesseurs primaires ct secondaires apparait peu 
à peu, sous la pression des faits: ainsi, on 
trouve de plus en plus des licenciés, et même 
des agrégés parmi les professeurs d'écoles pri- 
maires supérieures et d'écoles normales pri- 

ires. De plus, le personnel enseignant des 
Ecoles Normales supérieures de l'enseignement 
primaire est constitué par des professeurs des 
lycées de Paris et de la Sorbonne. 

Pour être complet, il faut encore mentionner 
l'existence d'une Ecole Normale supérieure de 
l'Enseignement technique, dont les élèves vien 














() Ne pas confondre les collèges français 
avec les « collèges » anglais ou américains. 
Les collèges français sont, comme les Iycé 
des établissements d'Enscignement secondaire : 
ils sont en général moins importants que les 
lycées et leurs dépenses sont en partie payées 
par les villes, tandis que celles des lycées sont 
entièrement à la charge de l'Etat. 








nent principalement de l'enseignement pri. 
maire, et en partie de l'enseignement secon- 
daire, et dont les professeurs viennent des 
lycées et des Universités. 

Quelques critiques que l'on puisse adresser 
à l'organisation actuelle des Ecoles Normales 
primaires, leur création a répondu il y a 50 ans 
à une nécessité politique et sociale, et on doit 
dire qu'elles ont bien mérité de la République. 


L. — CRITIQUE DE L'ETAT ACTUEL. 
PROJETS DE REFORMES PARTIELLES 


On reproche à l'organisation actuelle de l'En- 
seignement primaire en France de donner à ses 
maîtres une formation € en vase clos », d'être 
un enseignement fermé sur lui-même, man- 
quant de vues sur le dehors ; M. de Monzie, 
actuellement Ministre de l'Education Nationale, 
a traité les Ecoles Normales primaires d' « 1s0- 
loirs intellectuels pour laïques ». 

On doit toutefois reconnaître que certains 
directeurs et directrices d'Ecoles Normales ont 
essayé, avec succès, de modifier l'ambiance de 
leurs écoles ct de mettre leurs élèves en contact 
les réalités économiques et sociales. Mais 
l'organisation de l'internat ne facilite pas les 
choses, car il ne va pas sans une certaine mé- 
canisation, à vrai dire moins accentuée dans 
les Ecoles Normales que dans les lycées et col- 
lèges. 

À la suite de ces critiques, on a proposé de 
changer radicalement le mode actuel de for- 
mation des instituteurs. Ces changements sont 
surtout préconisés par des professeurs de l'En- 
seignement secondaire, et par des hommes poli- 
tiques formés par la tradition universitaire 
classique, tels M, de Monzie, Ils s'expriment 
dans la formule simple, et même simpliste : 
«les instituteurs au lycée ». 

Beaucoup de « primaires > ainsi que la Di- 
rection de l'Enseignement primaire au Minis- 
tère de l'Education nationale, se déclarent peu 
favorables à ces projets. Et certaines de leurs 
raisons ne sont pas négligeables. Voiei les prin- 
cipales : 

4) Ge qu'on fait actuellement au lycée n'a 
pas grand rapport avec la formation qu'il faut 
donner aux instituteurs. Notre enseignement 
secondaire donne une formation bourgeoise, 
littéraire, abstraite, purement intellectuelle, 
individualiste, très séparée de la vie. 11 mérité 
en grande partie les critiques si fortes qui ont 
été exprimées à la Commission par MM, Rugg. 
Watson, Dottrens, On ne voit pas très bien 
comment l'étude des langues anciennes forme- 
ait convenablement des éducateurs du peuple. 
Et cependant, c’est ce que réclament beaucoup 
d'humanistes, tels les membres de l'Association 
Guillaume-Budé qui, à son Congrès de Nimes, 
tenu en avril dernier, voulait imposer aux fu- 
turs instituteurs l'obligation du latin et même 
du grec. Sans aller jusque-là, le Congrès a dé- 
claré que ces études seraient très indiquées pour 
de futurs instituteurs, C'est là une affirmation 
tout à fait gratuite ; ceux qui l'expriment igno- 
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rent en général complètement les conditions 
requises pour la formation de l'instituteur. 

5) Une autre diffeulté est celle de l'école ru- 
rale, La France est un pays rural en grande 
partie ; de très nombreuses communes sont 
essentiellement paysannes, il ne faut donc pas 
couper les ponts entre l'enseignement primaire 
et le milieu paysan, il faut que les instituteurs 
puissent continuer à être recrutés dans les mi- 
lieux ruraux et que leur enseignement reste en 
contact avec les réalités agricoles et paysannes. 
Le passage par le lycée actuel risquerait de sup- 
primer complètement ee contact. 

€) Au point de vue politique et social, l’am- 
biance actuelle de l'enseignement secondaire 
n'est pas très favorable au développement de la 
« foi laïque et républicaine » que les fonda- 
teurs de la 3° République ont voulu, avant 
tout, eultiver chez l'instituteur. 

d) Mais l'objection la plus grave est celle du 
recrutement. On peut craindre très séricuse- 
ment que dans l'organisation actuelle de l'en- 
selgnement secondaire et supérieur, si les ins- 
tituteurs devaient être choisis uniquement par- 
mi les élèves des lycées, il n'en résulte un avi- 
lissement du niveau moyen, eur on ne peut 
espérer que ce seraient les meilleurs élèves des 
lycées qui s'orienteraient vers la carrière d'ins- 
lituteur. 

11 faudrait préalablement améliorer la situa- 
tion matérielle et morale de l'instituteur et lo 
placer, au point de vue du traitement et de 1 
considération au même rang que le professeur 
de collège ou de lycée. Une fois cette réforme 
réalisée, et elle soulève de graves difficultés, 
chaque maitre pourrait choisir entre l'enscigne- 
iment du premier et celui du second degré en ne 
consultant que ses goûts et sa vocation. 

On comprend done que dans l'état actuel de 
notre enseignement public, ces projets ne puis- 
sent être acceptés immédiatement, Le Syndicat 
National des Instituteurs, qui vient de tenir 
son Congrès annuel à Clermont-Ferrand, s'est 
déclaré, une fois de plus, partisan du main- 
tien des Ecoles Normales primaires, jusqu'à la 
réforme d'ensemble, connue sous le nom d'Ecole 
unique. € On se trompe, a déclaré son si 
taire général, M, Joussel, en croyant que les 
lycées seraient capables de préparer des jeunes 
gens à la fonction d'instituteur. Etre institu- 
teur, ce n'est pas seulement faire un métier, 
AL faut aussi avoir ln flamme. Cetto flamme, 
seule l'Ecole Normale peut l'animer et la déve- 
lopper. Toutes ces petites réformes, cos mesu- 
res fragmentaires, quoi qu'on en pense, vont 
contre l'Ecole Unique. Aussi, je demande aux 
délégués, lorsqu'ils seront rentrés chez eux, de 
s'insurger, comme c'est leur devoir, contre 
cette tentative de fusion des Ecoles Normales 
et des lycées. 























I, — PLAN DE REFORME D'ENSEMBLE 


L'idée qui s'exprime dans les déclarations 
de M. Roussel que l'on vient de lire est celle 
de tous les partisans de l'Ecole Unique, et par- 








ticulièrement des + Compagnons de l'Univer- 
sité Nouvelle » : on ne peut rien faire de bon 
sans une réforme d'ensemble ; toute réforme 
partielle est inefleace, et risque même d'aggra- 
ver le mal. 

Les vues des Compagnons sur la réforme 
générale de l'Enseignement en France ont été 
eondensées dans un texte appelé Projet de 
Statut organique de l'Enseignement public. Ce 
projet résulte de la collaboration des Compa- 
ynons avec de nombreux groupements de pro- 
fesseurs réunis dans le Comité pour l'Ecole 
Unique et dans la Fédération générale de l'En- 
seiqnement. 

Cette Fédération groupe tous les syndicats 
de membres de l'enseignement public adhé- 
rant à la G. G. T. (Confédération Générale du 
Travail), elle comprend 80.000 instituteurs (sur 
un total de 120.000), les professeurs et direc- 
teurs d'Ecoles primaires supérieures, d'Ecoles 
Normales primaires, les professeurs de collè- 
#es, quelques professeurs de lycées et d'Univer- 
Sités. Les travaux qui ont conduit à la rédac- 
tion de ce projet ont duré 5 ans, de 1926 à 
1931. Ce projet traduit donc l'opinion de la 
grande majorité du corps enscignant français. 

En ce qui concerne la formation des insli= 
tuteurs, la discussion précédente montre qu'il 
est indispensable de commencer par la réor- 
ganisation complète de l'enseignement du e- 
cond degré. Dans le projet de statut organique, 
cette réorganisation est non seulement adminis- 
frative, mais culturelle. Elle remplace les en- 
seignements secondaire, primaire supérieur et 
technique, actuellement existants, par des sec- 
tions d'un enseignement du second degré cor- 
respondant à divers types de cullure et se dis- 
tinguant les unes des autres par des options 
entre l'étude approfondie de diverses discipli- 
nes, L'idée fondamentale d'une telle réforme 
est qu'il ny a pas de disciplines privilégiées 
pour la culture ; toutes les disciplines peuvent 
étre éducatives, cela dépend de la façon dont 
elles sont enseignées. L'enseignement devra 
s’inspirer des principes de l'Education Nouvelle, 
conformément aux vues si pénétrantes de 
MM, Becker, Rugg, Watson. 

Dans ces conditions, aucune séparation pré- 
maturée ne pourrait plus exister pour les fu- 
Aurs instituteurs qui suivraient, comme tous les 
élèves, l'enseignement des diverses sections du 
second degré. 

Leurs études du second degré terminées, il ÿ 
aurait lieu de se préoccuper de la formation 
spéciale des futurs maitres du 1° et du 2° de- 
gré. Cette formation aurait un double carac- 
tre : d'un côté, elle serait intellectuelle ; de 
l'autre, psychologique et pédagogique. 

En ce qui concerne la formation intellectuelle 
elle comprendrait pour les futurs instituteurs 
des compléments de culture générale, et pour les 
futurs professeurs du second degré, le cours 
complet des études scientifiques ou littéraires 
à l'Université. 

En ce qui concerne la formation psychologt- 
que et pédagogique, elle devrait être en partie 
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commune aux futurs maîtres du premier et du 
second degré. Ceci nous conduit à prévoir, non 
plus la suppression des Ecoles Normales, mais 
leur transformation et leur élargissement : elles 
deviendraient des instituts pédagogiques, eom- 
portant des écoles d'application, et dépendraient 
des Universités, 

Ces vues se trouvent exprimées de la manière 
suivante dans deux articles du Projet de statut 
organique : 

Anr, 93, — Les futurs maitres du 1% degré 
font d'abord des études régulières et complètes 
dans l'enseignement du second degré 

Après avoir obtenu le certificat d'études du 
second degré, ils reçoivent obligatoirement un 
complément de formation générale, technique 
et professionnelle dans des instituts pédago- 
giques (Ecoles Normales) dépendant du 4 de- 





II. — Communication du 


Le résumé de longues délibérations est d'un 
si mortel ennui que je demande la permission 
de l'animer en le présentant comme la eriti- 
que de ma propre pratique, telle que cette eri- 
tique résulte des travaux de la Commission. 
J'ai retenu douze questions soulevées au cours 
des débats, et je les exposerai brièvement 
ainsi : 

1) Vous reconnaîtrez que les idées que j'ex- 
prime sont empruntées dans une large mesure 
à mes collègues, membres de la Commission. IL 
ame faut poser la question de savoir si je ehoi- 
sis judicieusement les sujets qui doivent être 
préparés à l'enseignement, C'est une question 
qui a d'autant plus d'importance que le nombre 
des maitres excède celui des postes à pour- 
voir. En Allemagne, on prend un candidat sur 
cinq : le jugement, le sens commun, décident 
du choix ; et il est nécessaire d'établir à ect 
égard des tests » appropriés, comme le sont, 
par exemple, ceux qui permettent le choix des 
oflciers dans l'armée. Peut-être, cependant, 
pouvons-nous aller plus Join, et tenter des expé- 
riences. Dans les séminaires allemands, on 
demande aux futurs maîtres, à la fin du pre- 
mier semestre, d'aller passer cinq semaines dans 
une institution telle qu'un orphelinat, un asile 
où une maison de correction, afin de partager 
la vie quotidienne des enfants et de voir si leur 
métier répond à une vocation. Cette coutume 
m'a paru excellente. 

2) On peut se demander si la préparation des 
maîtres est assez étroitement rattachée à ce qui 
la précède et à ce qui la suit. Le D' Schneider 
vient d'insister sur cette nécessité, Pour ma 
part, je pense que, dans ma propre pratique, 
il est trop peu tenu compte des expériences 
antérieures du futur maître, et de celles qu'il 
aura après sa sortie du collège pédagogique. Si 
nous prêtions plus d'attention à ces deux fac- 
teurs, nous aurions de meilleurs résultats. 

3) Je ne suis pas sûr de tenir suffisamment 
compte des différences individuelles dans la 
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gré. Ges études sont sanctionnées par un di- 
plôme spécial. 

Ant. 84. — Les maîtres du second degré doi- 
vent avoir suivi le cours complet des études 
supérieures. Pour être titularisés dans uno 
fonction enseignante, ils doivent justifier à la 
fois de connaissances, constatées par un titre 
universitaire (licence, diplôme d'études supé- 
rieures, ete.) et d’aptitudes constatées par un 
certificat de pédagogie. 

La préparation pédagogique des maîtres du 
second degré, donnée dans les instituts péda- 
#ogiques, sera en partie commune avec celle des 
maitres du premier degré. 

Le titre d'ugrégé continue à être donné au 
concours ; la possession de ce titre confère le 
droit de donner un enseignement spécialisé 
dans toutes les sections du second degré. 

Maurice Weven. 


Dr GORDON WATSON 


préparation des maîtres, Nos élèves en Améri- 
que diffèrent non seulement par leur intelli- 
gence et leur type, mais encore par leur per- 
sonnalité, le genre de famille à laquelle ils 
appartiennent, leurs capacités de travail et d'or- 
ganisation ; et trop souvent nous leur appli- 
quons les mêmes méthodes, trop souvent nous 
attendons d'eux les mêmes progrès. Nous som- 
mes ainsi en désaccord avec ce que nous ensei- 
gnons, et devrions individualiser la préparation 
des maîtres. 

4) Stimulons-nous assez l'activité de nos élè- 
ves dans la préparation des maitres ? Ou bien 
nous contentons-nous de les laisser suivre un 
exposé, sinon subir des cours en forme ? Atta- 
chons-nous assez d'importance à leurs propres 
initiatives, à leurs cercles d'études et de diseus- 
sions, à leurs visites aux familles, expériences 
de direction, ete, ete. ? Nous avons déjà fait 
quelque ehoxe dans cette voie ; mais je ne crois 
pas que l'activité joue encore son rôle légitime 
dans le programme des futurs maitres. 

5) Et en ce qui touche au contact avec la vie 
et avec les conditions sociales, nos élèves 
savent-ils ce qui se passe dans les fermes, les 
hôpitaux, Jes hôtels, ete, etc..? Je trouve 
l'idée de leur faire exercer quelque autre métier 
pour assurer leur contaet avec la vie, excellente, 
Ils devraient pouvoir discuter familièrement les 
intérêts des divers groupes auxquels appar- 
tiennent leurs élèves, 

6) Sur le rôle d'un centre d'intérêt concret, 
comparé à celui de matières spécialisées dans 
la préparation des maîtres, je ne suis pas du 
méme avis que mes collègues européens ; ceux- 
ci pensent que le domaine du centre d'intérêt 
est l'école élémentaire, mais que dans les clas- 
ses supérieures l'élève peut abstraire des faits 
les thèmes qui constituent l'histoire, les scien- 
ces particulières, ele., et puis les replacer men. 
talement dans l'ensemble de la vie. Nos sujets, 
en Amérique, n'en sont pas capables, Ils appren 
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nent ce qu'on leur enseigne ; mais ils n'en 
voient pas l'application. 

Nous avons parlé des matières qui consti- 
tuent un enseignement professionnel comme si 
cela signifiait larithmétique ou tout autre 
branche particulière du savoir, Je crois que les 
Allemands ont atteint un second stade avec leur 
« science diduetique », qui prétend être non la 
science d'enseigner, mais la capacité d'enrichir 
la vis par ce que l'on enseigne. Ils disent 
comment puis-je rendre tel sujet utile ? Je pr 
férerais encore qu'on dise : comment pouvons- 
nous enrichir et améliorer ce_que nos élèves 
fout spontanément ? Et si cela me conduisait 
à négliger certains sujets, je ne m'en inquiéte- 
rais pas autrement. 

7) Assurons-nous à nos élèves assez d'expé- 
xience en leur faisant fréquenter les camps d'eu- 
fants, ou autres institutions ? Leur permettous- 
nous de connaître l'enfant eu dehors de la salle 
de classe ? 

8) Avons-nous procuré à nos élèves une 
connaissance suflisante du subeonscient où de 
l'inconscient chez l'enfant et en eux-mêmes ? 
Car nous savons maintenant que sous la 
conduite apparente des individus ou des grou- 
pes (qui se censurent et se dirigent de façon à 
ee que les choses semblent être ce qu'elles doi- 
vent être), se dissimulent d'autres impulsions 
puissantes. Tout maître devrait être assez habi- 
lué à pratiquer l'analyse psychologique chez 
les enfants et chez les adultes pour se demander 
non seulement ee que les enfants font, mai 
pourquoi ils l'ont fait. 

9) Nos maîtres ont-ils acquis le sens de la 
perspective de façon à l'appliquer dans leur 
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enseignement ? Ont-ils le sens du détail, et celui 
des ensembles ? J'aime l'habitude allemande 
d'envoyer les futurs professeurs dans des clas- 
ses, non pour voir si les fenêtres sont ouver- 
tes, et quelle est la disposition matérielle des 
choses, mais pour sentir l'atmosphère morale 
qui règne dans la classe et la relation qui unit 
le maître à ses élèves, Je ne l'ai pas fait jus- 
qu'ici, et aimerais à le faire, 

10) Notre éducation est-elle assez stimu- 
lante ? L'ancienne conception était que le mal- 
te n'avait guère besoin de penser, puisqu'on 
lui fournissait une philosophie, et non la pos- 
sibilité de s'en faire une, la, manière de résou- 
dre les problèmes, mais non point une base de 
comparaison et de critique. Si nous voulons 
nous départir de cet état de choses, il nous faut 
introduire dans notre enseignement la diver- 
sité de vues opposées, 

11) Dans quelle mesure le maître possèdé- 
{il une personnalité complète, non seulement 
intellectuellement, mais artistiquement, en ce 
qui touche au jeu, À l'amour si l'on veut, où 
à l'esthétique ? On n'a pas oublié la remarque 
de H, Shaw: lout professeur devrait être 
marié, ou du moins avoir des enfants, Ce qu'il 
demandait, c'est que la vie tout entière pêné- 
Lrât dans la préparation des maîtres, 

12) Nous nous demanderons, pour conclure, 
si mes collègues ct moi nous nous représen- 
tons clairement ce dont nous parlons ; et si 
ceux qui forment les futurs maîtres ont acquis 
eux-mêmes un sens suffisant de l’action et de 
la vie sociale — de cette action et de cette vie 
sociale auxquelles nous voulons éveiller les 
maîtres de l'avenir, 











IV. — Communication du D RUTH MCMURRAY 


Secrétaire de 


La Commission a commencé à fonctionner 
H y a environ deux ans, lorsque Mrs Ensor 
rencontra le D' Boyd, de l'Université de Glas- 
wow, le D' Thomas de Teachers College, Colum- 
bin University, et moi-même, afn d'établir u 
programme qui pût être utilement discuté. 

Nous avons décidé de préparer deux exposés, 
tels qu’ils représentent deux conceptions idéale: 
différentes de la formation des maitres. Le 
D' Harold Rugg s'est chargé de l'un et le 
Dr Boyd de l'autre. Nous les avons envoyés 
aux membres de la commission et avons reçu 
d'intéressants commentaires d'où nous avons 
tiré une liste de questions ou de problèmes qui 
a servi de base aux discussions de la commis- 
sion. 

Il est très regrettable que vous n'ayez pas pu 
assister tous aux réunions de la commission. 

Avec le D' Becker, nous envisageons la pos- 
sibilité d'ouvrir ces réunions à tous ceux qui 
souhaiteraient y venir, 

En commission, on a discuté quelques-uns 
des programmes les plus nouveaux, actuelle- 
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ment en usage pour Ja formation des mal- 
tres. Nous wavons pas pu les discuter tous, 
mais, pendant les deux années qui viennent, 
nous voudrions que quiconque tente une amé- 
lioration où un progrès nous tienne au cou- 
rant de ses intentions et de ses résultats, pour 
nous permettre d'y réfléchir et de les discuter 
à fond lors de notre prochaine session. Par 
exemple, il sera intéressant d'être tenu au cou- 

nt parle D° Thomas Alexander de l'expé- 
rience qu'il commence cette année à Teachers 
College, où il espère réaliser beaucoup de ses 
idées sur une formation des maitres, répon- 
dant aux nécessités de la vie moderne, 

Nous sentons que le travail accompli n'est 
qu'un commencement. Mais ce que nous avons 
fait n'aura pas été vain si nous avons été ame- 
nés à réfléchir plus sérieusement au problème 
de la formation des professeurs ; car, le succès 
ou l'échec d'un système d'éducation dépendra 
toujours de la valeur des maîtres qui l'appli- 
quent. 
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La transformation sociale et l’éducation 
par Mile Elisabeth Rotten 





Permettez-moi de placer en tête de cos vemar- 
ques, concernant l'attitude et les obligations de 
l'éducateur plongé dans une société en voie de 
transformation, quelques mots de Gœthe, dont 
le monde entier commémore avec nous, Alle- 
mands, en cette année 1992. 

N'oublions pas que Gathe, bien qu'Allemand 
jusqu'au fond de son être, repoussait toute 
idée de patriotisme étroit et qu'il a exprimé 
cette pensée que le nationalisme appartient au 
niveau le plus bas de la culture, tandis qu'il 
s'agit d'atteindre un degré où l'homme ressente 
comme le sien propre le malheur d'un peuple 
voisin. Au déclin de ses jours, c'était non pas 
le titre de maitre, mais celui de libérateur de 
la jeunesse que Gæthe ambitionnait. Durant 
toute sa vie, Gæthe fut éducateur avec passion 
et il répéta maintes fois que le contuet avec la 
jeunesse constituait l'une des sources les plus 
profondes de son propre renouvellement inté- 
rieur, Aussi n'est-ce pas sans rougir que nous 
prononçons le nom de Gæthe, dont l'attitude 
mentale et les efforts vers les réalisations sont 
si loin du domaine de notre pensée actuelle. 

Pourtant, depuis dix ans, nous montrons 
dans nos cahiers mensuels + Das Werdende 
Zeitalter », notre volonté de placer la collabo- 
ration allemande à cette Ligue de l'Education 
nouvelle sous le signe de Gœthe, c'est-à-dire 
de sauvegarder l'héritage spirituel qu’il nous 
a transmis, de mériter le nom de « Peuple de 
Gæthe ». 

Gœthe s'est plaint toute sa vie de ce qu'on ne 
voulût voir en lui que le poète, tandis qu'il 
avait le sentiment intime d'être un éducateur, 
éducateur de ses compatriotes et de l'humanité, 
au sens le plus large, le plus profond, le plus 
chargé de responsabilités, Sa vision fut celle 
dont parlait le Professeur Langevin, « l'aven- 
ture merveilleuse », la tentative hardie d'or- 
donner les relations humaines selon la raison 
et la volonté commune d'édiflcation organique. 
Ge trait traverse d'un rayon lumineux son 
œuvre poétique, son activité humaine, tout son 
effort de recherche scientifique. 

« Il n'est, dit-il, que deux manières d'attein- 
« dre un but important et de réaliser de gran- 
< des choses : la force et l'esprit de suite. 
« Celle-là évoille la haine, la réaction, et n'est 
« d'ailleurs, accordée qu'à de rares privilégiés. 
< Au contraire, l'esprit de suite, la volonté 
« persévérante, sont à la portée du plus hum- 
« ble et manqueront rarement leur but, car le 
« 
« 
« 
« 














temps développera sans cesse leur puissance 

invisible et muette. Là où l'on ne peut pas 

agir avec suite, exercer une influence conti- 

nue, mieux vaut s'abstenir, » 

La même pensée se retrouve sous une forme 
poétique dans la seconde partie de Faust. 


< La nature, dans son cours puissant, ne 
dépend point du lieu, ni du temps, ni de 
l'heure ; toute forme, elle la modèle suivant 
sa propre loi, sans violence, même pour les 
grandes choses. > 

Voilà done la méthode sûre pour nous, celle 
grâce à quoi nous retrouverons toujours la 
bonne direction, celle que, sans cesse, nous 
voyons indiquée dans l'œuvre de Gœthe comme 
conforme à l'évolution, à la formation de l'être 
humain, à l'éducation de la jeunesse. C'est dans 
les célèbres chapitres d'e Années de voyage 
de Wilhelm Meister » connus sous le nom de 
« La province pédagogique » que Gœthe a 
exposé de la manière la plus expressive ses 
idées sur l'éducation : la vision très nette de 
la réalité ÿ tient une large place. L'auteur met, 
entre autre, dans la bouche d'une femme qui 
semble exprimer ses propres vues la décl 
tion suivante : « Je suis inquiète jusqu'à l'an- 
« goisse de l'importance croissante prise par le 
machinisme. Comme une nuée orageuse, il 
monte lentement à l'horizon, mais il se 
divige vers nous, il approche, il arrivera et 
ne manquera pas son but, On y pense, on en 
parle, et ni la pensée ni la parole n'y peu- 
vent remédie 

Et ne voyons-nous pas actuellement vingt- 
cinq millions de sans-travail, ruinés et sans 
défense, errer à la surface de cette terre ? Un 
seul remède s'offre à nous : regagner par l'éner- 
gie de la vie intérieure le terrain que le règne 
de la machine menace de bouleverser ; mais ne 
bouleverser pus inévitablement si, comme le 
demande le Professeur Dessauer, nous oppo- 
sons à cette projection de la pensée vers l'exté- 
rieur exigée par l'éducation mécanique, le 
contrepoids de la concentration intérieure, le 
développement de l'attention accordée au cen- 
tre de gravité spirituel et mental, Ce remède, 
c'est l'éducation, telle que Gæthe l'expose dans 
sa description de la vie en communauté de la 
« Province pédagogique » : non pas une éduea- 
tion réservée à l'élite, mais bien l'action 
d'éveiller en chacun les forces et les facultés 
intérieures. « Si les êtres sont troublés, la 
< faute en est à notre éducation ambiguë, dis- 
persée. Elle excite des désirs au lieu de forti- 
fier des penchants, et loîn d'aider au déve- 
loppement des dispositions réelles, elle 
oriente les aspirations vers des objets trop 
souvent incapables de satisfaire la nature 
qui s'efforce vers eux. » Gæthe nous offre la 
clé d'une éducation active inspirée de cet 
esprit dans les phrases suivantes bien connues: 
« Penser et agir, agir et penser, telle est la 
< somme de toute sagesse, reconnue de tout 
« temps, de tout temps appliquée, mais non 
« acceptée de tous, Tels les deux temps de la 
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respiration ou le mouvement équilibré du 
pendule, ces deux activités devraient animer 
sans relâche la vie tout entière, se succéder 
constamment de même que la réponse sue- 
cède à la question. Celui qui s'impose la 
règle d'obéir au conseil murmuré à l'oreille 
de tout nouveau-né par le génie incarnant le 
bon sens humain et qui consiste à examiner 
l'action à la lumière de la pensée et récipro- 
quement, celui-là ne peut faire fausse route, 
et s'il lui arrive de s’égarer, il ne tardera 
pas à retrouver son chemin. » 

de ne puis exposer lei, — et il est d'ailleurs 
présent À la mémoire de beaucoup d'entre vous 
— le plan d'éducation donné dans « La Pro- 
vince pédagogique ». Partout s'y retrouve cette 
pensée que ce qui est transmis à la jeunesse est 
le fruit de l'esprit de suite, non de la violence. 
L'éducation doit se faire, non à l'écart du 
monde dans l'isolement d'une vie soi-disant 
consuerée à un idéal tout intellectuel, mais en 
communion avee le monde, par une nette 
compréhension de la réalité, par le travail 
manuel et la conscience de l'obligation récipro- 
que qui lie tous les êtres. Après le Congrès 
d'Elseneur, on a dit que notre Ligue était un 
groupement ayant pour but l'éducation des édu- 
cateurs par eux-mêmes : même pour le travail 
sur soi de l'éducateur, la parole et la pensée 
sont aussi insufisantes l'une que l’autre. 

Ce que nous emporterons il nous fau- 
dra léprouver au feu de l'activité journalière 
qui nous attend. Beaucoup d'entre nous ont res- 
senti ici une joie intense du fait d'être réunis, 
de pouvoir coopérer dans une atmosphère de 
tolérance, de compréhension, d'appréciation 
juste de nos valeurs respectives en dépit de 
profondes différences, Toutefois, cette tolérance 
ne prendra toute sa valeur que si nous conti- 
nuons à l'exercer loin d'ici, de ce paysage 
enchanteur, de ce contact personnel qui faellite 
tout. A beaucoup d'entre nous, cette tolérance 
apparait comme l'événement capital de nos 
nions et aussi comme leur résultat le plus pré- 
cieux. Mon point de vue est différent. Si nous 
aspirons à quelque chose de plus qu'à un enri- 
chissement de nos personnalités (je n'oublie 
pas que celles-ci, à leur tour, rayonnent sur 
notre activité et sur notre milieu) si nous 
ambitionnons pour notre travail d'éducation 
qu'il exerce dans la crise actuelle une influence 
créatrice il ne suflit pas que nous soyons tolé- 
rants les uns envers les autres ; il est _néces- 
saire que cette rencontre d'individus différents 
par leurs nationalités, leurs tempéraments, 
leurs opinions, ait lien en un point intellee- 
tuel_ déterminé, à un croisement précis de 
routes spirituelles. Ce point de rencontre des 
routes est celui où il faut choisir en son for 
intérieur entre la force et la persévérance logi- 
que. 

En émettant cette opinion, je ne m'adresse 
pas seulement À ce Congrès, pas seulement à 
la Ligue internationale qui, en 1921, donna 
sa première adhésion contre la force, à 
l'esprit de suite en éducation, mais à tous les 
éducateurs de notre temps. Et ce n'est pas 



































de ma propre autorité que je parle ainsi ; 
je m'appuie sur ce que nous disent Lous les 
Yrands, les vrais éducateurs, Car tous, ils ont 
été les pionniers de cette méthode qui pré- 
tend construire, par l'esprit de suite, en accord 
avec l'évolution, vers un tout coordonné et qui, 
s'appuyant sur les forces internes, peut se 
permeitre de renoncer de plus en plus à la 
violence. 

En 1921, au moment où la Ligue, d'anglais 
qu'elle était, devint, sur le sol français, une 
Association ‘internationale d'éducateurs, nous 
avons indiqué, en quelques phrases, les idées 
communes qui nous unissaient, Ces indications 
ont été reproduites jusqu'à ce jour dans cha- 
eun des numéros des Revues affiliées à la 
Ligue comme le thème constant de nos pen- 
sées, IL y est question de la coopération qui 
doit remplacer l’individualisme, de l'aide réci- 
proque détrônant la compétition, de la disci- 
pline intérieure succédant, après l'abandon 
accompli des modes extérieurs de punitions, 
à l'ancienne discipline, de l'obéissance aveugle 
et de la reconnaissance de la dignité humaine 
en tout être humain. Ces articles ne représen- 
{aient pas pour nous un programme intellee- 
tuel théorique élaboré en pleine abstraction ; 
ils nous semblaient résulter naturellement de 
l'activité et du caractère même des personnalités 
composant l'avant-garde des éducateurs ; les 
uns avaient commencé, dès avant la guerre, 
d'élever la jeunesse dans cet esprit ; d'autres 
étaient arrivés, à la suite de la violente com- 
motion de la guerre, à la conviction qu'un 
changement était indispensable dans l'esprit, 
dans Patmosphère, dans les relations entre 
maitres et élèves si l'on voulait arriver à 
eréer un état social nouveau, C'est cette coneor- 
dance intime de tentatives souvent si dissem 
blables dans leurs formes, cet accord profond 
des idéals vers lesquels tendent les lignes de 
conduite d'édueateurs si nombreux et apparte- 
nant à ant de pays différents qui nous ont 
donné la conviction d’avoir, en effet, exprimé 
ce qui ressort le plus nettement des besoins 
de l'enfant, ce qui s'efforce de venir au jour 
parmi les convulsions de la naissance d'un 
ordre social nouvenu, 

« Gar un ordre de choses veut naître qui 
< cherche la paix sur la terre. » 

En tant qu'éduenteurs, nous n'avons pas à 
nous demander dans quel délai s'établira cette 
société nouvelle, ni même si elle sera jamais 
complètement réalisée, Nous devons simple 
ment savoir si nous aspirons vers elle, si notre 
plan d'action dans le combat qui se livre actuel- 
lement est dressé, pour où contre elle, si nous 
travaillons à édifier ce monument de l'avenir 
où si, au contraire, nous servons les anciennes 
forces de décomposition; ce qu'enfin, nous 
choisissons de la force ou de l'esprit de per- 
sévérance, 

Dans son Discours sur l'Education », pro- 
noncé à notre Congrès d'Heidelberg, Martin 
Ruber disait: «Ce que nous entendons par 
« l'éducation consciente, voulue, c'est un choix 
« fait par l’homme parmi les forces agissan- 
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<tes de l'univers, forces qui, rassemblées et 
« coordonnées dans l'âme de l'éducateur, lui 
« confèrent une influence efllcace et décisive. » 
Et quant au eritérium qui doit guider ce choix, 
il est d'accord avec Guthe pour repousser la 
violence et adopter l'action suivie et persévé- 
rante, 

Cette décision, 11 nous faudra la prendre, ee 
choix, l'opérer en nous-mêmes et l'attitude 
intérieure qui en résultera sera le point de 
départ de l'éducation que nous donnerons. Le 
véritable éducateur vit duns le monde de la 
synthèse, Il agit en vertu de l'esprit de suite 
et non par ln foree, et c'est cette attitude qui 
Jui permet d'éveiller d'abord, puis de fortifler, 
une disposition intérieure semblable chez 
l'enfant. 

Gar, nous le répétons, notre déclaration do 
principes de 1921 ne s'inspire pas directement 
des luttes du monde des adultes, mais bien de 
l'observation des besoins ct des tendances des 
enfants, révélation peut-être des besoins pro- 
fonds, éternels de l'humanité. 

Si nous, éducateurs, désirons servir cet ave- 
mir naissant, il ne doit pas être limité pour 
nous à l'enfant, à l'individu: il nous faut 
avoir assez de force, assez de sagesse, pour 
percevoir ce qui se prépare autour de nous et 
nous placer sans crainte du côté de l'évolu- 
tion historique, quand bien même ectte atti- 
tude devrait nous imposer des peines et des 
sacrifices. 

Tous les éducateurs n'ont certes pas prévu 
le développement futur de l'humanité, mais 
on peut afirmer que les hommes qui ont eu 
cette vision, et qui, pour un idéal humain 
waissant, ont véeu et sont morts au besoin, 
ent été les véritables et grands éducateurs de 
l'humanité, les vrais éducateurs de leur pr 
pre peuple. Si Gœthe, à la fin de sa vie, dési- 
rait être appelé, non pas le maitre, mais le 
libérateur de la jeune génération, Cest qu'il 
espérait lui avoir fait percevoir cette évolu- 
tion vers une humanité organique. 

Comment l'éducateur attelndra-t-il le niveau 
d'où Il pourra remplir une pareille tâche et 
quel travail intérieur devru-t-il accomplir dans 































ce but? Deux conditions me semblent nôces- 
saires D'abord, il lui faudra surmonter toute 
violence dans sa vie intérieure. Plus il se 


laissera guider par la logique persévérante, 
plus les problèmes se simplifleront à ses yeux, 
plus son activité sera naturelle. Ce n'est pas 
tout. 11 me semble qu'il sera Lout aussi néces- 
saire qu'il collabore, dans le monde des adul- 
tes, de quelque manière que ce soit, au tr 
vuil de la suppression de ln violence en gén 
ral. S'il remplit la première condition, it 
acquerra de plus en plus de celte objecti- 
vité d'esprit à la possession de laquelle nous 
aspirons tous, qui prend naissanco dans l'oubli 
de soi et aboutit à un peu plus de connai 
sance de la vérité et à la tolérance vis-à-vis 
des voies différentes de recherche de cette 
vérité, Puis, il découvrira des relations nou- 
velles, des liens nouveaux de solidarité, comme 
dit Harold Rugg. Mais 11 lui faudra remplir 











la seconde condition : chercher à vaincre, dans 
son propre milieu, les inséparables alliés que 
sont la violence, l'injustice et la malpropreté 
morale, avant de pouvoir parler à ses élèves 
sans détourner d'eux son regard calme et pur, 
des idéals fondamentaux de l'humanité que 
personne ne songe à discuter : de la sincérité, 
de l'amour du prochain et de cet idéal qui, 
bientôt, nous l'espérons, ne sera contesté par 
personne : le pacifisme. 

Si nous nous abstenons de contribuer à l'avé- 
nement de cet idéal dans la société adulte, il 
serait criminel de le proposer à une jeunesse 
plongée dans un monde informe, endurei et 
Loujours encore soumis à la violence, Ne nous 
dissimulons pas que chacun de nous, dans 
sa vie d'éducateur, se trouvera un jour en 
faco de ec dilemne : retourner à la méthode 
ancienne qui fait de l'adolescent un homme 
urmé, décidé à se défendre et à faire ainsi 
son chemin ; ou adopter une méthode nou- 
velle — qui a nos préférences — mais qui, 
elle, exige de nous l'adhésion de notre per- 
sonnalité tout entière, Cette expérience, nous 
ne pouvons la tenter qu'en travaillant pour 
notre part à amener la société au point où 
une jeunesse prête à coopérer ne soit pas 
foulée aux pieds et terrassée par des hommes 
durs, tyranniques et violents. 

Nous n'ignorons pas que tout compromis ne 
sera pas épargné à la jeunesse, mais nous ne 
voulons ni ne pouvons l'élever dans un esprit 
de compromission. Il nous faut, au contraire, 
la nourrir de cet esprit d'intégrité qui grandit 
en nous, vers lequel nous nous élevons quand 
nous soumettons nos actions à l'épreuve de 
notre pensée, notre pensée à l'épreuve de notre 
activi 

IL est heureux que nous ayons été oplimis- 
tes en 1921 car, si nous n'avions fait alors un 
premier pas, nous ne serions pas réunis ici et 
bien des choses n'auraient pas été faites qui 
ont pu étre réalisées. Par contre, ce serait une 
reur et une Jâcheté, ce serait se nourrir 
d'illusions et voir superficiellement que de 
conserver en 1982 ee même optimisme, Ce qui 
nous sied actuellement, c'est le sens grave 
des responsabilités, l'acceptation d'une influen- 
ee muette, parfois impereeptible, à exercer au 
milieu de chocs continuels et fréquents, de 
retours en arrière, 11 nous faut l'état d'esprit 
awexprime, sous l'angle religieux, la phrase 
les moulins de la Providence travaillent avec 
lenteur, Et cependant, il nous reste permis de 
persévérer, de travailler avec une profondeur, 
une ténacité, une volonté de ne pas désespé- 
ver, un oplimisme à longue échéance, basés 
sur une fermeté tranquille, quo des années 
et des dizaines d'années ne parviendront pas 
à ébranler et sur la conviction qu'une jeuno 
génération, que nous n'avons pas voulu pous- 
ser vers cet idéal, mais qui en a reçu quelques 
rayons à travers notre foi et notre dévoue- 
ment, s'emparera du flumbeau pour lui faire 
continuer sa course. 

Toutefois, la tâche est trop lourde pour la 
jeunesse et nous n'avons pas le droit de nous 














































UN ANCÊTRE DES COOPÉRATIVES SCOLAIRES "1 


en décharger sur elle. Ce Congrès, avec son 
titre : « L'Education dans ses rapports avec 
l'Evolution sociale », devrait être le moment 
historique où les éducateurs de tous les pays 
se rappelleraient qu'à eux incombe de tenter 
l'aventure, de s'associer fermement dans la 
volonté de participer, sous quelque forme et 
par quelque moyen que ce soit, à la dispari 
tion de la violence, à l'avènement de l'ère qui 
veut naître, rendez-vous pacifique des hommes, 
non seulement entre peuples différents, mais 
aussi au sein des peuples, 

On a dit que notre but est de guider les 
jeunes vers un monde plus heureux. Si nous 





le pouvions, combien ce serait beau, mais nous 
sera-t-il donné de le faire ? Ce que nous pou- 
vons et devons tous faire, c'est de préparer à 
la jeunesse une société purifié 
Tel est notre devoir d'éducateurs en ces 
temps de transformation sociale. Et c'est à la 
condition seulement de le comprendre ct de 
l'accomplir, qu'il nous sera permis de fouler 
cette vole de l'éducation que nous tous, qui 
sommes ici, avons choisie, la vole de la coopé= 
ration, de l'entraide, du respect de la dignité 
humaine, la Voie où tous nous nous aiderons 
et nous soutiendrons réciproquement : avec les 
jeunes, par les jeunes, pour les jeunes. 
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Communication 





Une Exposition d'écoles polonaises s'ouvrira 
au Musée Pédagogique, 2, rue d'Ulm, Paris, 
dans la première semaine du mois de mars, 
sous les auspices de la Société de Pédagogie et 
du Groupe Français d'Education nouvelle, 

La séance d’nauguration aura lieu le samedi 


4 mars à 14 h, 1/2. MM. Langevin, Piéron, Wal- 
lon, Aronson y prendront la parole. Pour tous 
renseignements, s'adresser au Groupe Français 
d'Education nouvelle, 41, rue Gay-Lussac, 
Paris, Ve. 








Un Ancêtre des Coopératives scolaires 


Scipion Edouard RAOUX 
(817 à 1894) 





A quelle époque remonte l'Education nou- 
velle? Vaine question. Les uns disen 
Pestalozzi et à J.-J. Rousseañ. D'autres la 
font remonter à Montaigne et à Rabelais, 
d'autres à Victorin de Feltre. Pourquoi pas à 
l'homme primitif, auprès de qui l'enfant pra- 
tiquait, sous sa forme la plus pure, la méthode 
de John Dewey : « learning by doing » ? 
J'entends montrer ici que le mot, sinon la 
‘chose, remonte à 1861, ni plus tard, ni plus 
tôt, Et ce mot est dû — bien entendu — à un 
Français. Né à Mons, près de Grenoble, le 24 
juillet 1817, huguenot de naissance, mais 
penseur libre spiritualiste, Raoux étudia con- 
jointement la théologie et la médecine, sans 
parler de la physique, de la philosophie, de 
la littérature, de l'éducation, de la politique 
sociale, du magnétisme et je ne sais quoi 
encore. 11 fit des études principalement à 
Genève, mais aussi à Strasbourg et à Paris : 
il aequit le grade de docteur en philosophie à 

















Leipzig et se fixa à Lausanne où il professæ 
à l'Académie, 

11 avait étudié à fond J.-J. Rousseau, Pesta- 
lozzi et Frœbel, I1 se lia a Henriette Sehra- 
der née Breymann, nièce de Fræbel, fonda- 
trice, en Europe, d'innombrables * jardins 
d'enfants. Lui-même eréa, dans sa propriété 
des « Charmettes », sur Lausanne, le premier 
jardin d'enfants et fonda — c'était en 1861 — 
un périodique qu'il appela « L'Education nou- 
velle, » 

Savant, philanthrope et esprit synthétique, 
Raoux désirait que tout être humain eût la 
possibilité de tendre au développement har- 
monieux de ses forces physiques, intellectuelles 
et morales. Dans sa revue, il définit en ces ter- 
mes Ja méthode Frœbel: « Education natu- 
relle, attrayante, préventive et féconde, par 
les sensations, les mouvements, les lois logi- 
ques, le sentiment social et le respect des 
aptitudes » — cest nous qui soulignons — 
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€ sous la double influence de la nature exté- 
rieure et de l'activité collective, » 

Mais Raoux n'était pas seulement un éducn- 
teur, il fut un des premiers et des plus fer- 
vents propagateurs des soclétés coopératives de 
consommation, visant à la libération spiri- 
tulle de l'indivilu par l'union des forces 
ouvrières et le travail coopératif pratique. 
 Raoux, éerit le D' Henry Faucherre — « Le 
Mouvement coopératif en Suisse », reproduit 
Le Coopérateur suisse, n°* 18 ct 49 de 
1991 — Raoux était animé d'un sentiment 
pédagogique puissant et cest son plus grand 
mérite d'avoir, le premier, consciemment mis 
les principes de Pestalozzi au service du mou- 
vement coopératif moderne, » 

Voici d'ailleurs ce qu'écrit Raoux lui-même 
































dans sa revue L'Edueation nouvelle (n° 11, 
1862) 

«La petite société que forme le Jardin 
d'enfants fait germer dans les jeunes âmes 


des principes plus compliqués qu'on ne saurait 
croire, Dans presque tous les jeux, dans toutes 
les oceupations, il faut s'aïder les uns les 
autres, il faut respecter la place et le travail 
d'autrui afm de conserver sou propre droit ; 
les jeunes artisans forment de petites coopéra- 
tives et produisent un travail collectif, des 
objets dont ils font cadeau à leurs parents et 
amis et dont ils disposent avec plaisir. On 
voit le travail dans le jeu et le jeu dans le 
travail, et tous deux servent à satisfaire le 
besoin d'activité, L'enfant est ainsi préparé au 
travail sérieux que la vie exigera de lui. Tous 
ses sens, de même que ses petites facultés 
intellectuelles, sont exercés en même temps et 
dans une mesure correspondant à son âge. Le 
jeu est soumis À une organisation, à une loi 
et à un rythme. De bonne heure, l'enfant est 
habitué au travail et l'amour du travail est 
éveillé en lui. Dans l'épanouissement de son 








activité spontanée, Y'enfant apprend à aimer 
son prochain, à jouir du plaisir de faire cadeau 
d'un de ses ouvrages, et à respirer le ealme 
et la sérénité de la nature... 11 finit par s'oublier 
lui-même dans ce travail en commun et à se 
détacher de l'amour-propre et de l'égoisme, » 

L'éducation nouvelle, dit encore Raoux dans 
son € Manuel théorique », < remplace une 
activité stérile par une activité créatrice et 
féconde où l'intérét individuel est garanti au 
milieu de la force et de la puissance même de 
l'union coopérative, qui enseigne, en outre, 
l'entraide comme le libre échange. N'est-ce 
pas Jà une éducation permettant les plus 
grands espoirs pour la solution des grands 
problèmes économiques de notre siècle ? Un 
jardin d'enfants bien organisé n'est-il pas 
< un mierocosme de production attrayante », 
de répartition équitable, de libre échange et 
même de consommation économique des peti- 
tes marchandises, produits de l'activité juvé- 
nile? » Résumant les pages essentielles du 
livre de Raoux « Le Monde nouveau » (p. 20), 
M. Henry Faucherre écrit : 

« L'éduention sociale des enfants dans la 
coopération est le principe générateur des cou- 
ches populaires ascendantes. Elle enseigne aux 
enfants l'économie et un emploi utile du revenu 
qui, à leur tour, préparent la prospérité maté- 
rielle et assurent l’évolution morale et intel. 
lectuelle. » 

€ Si le mal cireule plus rapidement que le 
bien à travers les artères du corps social, dit 
Raoux lui-même, il faut AG et non diseuter, 
il faut avoir recours à l'éducation en toute 
hâte, comme on courrait à l'incendie, » (L'Edu- 
cation nouvelle, 1881, p. 1). 

Ne eroirait-on pas que ceci a été écrit, non 
pas il y a soixante et onze ans, mais en 1985 ? 


Ad. F. 














Cérémonie commémorative 


en lhonneur du 


Docteur Decroly 





La seience française vient d'organiser à Paris 
une séance brillante pour honorer avec éclat La 
mémoire du docteur Decrolÿ et pour magnificr 
son œuvre, 

Manifestation grandiose par le nombre et la 
valeur des personnalités qui ont tenu à y par- 
ficiper ou à y assister, cette réunion est due à 
la collaboration de sept sociétés françaises : 
l'Association Française pour l'Avancement des 
Sciences, l'Association générale des Institutri- 
ces des Ecoles maternelles, le Cercle Universi- 
taire international, le Groupe français d'Educa- 
tion nouvelle, le Groupe des Inspectrices des 
Ecoles maternelles, la Société Française de 





Pédagogie et le Syndicat National des Institu- 
teurs. 

Le Bureau compte à lui seul quelques-uns 
des plus grands savants dont s'honore aujour- 
d'hui la science française. Dans l'assistance 
nous remarquons (1) bien des inspectrices des 
Ecoles de France, des Professeurs des collèges 
et aussi des directeurs et instituteurs des éco 
les françaises toujours soucieux de perfection- 
ner leur enseignement. 





lement M, le Directeur de l'Enselgnement Pri- 


€ 
maire de la Seine. 





Après l'exécution de chœurs détaillés avec 
une grande finesse par les élèves de l'Ecole nor- 
male d'institutrices de la Seine, M. Langevin, 
Professeur au Collège de France, Président, 
ouvre la séance académique. L'éminent savant 
français synthétise avec une grande élévation 
de pensée quelques-uns des aspects de l'œuvre 
de Decroly — ceux qui resteront et par lesquels 
son nom passera À la postérité, 

11 termine en insistant sur le but de cette 
réunion, qui est de rendre hommage à la science 
et à l'œuvre du grand disparu et d'apporter à 
sa famille un témoignage de sympathie et d'ad- 
miration, 

sl, Piéron, Professeur au Collège de 
France, prend ensuite la parole. Pour lui, l'es- 
sentiel de l'œuvre de Decrolÿ est son travail 
sur la fonetion de globalisation. Chez lui, cette 
idée de la globalisation n'est pas une simple 
intuition, elle découle d'une observation sym- 
pathique sans doute, mais surtout d'un effort 
scientifique. 

Les découvertes et les principes pédagogiques 
du D Decrolÿ ont balayé bien des routines. 11 
a apporté aux sciences éducatives un souille 
ample et généreux par l'introduction dans leurs 
démarches d'un esprit rationnel et généreux 
<omme lui-même, 

C'est le D' Wallon, Professeur de psychologie 
à la Sorbonne, qui est chargé de définir l'œuvre 
de Decrolÿ en ce qui concerne l'étude de l'en- 
fance anormale, et il n'hésite pas à la caracté- 
viser de véritable révolution, de renouvellement 
de nos conceptions psychologiques. 

Puis, Decroly apporte cette autre révolution, 
à savoir qu'il se défend de considérer isolément 
l'individu et le milieu, Toujours, l'enfant est 
sous l'infuence du milieu, l'éducation d'un 
enfant doit viser à son adaptation, L'anormal, 
s'est l'inadapté. Tous nos procédés d'enseigne- 
ment pourront, dés Lors, n'avoir qu'un seul 
but : l'adaptation, 

La société doit faire le bonheur de l'individu, 
<t l'individu doit se mettre au service de ln 
société : telle était une des idées fondamentales 
de toute l'œuvre de Deeroly. 

11 a considéré l'état global, ne faisant abstrac- 
tion ni de son intelligence ni de son caractère ; 
il voulait une amélioration de l'individu et de 
la société, il travaillait à la progression de 
Thumanité, C'est un grand cœur et un grand 
inventeur, 

Mile Flayol, Directrice honoraire d'Ecole nor- 
male, veut faire connaître seulement l'essence, 
l'inspiration de ce qu'est l'école Decroly. Elle 
voudrait évoquer le souvenir charmant que 
laisse à tout visiteur l'Ecole de l'Ermitage, 
“Cest l'école de l'éducation complète. On n'y 
néglige aueun aspect de l'enfant : son éduca- 
tion physique préoccupe autant que son déve- 
loppement intellectuel et moral. Une grande 
part est fuite à la collaboration et le point de 
“départ de tout travail est une intense émo- 
tivité, L'action est à la base. La vie sociale tient 
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une place importante dans l'éducation comme 
aussi les possibilités données au sens de erén- 
tion de l'enfant. 

L'Ecole Decroly est aussi l'école de la nature, 
les enfants y vivent en communion aveë la 
nature : ils travaillent au jardin, visitent les 
artisans, les cultivateurs, et 

L'Ecole Decrolÿ est encore l'école de l'en 
fant, C'est-à-dire que l'enfant y est lui-même, 
traité pour lui-même, qu'il se présente avec su 
physionomie complexe, entière, à la pensée de 
son éducateur, Celui-ci n'a qu'un désir, l'adap- 
ter à la vie, et pour cela adapter lui-même son 
enseignement à la connaissance qu'il a de cet 
enfant. C'est bien l'école de lu vie, 

Appelé par l'Association Française pour 
l'Avancement des Sciences, M. Jadot, Echevin 
de l'Instruction publique, est chargé de faire 
connaître la personnalité de Decroly. 

Personnalité trop complexe, trop riche, trop 
abondante pour pouvoir être envisagée en un 
bref aperçu, Le conférencier se borne à évoquer 
l'enfance et l'adolescence de Decroly, moments 
qui pourront nous instruire sur l'homme. IL 
mous raconte entre autres choses, comment, 
enfant, il formula pour la première fois, devant 
les notables du pays, ses aceusations à charge 
des éducateurs. 

M. dadot montre ensuite l'admiration du 
jeune adolescent pour son père «le fabricant », 
la manière virile, austère, parfois trop sévère, 
à notre gré, avee laquelle le père traite le fils. 
Il fait ressortir combien son enfance et son 
adolescence lui furent dun prodigieux appoint 
dans la réalisation de cette synthèse de son 
œuvre: activité, vie, intérêt ; autant par ce 
awelles lui apprirent, lui suggérèrent, lui per- 
mirent d'expérimenter… que par ce qu'elles lui 
enseignérent par une sorte de refoulement... par 
les privations mêmes. 

Le Président remercie toutes les personnes 
qui ont collaboré par leur participation ou 
Jeur présence à donner à cette manifestation 
tout l'éclat qu'elle devait comporter et après 
avoir assuré Mme Decroly et la famille de toute 
la sympathie et de tous les regrets de ceux qui, 
de loin ou de près, ont pu approcher le 
D' Decrolÿ et apprécier sa valeur et son grand 
cœur, 11 lève la séance, 

Manifestation bien émouvante dans sa sim- 
plicité même, grandiose par la valeur des per 
sonnalités qui en avaient pris l'initiative, inou= 
bliable par l'accent de sincérité, de profond 
attachement dans tout ce qui fut dit, doulou- 
reuse sans doute par sa raison même, mais 
réconfortante aussi par le sentiment de recon- 
naissance infinie qui, de tous, montait vers 
notre grand Pédagogue, par la fervente com- 
préhension de son œuvre, ct l'unanime désir 
de la faire survivre, 

Andréa JabouLzs, 
D'après « Nos Ecoles à l'œuvre », 
Bulletin des Œuvres scolaires d'Angleur, 
Janvier 1993 
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À travers les Revues 





Revues De LANGUE FaNÇaise 


La pédagogie vue dans sa presse 
Ga L, Bnux-LaLoine) 


ÉDUCATEURS. — Toutes les revues hono- 
rent la mémoire du grand éducateur que fut 
Decroly, certaines longuement. Guy-Grand parle 
de Lucien Herr dans Journal des Instituteurs, 


22-10-92. 


PÉDAGOGIE, — Le Bulletin du B.I.E. (1- 
32) signale un vœu émis pour que le prochain 
Congrès de l'Association Française pour l'Avan- 
cement des Sciences mette à son ordre du jour 
« la question de la terminologie internationale 
de pédagogie, éducation et enseignement », 
< étant donné que certains auteurs restreignent, 
à tort d'ailleurs, le mot pédagogie au sens de 
technique de l'éducation de l'enfant, + 


Enquêtes. — L'ample enquête de Washburne 
1931 est commentée dans L'Ecole Libératrice, 
sous le titre « Les Reconstructeurs de l’huma- 
nité > (R. Dutil). A l'encontre du livre de 
C. d. H. Hayes, son compatriote, paru en 1930 
sous le titre « La France, nation de patriotes », 
Washburne a été frappé par l'état d'esprit des 
membres de l'enseignement en France : « un 
ardent esprit de collaboration internationale les 
anime ; ils sont et seront d'excellents citoyens 
du monde, » (Ecole Libératrice, 9-7-32). — Le 
numéro du 15-10-32 résume les conclusions de 
l'enquête: sur la 1 question, W. conseille 
de «habituer es enfants à considérer la 
société comme un organisme en voie d'évolu- 
tion, faire confiance à l'individu qui, en sus de 
cette habitude, devra contracter celle de la libre 
critique et du dévouement à autrui: esprit 
de service fondé sur la elaire compréhension 
des rapports sociaux », 2 question: « créer 
chez l'enfant l'habitude de s'incorporer à des 
groupes sociaux de plus en plus vastes: famille, 
école, profession, pays, humanité, » 3° ques- 
tion: « l'enseignement de l’histoire stricte- 
ment objectif est utopique »; il montrera 
« comment aborder les faits sociaux », sans 
imposer de credo, ni en morale ni en instruc- 
tion civique ; 4° question : pas de programmes, 
« l'éducation n'est pas la préparation à la vie, 
cest ln vie elle-même », et l'école doit être 
socialisée ; 8 question : peu de réponses, et 
pourtant!" « L'obéissance reste la vertu cardi- 
nale de nos écoles, est-ce bien celle qui doit 
primer dans une démocratie ? » 

En Allemagne (Numéro du 12-11-92), « il 
semble exister, du moins chez les grands édu- 
cateurs et penseurs de ce pays, une certaine 
unité de vues sur les fins de l'éducation : 
réflexion, pondération, libéralisme, » ces trois 
termes la caractérisent, Numéro qu 9-12-32 : le 


























Japon + semble sûr de lui, satisfait de sa struc- 
ture sociale > (les leaders consultés ont plus de 
60 ans); la Chine tâtonne, cherche à se rénover 
des chefs et éduenteurs de marque ont moins de 
40 ans. En Russie (Numéro du 31-12-32), 
« claire vision des fins proposées à l'édue 
tion » et ténacité dans les efforts systémati- 
ques, mais aussi « dogmatisme des dirigeants 
de l'éducation », d'où « appréhension » de 
l'enquéteur, crainte pour l'exercice de l'esprit 
critique. 


Pédagogie nouvelle, — Dans Ecole Libé- 











ratrice, 22-10-32, Duthil précise, d'après H. 
Rugg, qu'il y avait désaccord à Nice, sur l'école 
comme € reconstructrice » de la société, sur 





l'évolution des intérêts de l'enfant, et les rap- 
ports entre les divers degrés d'enseignement, 
ainsi que sur Ja formation des maîtres ; par 
contre, accord unanime sur les points suivants: 
l'éducation actuelle est livresque, intellectua- 
liste, formelle ; l'éducation nouvelle devra jail- 
dir de la vie, développer intégralement la per- 
sonnalité de l'enfant, comporter un enseigne- 
ment par méthodes actives, enfin développer 
Tesprit d'initiative et la souplesse de l'intelli- 
gence, Dans l'Ecole Emancipée, 1-1-33, Mme 
Kerdudou juge qu'on bluffe beaucoup avec les 
méthodes de l'école maternelle : on ne dit ja- 
mais si elles sont, et comment elles seraient 
applicables dans les classes courantes de 50-60 
élèves. M, Marsand appuie sur la même note, em 
comparant le jardin, et le « mobilier montesso- 
rien + avec les classes habituelles et leurs 
banes, 


Pédagogie traditionnelle. — Dans Jour- 
nat des Instituteurs, 19-11-32, L, Faure aflrme 
et croit encore € qu'il est des enseignements 
qui comportent le mot à mot ; il est des cho- 
ses que l'enfant doit apprendre par cœur », et 
il cite : table de multiplication, résumés, défi 
nitions, nomencelatures.. Grâce à cela, l'en- 
fant entre au lycée en 6 avec un esprit déjà 
tout passivisé L. B.-L. Ibid. 10 déc, 32, Guy 
Grand, après avoir concédé : « ne raisonnons 
pas sur les enfants comme sur les adultes », 
reprend vivement: « sils ne sont pas des 
hommes, ils sont destinés à devenir des 
hommes, ils sont des hommes en puissance. 
On s'est parfois livré à des orgies d'abstraction, 
mais ce n'est pas une raison pour oublier que 
il ÿ a une nature humaine » (done, foin des 
méthodes concrètes, et vive l'abstraction !) 
« Gardons-nous de certaines illusions, et 
croyons que M. Signoret (dans son livre « A 
la recherche d'une méthode d'éducation ») 
« éerit avec raison qu'il y a lieu de mettre au 
point la condamnation des anciennes .métho- 
des. » Ibid. est prônée la pratique du classe- 
ment des élèves, avec cependant des essais 
d'amélioration : ‘élassement + par équipes », 




















"2. 


A TRAVERS 


L. Picard 5 nov. 32, ou encore par notes arron- 
dies. (Au contraire, dans Ed. Enf. 1° août 32, 
Garcin s'élève avec vigueur pour l'abandon du 
classement, qui < n'est pas un bien »). 


Emploi du livre. — Duns Journal des Ins- 
tituteurs 15 oct. 32, L. Faure réclame contre le 
< décalage > des manuels, et qu'on tienne enfin 
compte des Instructions de 1923 qui disent 
«les manuels écrits pour les sections enfanti- 
nes sont du niveau du G.E.P. », et ainsi de 
suite, Les Jnstructions de l'enseignement secon- 
daire omettent de faire des constatations ana- 
logues ; elles pourraient dire pourtant que si, 
à titre d'exemple, les bacheliers « possédaient 
les connaissances énumérées » dans un manuel 
d'histoire romaine de 548 pages destiné à des 
enfants de 10 ans 1/2, 1% ans, « on pourrait les 
féliciter de leur savoir », ete. L. DL. Dans 
Ecole Livératrice 12 nov. 32, R. Lholte constate 
que les manuels ne sont vraiment pas établis en 
fonction de l'esprit de l'enfant, mais pour la 
commodité des maîtres. Dans le secondaire, on 
a totalement oublié, notamment, cette vérité 
exprimée depuis bien des générations, que les 
< grammaires » sont failes pour ceux qui 
savent déjà une langue. 











Psychologie expérimentale. — 11 est 
question çà et là des tests, surtout dans des 
revues dé caractère médical. L'Ecole Libératrice 
institue (81 dée. 92) une chronique de psycho- 
logie expérimentale, dont est chargé M. Fran- 
çois. Celui-ci commence par ramener le test à 
su valeur d'utilisation (épreuve définie, des- 
finéo à mesurer le niveau de rendement d'une 
fonction déterminée). 











Divers. — Sur un + enfant nouveuu » 
dans Nour, Ed, oct, 32, Mme Lebel montre que 
les enfants commencés par une école nouvelle 
s'adaptent avec souplesse en entrant ensuite 
dans l'école traditionnelle, où on les trouve 
« joyeux, graves, dociles » ; sur ln « faute > : 
duns Journal des Instituteurs 5 nov, 3%, Me: 
trallet fait un « éloge de l'erreur », qui nous 
montre souvent comment raisonne l'enfant, et 
insinue. qu'on à tort de tant pourchasser les 
fautes, IL plaisante à demi, mais c'est tout 
sérieusement qu'on devrait montrer l'excessive 
importance attachée à ce côté négatif de l'étude, 
les fautes. En langues étrangères notamment, 
celles qu'on possède le mieux sont celles où 
l'on a eu l'occasion de faire avec les enfants du 
pays les mêmes fautes que ceux-ci, fautes qui 
instruisent sur le génie même de lu langue. 
L. BL, ; sur la spécialisution et la compétence : 
dans Journal des Instituteurs 16 juil. 82, lm- 
bert observe avec quelque amertume que 
médecin, avocat, industriel, ete, riraient bien 
du pédagogue s'immisçant dans leurs débats, 
mais € se sentent pertinemment qualifiés pour 
en (de pédagogie) diseuter de haut, fût-ce avec 
un éducateur de profession ». Peu mécham- 
ment, il voudrait simplement < voir l’un où 
l'autre à la tête d'une classe maternelle, uno 
petite classe de rien du tout, 20 à 25 bambins 


























LES REVUES 


tout au plus. » : sur les punitions : dans la 
puge de l'enfance des Nouvelles Littéraires, 
Sacha Guitry assure que l'instruction n'a eu 
aucun attrait pour lui, « Tant qu'on s'obstinera 
à priver de récréation un enfant qui s'est mal 
tenu, au lieu de le priver de classe — à consi- 
dérer que l'on punit un enfant en lui donnant 
à copier une fable de La Fontaine — à traiter 
les enfants comme si toute leur existence ils 
devaient rester des enfants, je m'obstine à pen- 
ser que l'instruction nous est offerte d'une 
manière absolument déplorable, » 


ENSEIGNEMENT : écriture, — Dans Ec. 
Lib. (81 dée. 3%, et janv, 83) Lapierre fait une 
mise au point des nouvelles méthodes d'écri- 
ture 








Histoire. — Question à l'ordre du jour. Lo 
Bulletin de lu F.I.A.1, Quil, 82) publie le 
rapport complet (G documents annexes) de 
Lapierre à Luxembourg. Celui-ci réclame 
dans l'Ee. Lib, un « renouvellement » de l'étuda 
de l'histoire ; la revue publie cette année un 
cours ad hoc, c'est-à-dire présentant essentielle 
ment l'histoire « sous une forme concrète » 
(. Le Feu ; II. L'homme lutte contre les dan- 
gers.…. faim, froid, ete. ; III, L'homme améliore 
Je rendement de son travail, puis utilise les 
forces naturelles ; IV. L'homme utilise les res- 
sources naturelles qui l'environnent ; V. L'écri- 
ture, la pensée fixée ; VI. La pensée transmise 
à distance), et « donnant à l'enfant le senti- 
ment légitime de sa dignité d'homme et celui 
de l'immense solidarité qui l'unit à ses sem- 
blables ». En fonction de cette seconde préoc- 
eupation, le sociologue G. Bouglé étudie dans 
l'Ecole Libératrice € L'histoire, la sociologie et 
la paix » (série d'articles). 

Cette _« tendance » pédagogique, en accord 
avec les conclusions de Washburne et de Rugg 
au VI Gongrès de la Ligue pour l'Education 
Nouvelle à Nice, met résolument la pédagogie 
au service de la formation d'une société nou- 
velle, où règnera l'esprit de désarmement. Aussi 
est-elle diseutée plus du point de vue politique 
que du point de vue pédagogique. « La seule 
erreur possible, ce serait de croire que cette 
œuvreest déjà très avancée et de jeter prémn- 
turément nos armes » (L. Brossolette dans le 
Journal des Instituteurs 23 Juil. 92), 

Dans Ecole Libératrice, 10 déc, 192, Me 
Flaesch rend compte du livre d'Helen Gorke 
« L'Humanité Gonquérante +, 4° volume de son 
histoire universelle (I La Famille Humaine ; 
11. Les bâtisseurs ; III, Les Aventuriers), conçue 
suivant la nouvelle insplration. 

Dans Journal des Instituteurs (12 nov. 1932), 
Guy-Grand commente le discours de Valéry sur 
l'histoire, sa valeur et son enseignement, Enfin, 
le Bulletin de l'Institut de Coopération Intellec- 
luelle de septembre-octobre annonce que eba- 
que bulletin, désormais, consacrera de la place 
à la révision des manuels d'histoire, 























Géographie. — Dans un ordre d'idées iden- 
tique, M, Butts traite de l'enseignement de la 
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géographie en vue de la collaboration interna- 
tionale (Ecole Libératrice, 3 déc. 1932). 


Enseignement local. — L'Ecole Libératrice 
y consacre dans chaque numéro un article ; 
exemples essai d'une carte agronomique 
eadastrale ; carte hydrologique d'un village, ete. 

On trouve dans Journal des Instituteurs, 
8 juillet 1992, quelques exemples de l'aspect 
saisissant des faits historiques vus dans de 
simples registres d'archives. Ainsi, dans un 
registre des décès, en Savoie : € Le 18 janvier 
1793 est décédée, munie des Sacrements.…, 
Dejon, curé. » L'acte suivant: « Le 3 mars 
1793 est décédée et le jour suivant a été enseve- 
lie, Balleydier, maire, » 














Enseignement scientifique, Dans 
Ecole  Libératrice, % octobre 1992, sqqs 
M. Guerret se met «A la recherche d'une 





méthode d'enseignement scientifique », d'expé- 
rimentation ; il insiste sur les mauvaises et les 
bonnes expériences : il faut dégager avant 
tout la « dominante + de toute expérience. 


Mathématiques. — Enseignement décidé- 
ment privilégié quant à l'application de la 
pédagogie nouvelle. Dans l'Ecole Libératrice, 
M. Weber, maître de conférences à l'E. N. S. 
de Sèvres, secrétaire général des + Compa 
gnons », institue un cours de « Mathéma 
ques au cours complémentaire », conçu pour 
satisfaire à la fois au statut organique de 
le Université Nouvelle », et aux program- 
mes actuels. Les rubriques des  program- 
mes « doivent être considérées comme des 
jalons indiquant le chemin à suivre, bien plu- 
1ôt que comme une énumération de connais- 
sances à verser dans les cerveaux (souligné par 
W). on peut dire que ce qui importe avant 
tout dans les programmes, ce sont les idées 
sous-jacentes » (initiation à des méthodes et 
idées directrices). Il part naturellement, en 
arithmétique de la < signification concrète de 
la notion de nombre, avec ses extensions suc- 
cessives », en géométrie, de l'éfude concrète 
des formes et des mouvements » ; pour la gév- 
métrie dans l'espace, € ce dernier enscigne- 
ment devrait être en liaison étroite avec eclui 
des travaux manuels, » 








Musique. — La Nouvelle Education, juillet 
1932, insiste sur « le travail musical libre » 
(M. Chevais), parfaitement réalisable et pas 
plus dificile qu'une + improvisation vocale » 
courante ; en ce domaine comme dans les 
autres, la seule bonne méthode est « appren- 
dre en faisant ». Le même numéro rappelle la 
réussite de Miss Murg. James dans la fabrien- 
tion d'instraments de musique à l'école rurale 
Glûte notamment) et montre l'extension que 
prend ce mouvement en Angleterre, 


Latin. — Dans Education, juin 1992, Bézard 
et Grandjouan analysent deux petits livres de 
Marouzeau sur la traduction et la prononcia- 
tion du latin. Ils préconisent comme l'auteur 
la prononciation latine, La prononciation. 
française déformée, du latin, est peut-être 














bien le plus net exemple de l'inertie routinière 
et du verbalisme contre à la fois le naturel, le 
commode et — horreseo referens ! — contre la 
simple probité scientifique. L'auteur ni le: 
commentateurs ne se placent d'ailleurs aucune 
ment au point de vue de l'éducation nouvelle : 
partir de l'enfant et l'enfant a droit à la vérité, 
pour li prononciation du latin comme pour le 
reste. L. BL. 

Le Journal des Parents, oct, 1932, rappelle le 
mot trop oublié de Færster: « Que faut-il 
savoir pour enseigner le latin à John ? — Le 
latins. — Non ! il faut connaître John ! » 


Histoire naturelle. — À l'instar du Nature 
Trail (sentier d'histoire naturelle), de certaines 
villes américaines, Leipzig après Berlin, puis 
Eberstadt viennent de créer aussi leur Natur- 
lehrpfad. 


EDUCATION PHYSIQUE. — Santé. Le 
Journal des Instituteurs, $ juillet 1932 contient 
une intéressante « Expérience d'inspection 
médicale scolaire » (Fuster, I. A. Sarthe), plein 
de précisions individuelles sur les services ren- 
dus aux enfants, et diseutant la question du 
choix du médecin inspecteur (spécialisé, sans 
clientèle, — ou pratiquant, à clientèle). 


Hygiène. — La question préoccupe peu les 
revues pédagogiques proprement dites. À signa- 
ler dans Journal des Instituteurs, 19 nov. 1932, 
un article d’Eisenmenger, reproduit in extenso 
ailleurs, contre la peau nue et la tête nue 
mille dangers, paraît-il, menacent dans ce ca 

Article remarquablement caractéristique de 
l'esprit formaliste et abstrait de l'éducation tra- 
ditionnelle : énumération d'arguments théuri- 
ques, aucun appel à l'expérience des nombreu- 
ses personnes qui circulent tête nue, et ne 
constatent aueun des périls annoncés. Déjà 
l'empereur Hadrien, dit Dion Cassius, € jamais 
ne se couvrit la tête qu'il fit chaud ou froid ; 
dans les neiges des Gaules comme sous Je soleil 
brûlant de l'Egypte, il marchait tête nue ». 


Alimentation. — Au contraire, le problème 
de l'alimentation semble passer à l'ordre du 
jour (Nouv. Ed, comme d'habitude ; autres 
revues passim), Caractéristique est un ar- 
ticle de Pascal dans Ed. Enfant, 1 août 1932, 
qui préconise l'alimentation saine à la place de 
l'alimentation de hasard actuelle, si défec- 
tueuse, et met à la base la consommation des 
fruits (avec leur peau), 





























ECOLE : Organisation. — Ecole Unique : 
la C, du 21 juin 1992 du ministre De Monzie 
est reproduite, souvent sans commentaires, 
L'Ecole Libératrice, à juillet 1942, souscrit mal- 
wré quelques réserves à « la double intention 
qu'annoncent les nouvelles » : 
< Il ne s'agit pas d'accueillir dans l'enseigne 
ment secondaire un plus grand nombre d'élè- 
ves, mais d'y faire entrer et d'y retenir ceux-là 
mêmes qui peuvent en irer profit, tout en 
orientant les autres vers une meilleure utilisa- 
tion de leurs aptitudes. » 

Le directeur du Journal des Instituteurs, 24 
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septembre 1932, M. Kuhn, voit dans cette étape 
vers l'école unique un + fournant dangereux #: 
« Ne devrions-nous pas donner l'alarme ?…. 
T1 faut pourtant apercevoir le danger avant 
qu'il soit trop tard pour l'éviter, Avee les meil- 
leures intentions du monde, au nom des prin- 
cipes démocratiques et pour mieux assurer la 
sélection de l'élite, ne _risque-t-on pas d’ébran- 
ler gravement l'édifice seolaire et social de la 
3 République, et, en fin de compte, d'abaisser 
l'éducation populaire ? » 

Ibidem, 5 novembre 1932. Peyraube revient à 
la charge: l'Ecole Unique en action, c'est 
« l'inflation pédagogique » — à verbalisme! - 
< Ges sixièmes nouveau style, nous les avons 
retrouvées à l'examen de passage renforcé de 
cinquième. Constatation angoissante ! La pro- 
portion des élèves atteignant la moyenne, la 
modeste moyenne, semble se fixer dans l'ordre 
de 10 0/0. Fallnit-il montrer la porte à 90 0/0 
de nos élèves ? » Devant de pareils chifrres, 
des statistiques seraient indispensables ; elles 
montreraient certainement que les fameuses 
< queues de classe » existaient avant, et que 
la proportion n'en est pas sensiblement difté- 
rente après. En tout cas, M. Peyraube oublie de 
mentionner que les premières  cinquièmes 
résultant de l'application du décret du 21 juin 
1932 (même après les atténuations d'octobre) 
sont d’un niveau moyen sensiblement supérieur 
aux anciennes cinquièmes. Par contre, dans 
Monde, 22 octobre 1942, R. Massac inerimine 
l'essai tenté : < réforme de velléitaires » ; une 
véritable sélection serait une révolution, 


Ecole primaire. — Dans Journal des Insti- 
tuteurs, un Intéressant article retrace, en cent 
ans d'histoire, les étapes de l'instruction pri- 
maire dans une commune rurale de l'Ariège. 


Ecole itinérante. — Création polonaise, 
signalée par le Bulletin du B.1.E, juillet 193 
c'est un auto-cur aménagé en clas 
enfants estropi 


Hygiène scolaire. L'Hygiène par 
l'Exemple consacre un numéro entier à la eons- 
truction des écoles maternelles, 


Coéducation. — Une association d'institu- 
trices la déclare bienfaisante (Bulletin du 
B.I.E, juillet 1992) à 3 conditions : commen 
cer avec les tout petits, pas de classes surpeu- 
plées, collaboration d'instituteurs et d'institu- 
trices, 


Examens. — Le C. E. P. E, est discuté. Dans 
Eole Libératrice, 7 janvier 1933, sqq. Bauco- 
mont dresse le tableau du < bien et du mal 
qu'on en pense ». 


Anormaux, — Dans l'Education, nov. 1932, 
le D' Fay explique l'organisation en France de 
l'enseignement pour les anormaux ; tout a été 
fait par des initiatives privées, qui aujourd'hui 
entrent en contact et en collaboration ; une 
action officielle commence à s'exercer, 


Emploi du cinéma. — Dans l'Ecole Libéra- 
trice, 31 déc. 1932, un précédent article de 














, pour 
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Duhamel, excessif selon l'habitude désormai 
affectée par cet auteur, est critiqué avec objec- 
tivité et les choses remises au point : le cinéma 
à l'école n'est pas « le triomphe de ces métho 
des omnibus » du génie industriel moderne, ni 
une « huile de foie de morue qui ne sent pas 
le poisson +, ni un € accouchement sans dou- 
Jeur +, ni même une « injection de selence 
indolore et même agréable, sous anesthési 
générale », à verbalisme médical ! Visiblement 
Duhamel condamne ce qu'il n'a pas essayé et 
pratiqué, comme Alain les « leçons de cho- 
ses » ; tous les deux offrent un excellent exem- 
ple d'esprit verbaliste ct formaliste tradition 
nel; cela se sent dès qu'ils veulent trancher 
dans des domaines étrangers à leur spécialité, 
sans vouloir en prendre l'expérience, La Rev, 
Int. du Cinéma Ed. nov. 1932 donne deux arti- 
cles intéressants sur « l'Aide visuelle dans 
l'enseignement », et « le film sonore dans l'en 
seignement des langues ». 




















Journaux d'enfants. La + gerbe » 
contient toujours d'intéressantes productions 
souvent reproduites ailleurs. L'exposition 
rétrospective de < journaux d'enfants > depuis 
1786 est signalée et commentée dans Ecole 
Libératrice, Ÿ4 janvier 1933. 


Coopératives scolaires. — A signaler 
une excellente série d'articles de Cattier et 
Profit dans une publication pédagogique nou 
velle : « Seola Magazine » 








FAMILLE : Collaboration des parents. 
— La Nouv. Ed, janv. 1933, se plaint de la voir 
parfois s'exercer à rebours ; l'enfant alors € est 
ballotté, il ne gagne rien, il ne fait que souffrir 
et douter », Le Journ. des Par, oct, 1932, signa- 
le après l'Œuvre les parents qui veulent abso- 
lument que leurs enfants aient des devoirs à 
faire, nombreux, Maison Heureuse, novembre 
1932, reproduit un article excellent de l'Ens. 
See. J.F, conseillant les parents sur la bonne 
manière d'aider leurs enfants, en veillant sur- 
tout à la régularité de leurs efforts. L'Ed. Famnil, 
déc. 1932, se plaint, après le Bull, de l'Ens. See, 
de l'absence de rapports étroits entre parents ct 
éduenteurs. On constate sur ce point que les 
progrès sont, en France, extrêmement lents, 
sinon inexislants. Dans l'Œ. intern. de l'En 
Juil, 1392, un appel aux mères pour collaborer, 
en formant le « goût » de leurs enfants, par 
ex. par l'arrangement de leur chambre, qui peut 
être aussi aisément beau que laid ou quelcon- 
que. Le Journ, des Par. oct, 1992, invite ceux-ci 
encore à une autre façon de collaborer à la 
formation de leurs enfants, d'après le D' Ré- 
pond : en tirant meilleur parti de l'intelligence 
de leurs enfants, en s'intéressant à leurs ques- 
tions, à leurs intérêts, ete, Ibid, nov. 1932, Mlle 
Hamaïde expose comment Decrolÿ conçut la 
collaboration des parents et de l'école. 




















Enfant et milieu. — Apparaît de plus en 
plus la préccecupation du comportement de 
j'enfant au sein du monde trépidant qui l'en- 
toure et de la multiplicité des impressions qui 
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Yassaillent et peuvent l'aceabler. Journ. des 
Par, oet, 1932, et surtout Ee. Lib, 12 nov. 1992, 
sqq série d'articles de Jadot sur l'enfant « dans 
la jungle du confort ». 


ETRANGER à Trois pays attirent surtout les 
regards, D'abord Ja Pologne : entre autres V'Ed. 
lui consacre tout un épais numéro spécial Quil- 
let 1942). Puis l'Espagne : entre autres, Ec, Lib. 
donne le compte-rendu de la conférence de Llo- 
pis à Paris, le 28 oct. 1932. Enfin, l'U. NS. 
plus particulièrement dans les revues à tendance 
sympathisante, 

Enfin, tous les aspects de l'éducation sont 





envisagés dans un fort numéro spécial de l'Uni- 
wersilé Nouvelle (2-3 trim. 1992), qui consacre 
près de 100 pages serrées à « La Réforme Péda- 
gogique », si riches de contenu qu'il faut néces- 
sairement' sy reporter. 

Mentionnons, pour finir, le N° de Noël de 
Marianne, consacré aux enfants, P. Scize y pré- 
sente les écoles nouvelles, R. Fernandez, les li- 
vres d'enfants, P, Faucher, les enfants alle 
mands; ÿ figurent aussi les enfants soviétiques, 
japonais, anglais et noirs, Une page traite de la 
sauté de l'enfant, 











Louis Dnux-LaLome, 





Livres 





Ouvraors De LANGUE FUNÇAISE 


Ph. Roënie, Pédagogie par Evolution, 1 volume, 
Nathan, éditeur. 


Sous le titre un peu mystérieux de « Péda- 
gogie par Evolution » (Nathan, éditeur), Ph. 
Rogerie (ancien ehef de laboratoire industriel, 
présentement professeur de l'Enseignement 
Technique) publia en 1990 un curieux petit 
livre de méthodologie selentifique. A vrai dire, 
la doctrine exprimée ne reçut l'assentiment ni 
des collègues de son auteur, ni de ses chefs ; en 
revanche des savants de la valeur de Boll, Bou- 
ligand, Le Châtelier, Weber ne lui ménagèrent 
point leur adhésion immédiate et chaleureuse. 
Cest le lot commun de toute innovation qui 
heurte fatalement les habitudes, les traditions, 
les pensées acquises. L'histoire de la pédagogie 
est une suite ininterrompue de réactions entre 
tendances contradictoires ; Montaigne et Rabe- 
lais contre scolastiques, Port-Royal et l'Ora- 
toire contre jésuites, l'abbé Grégoire et la 
Convention contre l'anclenne Université, pour 
nous en tenir à d'Illustres exemples historiques. 
Pour être de portée infiniment plus modeste, 
le cas de Togerie vérifle done la loi historique 
et par ce titre seul mérite déjà la sympathie 
des collègues + Pour l'Ere Nouvelle ». En ses 
grands traits la doctrine de Rogerie se compose 
d'une eritique et d'une création positive, La 
première partie, d'une remarquable modération 
d'expression, mais de contenu nettement révo- 
lutionnaire, reprend et amplifie les critiques 
bien connues des Bouasse, des Le Châtelier et 
de tant d'autres contre l'enseignement seienti- 
fique traditionnel, Pour notre part, nous som 
mes loin d'accepter sans réserve ces massifs 
réquisitoires, La réforme des Universités, des 
grandes écoles, de leurs programmes et de leurs 
méthodes se poursuit sans arrêt depuis Liard; 
l'œuvre des Guizot, des Steeg, des Pécaut, des 
Buisson a été une création continnée et la ré- 
forme des E.P.S. et des E.N. en 1920, par le 
regretté Lapie s’accomplit, précisément, dans le 








sens désiré par Rogerie; l'Enseignement Techni- 
que « se cherche » depuis Constantin Pecquœæur, 
cher au cœur de M. Herriot, mais « se trouve » 
_- lentement, il est vral, malgré les apparen- 
ces — sous l'impulsion de M. Labbé ; les Eco- 
les Maternelles, par les réformes de 1905, du 16 
mars 1908, du 22 juillet 1922, du 15 janvier 1927 
ont ouvert la voie à une pédagogie netive, con- 
erète, expérimentale et intuitive. Notre vieil en- 
scignement secondaire lui-même, malgré ses a5- 
sises romaines, ses fondations moyenâgeuses, a 
subi les impulsions modernistes de Chaptal, de 
Duruy, de Belin, de Vial, Et il ne serait pas 
improbable que dans les diverses chartes fonda- 
mentales — et chaque fois définitives! — qu'on 
lui donna depuis dix ans, on trouvât des indlea- 
tions assez semblables aux vues exprimées par 
Rogerie, 

Toutefois, les observations suivantes de Roge- 
rie, un peu plus nuancées, seraient d'une par- 
faite pertinence + 

«1° Les événements réels sont Inissés dans 
l'ombre et leur connaissance directe par la 
mesure, par le contact des sens est à peu près 
ignore. Faute de contuet sensoriel prolongé avec 
la réalité, toute représentation de cette réalité 
reste, dans l'esprit des élèves, du pur verbalisme. 

« à° La représentation donnée des événements 
est trop souvent abstraite ; elle est, la plupart 
du temps, de la forme la plus évoluée, La majo- 
rité des élèves ne peut saisir à quelles réalités 
elle se rapporte, 

«3 mesure que l'Université forme des 
professeurs plus savants la grande majorité 
des professeurs s’empresse de tenter, par le 
moyen de définitions très abstraites, l'enseigne- 
ment de la plus évoluée des représentations du 
réel. 

< 11 nous semble done que l'évolution de la 
pédagogie courante tend à se faire dans un sens 
tel que les formes de connaissances proposées 
sont de plus en plus inaccessibles à l'enfant ct 
à l'adolescent, IL ÿ a là faute de méthode et 
non, comme on le eroit trop fréquemment, uni- 
quement surcharge des programmes. > 




















LES LIVRES 49 


De toute évidence, on ne peut que souscrire 
à de semblables propositions, à condition de 
faire la € part du feu », eur il existe — quoi 
qu'en pensé Rogerie — des Universitaires qui 
savent adapter leur savoir à leur fonction, 

Une lecture hâtive conduirait à penser que 
Rogerie identifie science, raisonnement, logique 
et expérience. L'auteur se défend de conclure 
dans un sens aussi nettement pragmatique et 
sorélien, Nous neceptons ses réserves; mais nous 
refusons d'admettre que la « théorie n'est 
qu'uns interprétation du réel et qu'elle doit 
servir de guide à l'action pratique >. Toute 
l'histoire de la philosophie classique proteste 
contre cette afirmation utilitaire, d'ailleurs sans 
liaison nécessaire avec une pédagogie qui, pas 
bonheur, reste rationaliste et libérale, 


à 





A notre sens, les applications que Rogerie tire 
do ses idées générales, constituent un « acquis 
pédagogique » bien supérieur aux tendances 
pragmatistes de son auteur, Et cela nous rap- 
pelle le mot de Paul Valéry : € L'homme, faible 
pur ce qu'il cherche, est toujours grand par 
ce qu'il trouve, » Très méthodiquement, Roge- 
rie construit l'initiation mathématique sur des 
constatations expérimentales, nous allions écrire 
sur des sensations, Abandonnant délibérément 
le syllogisme et la déduction qu'on emploie 
d'ordinaire pour cet enseignement, il invente 
une série ingénieuse d'exercices combinés, de 
monstrations et d'expériences qui conduisent 
l'élève à la connaissance intuitive et inductive 
des règles et des vérités mathématiques. Lu part 
de l'enseignement magistral se retrécit comme 
la fameuse peau de chagrin de Balzac; le mai 
tre m'est plus guère qu'un directeur et un 
contrôleur d'expériences electuées par les élè- 
ceux-ci notent les résultats, font d'autres 
expériences, analogues aux premières et, fin 
ment, découvrent par eux-mémes tantôt ure 
méthode de raisonnement, tantôt une vérité ma- 
thématique. 

De la même façon, Rogerle décrit la série 
d'expériences nécessaires pour arriver d'abord 
à la notion de tension électrique, puis enfin aux 
concepts purs, en la circonstunce des lois d'Ohm 
et de Joule, 

Bref, mesurant des grandeurs physiques, il 
amène les élèves à la représentation la plus 
évoluée du savoir. 

La valeur de l'arbre se juge à ses fruits. Par 
les résultats scolaires qu'exposa Rogerie au 
Congrès de Nice, la méthode semble pratique- 
ment très’ féconde, Malgré ses apparences de 
lenteur, elle permet au contraire une précoce 
< moisson », 

Toutefois la valeur pragmatique ne constitue 
pas, à nos yeux, la mesure véritable d'une doc- 
tine pédagogique. Nous voulons former des 
honunes, non des machines, ni des producte: 
Mais précisément la méthode de Rogerie suit la 
démarche naturelle de l'esprit humain; elle part 
de la sensation, du concret, pour arriver à 
l'idée. Cest là son mérite profond ; et elle 


























marque ainsi, elle-même, ses propres limites. 
Nécessaire, indispensable même aux débutants, 
aux esprits lents ou attardés, elle n'immobilise 
pas les plus agiles. Rogerie fait remarquer que 
les travaux pratiques de ses élèves, exécutés 
comme il l'entend, constituent de véritables 
tests intellectuels, des instruments graduables 
permettant d'évaluer les niveaux d'intelligence, 
Quand sonne l'heure de l'abstraction, de la gé- 
néralisation, l'exposé ex cuthédra reprend tous 
ses droits; mais avant cet instant, il est puéri- 
lement inhumain de faire, selon la profonde 
remarque de Michelet, des « docteurs à 
quinze ans et des sots pour toujours ». 
Voilà ee qu'a bien compris Ph. Rogerie. 
Stanislas Boxer. 





B. Paowr, Inspecteur de l'Euscignement pris 
maire, La Coopération scolaire française. Di- 
rections. Statuts. Résultats, (Paris, Fernand 
Nathan, Bibliothèque des Educateurs, 1935, 
1 vol. 12 X 19 em de 272 pages). 


On a attaqué les Coopératives scolaires. Qui 
done ? Les esprits incrtes par leur silence, les 
esprits brouillons, parce qu'elles contrecaraient 
leurs projets sociaux ; et ces derniers leur re- 
prochaient d'embourgeoiser les enfants et de 
rendre paresseuses les commissions scolaires 
chargées de fournir les écoles de matériel. Les 
rats grignottent le fromage ; le fromage ne s'en 
porte pas beaucoup plus mal. La preuve? Ce 
livre, Il veut être avant tout un guide pratique. 
Mais il est aussi un plaidoyer et combien élo- 
quent ! Discours, articles, rapports s'y succè- 
dent. Tout cela est touffu, chaotique ; cela se 
répète. Mais quelle richesse ! D'abord les arbres 
nous cachent la forêt, Mais notre pensée s'élève 
en avion et contemple le vaste tapis, résultat 
du travail de douze ans d'un homme et d'une 
idée: homme bon et perspleace et idée saine, 
juste et féconde, Les résultats ! Enseignement 
Scientifique plus animé, hygiène prise en main 
par les élèves, travail manuel entrepris avec 
frénésie, éducation économique, morale, sociale, 
Au bout du compte, l'embryon d'une réorgani- 
sation de la Société sur une base plus saine. 
Dewey a raison : « Si l'on veut que les habitu- 
des scolaires soient animées d'un souflle moral, 
té que l'enfant s'intéresse 
à la prospérité d'une communauté, d'un intérêt 
pratique ct intellectuel aussi bien qu'émotion- 
nel, qu'il perçoive ce qui maintient l'ordre et 
assure le progrès de la Société, qu'il désire y 
contribuer activement. » 

















Ad. F. 


Paul Hazanv, Professeur au Collège de France, 
Les Livres, les Enfants et les Hommes. (Paris, 
Flammarion, 1932, 1 vol. 12 X 19 em, de 
278 pages, prix 12 francs). 


Ouvrage exquis ! A la fois fin sans mièvreri 
et profond sans lourde érudition. On dirait d'un 
hon grand-père qui adore les enfants sans les 
flatter et regrelle le passé sans désespérer de 
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l'avbnir: son passé, plein d'innocente fraicheur, 
et le passé de l'humanité, en germe, à l'heure 
actuelle, dans l'âme toute neuve des petits. Le 
lien entre ces pôles ? Le livre, coffret de reli- 
ques où les émotions et expériences du passé 
reposent, prêtes à revivre sous chaque regard 
chargé d'ardeur, « Contes, beaux miroirs d'eau, 
À limpides et si profonds ! Dans ces profon- 
deurs qu'on devine, une expérience millénaire 
est cachée. » — « À les écouter, nous nous 
apparentons au plus lointain de notre race. » 
« Toute cette matière de nos songes 56 
retrouve dans lex histoires fabuleuses qui plai- 
sent aux petits. Voyons chaque enfant répéter, 
par les contes, l'histoire de notre espèce, et 
reprendre à ses débuts le cours de notre esprit. » 
Geci vaut pour toute sorte de récits, 

A une condition toutefois : qu'ils soient sin- 
cères, spontanés, jaillis du fond indifférencié de 
l'être où « le conscient ne se distingue pas du 
subconscient » et où l'univers € est l'individu 
lui-même ». Les ouvrages didactiques, critiques, 
moralisateurs, dégoûtent les petits êtres imagi- 
natifs, pour qui le symbole est langage clair, 
inais l’abstraction objet de répulsion, parce que 
sèche et morte, D'où la division de l'ouvrage : 
1: « Que les hommes ont longtemps opprimé 
les enfants », leur offrant des pierres au lieu 
de pain (idée chère à Mme Montessorl). 
Il: « Que les enfants se sont défendus contre 
les hommes » et que leur goût frais et jeune 
doit triompher. Le Midi rationnel l’a générale- 
ment moins bien compris que le Nord mysti- 
que, où l'on vit plus près de la Nature enchan- 
teresse. IL: « De la supériorité du Nord sur 
le Midi ». Les pages sur Andersen (146-166) sont 
ici un chef-d'œuvre. Et si chaque peuple reflète 
dans ses ouvrages sa mentalité propre (IV : € Les 
traits nationaux »), le monde de la pensée, 
surtout de la pensée originelle propre à l'enfan- 
e, est un ; d'où, V : € Le sens de l'humanité ». 
L'héroïsme n'est-il pas universel pour les âmes 
saines ? 

« Les enfants nous ramènent vers les sour- 
ces viv » (262). — «€ Partout où il y a des 
enfants existe un âge d'or, une Île fortunée où 
fl fait si bon vivre qu'on voudrait ne plu 
l'abandonner, Merci, bon grand-père, pour 
cette parole rédemptrice et consolatrice ! 

Ad. F. 









































Licutenant-Géuéral Kustens, Ancien Ministre de 
la Défense Nationale, Ancien Professeur à 
l'Ecole Militaire de Bruxelles et à l'Ecole 
Militaire de Buenos-Ayres, Les lois de l'Evo- 
lution au service de l'éducation des fndividus 
et des nations. (Paris, Maison qu Livre 
français, Genève, Bruxelles, 1932, 1 vol. 
16,5 X 24 em, de 282 p). 


feci est le livre d'un père de famille, Si « le 
pédagogue n'aime pas les enfants », monsieur 
le ministre « n'aime pas les pédagogues » et il 
ne s’en cache pas. D'où l'allure paradoxale de 
ce livre qui s'en prend à eeux dont il devrait 
et voudrait réformer l'action. Ne nous ÿ luis- 
sons pas prendre, Qui aime bien châtie bien, 


NOUVELLE 


A suivre les enseignements du général, l'insti- 
tuteur ne s’en portera que mieux et ses élèves 
aussi. Et c'est après tout à quoi eclui-là vise. 
Qu'on m'attende pas, d'ailleurs, un traité de 
pédagogie «à la manière forte ». Rien d'un 
dictateur, chez ce militaire, On le croirait plu- 
tôt issu de la science biologique, Et sa thèse est 
elle de l'édueation nouvelle : éduquer du de- 
dans nu dehors. N'a-t-il pas eu ses enfants, dès 
qu'il fallut les mettre à l'école et constamment 
depuis lors, dans trois des meilleures écoles 
nouvelles du monde ? Sa conception centrale est 
simple : 

« Pour nous, dit-il, les choses peuvent se 
concevoir comme suit : l'être humain vient au 
monde pourvu de caractères innds (innés per- 
ennels et innés héréditaires), losquels peuvent 
tre plus où moins développés ; sk un de ces 
euraclères est développé dans une certaine 
1 donnera lieu à des manifestations 




















mesure, 
inconscientes ; s'il est à l'état larvé, il faut 
Texercice, donc la volonté, pour qu'il se déve 


à des manifestations qui 
seront conscientes; par la répétition d'une 
manifestation, {1 se peut qu'elle passe du 
conscient dans l'inconscient ; mais l'exercice 
s'effectuant sur un caractère inné déjà plus ou 
moins développé, peut le développer davantage, 
ce qui, à côté de manifestations inconscientes, 
fera apparaître des manifestations conscientes, 
lesquelles, à leur tour, peuvent passer dans 
l'inconscient par la répétition; enfin, en 
l'absence de caractère inné, même larvé, aucun 
travail, aueun effort de la volonté ne peut faire 
apparaître de manifestations d'aucune espèce. » 

Ces thèses, exactes au point de vue global 
ct, dès lors, évidentes, appelleraient quelques 
distinctions et précisions dans le < plus » et 
le € moins » d'extension que l'on attribue à 
chaque mot, Passons, 

Un chapitre qui sort de l'ordinaire des traités 
de pédagogie est le dernier, intitulé + Educa- 
tion des Nations ». Le général s'en prend aux 
pacfistes et le Ministre de la Défense natio- 
male aux internationalistes. 11 a le sens de la 
cohésion nationale et son patriotisme prouve 
qu'il dut être digne des fonctions qu'il a rem- 
plies. « Laissons les utopies ; soyons vrais 
avant tout.» Sur ce dernier point, nous 
pourrons tomber d'accord. Mais, en soclologie, 
Cest plus souvent ee qui est vrai qui demeure 
à déterminer 

Rien ne ua paru faux dans ce livre cons- 
trait de matériaux scientifiques cimentés avec 
un solide bon sens. Sera-t-il utile aux éduca- 
teurs? Aux € anciens », il ouvrira la porte 
de la science. Aux « nouveaux », nourris dé 
Déeroly, de Montessori ou de Dewey, non ! 
Le sens des nuances ne vient que par la prati- 
que — celle du laboratoire ou celle de la 
classe — et naît du contact avec les types les 
plus variés d'enfants. Et alors diminue le nom- 
bre des problèmes dont la solution paraît 
acquise et augmente celui des problèmes nou- 
veaux qui se posent et découlent des premiers. 
11 y a plus de choses, ô Horatio, dans l'univers, 
que n'en soupçonne votre philosophie ! 

Ad. F. 
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Ouvnaces pe LANGUES ÉRANGÈRES 


Victor Cabrera Lozapa, Ex-Director de la Escuela 
Normal de Preceptores de la Repüblica boli- 
viana, Las Escuelas del Uruguay que he visi- 
tado. Panoramas e Impresiones de un Viaje 
de Estudio y un Capitulo sobre las Escuelas 
Bolivianas. (Editorial Lopez, 1931, 1 vol. 
14 X 19,5 em, de 08 pages). 


Plaquette d'un pédagogue bolivien sur les 
écoles expérimentales de l'Uruguay, principale 
ment sur celle de Mlvin, que dirige Mile Olym- 
pia Fernandez-Lascano, ancienne élève et disei- 
plo enthousiaste du D' O. Decroly. Les nom- 
breux documents sur l'école de Mulvin : prin- 
eipes, jeu de la santé, centres d'intérêt, étude 
de la langue maternelle reliée aux différents 
centres, du 1 au 6 degré, classes pour 
retardés, excursions, semaine consacrée à la 
nature, matériel éducatif, tout cela rendra ser- 
vice aux éducateurs hispano-nméricains qui 
désirent se familiariser avec une des meilleu- 
res écoles expérimentales du monde, 

Les dernières pages de cet opuscule (75 à 
98), sont consacrées aux « nouvelles perspec- 
tives de l'éducation en Bolivie ». C'est aussi un 
hommage rendu à la pédagogie novatrice belge. 
En effet, M. Georges Rouma, réformateur de 
l'enseignement publie en Bolivie, fut élève 
en 1909 de M. Alexis Sluys, qui dirigeait alors 
l'Ecole normale de Bruxelles. M. Rouma vint 
en Bolivie en 1911, en qualité de professeur, 
puis de directeur de l'Ecole normale de Sucre, 
D'autres suivirent : Mile Julia Degand, M. Albert 
Gehain, M, Faria de Vasconcellos, Portugais, 
mais élevé, lui aussi, dans l'atmosphère decro- 
lyeune. M. Lozada affirme que Rouma, bientôt 
directeur de l'instruction publique, créa un 
système « national », Nous n'en doutons pas. 
La science est universelle; ses applications 
doivent être strictement locales, mieux encore: 
individualisées. L'a-t-on bien compris ? Parce 
que j'ai émis l'opinion que l'enseignement boli- 
vien (et pas seulement lui) est encore trop peu 
adapté aux types psychologiques, on a voulu, 
en Bolivie, y voir une attaque contre Rouma et 
la réforme « nationale » qu'il a introduite. 
{Voir à ce sujet la note de M. Lozada, p. 77). 
de répète que l'on m'a mal compris, J1 y a eu, 
depuis Rouma, des progrès réalisés dans la 
psychologie génétique. C'est à ces progrès 
récents que je faisais allusion, Rouma, en 1911, 
ne pouvait les prévoir, Ne nous endormons pas 
sur nos lauriers ! 

























Ad. F. 





Arthur Elwood Euuiorr, Ph, D, Paraguay, its 
eultural heritage, social conditions and edu- 
cational problems. (New-York City, Tenchers 
College, Columbia University, Contributions 
to Edueation, N° 473, 1931, 1 vol. relié 
15,5 X 29 cm, de 210 pages, prix 2,50 #). 





Etude très complète d'un des pays les moins 
connus et des plus intéressants de l'Amérique 


latine, Les treize chapitres portent les titres 
suivants : I. Introduction ; IL. Quelques pages 
d'histoire ; LIL. Population ; IV. Sunté ; V. Con- 
ditions économiques ; VI. Institutions sociales 
(races, religions, mariage, classes sociales, phi- 
lanthropie) ; VIL et VIII. Education publique : 
administration, écoles élémentaires et norma- 
les ; écoles secondaires et université ; IX, Eco- 
les privées (nationales, européennes, catholi- 
ques) ; X. Buts des écoles missionnaires; XI. Dé- 
veloppement du caractère selon l'idéal chré- 
tien; XIL Nature des activités scolaires 
XUL Résumé en 13 pages du volume entier, En 
outre 46 schémns el tableaux  synoptiques, 
d'ordre statistique, complètent le texte. Le tout 
«st emprunté aux meilleures sources, 

L'auteur — et c'est ici ce qui nous intéresse 
particulièrement — est depuis plusieurs années 
directeur du « Coleyio Internacional » d'Asun- 
cion, la eapitale du Paraguay. 1 était done bien 
placé pour tout savoir et tout apprendre. Cette 
école, créée par un groupe d'Américains du 
Nord, est coéducative, avec sections enfantine, 
primaire et secondaire. Elle est fréquentée par 
la meilleure société de la ville. Le directeur de 
l'Enseignement primaire public y donne des 
cours, ainsi que d’autres éminents pédagogues 
du pays, qui collaborent fraternellement avec 
les maîtres venus de l'étranger. Aussi les pages 
consacrées par M. A. E. Elliott à son collège 
sont-elles parmi les plus circonstanciées : l'ex- 
position de travaux manuels d'octobre 1928, 
l'Assemblée quotidienne, la formation du carac- 
tère ont eu certainement une influence sur la 
conception que l'on s'est faite, au Paraguay, 
de l'enseignement scolaire. Nous n'avons pas 
trouvé dans ce volume l'exposé des grandes 
réformes que nous avions admirées en 1930 : 
extension considérable des travaux manuels 
utiles et intéressants dans les classes primai- 
res, essais d'application du plan de Dalton 
auprès d'élèves de 1% à 15 ans. IL est 
vrai que les notes les plus récentes de 
cet ouvrage datent de 1929. Signalons, en appen- 
dice, l'exposé de l'idéal que se fait M, Ramon 
I. Cardozo, Directeur de l'Education primaire et 
normale, de l'instruction publique au Paraguay. 
Des ains et professeurs du pays et de 
l'étranger ont dit tout le bien qu'ils pensaient 
de ectle remarquable étude. Nous ne pouvous 
que joindre notre voix À la leur, 












































Ad. F. 


Leoni Kasurr, Assistente Lechnico da U niversi 
dade do Rio de Janeiro, Professor cathedra- 
tico do Lyceu Nilo Peçanha, de Nictherog. 
Edueaçäo dos Super-Normaes, Como formar 
as elites nas democracias. Physiologla, Psy- 
chologin, Pedagogia e Sociologia dos Supe 
Normues. Com numerosos graphicos e cli- 
chés. (io de Janeiro, J-R, de Oliveira et 
Gi, 1931, 1 vol, 15 X 24 em, de 298 pages). 





Voici comment l'auteur pose son problème. Il 
s'agit, dit-il (p. 40) 
< 1° de donner une instruction intellectuelle 
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suffisante, instruction choisie et dosée en raison 
des aptitudes mentales de l'élève, afin d'éviter 
chez lui l'acquisition d'habitudes de < moin 
dre effort » et d'indolence ; ceci se produirait 
si on ne lui donnait pas une somme de travail 
qui oceupe et exeite Loute sa capacité d'action 

« % de développer et de fortifier la raison, 
en habituant l'élève à examiner toute chose, 
mais à n'admettre que ce qui n'est pas en 
conflit avec la raison, ainsi qu'à rejeler ce qui 
répugne à la raison et teute de s'imposer, au 
nom de quelque autorité que ce soit 

€ 3 de donner une orientation altruiste à 
toutes les activités culturelles de l'enfant, en 
lui faisant pressentir, au travers de toutes, une 
formule d'utilité sociale; 

« 4 d'éveiller et de cultiver chez l'élève l'es- 
prit d'ordre social, les habitudes d'association 
€ le travail en commun, en le conduisant à la 
pratique de la coopération, à l'entraide et au 
service, conçus comme moyens de l'exercer à 
l'expression concrète des idéals de solidarité et 
du sentiment de fraternité, » 

Pour atteindre ces buts, il faut adopter des 
« systèmes flexibles d'organisation scolaire ». 
L'auteur cite le système de Vienne, d'après Dot- 
trens, le Plan de Dalton, l'idée de Claparëde sur 
l'Ecole sur mesure, J'aurais voulu lui voir 
exposer aussi le système de Winnetka et, mieux 
encore, celui de l'Ecole active pure et simple, 
où des élèves d'aptitudes diverses peuvent col- 
laborer, aucun programme quantitatif n'étant 
imposé et chacun disposant, dans son travail, 
comme à Ayno, de la liberté de choix et de la 
liberté de durée Gu-delà d'un certain mini 
mu). 

Excellente 























t la définition que l'auteur 
donne de l'égalité (p. 276) : non pas un égali- 
tarisme qui s'impose du dehors aux individus, 
mais _« une égale possibilité de s'adapter aux 
conditions qui répondent aux enpaellés parti- 
eulières » de chacun, Il cite à propos W. Stern: 
Gaben sind Aufgaben : posséder des dons, c'est 
avoir quelque chose à donner ! 

Terminons par une double mise en garde : 
4% Attention au critère du < surnormal » ! 
Choisir pour cela l'enfant sage et bon mémori- 
sateur serait favoriser une régression sociale ! 
2% 11 faut des maitres surnormaux pour ensei- 
gner à des élèves surnormaux !.. 





Ad F. 


Mario LkGnaxv, /deano Boliviano ; Hbro de lee- 
tura corriente para los grados 2 y 4° de 
Instrucciôn Primaria (Las Paz, Bolivia, Indo- 
hispanin, Armo Hermanos, 1932, 1 vol. relié, 
16 x 21 em, de 190 pages). 

Un joli livre de lecture, généreux et bien 
conçu. Voici ce que l'ancien Directeur de cette 
revue a éerit à l'auteur du liv 

« J'ai éprouvé, à lire votre précieux livre, un 
véritable plaisir, J'approuve pleinement les dif- 
férents centres d'intérêt que vous avez choisis : 
l'école, le foyer, les animaux, la nature avec ses 














saisons, les plantes, la société, le corps la ques- 
tion de l'alcoolisme et l'hygiène de l'âme, 

< J'ai approuvé tout particulièrement la 
leçon 93, où les grands patriotes sont figurés 
par les artisans et les professionnels, les vrais 
travailleurs de la mation. La leçon 96, sur le 
patriotisme, où je cralgnais de trouver des as- 
pirations nationalistes, m'a enthousiasmé par 
son esprit largement mondial, Je voudrais voir 

graphe reproduit dans les livres de mo- 
u monde entier, Mais pourquoi n'avez-vous 
pas mentionné la Société des Nations au bas 
de la page 121? Cette mention aurait été li 
tout à fait À sa place, Même si la Société des 
Nations actuelle ne remplit pas et ne peut pus 
remplir sa tâche de façon parfaite, cette forme 
de gouvernement mondial prend et prendra de 
plus en plus la première place, précisément à 
cause de l'interdépendance que vous avez si 
justement signalée. 

« Puisque vous attendez de moi des critiques 
plutôt que des louanges, je voudrais vous en 
faire une que je crois particulièrement impor- 
tante. Au début et à la fin de votre livre, vous 
parlez des droits de l'enfant. Certes, je vous 
félicite d'avoir tracé de façon aussi nette les 
droits de l'enfant bolivien. Mais n'estil pas 
dangereux, surtout vis-à-vis des jeunes, de ne 
parler que de droits et non pas de devoirs ? 
D'ailleurs, votre exposé des droits ne va pas 
sans quelques critiques. Ainsi, croyez-vous vrai 
ment que foutes les manifestations du conseient 
et de l'inconseient soient légitimes et méritent 
de voir le jour ? 11 me semble qu'il y a une 
hiérarchie de valeurs et que certaines ten- 
dauces doivent être canallsées et sublimées, 
quelques-unes même supprimées. Vous le 
dites d'ailleurs fort bien au cours du livre. 

< Quant aux devoirs, vous les signalez à la 
ligne 4 du paragraphe 6, mais cela mo parait 
insuflisant. 

« J'espère que vous me pardonnerez ces cri- 
tiques. Veuillez y voir surtout le plaisir très 
grand que j'ai éprouvé à connaître vos pen- 
sées et la façon à la fois si droite, généreuse 
et poétique, par laquelle vous les présentez 
aux enfants, » 

















Ad. F, 

Box, Alle Sorgenti  dell'arte. 
Documenti per una didaltien del disegno 
infantile. Con prefazione dell” Architetto 
Dott, Prof, Ambrogio Annoni (Milano, 


Gruppo d'Azione per le Scuole del Popolo, 
1992, 1 vol. 21 X 37 em, de 199 pages, prix 
12 lires). 








Le « Groupe d'Action pour les Ecoles popu- 
laires », de Milan, a reçu lu mission, par 
délégation du Ministère de l'Eduention natio- 
male, de diriger et d'administrer les écoles de 
toute la Lombardie. Depuis deux ans, M. Bonell 
dirige l'une de ces petites écoles. 11 unit en 
lui, dit l'auteur de la préface, deux qualités 
que l'on trouve rarement ensemble : la préci- 
sion et ln sensibilité artistique. € A ceux qui 
ont le souci de l'art», dit le titre, L'auteur 
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part du dessin enfantin spontané ; puis il 
conduit l'enfant à observer ; dés lors, l'expres- 
sion, sans perdre de sa spontanéité, deviendra 
plus parfaite, Ainsi, l'instruction et l'éduen- 
tion y trouvent leur compte. « Le développe- 
ment, naturellement et graduellement disei- 
pliné, est, dès lors, à la fois plaisant et 
fructueux, » Non pas modèle à imiter, mais 
exemple à suivre et qui doit inspirer l'insti- 
tuteur sans le lier, 

L'auteur distingue les types analytiques ct 
les types synthétiques. 11 nous montre, grâce 
aux nombreuses illustrations reproduisant des 
dessins d'enfants, ce que ceux-i volent, ee 
qui les frappe, et ceci, aux différents Ages. 
Ainsi : la figure humaine. 11 y aurait là des 
comparaisons à faire avec le magistral ouvrage 
de feu Kerschenteiner Die Entwicklung der 
seichnerischen Begabung. L'animal, la plante, 
la maison, cle, sont exposés de la même 
façon, Puis, partant du centre d'intérêt actif 
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qui a suselté le dessin, l'auteur amène l'enfant 
à éeriri à vouloir écrire — ce qu'il a 
exprimé. Et voici l'apprentissage de l'écriture 
animé par une volonté intérieure, Ensuite, on 
observe ee qui est beat: ln symétrie que 
l'homme a su mettre dans ses constructions, 
V'art appliqué : fer forgé, clefs anciennes, meu- 
bles, poëles, pendules. Les observations météo- 
rologiques — comme c'est l'usage général en 
lie, à l'imitation du calendrier de la Mon- 
tesea — servent de champ au dessin, On note 
le temps qu'il fait ; où le soleil se lève ; la 
direction et la violence du vent d'après la 
fumée, l'inelinaison des peupliers ou des tiges 
du blé, l'eau qui jaillit au tuyau de la fontaine. 
Le dessin ornemental conduit à inventer des 
modèles pour les travaux féminins. — Pas 
d'ambitions scientifiques, mais, en toute modes: 
, des exemples et des suggestions. 




















Ad F. 









Exercices correctifs 
pour les cas de 
Paray: 





Cours 








et de 

Soolloss 

Réédueation de la 
Respiration 





À 18, rue Jean-Goujon 
PARIS, 8e 


Gymnastique du Docteur MENSENDIECK 


basée sur les lois des mouvements mécaniques du corps 
-:- et l'analyse de certaines fonctions musculaires -:- 


Madame LhUND-BERGMAN 


de l'Institut du Docteur Mensendieok, 
Diplômée | 4e l'institut d'Orthopédie d'Oslo (Norvège). 


Stages spiciaux d'Orthopédie chez le Prof. SPIETTZY, Vienne (Aut.) 












d'Enfants et d’Adultes 


Leçons Particulières 





ew-York, 


Lea Musique Nouvelle 


enseignée par correspondance 





(Enseignement artistique Youry BILSTIN) 


1e Cours d'initiation et d'orientation pour les Jeunes Enfants, 
2 Cour de Pédagogie Musicale pour inatitutrices, Professeurs. Mères de famille, 
a 


Préparation aux Certificats d 


plilude à 





ter le travail mécanique, développer 1 
des qualités créatrices par enseignement joyeux, var 
Pour tous renseignements s'adresser à Mie M. Charpentier, 


T'Enseignement du Chant. (Lycées, Collèges). 
ensibilité auditrice, éveiller 
et d'un intérêt soutenu. 

rue A, Messagerie, Saumur (M.-&-L) 








L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
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L'Œuvre de Reconstruction sociale 
par l'éducation 


Conférence du D° Harald RUGQG 
(Teachers College. Columbia University) 





Le thème choisi pour ce congrès est, 
certes, immense; et je me demande s 
nous aurions pu en adopter un meilleur ; 
car, lorsque nous considérons l'éducation 
telle qu’elle se présente dans une société, 
en voie de transformation, nous aperce- 
vons de surprenants — pour ne pas dire 
de ‘{erriflants — symptômes des change- 
ments en cours. 

Dans une de nos cités américaines, par 
exemple, à Milwaukee, une usine produit 
de li carosserie automobile, et emploie 
auelque 2.000 ouvriers, constamment occu- 
pés à manufacture et à assembler les 
pièces des voitures à la sueur de leur 
front, De l'autre côté de la rue s'élève 
une maison plus moderne, qui produit 
tout autant et n'emploie que 200 ouvriers. 
Comment est-ce possible? Parce que, il 
y à quelques années, un certain Lloyd 
Raymond Smiths s’avisa que le travail pou- 
vait être fait par des machines, dirigées 
par des techniciens industriels ; et, avec 
d'énormes frais, un établissement gigan 
tesque fut fondé, qui, au bout de six années 
de labeur, se trouva pourvu de machines 

















capables de fonctionner presque sans l'in- 
tervention de l’homme, Jadis, il fallait 
100 ouvriers pour remplir les soutes d'un 
transatlantique de charbon ; maintenant 
trois hommes les remplacent, grâce à l'em- 
ploi du mazout et des pompes. Des chan- 
gements de ce genre se produisent non 
seulement dans l'industrie, mais aussi dans 
le domaine de l'art, et dans tous les aspects 
économiques de la vie. Le cinéma est de- 
venu parlant, et 10,000 musiciens sont à la 
rue, en Amérique, en quête d'un gagne- 
pein. Je pourrais accumuler les exemples 
de ce genre; mais je sais que ceux qui 
m'écoutent aujourd'hui sont avertis des 
problèmes fondamentaux qui s'ensuivent : 
les nations armées jusqu'aux dents, au xrx* 
siècle, après la guerre mondiale, dépen- 
sant plus en armements en 1931 qu'en 
1913, avant la guerre qui devait mettre fin 

la guerre. Des minorités soumises à des 
gouvernements étrangers et soupçonneux, 
25 millions de chômeurs dans la civilisa- 
tion la plus riche que l'univers ait connue, 
je pourrais continuer en citant les absur- 
dités dont les hommes se rendent coupa- 
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bles quand ils se trouvent en face de 
problèmes qui dépassent les capacités de 
l'esprit, Je pourrais vous rappeler que 
l'Europe compte trente nations toutes entiè- 
rement dépendantes d’un commerce contre 
lequel ces mêmes trente nations élèvent de 
folles barrières en s'entourant de droits 
protecteurs: cela est inutile; mais je 
voudrais faire entendre que les deux se- 
maines qui viennent doivent être des 
emaines historiques ; elles doivent mar 
quer un tournant dans l'histoire de l'édu- 
cation, Nous nous sommes réunis pour 
échanger nos vues ; et nous ne devons pas 
retourner à nos patries respectives sans 
avoir atteint notre but, Ecrivons dans les 
deux prochaines semaines un grand mani- 
feste en faveur de l'éducation. De même 
que le xn siècle a été le siècle de l'exploi- 
tation des terres vierges, il faut que le 
xx soit le siècle de l'édueateur, le siècle 
de l'étude scientifique de toutes les rela- 
tions humaines. 

Posons d'abord quelques principes s0- 
ciaux. Ne pouvons-nous pas, au moins peñ- 
dant que nous sommes ici, trouver un ter- 
roin d'accord ? Je sais qu'il ÿ a entre nous, 
théoriquement, des différences d'opinion 
fondamentales ; mais, sûrement, il est des 
principes de justice humanitaire et de pro- 
grès social sur lesquels il est facile de 
s'entendre, 

Le premier est que cette civilisation in- 
dustrielle qui a commencé dans les 200 
dernières années, avec l'apparition des 
méthodes scientifiques, s'est. développée 
sans aucun plan d'ensemble, Elle est mon- 
fée en graines et n’a pas de racines. Cha- 
eun recherehait ce qu'il y avait de plus 
nouveau : la dernière machine, le plus gros 
marteau, le train le plus rapide, ln chose 
inédite; et il semblait n'y avoir pas de 
problème, L'emploi aveugle de la machine 
au xixt siècle a produit une prospérité 
inouïe, une accumulation de richesses dont 
T'homme n'avait jamais rêvé auparavant ; 
et tout cela sans que ç'ait été voulu où 
désiré. 

En second lieu, cette prodigieuse fortune 
ineita les nations qui avaient créé les nou- 
velles techniques, et les hommes qui déte- 
naient la puissance y trouvèrent leur profit 
— à exploiter les ressources naturelles, 
exploiter les peuples arriérés, à conspirer 
entre eux, à former des alliances secrètes, 
et à fomenter la guerre qui devait aboutir 
à ravager une grande partie de la terre. 

Troisièmement, l'état de chose actuel, 
auquel je faisais allusion, prouve claire- 
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ment qu'il n'est pas survenu de change- 
ment fondamental dans l'attitude de ceux 
qui dirigent le mouvement politique, éco- 
nomique ou social, et sont responsables 
des relations générales entre les nations. 
Et cet état de choses précipitera inéviti- 
blement un autre cycle de dépression et 
de guerre. 

Quatrièmement, le danger provient de 
deux causes essentielles : 

D'abord l'incapacité de ceux qui condui- 
sent la machine politique ou leur répu- 
gnance à concevoir et établir un gouverne- 
ment économique, Dans aucune des nations 
du monde, la production des marchandises, 
la distribution des biens matériels, les re- 
lations psychologiques entre les hommes 
ne sont centralisées el dirigées. Les métho- 
des de la science sont appliquées à 
l'exploitation de la terre, à l'accumulation 
des richesses, mais la distribution, ln pos- 
session des choses, leur attribution n'ont 
pas été soumises à cette même méthode 
scientifique; et telle est la tâche du 
xx° siècle, à laquelle l'éducation doit col- 
laborer. 

L'autre cause est une force que vous ne 
me permettriez pas de passer sous silence 
à ce congrès : c'est la mentalité de ceux 
qui détiennent la plus grande partie de la 
fortune due à eelte exploitation ; c’est leur 
répugnance à faire un sacrifice suffisant 
pour garantir à tous, hommes, femmes et 
enfants, un niveau de vie décent et satis- 
faisant, 

Nous devons done baser notre action sur 
ces principes sociaux préliminaires, qui 
n'ont rien d'abstrait, et ne sont pas dif- 
ciles à suisir, Et, parmi toutes les hésita- 
tions, les timidités, dont nous sommes 
témoins, l'éducation est la voie du salut. 11 
faut que les écoles servent à régénérer la 
société, (Applaudissements). Plus d'un, 
parmi nous, l'a nié, Plusieurs de ceux qui 
ont influencé l'histoire de l'éducation en 
Amérique, et dont les bustes se dressent 
dans nos écoles, ont écrit dans leurs rap- 
ports annuels, il y a quatre-vingt-dix ans : 
« Les sujets soumis à la controverse n’en- 
treront pas dans les écoles. » Mais, je le 
déclare, les ehoses ont changé depnis, et, 
au xx siècle, au siècle de l'éducateur, il 
faut que les écoles servent à régénérer In 
société; nous W’avons pas d'autre res- 
source. 

Ne pouvons-nous pas souscrire à ces 
principes sociaux fondamentaux ? Et nous 
en découvrirons d'autres au cours de ces 
üeux semaines de travail en commun, 
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d'autres également importants. Ne pouvons- 
nous pas préparer notre programme, un 
programme dynamique et social, que nous 
présenterons à tous les peuples du monde, 
comme un plan d'assainissement ct de 
reconstruction, avec la détermination et le 
courage de le faire accepter ? 

Si donc telle est notre tâche, quels sont 
ces changements essentiels que nous vou- 
drions effectuer dans l'éducation d'aujour- 
d'hui ? Puisque nous préparons un mani- 
feste, il nous le faut clair et concret, Eh 
bien ! je reviens d'un endroit où j'ai vu 
un exemple d'éducation véritable, dans un 
petit village en Chine. Jai parcouru les 
Etats-Unis à la recherche de tels exemples. 
Je contribue depuis vingt ans à répandre 
une fausse éducation, avec d'autres pro- 
fesseurs d'Université. J'ai été en Angle- 
terre, en France et en Allemagne, poursu 
vant'la même recherche; et j'ai trouvé 
dans ces contrées une éducation partielle 
et verbale, d'un intellectualisme sans con- 
tre-poids. Nous avons transporté cette édu- 
cation, en 1921, aux Iles Philippines, et 
l'avons imposée aux peuples primitifs qui 
+ habitent. Les Chinois nous l'ont empri 
tée ; et quel a été le résultat ? Elle a d 
commencé à produire en Chine ce que 
l'Occident connaît à un si haut point : une 
fausse hiérarchie, un faux brillant; une 
classe de demi-lellrés, et de mécontents, 
de < gens à faux-cols » sans emploi. Dans 
un seul comté de Chine, j'ai trouvé 118 di- 
plômés d'Université entretenus par leurs 
familles, vous savez ce que cela signifie, 
Is étaient revenus à leurs villages parce 
qu'ils ne pouvaient pas trouver le genro 
de travail pour lequel ils étaient préparés ; 
c'était des mécontents, en état de révolte 
contre l’état de choses actuel. Aux Philip- 
pines, en 1925, 15 pour 100 de la popu- 
lation avait été transformée en gens à 
faux-cols » ; et malgré toute notre fortune 
nous nous trouvons en face du même pro- 
blème aux Etats-Unis. Il est diflicile de 
trouver où que ce soit une éducation v 
table, qui ne soit pas hyper-littéraire et 
hyper-intellectuelle. Celle que j'ai vue pra- 
tiquée dans un village chinois a été ins- 
tituée par un certain Dr. Tao, qui avait été 
professeur dans une Université chinoise, 
où il avait pu faire du travail de recherche 
en pédagogie Des difficultés politiques 
avaient surgi ; la Faculté avait été suppri- 
mée, quelques-uns de ses membres empri- 
sonnés, d'autres tués, et le Dr. Tao chassé. 
11 se rendit à un village et s'y établit, Il 
y acheta de la terre et devint fermier. 






















































Lui et d'autres fermiers peu à peu consti- 
tuërent une sorte de ministère de l'éducn- 
tion, et ouvrirent une école pour fermiers, 
un nouveau genre de maison de thé, un 
centre de vie sociale dans lequel les acti- 
vités les plus diverses, agricoles, récréati- 
ves et autres, étaient transformées en 
influences éducatives. J'ai vu les laboratoi- 
res scolaires d'Amérique et d'Europe, Is 
sont encore loin des réalités et « ncadémi- 
ques » si on les compare à l'école de co 
petit village chinois, foyer de la commu 
nauté, dans lequel tout convergeait vers 
l'éducation, 

Trouvons d’abord quelque moyen de ren- 
dre sensible aux cleres et aux laïques de ce 
monde ce qu'est In vraie éducation, de telle 
sorte qu'il n'y ait plus dans telle contrée ou 
dans telle autre, des gens qui ignorent les 
principes élémentaires de la médecine et de 
l'hygiène, comme en Chine ; qui ignorent 
comment construire une route qui les relie 
au marché voisin ; comment élever le pla- 
fond de leurs maisons de façon à avoir un 
cubage d'air sufisant ; comment entrer en 
contact avec le reste du monde, et autres 
connaissances essentielles. 

D'abord, done, il nous faut une éducation 
réaliste à laquelle collaborent toutes les 
forces de la communauté, et non celle que 
peuvent donner des classes de 5 heures par 
jour, étrangères à tout ce qui fait la vie de 
li collectivité. 

Ensuite il nous faut former une génération 
de maitres courageux, tolérants, sans doute, 
mais déterminés à contribuer à la recons- 
truction de la société. 

Quel sera l'article suivant de notre décla- 
ration ? La production d'un programme 
d'action sociale pour les diverses contrées 
du monde, synonyme d'un nouveau pro- 
gramme d'études pour les écoles. Un pro- 
gramme d'étude non seulement en contact 
vee les réalités générales, mais issu des 
conditions particulières à chaque pays, 
comme celui que nous avons trouvé en Ch 
ne, aux Philippines, à Porto-Rico, où nous 
nous sommes conduits comme les Anglais 
dans l'Inde, en Malaisie et ailleurs, impo- 
sant au peuple une éducation fausse et 
inappropriée, alors que nous aurions mieux 
fait de nous inspirer d'exemples comme 
celui du D' Tao, en Chine, Là est le type de 
ce que nous aurions dû faire : un program 















































me d’études non point imposé du dehors, 


mais enraciné dans la vie, Et qu'y aura-t-il 
au cœur de ce programme ? Car il nous faut 
êlre concret. Nous avons dit des platitudes 
pendant cinquante ans, soyons maintenant 
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concrets. Comment concevons-nous une 
éducation telle qu’elle produise des hommes 
préparés à soutenir des chefs honnètes et 
capables dans l’œuvre de reconstruction 
sociale. Je crois que, pour ÿ parvenir, il 
faut établir une liste des attitudes fonda- 
mentales que nous aimerions à faire naître, 
parce que ces attitudes déterminent la con 
duite, et que nous aurions ainsi un schéma 
autour duquel édifier notre programme 
d'études, 

Je voudrais voir ce programme commen- 
ter au jardin d'enfant, et s'étendre de classe 
en classe jusqu'à l’âge adulte, et au delà jus- 
qu'à la vieillesse, Je voudrais le voir dominé 
par la préoccupation de créer les attitudes 
suivantes : 


1) La crainte de voir s'écrouler notre 
monde interdépendant, Les enfants de- 
vraient apprendre dès le Kindergarten le 
curactère interdépendant de leur existence, 
et cette idée doit croître en eux à mesure 
que se développe leur activité. 


2) L'attente d'un changement accéléré. 
Dans la vie politique et économique, dans 
les relations sociales et familiales la jeune 
génération doit être préparée à rencontrer 
des changements plus rapides que la précé- 
dente. 


3) Le sentiment que toute organisation 
politique actuelle est une expérience, et 
qu'il n'y a pas de preuve que l’une d'elle 
soit sensiblement supérieure aux autres. 


4) La conviction que ces formes politi- 
ques et économiques ne peuvent être com- 
prises, et que les problèmes actuels ne peu- 
vent être résolus qu'à la lumière de l'his- 
toire. Les enfants, passant de classe en 
classe, verraient se poser les problèmes de 
la vie individuelle et sociale en termes tou- 
jours changeants, et apprendraient à envi. 
sager dans l'avenir diverses possibilités de 
solutions. 


5) L'idée que sous tout acte se trouve le 
désir de quelque gain. Je voudrais que les 
enfants voient clairement et sainement que 
le désir du gain est à ln base de tous les 
conflits historiques ; je voudrais qu'on leur 
montre les problèmes qui ont surgi de la 
lutte des classes depuis 300 ans. 


6) L'absence de toute direction économi- 
que impose la conclusion que seule l'admi- 
nistration internationale et centralisée des 
biens et des richesses matérielles peut faire 
du monde un milieu stable et sain, propre 
à la vie. Toute éducation digne de ce nom 


devrait le suggérer ; comme aussi elle de- 
vrait montrer en septième lieu. 


7) Que tout être humain a droit au travail, 
et que si la société ne peut lui en fournir 
elle doit pourvoir décemment à ses besoins, 
tout en exigeant de lui qu'il gagne sa vie s'il 
le peut. 


8) L'éducation devrait encore enseigner 
que la société n'est que le produit des 
égoïsmes individuels et que tout homme 
ayant grandi dans un groupe social déter- 
miné, est formé par l'opinion et soumis à 
la pression de ce groupe, lequel se déve- 
loppe et se défend comme un organisme 
égo-centrique — car on ne peut résoudre de 
problèmes sociaux sans admettre franche- 
ment ce fait, 


9) Et il faudrait de même apprendre aux 
enfants que dans notre société complexe, 
quiconque commande aux communications 
de par le monde, commande aussi aux 
esprits. Celui qui disposerait de la presse, 
du radio, du cinéma, de la tribune et de 
l'école, exercerait une autorité absolue sur 
l'esprit humain ; aussi je voudrais voir les 
enfants exercés dès le Kindergarten, et jus- 
qu'à leurs dernières années, à critiquer les 
faits, à rechercher des sources d'informa- 
lion autres que celles qui leur sont présen- 
tées ; ce devrait être la tâche des écoles 
nouvelles dans tous les pays du monde, 

Enfin je voudrais voir partout créer le 
sentiment que toutes les rates et tous les 
peuples de la terre constituent une seule et 
même humanité : la peau, la couleur, la 
hauteur, le poids peuvent différer ; mais 
c'est la même humanité, Il n'y a pas de races 
supérieures (applaudissements) et il n'y a 
pas de races inférieures. 








Et je voudrais que nos enfants soient 
habitués à rechercher les qualités des pe 
ples autres que le leur, à rechercher k 
traits et les pratiques dignes d'être admirés 
et d'être imités afin d'en enrichir leurs civi- 
lisations respectives, 

Ce sont là des exemples qui appartien- 
nt à un seul domaine. Si l'on se figure 
l'école comme un tissu fait de fils différents, 
l'un de ces fils est celui qui relie tous les 
éléments susceptibles d'apprendre aux êtres 
humains à vivre ensemble, En termes aca- 
démiques, c'est là ce que nous appelons la 
science sociale ; et nous la divisons en 
sociologie, anthropologie, psychologie, tou- 
tes branches du savoir qui contiennent un 
ensemble important de principes et de 
généralisations dont les jeunes gens ont 
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Lesoin pour comprendre le monde moderne 
et qu'ils doivent posséder pour participer à 
la vie moderne, 
Je manque de temps pour emprunter des 
xemples à d'autres domaines, Mais ce que 
ai dit suflira à appeler l'attention sur la 
nécessité d'un programme dynamique, conçu 
largement,  tolérant et sain, neltement 
orienté vers un nouvel idéal d'éducation, 
Laissons maintenant le contenu du pro- 
gramme ; il doit y avoir un changement non 
moins radical en ce qui touche à l'organi- 
sation de ce programme, J'ai dit anparavant 
que nous étions obligés de mettre en prati 
que dans les écoles un plan d'études coura- 
geux, intelligent et intelligible. Intelligible 
signifie ici que les sujets et les activités 
seront réorganisés, divisés et assemblés de 
Ia façon la plus propre à les rendre assimi- 
lables par de jeunes esprits ; et c’est là un 
changement radical ; l'abandon des_habitu- 
des en honneur dans les collèges et les Uni- 
versités en ce qui touche le savoir; leur 
remplacement par l'étude des problèmes et 
dés méthodes qui ont le plus d'intérêt pour 
les enfants des différents âges ; un examen 
des questions qui conduise les enfants par 
une série d'activités complexes, à des con- 
naissances qui sont classées, selon les tradi- 
lions académiques, dans dix, quinze ou 
vingt catégories différentes, Je vous le 
demande, comment l'extrème-Orient_ pour- 
roit-il s'adapter à ce curriculum périmé, et 
comment les anciennes écoles pourraient- 
elles répandre l'entente parmi ces peuples 
divisés, ou entre eux et nous ? Quel genre 
d'interprétation faut-il invoquer pour pro- 
voquer l'entente ? Croit-on y arriver par un 
programme formel et autoritaire ? Par 
exemple la géographie une année, la morale 
civique, l'économie politique et l'histoire en 
une autre, où en plusieurs autres ? C'est 
impossible, Vous savez qu'il n'y a qu'un crie 
térium pour organiser les activités de 
l'école : c'est la manière dont apprennent, 
en fait, les enfants ; ce qu'ils ont Lesoin de 
trouver en étroite juxtaposition, L'école 
devra découvrir les interprétations, les relu- 
tions, les illustrations susceptibles de leur 
faire comprendre la question de la terre, 
par exemple, ou Ia question de la population 
au Japon ; la question de la propriété en 
Mandehourie ; celle du charbon, du fer, la 
situation anthropologique ou climatérique, 
et les traditions historiques en Chine, et 
ainsi de suite. Faut-il isoler, séparer ces 
sujets ? Non, certes, Il faut les montrer en 
étroite corrélation les uns avec les autres. 
Et comment ? Il faut mettre les enfants en 


























face des problèmes de ln vie moderne et 
leur laisser trouver les faits, les interpréta- 
tions, les concepts et les généralisations qui 
doivent nécessairement être rapprochés par 
une investigation personnelle, Le temps me 
manque pour insister davantage sur cet 
sspect de la question. 

Nous disons done que notre nouveau pro- 
gramme sera vivant, dynamique, honnête, 
basé sur la civilisation des peuples, com- 
mun dans quelques cas à toutes les écoles du 
monde, propre à quelques-unes dans. d'au- 
res, limité à un groupe national en d'autres 
cas encore. Mais le manifeste que nous som 
mes en train de dresser ne doit pas porter 
seulement sur le contenu et l'organisation 
des études, 11 doit aussi porter sur une 
nécessité que j'ai trouvée partout moins 
contestée que les autres : celle d'une nou- 
velle philosophie de la vie et de l'éducation 
adaptée à la nouvelle culture. Car vous savez 
ce qui est arrivé ; à mesure que la civilisa- 
tion de la machine s’est imposée, les ancien- 
nes obligations ont disparu. À mesure que 
les cités ont grandi, que les gens ont été 
entassés les uns sur les autres, et que les 
transports sont devenus plus rapides, les 
liens de famille se sont dénoués, sans être 
remplacés ; à mesure que les expériences 
politiques se sont succédées, de nouvelles 
vertus civiques se sont trouvées nécessaires. 
Les rois et les empereurs ont été détrônés, 
la démocratie, la liberté, l'égalité, la frater- 
nité ont pris leur place, Avec le passage du 
nationalisme à l'internationalisme, d'autres 
principes se sont clfondrés. Les certitudes 
qui formaient le pavillon sous lequel la 
génération victorieuse a grandi, disparais- 
sent rapidement, Et j'ai été stupéfnit de voir 
combien les traditions morales de la Chine 
s'effacent vite. Après 5.000 ans on les voit 
céder à mesure que les idées nouvelles se 
propagent. Un effondrement se produit en 
Chine, et les nouveaux éducateurs de ce 
pays se demandent ce qu'ils pourront rete- 
mir, el comment l'école pourra fournir de 
nouvelles bases à la fidélité envers les ancè- 
tres, ln famille, la nution, ete. Je crois que 
les principes moraux à proposer se résu- 
ment en une attitude à créer. 

Et pour ma part je choisirais le sentiment 
de l'intégrité de ma personnalité, Aucune 
autre obligation morale ne doit passer 
avant, La société résulte de l'interaction des 
individus, et la production d'individualités 
supérieures est la plus haute tâche de l'édu- 
cation moderne ; la reconstruction sociale 
a son point de départ et son point d'arrivée 
dens la production d'individualités supé- 


























64 POUR L'ÉRE NOUVELLE 


rieures ; el c'est pourquoi j'inseris ma pro- 
pre intégrité en tête de mon programme, 
Mais une société consiste en vous et moi — 
deux personnalités. Elles peuvent être mul- 
tipliées 200 fois, comme dans mon petit 
villages des Catskills ; elles peuvent être 
multipliées 20.000.000 de fois, comme en 
Chine mais, essentiellement, il s’agit de 
deux individualités en interaction : vous et 
moi, Aussi, en même temps que cette con- 
ception de ma propre intégrité, en tant 
qu'être supérieur, je voudrais que toutes les 
activités de l'école développent, autant que 
faire se peut, le sentiment de votre intégrité 
à vous. Vivre sa vie ? Certes, et la vivre le 
plus possible, mais en conformité avec un 
idéal; et je voudrais construire un idéal 
qui repose sur des réalités psychologiques. 

Et maintenant puis-je parler brièvement 
d'un des moyens d'y parvenir ? Dans l'occi- 
dent il est une philosophie fondamentale 
qui pénètre l'esprit humain, Elle n'avait pas 
1eçu d'expression adéquate, jusqu'aux cin- 
quante dernières années. Vous l'appelez d’un 
nom, et nous d’un autre, En Amérique elle 
a eu pour interprètes C. Pearce, James et 
Dewey; et nous l'appelons < pragmatis- 
me », ou l'expérience de la vie. Cest la 
philosophie des problèmes et de la vie pris 
dans leur sens dynamique, et de l'analyse 
qui traite toute l'existence comme une série 
de dificultés à tourner à force de calme 
attention et d'intelligence ; c’est ln philoso- 
phie qui a bâti des ponts et creusé le sol 
pour en extraire le pétrole ou le charbon, 
qui a élevé des villes, et ainsi de suite. Mais 
il y a d’autres réactions à la vie que l'atti- 
tnde expérimentale ou scientifique ; et il y a 
beancoup de situations humaines qui de- 
imandent autre chose que l'attitude seienti- 
fique. Par exemple, la nécessité d'écouter 
avec tolérance les opinions d'autrui, et de 
montrer de la considération pour d'autres 
points de vue que le sien, qui demande une 
aititude d'attention sympathique, une r 
tivité vivante, la capacité pré 
et de vibrer sans réserve, 

Si bien que tout n'a pas été dit quand un 
ingénieur et un philosophe rationaliste ont 
rationalisé la technique de la pensée, et pro- 
duit lu foi pragmatique ; et que, avant de 
nous séparer, nous devrions échanger nos 
vues sur la manière d'introduire dans le 
programme général des écoles dans le 
monde entier un enseignement basé sur une 
philosophie complète. 

















Permettez-moi de revenir à cette éduca- 
tion partielle et irréelle, qui est celle que 
donnent les écoles de 200 millions d'enfants, 
pour faire une dernière remarque. 

Le travail créateur me semble être l'instru- 
ment capable de nous conduire à la recons- 
truction de l'ordre social, comme à celle des 
écoles dans le monde entier. Le travail 
créateur suppose une éducation qui ne 
s'adresse pas à l'écorce cérébrale seulement, 
mais à tout le corps, une éducation corpo- 
relle qui concerne l'enfant tout entier, Il 
suppose une activité socialement utile sans 
doute, mais avant tout, créatrice. 

Nous devons nous rendre compte que 
l'événement le plus important depuis ving 
ans dans l’histoire de l'éducation a été l'in- 
&roduction de l'esprit créateur dans les éco- 
les nouvelles, Qu'il s'agisse d'essais, de con- 
tes, de représentations dramatiques, d'objets 
produits à l'établi ou au métier, d'invention 
athlétique, de peinture, de seulpture, ou de 
tout ce qu'on voudra, tous ces actes créa- 
teurs, par des moyens d'expression variés, 
sont le meilleur acheminement à une acti- 
vité personnelle, véritable traduction d'une 
individualité intégrale supérieure, 

Et tels sont les éléments qui devraient 
constituer le programme des éducateurs à 
travers le monde. Je n'ai présenté que quel- 
ques exemples. Ne pourrions-nous pas, cha- 
eun, tandis que nous sommes ici réunis, 
proposer quelque vue générale qui puisse 
être discutée en commun ? Ne pourrions- 
nous pas établir un manifeste qui s'impose 
à l'attention de ceux qui ont en leur pouvoir 
la production d'une nouvelle race d'êtres 
humains ? La présence ici, pour la première 
fois, de nouveaux éducateurs Chinois et Ja- 
ponais, me parait suggestive ; elle signifie 
la conciliation, la réunion, cn une seule 
philosophie, et l'organisation en un seul 
programme des deux grandes atlitudes 
auxquelles j'ai fait allusion : celle de l'Ouest 
avec ses méthodes dynamiques et scientifte 
ques, la technique de sa production, ses 
réalisations matérielles ; et celle de l'Est, 
avec son intuition d’une forme de vie basée 
sur l'union avec la nature ct non sur 
l'exploitation de ses forces, et d'une com- 
munion entre les hommes bien différente de 
V'exploitation mutuelle que nous avons pra 
tiquée. J'y vois la promesse d’un rapproche 
ment qui pourrait inaugurer dans toutes les 
écoles du monde une ère de reconstruction, 
et l'aube d’un nouvel ordre. 
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Trait d'Union entre l'éducation de la personnalité 
et l'éducation sociale 
Extraits de la Conférence de M. V. GHIDIONESCU 
Professeur à l'Université de Cluj (Roumanie) 


L'humanité d'après-guerre, portant aux flancs 
des vestiges encurs #anglarts, cherche coura- 
geusement une voie nouvelle, Elle est convain- 
eue de la trouver dans une nouvelle orienta- 
tion de l'éducation des peuples. Mais encore 
ici, quel spectacle ! Des traditions anerées, à 
côté d'innovations hardies, tant en théorie 
qu'en pratique ; des peuples qui ne sont pas 
sur le même stade d'évolution, ch 
la même coneption de l'éducation, le mn 
port de salut. U plus de 
liberté, vers plus nent de l'âme 
de l'enfant, en vue de l'aflirmation de la per- 
sonnalité de l'homme, de celle des plus pro- 
fondes couches sociales, de celle des nations. 
Une tendance à renverser radicalement les 
anciennes valeurs, à l'image de la Russie 
soviétique, à côté des tendances plus conser- 
vatrices, à l'instar de l'Italie fasciste, dans 
son isolement de tour d'iv 
































Ce n'est pas à nous d'élever en quoi que 
ce soit une critique là-dessus. L'humanité 
moderne traverse une crise morale tragique. 


A chacun d'en faire l'expérience, de tenter 
une solution. Le temps seul décide: 

D'autre part, le Lourbillon de la vie sociale 
moderne nous entraîne, tous. Personne, de 
nos jours, ne peut vivre isolé. Contrairement 
à la formule d'Ibsen, il semble que le plus 
faible : individu, classe sociale ou nation, est 
le plus seul. La moindre excitation dans la plus 
lointaine partie du corps social, se répercute 
avec une vitesse inouïe sur Loute la surface 
de ee corps. L'inter-dépendance de tous et de 
tout erée, de nos jours, un enchevêtrement si 
serré que l'individu ne s'appartient plus, les 
nations ne sappartiennent pas, non plus, 
Mais ce qu'on a gagné en indissolubles Hens 
soclaux, est-ce qu'on ne le perd vraiment pas 
en concentration de la culture de l'âme, en 
indépendance de la vie spirituelle de chacun ? 

La démocratie moderne, assise sur les prin- 
cipes inébranlables des droits de l'homm 
appelle partout les masses à la vie publique, 
aux bienfaits de la culture universelle, De là 
une importance plus grande donnée à la quan- 
Uté qu'à ln qualité sociale, De là aussi ln 
transformation des tendances égalitaires, en 
tendances de nivellement, nivellement rare 
ment ajusté aux valeurs supérieures. On 
concède trop à la médiocrité, et à l'égoïsme. 
S'il ÿ a aspirations de bas en haut, il ny a 
pas toujours assez d'équilibre, de dignité, de 
conscience morale, Il semble que l'habile 
ait plus de valeur que les principes, l'intell 
gence que le caractère. 


















































S'il y a, plus que dans aucune autre épo- 
que, une diffusion rapide de la culture, 
w'y at-il pas un appauvrissement dans la 
profondeur de cetle culture, dans l'élévation 
des esprits, dans l'ennoblissement des âmes ? 

Et pourtant, nous éducateurs, nous sommes 
aux prises avec cetle réalité, nous devons en 
seruter les diMeultés et apporter des solu- 
tions. En face d'un état social où le matériel, 
l'économique semble avoir pris le dessus sur 
le moral, où l'organisation de l'éducation même 
semble déprécier la valeur de la personnalité, 
me de la jeunesse actuelle se laisse plus 
ent conduire qu'autrefois par l'auto- 
de la famille, de l'école ou de l'Etat, nous 
révons tous d'un e Homus novus », dépouillé 
de ses passions ancestrales, guerrières, égoïstes 
ct matérialistes, Nous avons foi pour le réali- 
ser, même dans sa relativité, dans notre œuvre 
de l'éducation nouvelle, Il reste pourtant à se 
demander si nous procédons, chez nous aussi, 
assez méthodiquement, S'il n'y a pas à reve. 
nie sur la précision de quelques éléments 
essentiels de l'œuvre de l'éducation. 

Par exemple, possédons-nous une idée claire 
et précise du but de l'éducation, soit de l'édu- 
cation nouvelle ? On nous répondra: mais 
tout ceci se trouve dans l'immense documen- 
tation de notre mouvement, et surtout dans 
les travaux de tous nos congrès. En vérité, il 
ÿ a un bon nombre d'éléments pour consti- 
luer ce but, voire toute la partie critique de 
l'éducation traditionnelle, et de tout ce que 



























































l'éducation nouvelle proclame, organise et 
crée. 
Mais n'y at-il pas un manque de concentra 





de toutes ces fins et aspi- 
rations multiples et partielles, dans un concept 
général et précis, élaboré systématiquement 
comme but d'éducation et qui puisse être 
manié avec plus de faeflité par l'éducateur ou 
le maître d'école ? 

Les générations d'avant nous semblent avoir 
trouvé ce concept, dans l'éducation du carac- 
tre moral, formule énoncée par Herbart et 
qui a fait fortune, dominant longtemps la 
pédagogie. Mais il a été finalement battu en 
brèche en Allemagne même par Natorp, qui 
lui a reproché lindividualisme de sa for- 
mule, par rapport à la pédagogie sociale, ct 
par Durkheïm en France qui proclame l'êre 
de la pédagogie sociale, Il a été encore 
battu en brèche par Meumann, le repré 
sentant de la pédagogie expérimentale en 
Allemagne, qui a plus d'afinité pour Pesta- 
lozzi, dont le but semble mieux cadrer avec 





tion, d'unifleation 
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les résultats des recherches psychologiques 
modernes sur l’'individualité de l'enfant, indi- 
vidualité qui doit inspirer le respect, 

Et nous voici maintenant presque devant 
le même problème quand il s'agit de déter- 
miner les rapports de l'éducation nouvelle 
ave l'évolution sociale, problème à l'ordre 
du jour de notre Congrès. 

Ne nous trouvons-nous pas entre la même 
polarisation de ces deux mouvements contrai- 
res: d'un côté, l'individualisme éducatif, qui, 
de nos jours, se basant sur les recherches 
expérimentales ou autres, aboutit à ln créa- 
tion de la psychologie différentielle de l'en- 
fant, à la création d'une typologie psyehologi- 
que, jusqu'à la conception si hardie de la 
caractérologie Lypo-cosmique de MM. Ferrière 
et Kraft, jusqu'enfin à des conséquences telles 
que la formule: < l'école sur mesure », à 
quelle M. Claparède nous a peu à peu si 
bien apprivoisés. 

D'un autre côté, la vie sociale de nos jours, 
dont la eontinuelle évolution exige l'adapta- 
tion de l'enfant au milieu, l'absorption de son 
individualité dans le réseau des courants, qui 
peuvent risquer non seulement d'uniformise: 
ses pensées, ses sentiments, son vouloir, mai 
encore d'abaisser ses propres valeurs person- 
nelles, 

Prenons hardiment parti. Voulant, de nos 
jours, feindre d'ignorer le concept du carac- 








lère, il y a longtemps que nous le recher- 
chons. On se plaint partout de son absence 








dans la vie de tous les jours, dans les mani- 
festations de la vie publique. Les psyeholo- 
gues pour ne plus parler des éducateurs, 
analysant le caractère du point de vue psyeho- 
logique ne peuvent pas s'arrêter d'aborder fina 
lement le problème de l'éducation du caractère 
moral, Ne citons que les quelques beaux ouvra- 
ges des Malapert, des Paulhan, des Dugas en 
France et n'oublions pas l'écho qui nous vient 
d'un peu plus loin, de ces sages que furent les 
Carlyle, les Emerson, les Smiles, dans leur 
chaud plaidoyer en faveur du caractère moral. 

Et si Herbart a été battu en brèche, point 
m'est besoin de concevoir le caractère exacte- 
ment à sa façon ; si son concept a des erreurs 
et des lacunes, analysons ce concept, complé- 
tons-le et adaptons-le aux données de la science 
moderne. Il peut nous rendre service mieux 
que le concept de la personnalité, qui peut 
nous dire ou trop peu, où plus qu'il nous faut. 

Voiei comment nous comprenons les facteurs 
constitutifs du caractère moral, 

D'abord, celui-ci doit embrasser l'ensemble 
de notre vie psychique, dans son unité organi- 
que, sous ces trois aspects classiquement 
connus : affectif, intellectuel et actif (volition- 
nel). Eliminer un de ces aspects, c'est altérer 
la réalité, telle que l'expérience historique 
l'analyse des hommes de caractère qui ont vécu 
à travers le temps, et l'expérience empirique 
de tous les jours nous la révèlent. Chez ceux- 
là, les actes jaillissent de laffectivité, qui ne 
constitue pas, par elle-même, un élément contra- 
dictoire aux éléments intellectuels, mais fait 















partie intégrante et sert même de support à 
ces éléments intellectuels, Il s’agit seulement 
de ne pas considérer toute l'affectivité, sans 
tenir compte de la valeur des sentiments, 
comme composant le domaine du enractère 
moral, Nous traçons ainsi les limites entre le 
caractère psychologique, qui ne fait pas de 
choix dans les sentiments et le caractère moral, 
qui justement fait un choix, et établit une 
sélection dans les sentiments + 

1° Le sentiment de la conscience du moi, 
dont on pourrait trouver la base dans l'instinet 
de conservation individuelle, 

2 Le sentiment de sympathie, à base d'ins- 
tinet de la conservation de l'espèce, dont on 
pourrait trouver les subdivisions dans le senti- 
ment familial, social, national, humanitaire, 
soit même religieux, 

3° Le sentiment du travail, à base d'instinct 
d'activits 

Dans l'ordre intellectuel : 

1° L'idée du droit. 

2e L'idée de solidarité 
L'idée du devo 

Dans l'ordre du vouloir, nous trouvons aussi 
trois formes de volonté, qui établissent la cor- 
respondance entre les deux ordres affectif et 
intellectuel : 

1° L'indépendance de la volonté 

2e L'unité ou la logique de la volonté. 

3° La force ou l'énergie de la volonté, 

Analysons de plus près ces éléments cons- 
Litutifs du caractère. 

Si nous considérons la série des trois pri 
miers éléments, dans les trois divers ordre 
c'est-i-dire la conscience du moi, l'idée du 
droit et l'indépendance de la volonté, nous 
envisageons ce qui constitue le côté individuel 
du earactère, Dans lordre affectif, cet aspect 
du caractère apparaît avec les premières mani- 
festations spontanées du moi chez l'enfant, On 
doit le favoriser par l'éducation, pour obtenir 
ses dérivés : l'amour-propre, la dignité person- 
nelle, ete. 

Dans l'ordre intellectuel, l'élaboration 
l'idée de droit a plus de valeur encore, C 
une idée claire et nette, résultat de l'expérience 
et de la raison, qu'il s'agit de favoriser, pour 
fortifler les droits reconnus comme naturels 
le droit à la liberté, à la défense, à la po 
session, ete ct les droits juridiquement on 
politiquement utiles à la défense de l'individu. 
A ces deux éléments, correspondent comme 
forme de vouloir, l'indépendance de la volonté, 
dont on peut facilement comprendre la simili- 
tude avec eux, C'est la forme de volonté qui 
doit maintenir l'homme libre, indépendant vis- 
ä-vis des influences extérieures de son milieu 
social, menaces, flatteries, ete, tout aussi 
bien que de ses propres poussées intérieures : 
passions, Intérêts bas ete. 



























































Prenons maintenant la seconde série des 
trois autres éléments nous y rencontrons : 


d'abord le sentiment de sympathie, appliqué à 
des groupes de plus en plus larges; le sentiment 
familial, social, national, humanitaire, rel 
gieux. La sympathie ne doit pas être eonsidé- 
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rée comme dérivée d'un autre seutiment (senti- 
ment de soi ou égoïsme) selon une conception 
classique bien connue, mais dépassée aujour- 
d'hui. C'est un sentiment indépendant, origi- 
mal, d'où jaillissent les sentiments sociaux, 
ayant tout au plus pour base, l'instinct de 
conservation de l'espèce, 11 y a longtemps que 
Hume et Adam Smith l'ont démontré. 

Dans l'ordre intellectuel, nous avons l'idée 
de solidarité. La correspondance entre cette 
idée et le sentiment sympathique est facile à 
saisir, Il y a néanmoins dans l'idée de solida- 
rité quelque chose qui dépasse le sentiment 
sympathique, malgré la profondeur que celui- 
ei possède en tant que sentiment. C'est l'élabo= 
ration rationnelle, à laquelle il faut s'élever 
pour comprendre et dominer l'enchevêtrement 
des liens sociaux de notre vie moderne. La 
sympathie doit avoir comme corrélatif ration- 
nel cette idée, pour s'élever à une hauteur à 
laquelle le sentiment seul ne saurait parvenir. 

Enfin, dans l'ordre du vouloir, l'unité où la 
logique de la volonté créé dans les actions de 
l'individu le même ordre que la solidarité dans 
le cercle social. C'est ce côté du caractère, le 
plus apparent dans la vie de tous les jours, 
qui constitue sa partie essentielle. Nous allons 
voir jusqu'à quel point. 

Passons à la dernière série des trois autres 
éléments, Nous y trouvons le sentiment du 
travail, dérivé de l'instinct de l'activité, organ 
sée en vue d'un but. Nous inclinons à croire 
que le sentiment de travail crée bien le cadre 
des manifestations du caractère moral et qu'il 
constitue un des éléments essentiels de celui- 
ei. Cest sous ect angle que nous apparaissent 
les hommes de caractère à lravers l'évolution 
de l'humanit 

Dans l'ordre intellectuel, on constate l'idée 
du devoir, Le devoir dans l'évolution de l'hu- 
manité, comme dans celle de l'individu, est le 
produit des conditions et quelquefois du confit 
entre le travail individuel et le travail social. 
Ce n'est qu'à un stade plus avancé, qu'il arrive 
à devenir l'élaboration évoluée et supérieure 
de la raison, telle que la voulait Kant, On doit 
faire passer l'enfant, à l’aide de l'éducation, 
par diverses étapes (sympathie créée par les 
effets ou les motifs de ses actions ; sympathie 
créée par l'énergie déployée, sympathie provo- 
quée des êtres devenus des guides : parents 
éducateurs, ami, Dieu, ele.) pour arriver à 
cette idée de devoir, intérieure et abstraite de 
la conception kantienne, 

Enfin, dans l'ordre du vouloir, il nous reste 
à parler de la force de la volonté, qui signifie 
justement une certaine quantité d'énergie ct 
d'endurance de la volonté. Indépendamment de 
tout contenu matériel de la volonté, c'est cet 
énergétisme, qui peut avoir ses racines dans 
la constitution physique de l'individu, qui 
intervient avant tout, quand il s'agit de vain- 
ere les obstacles de la vie de tous les jours. 

On peut constater que la première série 
d'éléments exprime tous les traits de tère 
qui se rapportent à l'individu, à sa personna- 
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lité, pour ln développer et l'uîirmer, Par 
contre les deux autres séries excèdent la per- 
sonnalité, la rattachent à la vie sociale et lui 
créent des obligations vis-à-vis d'elle, 

Sile caractère moral ne possédait que les 
premiers facteurs, il en résulterait l'hyper- 
&rophie du moi, l'individualisme grossier el 
jusqu'à l'égoisme extrême. S'il ne possédait 
que les seconds, la personnalité se pulvérise- 
rait jusqu'à une véritalbe annihilation. C'est 
de leur union que le caractère Lire l'équilibre 
et l'harmonie, done son essence même, 

Et maintenant, cherchons à conclure, D'abord, 
la conception que nous avons essayé d'exposer 
de la nature du caractère moral, peut facile- 
ment trouver confirmation dans l'étude qu'on 
pourrait faire sur les hommes de caractère, 
que l'histoire universelle nous offre : par exem- 
ple, Périclès, Socrate, Démosthène, Régulus, 
Mare-Aurèle, les Martyrs, Kepler, Michel-Ange, 
Palissy, Foley, St-Vincent-de-Paul,  Gcoffroy- 
Saint-Hilaire, les deux Stephenson, Augustin 
Thierry, Franklin, Buxton, el 

Notre méthode a été, À proprement parler, 
une méthode inductive, qui est partie de 
l'étude de ces biographies, réalités concrètes et 
vivantes, auxquelles se sont ajoutées les obser- 
ations ‘prises sur le vif de la vie de tous les 
jours, et qui nous ont permis de saisir et de 
fixer les facteurs dont nous avons parlé, 

Nous croyons done posséder ces facteurs 
concrets qui composent l'homme de caractère, 
de sorte que l'édueateur ou le maître d'école 
pourrait mieux s’en servir pour sa besogne 
pratique. Car, au point de vue de l'enseigne- 
ment il n'y a pas de science ou de branche 
d'étude, qui ne pourrait toucher à des moments 
donnés, un ou plusieurs où même la totalité 
de ces facteurs, Histoire, langues, géographie, 
sciences naturelles ou autres, philosophie et 
même jusqu'aux mathématiques, toutes pou 
raient influencer et éduquer ces sentiments, ces 
idées, ees formes de volonté. Les mathémati- 
ques, par exemple, par l'exercice qu'elles font 
de lenchaînement logique ct serré du juge- 
ment, peuvent contribuer à influer sur la logi- 
que du vouloir, parfois plus qu'un beau dis- 
cours. 

Quant aux formes de la volonté en partieu- 
lier, elles peuvent surtout être éduquées par 
l'ensemble de l'enseignement et de l'éducation 
en général, C'est tout le régime du travail, le 
milieu de vie intellectuel et moral, les. métho- 
des appliquées à l'enseignement et à la disci- 
pline morale, voire même l'éducation physi- 
que, qui pourraient diriger, favoriser ou entra- 
Ver ces formes de volonté du caractère (1). C'est 
dans cette direction-là que les ressources de 
l'éducation nouvelle sont riches en promesses, 
par ses méthodes actives dans l'enseignement 
et le régime d'autonomie dans l’éduention 


















































(1) De quelle utilité pourraient être pour 
l'éducateur du caractère, les recherches _psy- 
chologiques sur la, caractérologie des enfants, 
le livre de M. René le Jeune sur le « Mensonge 
et le Caractère + suffirait à lui tout seul à nous 
le prouver. 
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morale. Mais iei encore, notre concept dul'oppression. 


caractère moral, n'étant plus un concept abs- 
trait, pourrait bien servir de guide à l'éduca- 
teur” pour le conduire dans les mesures qu'il 
doit prendre dans tel ou tel eas particulier, 
Car si elles sont précieuses, ces formes de la 
volonté, elles ne sont pas le tout du caract 
Jamais une statue de bronze ne pourrait deve- 
nir un caractère moral; jarais li volont 
unitaire et logique ne pourrait suppléer au 
manque des sentiments et des idées supé- 
rieures, 

Ce n'est pas tout. À chacun la liberté d'aller 
plus loin et d'ajouter un fneteur nouveau, le 
facteur religieux, s’il le veut, c'est-h-dire d' 
#lober le caractére moral dans un ordre supé- 
rieur de vie, en lui consacrant une valeur 
d'éternité et de sainteté, dont Lous ne sentent 
peut-être pas le besoi 

L'essentiel, c'est de savoir que, selon l'exp 
rience de l'histoire et l'expérience empiriqu 
de la vie, l'homme de caractère porte un lourd 
fardeau dans la société. Et pourtant, l'éduca- 
tion doit tenter de le former. Théoriquement, 
ce but n’est pas si élevé qu'on ne puisse l'at- 
teindre ; et pourtant, il impose une ascension. 
Pratiquement, jamais époque n'en eut un tel 
besoin au milieu d'une évolution sociale si 
vertigineuse et si pleine d’imprévu. Les sages 
paroles du grand pédagogue américain que fut 
Horace Mann, par lesquelles il constatait l'av 
nement de la démocratie, mais en pré 
bien les dangers, méritent d'être rappelées. 

« Je suis heureux, disait-il, que le pouvoi 
ait_irrévocablement ‘passé aux mains du peu- 
ple. Siècle après siècle, l'humanité a gémi sous 


















































Quelques remarques 





u profit du petit nombre, des 
races entières ont été asservies. Par l'ambi- 
Lion de quelques tyrans, des nations ont sue- 
combé sur les champs de bataille, Les plus 
nobles facultés de l'homme ont été ebseureies, 
déprimées par l'ignorance et la superstition. 
Le pouvoir est maintenant passé du petit nom- 
bre au grand, des exploiteurs à leurs victime 
Riches, nobles, privilégiés n'avaient reçu l'a 
torité que pour le bien du peuple, et ils l'ont 
mal employée, Leurs destinées aujourd'hui 
sont entre les mains du peuple ; sa pauvreté 
commande à leur opulence ; son ignorance 
décide de tous leurs droits ; ses appétits mena- 
<ent leurs demeures, Ce sont des hommes qui 
ne prendront conseil que de leurs désirs, qui 
les transformeront en lois ; la société ne sera 
plus que l'ineurnation de leur volonté, et si 
nous ne prenons pas plus de soins que nous ne 
l'avons fait jusqu'ici d'éclairer cette volonté et 
de la régler, elle gravera ses lois sur toute 
l'étendue du globe en caractères pigantesques 
et terribles... » 

Bien entendu, l'enfant ne peut pas être déjà 
un homme de caractère, mais l'éducation doit 
le préparer à le devenir. À lui le devoir de 
continuer à fortifier cette éducation, par la vie 
elle-même et pour la vie, ear si le talent peut 
se développer dans le silence, le caractère, au 
dire de Gæthe, doit se former par contre dans 
la lutte de la vie. 


« Es bildel ein Talent sich in der Stille 

Ein Charakter in dem Strom der Welt. » 

Et c'est aussi l'idéal de notre éducation nou- 
velle, je le erois. 

































sur la Science de l'Education 
Extraits de la Conférence du D' Joseph MIRSKI 





La préparation du maître est l’un des grands 
problèmes de l'éducation nouvelle, Poux le ré- 
soudre d'une manière méthodique, il faut tout 
d'abord trouver la solution de deux autres 
questions : à savoir la fonction principale ou 
la tâche de l'éducateur, et son art. Autrement 
dit, nous ne pouvons répondre à la question 
< Gomment faut-il préparer un éducateur ? 
qu'après avoir répondu aux questions : + Quelle 
est la tâche principale de l'éducateur et quelles 
sont les conditions et les aptitudes qui lui per- 
mettront de bien s'acquilier de cette tâche ? 




















Dans toute pratique int 
inégales, deux éléments : la pure technique et 
l'art créateur, La préparation du praticien peut 
consister seulement à se rendre maitre de L 
technique et du savoir théorique nécessaire 
son exécution. L'influence de sa personnalité 
de sa pensée, de sa volonté et de son caractère 
sur le cours et le résultat du Lravail diminue 
alors, bien qu'elle ne disparaisse jamais complè- 






















tement. Mais si l'art créateur domine, ces 
influences deviennent au contraire Lrès Hmpor- 
tantes. 

Voilà notre problème : l'éducation est-elle 
avant tout une lechnique où un art créateur ? 
De la solution de ce problème dépend la 
ponse concernant le rôle de la personnalité de 
l'éduenteur et — ce qui s'ensuit — l'obligation 
de considérer et d'étudier spécialement celte 
personnalité et de trouver les moyens adaptés 
à sa formation, 

Or, l'opinion contemporai! la fonction 
et la tâche de l'éducation souligne de plus en 
plus le caractère erénteur de l'éducation, el par 
cela même la fonction créatrice de l'éducateur, 
bien distincte de toute autre fonction, surtout 
des fonctions techniques, et étroitement liée à 
la personnalité de l’éducateur ou, comme nou 
l'exprimons aujourd'hui, à la structure spiri- 
tuelle. 


























L'éducation tend, de plus en plus, à former 
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des individus indépendants et créateurs et en 
même temps socialisés (adaptés à la vie s0- 
eiale). D'autre part, la « découverte de len- 
fant > (0. Chrisman, Paidologie, 1896) effec- 
tue un changement total dans les opinions sur 
V'édueation et par cela même sur la fonction 
de l'éducateur — changement appelé par Cla- 
parède « la révolution copernicienne » de l'édu- 
cation. 

L'éducation nouvelle est basée avant tout sur 
Je développement spontané de l'enfant, par la 
convergence de facteurs intérieurs et extérieurs : 
combinaison de la croissance spontanée, du jeu 
et de l'autoéducation d’un jeune individu avec 
l'influence irrationnelle du milieu physique, 
social et culturel et celle d’une éducation cons- 
eiente. L'éducation est done seulement l'un des 
facteurs du développement de l'enfant et non le 
facteur unique, comme c'était l'avis de l'ancien 
« éducationnisme ». La fonction de l'éducation 
change donc. Jusqu'à présent, elle consistait en 
une certaine influence extérieure exercée sur 
l'élève, avec l'intention de lui transmettre la 
connaissance de quelques valeurs objectives. 
Cette influence s'exerçait, directement où indi- 
rectement, par l'exercice ou par lutilisation 
des stimulants et des réactions. Actuellement, 
le point important est la personnalité de l'en- 
fant et son épanouissement spontané. L'édu- 
cation consiste, d’une part à créer un milieu 
assurant à Penfant les conditions indispensables 
à un développement libre et naturel, et d'autre 
part et, en même temps, à orienter ce dévelop- 
pement dans une direction voulue par la for- 
mation appropriée à ce milieu. C'est à l'édu- 
cateur qu’incombe cette dernière tâche. 

Considéré à ce point de vue, la fonction de 
léducateur se trouve sensiblement élargie et 
approfondie, et ses aptitudes personnelles y 
jouent un rôle important. Outre l'élargissement 
du savoir exigé — spécialement du savoir péda- 
gogique — et outre l'indispensable exercice 
technique, ce qui s'impose, tout d'abord, c'est 
une attitude profondément éducative. * Cette 
attitude est, à mon avis, faite d'amour et de 
respect pour l'enfant, À cet amour de l'éduca- 
teur correspond l'amour et le respect de l'en- 
fant pour l’éducateur, réciprocité des sentiments 
qui constitue le vrai rapport éducatif entre les 
enfants et les maîtres. Ajoutons encore le talent 
éducateur qui consiste en l'intuition psycholo- 
gique, c'est-h-dire en la capacité de compren- 
dre intuitivement la vie psychique de chaque 
enfant ; et dans l'imagination éducative, c’est- 
ä-dire dans la capacité d'inventer les moyens et 
les conditions appropriés à chaque situation 
pédagogique, au développement de chaque 
enfant. 

En somme, ces faits démontrent clairement 
que l'éducation n'est qu'une forme du phéno- 
mène général qu’est le commerce d’une person 
nalité mûre avec une jeune personnalité qui se 
développe, et l'orientation de cette dernière 
vers sa propre forme, vers ce « Deviens ce que 
tu es » de Pindare, 











Ce n'est point ici le lieu de considérer ce pro- 
blème dans toute sa profondeur, Pourtant, il 
est étonnant de voir une question si simple et 
si évidente, si essentielle dans l'éducation et 
si bien connue de tous les vrais éducateurs res- 
ter si longtemps absente de la théorie de l'édu- 
cation, Elle me semble non moins importante 
que la découverte de l'enfant même — et pour- 
tant elle est non seulement Inconnue à de nom- 
breux pédagogues parmi les « traditionnels +, 
mais pas encore considérée à sa juste valeur 
par quelques-uns de ceux de l'avant-garde, 
comme Mme Montessort et Mme Parkhurst. Et 
pourtant, la découverte de la personnalité de 
l'édueateur dévoile des perspectives nouvelles 
sur l'éducation et son organisation, ainsi que 
sur l'éducateur et sa formation. 

Ce terme de « pédeutologie > est emprunté 

au psychologue italien Eusebietti, cité dans son 
ouvrage « Psicologia generale » (Pinerole, 1914) 
pour dénommer la psychologie du maitre, Cla- 
parède cite ce terme dans sa « Psychologie de 
l'enfant et Pédagogie expérimentale > (Genève, 
Paris, 1922). Enfin, il faut évoquer un fait très 
significatif : Dans la systématique pédagogique 
de Herbart et de ses élèves, notamment chez 
Rein, nous trouvons seulement deux sections 
principales du problème éducatif : à savoir la 
nee du but de l'éducation et la science des 
méthodes et des moyens. L'enfant et l'éduca- 
teur y manquent complètement. Rien de plus 
caractéristique que la comparaison de cette 
systématique pédagogique de Rein avec celle 
que donne le créateur de la pédagogie expèr 
mentale, E. Meumann, dans son ouvrage : « Vo 
lesungen zur Einfuhrung in die experimentalle 
Pädagogik und ihre psychologischen Grundla- 
gen » (l1* édition, Leipzig, 1922, p. 58-62), Meu- 
mann établit les sections suivantes: 1) la seien- 
ce du but de l'éducation ; 2) la pédologie ; 3) la 
science de l'éduenteur ; 4) la méthode et la 
technique de l'éducation ; 8) la science des 
moyens et des matériaux éducatifs ; 6) la 
science de l'organisation de l'éducation et des 
institutions éduentrices. Nous citons ce fait 
comme particulièrement significatif pour la 
genèse et l'histoire de notre problème, 
En voici un autre, En 1920, Edouard Clapa- 
rède, un des plus éminents représentants de la 
science de l'enfant, publie son livre intitulé : 
« L'Ecole sur mesure » (Lausanne, Payot), En 
1931, paraît un autre livre correspondant. C'est 
« L'Ecole sur mesure à la mesure du maître » 
(Genève, chez l’auteur et Paris, Groupe français 
d'Education nouvelle, 41, rue Gay-Lussac, 1931), 
dont l'auteur est Adolphe Ferrière, un des plus 
éminents représentants de l'éducation nouvelle. 
Est-ce que ces deux faits ne sont pas extrême 
ment significatifs ? Voilà le grand psychologue 
génétique qui crée une nouvelle conception de 
l'éducation en tirant les conséquences de la 
seience de l'enfant, et voici l'excellent théori- 
cien de l'éducation nouvelle, qui la complète 
par l'introduction de l’éducateur dans l’art édu- 
eatif, en tirant les conséquences d’une analyse 
approfondie de cet art. 
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Nationalisme et internationalisme 
en éducation 


UNE EXPERIENCE DE L'INDE 
par A. N. BASU (extraits) 





Assise sur ses ruines, l'humanité de 1919, 
lasse de la guerre, avait rêvé d'un monde futur 
libéré des forces dangereuses du nationalisme 
agressif, monde où les nations s'aborderaient 
en amies et édificraient en commun un vaste 
une culture mondiale inimagi- 
nable jusque là. On lança la Société des 
Nations et le mot d'ordre fut : internationa- 
lisme. 

Dix ans plus tard, on n'en était pas beaucoup 
plus près qu'en 1919. On n'ose plus évoquer le 
mot d'ordre d'alors. Les nationalismes rêae- 
tionnaires florissent plus que jamais. 

Pour beaucoup de pays ee fut un retour en 
arrière ; pour quelques-uns, par contre, ceci 
pourrait constituer un progrès. Ainsi, pour 
l'Inde et pour ceux qui, au cours de ces der- 
niers siècles, avaient cessé de s'apparteni 
Mais nationalisme ne signifie pas isolement. 
Enracinée fermement dans la culture d’une 
tradition vivante, une nation est plus apte à 
jouer un rôle international. De même l'indivi- 
du ne deviendra un véritable citoyen du monde 
que si ses racines plongent fermement et soli- 
dement dans la eulture de sa propre nation, ÿ 
puisant son énergie et sa vitalité spirituelles. 

L'école de Rabindranath Tagore ré 
condition : elle tend à former des citoyens de 
leur nation et de l'humanité, L'individualité 
d'une nation est exprimée par les traits dis- 
tinctifs de sa culture et il est essentiel pour 
la vie nationale que ces traits et caractères indi- 
viduels soient maintenus. Or, les écoles de 
l'Inde ancienne étaient constituées par des 
ermitages où maître et disciples vivaient de la 
même vie spirituelle et apprennent, en coneré- 
tisant leur enseignement, à vivre d'une vie 
complète. Les disciples y  demeuraient en 
contact intime avec lInfini dont la Nature 
reflète la beauté et la grandeur, car l'infini s'ÿ 
manifeste sous mille formes dans les êtres 
vivants et dans le monde inanimé, Au sein de 
l'unité de l'esprit, 11 n'y a rien qui sépare un 
homme d'un autre homme. Cette vérité spiri- 
tuelle formait, dans ces temps-là, le fondement 
de la vie et, aujourd’hui même, elle seule peut 
servir à fonder réellement l'intercompréhen- 
sion et la bonne volonté entre nations. 

Tel est l'arrière-plan spirituel de l'école de 
Santiniketan, Elle ne s'attache à aucune secte, 
ni à aucun nationalisme, Car les voyants de 
l'Inde ancienne pensaient que l'infini dont 
l'idéal est d'avoir la réalité présente à l'esprit 
— et ceci n'est pas seulement un idéal, mais 
l'objectif unique de la vie — est au-dessus des 
sectes et croyances, aussi bien religieuses que 
sociales ou politiques. 
































Toutefois, l'enfant, quand il arrive à l'école, 
est un enfant de l'Inde et, pour son éducation, 
le milieu ambiant et sa culture passée entrent 
en ligne de compte, tout aussi bien que lo 
monde présent, C'est pourquoi la culture et la 
tradition hindoues ont une place d'honneur 
dans le programme formulé par Tagore, Mais, 
à côté d'elles, — et parce que, selon lui, la 
connaissance complète de la culture propre 
d'une nation est impossible sans compréhen- 
sion sympathique d'autres cultures qui ont 
participé à sa formation, avec lesquelles elle 
s'est trouvée en contact ou même en conflit et 
sans la connaissance desquelles on ne saurait 
s'expliquer sa propre évolution, — il s’est efforcé 
de mettre l'enfant hindou en contact avec tout 
ce qu'il y a de mieux dans les autres cultures 
du monde. 

Nous nous efforçons toujours de fournir à 
nos enfants une vision juste de la vie. Ainsi, 
pour prendre un exemple conerct, l'histoire 
nous présente une excellente occasion de pré- 
ciser cette vision et, à Santiniketan, on ne se 
fait pas faute de Putiliser. À notre programme 
d'histoire, — un des plus complets et des mieux 
ordonnés "qu'il m'ait été donné de connaître, — 
on s’est attaché à incorporer tout ce qu'il y a 
de mieux dans les autres civilisations, Nous 
savons et sentons que ces dernières doivent y 
figurer non par tolérance, mais en tant qu'élé- 
ments légitimes ; ear la vérité s'exprime sous 
des formes diverses et n’est le monopole d'au- 
eune civilisation. Nous, en Orient, nous étu- 
dions l'Occident, nous l'apprécions, nous l'imi- 
tons parfois, car nous nous rendons compte 
que la vie moderne est pour une grande part 
influencée et dirigée par lui, Nous savons aussi 
que si nous voulons devenir des nations moder- 
nes, marchant au pas des autres, nous devons 
nous eforcer d'incorporer à notre culture ce 
qui sy trouve de meilleur, Mais y a-t-fl eu 
réciprocité de la part de l'Occident ? N'y at-il 
rien que l'Occident puisse apprendre et esti 
mer en Orient? Les vérités que possède le 
monde sont-elles toutes le monopole de l'Ocei- 
dent ? 

On ne se comprend pas. Amitié et coopéra- 
tion ne sont pas réciproques, Un esprit de 
conquête inspire encore l'Occident, Il subsiste 
des réactions défensives et l'esprit du natio- 
nalisme le plus insensé s’en trouve encouragé { 

En Inde, en dehors de Santiniketan, ce faux 
nationalisme fait des progrès universels et cet 
esprit rend la tâche que s'est assignée Santi- 
niketan infiniment plus diMcile, 











(Traduction Ad, F). ALN. Base. 
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Vers l'Ecole sur mesure 
dans l’enseignement public 


Résumé de communication de section 
par M. Lucien WELLENS 





La transformation de l'Ecole pose, aux Admi- 
nistrations publiques, maints problèmes ardus; 
l'une des difleultés réside dans la nécessité de 
concilier les besoins individuels de chaque 
enfant avec les exigences d'un enseignement 
collectif, 

Sans doute, si toutes les écoles publiques 
étaient des * Ecoles Nouvelles », la question 
serait résolue, mais nous sommes encore loin 
de cet idéal. 

Afin d'assurer à ses écoliers l’enseignement 
qui répond le mieux à leurs capacités, l'admi- 
nistration communale de Liége (Belgique) 
s'efforce de grouper les enfants de telle ma- 
nière que l'on puisse largement tenir comple 
du degré d'aptitude de chacun à assimiler le 
programme scolaire, 

Comme les problèmes de sélection ct d'exa- 
men seront spécialement envisagés au cours 
de cette conférence, nous eroyons pouvoir vous 
présenter l'organisme eréé par la Ville de Liége, 
en 1990. 

1 s'agit d'un « Centre d'observation méthodi- 
que des écoliers » qui a dans ses attributions 

1e le « dépistage » des enfants anormaux ; 

2e l'examen des enfants normaux en vue de 
la constitution de classes homogènes ; 

3° la préparation de la sélection des Mieux- 
Doués et de FOrlentation professionnelle, 

L'action de ce + Centre  d'Observation > 
s'étend sur les Jardins d'Enfants (enfants de 
3 à 6 ans) et sur les Ecoles primaires (enfants 
de 6 à 14 ans), mais durant les deux premit- 
res années de son fonctionnement, c'est sur- 
tout aux élèves des écoles primaires communa- 
les qu'il s'est adressé. Les écoles primaires 
communales de Liége comptaient au 31 décem- 
bre 1981, 8.547 élèves. 


Sélection des enfants anormaux 


Dès 1913, la Ville de Liége a annexé à ses 
écoles primaires, des classes spéciales pour 
enfants anormaux. 

Pour assurer le recrutement des élèves de ces 
classes sur des bases sérieuses, une Commis- 
sion de sélection des enfants anormaux où 
attardés pédagogiques, établit une procédure 
dans laquelle interviennent l'instituteur (trice), 
le directeur (trice) de l'école, le psychologue et 
le médecin, les professeurs de l'enseignement 
spécial. 

(Des formules de procédure et des fiches fu- 
rent communiquées aux auditeurs). 


MSA A Toul 
Nombre d'enfants 
examinés ....: LA 60 131 
Réconnus débiles 
mentaux 
Accord des parents 
sur le transfert 
de leur enfant 
dans l'enseigne- 
ment spécial .. 39 46 8 


Après chaque examen, un rapport est adressé 
par M. l'inspecteur au Chef d'école: ce rap- 
port propose les mesures utiles à l'éducation 
de l'enfant. (Exemples soumis aux auditeurs). 

L'enseignement des classes auxiliaires est à 
tendances pratiques utilitaires et on envisage 
de réunir toutes les classes en un établisse- 
ment unique où les enfants seront transportés 
par autobus où tramway. 


46 47 93 





Examens des enfants normaux 
Classes homogènes 


Avantages de ces classes : enseignement mieux 
à la portée du groupe, meilleure adaptation des 
leçons aux caractères particuliers de ceux qui 
les reçoivent, avancement plus régulier des élè- 
ves bien doués sans attendre les « traînards », 
ocensions plus fréquentes pour ces derniers de 
concentrer leur effort sur les branches essen- 
tielles, conditions de travail plus rationnelles 
pour le professeur dont les leçons s'adressent 
à des élèves de force sensiblement égale, 

Répartition des élèves sur des bases psyeho- 
pédagogiques (tests d'intelligence et tests d'ins- 
Lruction). 

En 1990/81, 426 enfants ont été 
dans 16 clas: 

En 1931/32, 995 enfants ont été examinés 
dans 38 classes, 

Résultat : le pourcentage des enfants retardés 
dans leurs études, passe de 46,8 0/0 en 1925, à 
32,9 0/0 fin 1931, 

L'organisation des 
étendue, 


Préparation de la Sélection di 
Doués et de l’Orientation Profe: 
ne 


A Elgeneur, en 1929, le Cinquième Congrès 
de la Ligue internationale pour l'Education 
Nouvelle s’appliqua longuement à étudier, sous 
la direction avisée de M. Ad. Ferrière, la € Dé- 
termination des Types psychologiques ». 

C'est en partie en nous inspirant des travaux 





examinés 





classes homogènes sera 
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de cette section, que nous avons élaboré notre 
« Carnet d’Observation Méthodique des Eco- 
liers ». (Modéles remis aux auditeurs) 

Ce eurnet, parallèle au Carnet sanitaire » 
dressé par le médecin et l'infirmière, est com 
plété chaque année par l'instituteur. 

Nous espérons, par là, amener les éducateurs 
à se pencher plus souvent sur la nature de 
l'enfant, à le mieux connaître, à percevoir les 
différences individuelles et à savoir ce qu'il peut 
exiger de chacun de ses élèves. Nous diminue- 





rons aussi la période de tâtonnement inhérente 
ai début de chaque année scolaire, puisque 16 
% Carnet d'Observation » suit l'enfant durant 
toute sa scolarité, depuis le début du Jardin 
d'Enfants jusqu'à la fin des études primaires. 

Enfin, À ce moment, nous posséderons des 
indications précieuses qui, à côté des examens 
médicaux et psychologiques, aideront à la sé 
lection des Mieux-Doués et à l'Orientation Pro- 
fessionnelle, 

Quillet 1932). L. WeLLENs. 














LA VOIE A SUIVRE 


L'Eucation des enfants soumis à l'obligation scolaire 
par Hermann TOBLER + (1872-1033) 





Hermann Tobler, fondateur et directeur de 
vEcole nouvelle de Hof-Oberkireh, en Suisse, 
est mort Le 6 janvier 1993. Après l'Anglais Cecil 
Reddie, l'Allemand Georg Kerschensteiner ; 
après le Belge Ovide Decrolg, le Suisse Hermann 
Tobler ! Vraiment, l'année écoulée a été dure 
à l'Education Nouvelle ! St le premier avait 
atteint les limites de sa carrière, on était par 
eontre en droit d'attendre beaucoup encore des 
deux derniers ! 

‘Hermann Tobler a passé sa vie dans des in- 
ternats : comme enfant, à St-Gall, sa ville na- 
tale ; comme jeune maître, en Angleterre. Dès 
1899, il fut professeur à l'Ecole de Commerce 
de St-Gall; mais il dirigea en même temps 
l'internat cantonal. Enfin, dès 1906, il fut direc- 
teur de l'Ecole nouvelle de Hoj-Oberkireh, sans 
doute une des huit ou dix meilleures institu- 
tions du monde. Nul n'a donc mieux que lui 
connu les internats, leurs défauts, leurs avan- 
tages, les réformes qu'il fallait introduire pour 
parer aux premiers et bénéficier des seconds. 
Contrairement à tant d'autres novateurs, il fut 
avant tout un praticien, un réalisateur el en- 
suite seulement un théoricien, C'est dire que lt 
théorie, chez lui, éclairait et expliquait la pra- 
tique. Et c'est aussi ce qui confère à sa parole 
une valeur execptionnelle, 

Hardiment il innova sur plusieurs points et 
ille ft avec une sûreté absolue, gage du 
succès. 

Sa connaissance des besoins matériels d'une 
communauté de jeunes garçons lui fil réaliser 
le cadre parfait de l'école nouvelle. Les bâti- 
ments et les installations de Hof-Oberkich, à la 
fois beaux et pratiques, sont, à cel égard, des 
exemples inégalés, - 

L'_« Ecole active créatrice », dont il se fit le 
champion, s'appuyait sur une comparaison 
entre les activités d'ordre économique du passé 
et celles du temps présent, ceci avec réalisations 
manuelles appropriées, ce qui a conduit à la 
création d'un musée, objet de sa fierté et qu'il 
nous a fuit visiter avec amour en septem- 
bre 1931, époque où il souffrait déjà cruelle- 
ment de névralgies dues, paraît-il, à de l'arté- 
riaselérose, 

















Dans le domaine des horaires, il fut le pre- 
mier à pratiquer nn système qui se révéla d'une 
fécondité admirable : les branches, réunies en 
six groupes, étaient et sont encore enseignées à 
raison de deux groupes par matinée, le même 
groupe durant une semaine entière. J'ai dit, 
dès 19%, dans mon livre « Transformons 
l'Ecole », les avantages multiples de ce systè- 
me. À part l'Odenwald, qui « institué des 
« cours » d'un mois, aucune école, à ma con- 
naissance, n'a suivi l'exemple de Hof-Oberkirch. 
N'est-ce pas chose regrettable ? 

Autre initiative : pratique de l'entr'aide s0- 
ciale, durant la guerre, puis encore après la 
guerre. Equipes pour aider à des paysans dans 
le besoin à rentrer leur foin; équipes de se 
cours à des familles misérables des environs 
privations volontaires (viande, suereries) en 
faveur d'œuvres sociales dignes d'appui (Armée 
du Salut, etc). 

Je ne parle pas ici du « self-government », 
poussé très loin et fonctionnant à merveill 

M. Tobler était partisan de la coédueation. 
Vers 1919, il annonça qu'il ouvrait son école 
aux fillettes, La eurence des parents ft échouer 
la tentative ab ovo. En Suisse allemande, 
l'esprit utilitaire exige des garcons une éduea- 
lion mâle et rude que les parents redoutent de 
voir imposer aux jeunes files: ou, en sens 
inverse, ils craignent que la présence de l'élé- 
ment féminin conduise à du relâchement. 
Conception, à mon sens, bornée de ce qui doit 
constituer l'essentiel en éducation ! 

Président dès 1927 de la section suisse de la 
Lique internationale pour l'Education nouvelle, 
H, Tobler asista à presque tous nos Congrès 
internationaux et aux assemblées annuelles de 
la section suisse, qu'il réunit deux ou trois fois 
à Hof-Oberkireh même. La dernière fois, à 
Bäle, Le 28 juin 1931, souffrant déjà, il prononçæ 
une belle allocution qui à été résumée ici 
méme. 

Sa personnalité attachante, au regard péné- 
trant, au verbe net et bref, au geste sûr et ra- 
pide ; son école, réglée comme un organisme de 
précision, mais où chacun trouvait l'activité 
qui était la sienne et répondait à son tempéra- 
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ment; ses écrits enfin, pratiques, sensés et 
inspirés d'un idéal social, moral et religieux 
élevé, étaient connus bien au delà des frontiè- 
res de son canton et de son pays. 

Ses attaques contre l'école ancienne étaient 

parfois mordantes et toujours pertinentes, Il 
nous souvient de sa condamnation des program 
mes scolaires dans le numéro de juillet 1929 de 
Schulpraxis (Berne), résumée dans ces colonnes 
(numéro 66, mars 1931, p. 19). Après une ana- 
luse ferme, claire et nette, il conclut : « Le 
programme d'enseignement semble donc être 
l'obstacle constant opposé à loute réforme aco- 
taire véritable. Cette affirmation peut paraitre 
hérétique, révolutionnaire ; elle résiste pour- 
tant à fout esamen objectif et subjectif. » Mais 
alors ? Quel programme propose-t- 

Déjà au Congrès de Montreux (Cf. “ 8, oct, 
1923, pp. 80-81), il en avait indiqué la base : 
partir des énergies latentes de l'enfant et les 
renforcer tout en les sublimant. « Si mon 
savoir m'abandonne, je puis avoir recours au 
dictionnaire. Mais comment puis-je m'aider, 
si ma force morale me fait défaut ? » 

La psychologie enseigne € que, dans l'hom- 
me, les instincts parlent d'abord : instincts de 
conservation de l'individu et de l'espèce ; elle 
montre que les instincts sont plus ou moins 
forts selon les individus ; que, consciemment ou 
inconsciemment, ils cherchent à se libérer. Une 
partie de ces instincts doit être ussouvie, sous 
peine d'entraîner un déséquilibre physique et 
moral ; d'autres doivent être bridés, mais non 
refoulés ; d'autres enfin seront spiritualisés, 
sublimés, c'est-à-dire transformés en actions 
sociales utiles. IL est de toute importance pour 
la pédagogie de reconnaitre la signification de 
l'élément affectif et sa capacité de sublima- 
tion, Par là, elle connaitra les possibilités et 
les limites de l'éducation et elle saura ce que 
signifie la période de l'enfance pour le dévelop- 
pement du caractère, » 

Conséquences : dans les études, plaçons l'élève 
en présence d'un problème économique et, puis 
que la principale tâche de l'Economie est de 
produire les objets nécessaires à l'étre humain 
pour satisfaire ses besoins, plaçona-le devant un 
problème de production, Tout l'être s'y inté- 























resse, le conscient et l'inconscient, le côté 
affectif et le côté intellectuel. Tel est le 
Gestaltungsunterricht (Pour l'Ere Nouvelle, 


Ne 66, p. 79. — V. a. N° 92, nov. 1927, p. 296). 
Conséquence sociale : « La communauté sco- 
laire.. doit prendre part à la vie sociale, non 
seulement recevoir d'elle, comme jusqu'ici, 
mais aussi lui donner le meilleur d'elle-même. 
Et elle le peut... Ainsi, de l'école livresque, sort 
l'école de l'entraide. » (Ibid, N° 8, p. 81). 

Hof-Oberkich a prouvé et prouve encore la 
fécondité et l'excellence pratique de ces prin- 
cipes d'action. 

Homme complet, mari, père, directeur d'éco- 
te, orateur, écrivain, H. Tobler trouva encore 
moyen de rendre mille services à sa commune 
et à son canton. Il faisait partie des autorités 
ecclésiastiques d'Uznach ; il fut durant bien 











des années inspecteur scolaire d'un district ; 
il fut aussi membre du Grand Conseil de son 
canton et président du parti démocratique de 
Kaltbrunn et d'un district voisin. IL fut mem- 
bre actif de la Fondation de Pro Juventute. À 
sa veuve, à ses enfants, en particulier à son 
fils, M, Erich Tobler, qui le remplace avec cou- 
rage à la tête de l'Ecole (après études à l'Ecole 
des Roches, à l'Institut J.-J. Rousseau de G 
nève et en Angleterre), à ses collaborateurs, 
plusieurs d'entre eux attachés à l'Ecole depuis 
sa fondation (tant le corps enseignant y est 
stable, chose rare !), à ses innombrables élèves 
qui perdent en lui un chef aimé et respecté, 
nous adrewsons ici notre message de condo 
doléunces émues. 

Puissent Les lignes qui suivent — article 
daté du 23 novembre 1932 — nous faire péné- 
trer une fois de plus, la dernière, au cœur de 
son esprit clairvoyant et généreux. Elles co 
tituent en quelque sorte son testament spiri- 
tue. 








Ad, Fenruène, 


«Ge que l'homme doit réaliser doit se 
dégager de lui-même comme un second moi », 
a dit Gæthe. 

L'école actuelle ma pas une tâche aisée. 
Certes, on fait de grands sacrifices en sa faveur. 
Il y a cent ans, on les eût crus impossibl 
Mais ses bienfaits sont contestés, et ce 
pour une bonne part, par ceux à qui elle pré- 
tend les apporter : la jeunesse elle-même, Au 
fait, répond-elle aux exigences que lui a tra- 
cées Pestalozzi : tendre la main aux énergies 
spontanées de la nature, poursuivre l'éduca- 
tion maternelle et familiale de Gertrude ? 
Tel serait pourtant, en tout temps, son devoir: 
non pas régenter l'enfant, mais lui aider à se 
débrouiller au milieu des courants du monde 
extérieur, culture et nature, prochain et s0i- 
même, 

Les expressions les plus directes de l'homme, 
du balbutiement du tout-petit jusqu'à la chan- 
son d'amour du poète, de la malédiction du 
valet de ferme à la prière du croyant, tout est 
tentative de maitriser l'univers ambiant. Et 
c'est avec celui-ci — tour à tour menaçant 
où attirant, consolant où impitoyable — et 
avec les impressions qu'il suscite en lui, que 
l'homme a affaire quotidiennement, Si l'école 
tenait compte de ce fait, elle serait fidèle aux 
exigences de la psychologie contemporaine, En 
quelque lieu que ce fût, elle prendrait sa signi- 
fleation locale ; elle constituerait pour la jeu- 
nesse le lien entre monde extérieur et monde 
intérieur ; elle contribuerait à relier, chez 
l'individu, l'inconscient instinctif et le con- 
scient rationnel, Pour peu qu'elle assume ces 
tâches, l'école se voit contrainte de s'adapter 
peu à peu, d'une part à ce qui constitue l'es- 
sence de l'être en croissance et, d'autre part, 
aux circonstances d'ordre social et naturel. 


4 
tions entraînent avec elles des 
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conséquences qu'on peut désigner comme les 
principes d'action de l'école. 

1, — Elle met les enfants en contact direct 
— au dehors et au dedans — avec les problè- 
mes de la nature ambiante ct du monde de la 
culture. Ils acquièrent ainsi la vision claire 
au lien génétique qui relle le passé au présent 
vivant, Les manuels — de lecture, d'histoire, 
de caleul, de sciences naturelles — contien- 
nent l'opinion élaborée et achevée des adul- 
tes sur ces problèmes, et tels que cet 
apergoivent dans d'autres circonstances de 
temps et de lieu, Leur unique avantage est de 
compléter l'expérience de l'enfant ; jamnis ils 
ne doivent se substituer à celle-ci. Introduire 
l'enfant dans l'univers, ce n'est point du tout 





Y'introduire dans le monde des ouvrages 
scolaires. 
2, — Dans les premières classes primaires, 


une activité constituée par des jeux permet- 
tra à l'élève de se rendre maitre par ses sens 
du monde qui l'entoure et d'en connaître par 
les yeux et les mains les éléments tels qu'ils 
sont. Les forces et les connaissances person 
nelles s'appuient, dans leur développement, 
sur Ja curiosité de l'enfant et sa recherche 
du plaisir, Dans les classes primaires supé- 
rieures et durant les premières années de 
Y'enseignement secondaire — âge de la puberté, 
avec ses espoirs et ses possibilités illimités — 
l'élève apprend avant tout, par des recherches 
librement décidées et des créations person- 
nelles, à établir un accord entre les mondes 
intérieur et extérieur. Dès 14 ou 15 ans, 
l'esprit prend son essor et embrasse des concep- 
tions de plus en plus vastes et riches. C'est 
le moment, où il bénéficiera des visites de 
musées et autres, des projections, des eonfé- 
rences ct des études personnelles. 

3. a) — Disperser l'expérience enfantine en 
branches scolaires conformes aux disciplines 
scientifiques, comme cela se pratique d'ordi 
maire, c'est rendre plus difficile l'évolution 
psychologique unique de l'enfant. Chaque pro- 
blème peut être envisagé sous sa face natu- 
relle, culturelle et mathématique, De mème, 
le travail subdivisé conformément à un horaire 
entraîne un gaspillage des forces, le zèle au 
travail une fois nequis étant quotidiennement 
et à plusieurs reprises brisé arbitrairement 
par la cloche. 

3, b) — S'attacher, à l'école publique p 
maire et secondaire, À un programme précongi 
— celui-ci fût-il même conforme à l'École du 
travail de Kerschensteiner — c'est adopter une 
attitude incompatible avec l'éducation de la 
personnalité. Le programme scolaire tel qu'on 
le conçoit le plus souvent suppose une ingur- 
gitation imposée du dehors au dedans d'une 
masse de connaissances plus ou moins som 
maires. 11 faut le remplacer par un e plan 
d'éducation », par où l'on entend que le mai- 
tre doit être prêt à adapter ses moyens péda- 
gogiques — nature et quantité du travail — 
aux possibilités enfantines telles qu'il les 
observe, Ceci exige un travail par groupes et 






non par classes. L'attitude du maître, dans son 
aetivité pédagogique, doit être réellement célle 
d'un maître (idée de maitrise des connaissan- 
ces) et non pas celle d'un simple fonctionnaire 
où agent. 

4, — Les adolescents studieux percent à jour, 
avec beaucoup de perspiencité, le vide de nos 
idéals de culture, tels qu'ils s’incarnent dans 
les examens du bachot et autres, duns le 
eulte de la « matière » scolaire et de l'auto 
rité, dans les horaires et programmes, dans 
les règlements et dans l'enseignement collec- 
tif de la classe, Toutes ces institutions mécon- 
maissent la détermination individuelle du deve- 
nir psychologique, l'appétit de savoir engen- 
drant l'attention naturelle, la force instinctive 
qui sextériorise en travail librement décidé 
elles se fondent exclusivement sur l'efficacité 
de la coereition, de la menuce des punitions 
et des certifients, La vieille génération redoute 
la perversité de la jeunesse et son absence 
de respect de l'autorité, et ceci même lors- 
qu'elle l'a tenue en bride durant des années 
par son régime. Par là, elle sous-estime sa 
valeur vraie, Sa enpacité d'effort, quand elle 
peut se livrer à une activité d'ordre économ 
que, est énorme: travail de longue haleine 
et libre choix sur un large champ de trav 
On rencontre cette même endurance déjà chez 
les jeunes enfants sur le tas de sable. Les 
nites de la fatigabilité vont, dans ces condi- 
tions, bien au-delà de ce qu'on constate 
aujourd'hui avee le travail scolaire morcelé. 

5, — Ce serait commettre une grave erreur 
que de supposer la jeunesse d'aujourd'hui 
moins capable d'effort et d'enthousiasme que 
celle d'hier, quand bien même elle se montre 
différente. Elle désire envisager les choses 
telles qu'elles sont et pouvoir entretenir avec 
les maitres des rapports où règne la confiance 
mutuelle, Elle veut se délivrer de l'ancienne 
morale scolaire, telle que la pratique l'écols 
traditionnelle, où le maître détient un pouvoir 
absolu et où il ne demeure à l'élève d'autre 
ressource que la ruse. Elle cherche en nous, 
adultes, des guides dans les dificultés de la 
vie, guides réfléchis qui ne s'imposent pas, et 
non des magisters à cheval sur leur seul 
enseignement, Elle ne voit plus en l'école une 
aide, lorsque celle-ci se drape dans sa majesté 
d'institution fin en soi; avec raison, elle 
aperçoit en celle-ci un instrument de coerci- 
tion qui vient s'interposer entre elle et le 
monde. Elle témoigne, par ailleurs, d'une sin- 
vérité nouvelle, d'un courage nouveau devant 
la vie et d'un sentiment de camaraderie sociale 
accentué, Elle est prête à collaborer avee nous 
pour édifier l'Ecole nouvelle, celle qui s'ins- 
pire de l'esprit; mais son idéal n'est plus 
«lui de la personnalité libre telle qu'on la 
concevait au xt siècle; elle lui préfère la 
conception d'après-guerre d'une personnalité 
liée aux destins de la communauté. Pénétrer 
de tout son être dans la réalité, c’est tou- 
cher du doigt les liens qui nous relient à la 
mature et à la culture ; c'est aussi se réconci- 












































LA VOIE 





lier avec la vie. Geei se voit déjà à l'allure 
plus décidée de la jeunesse dans la rue. 
Satisfaire ce besoin de décision, c'est s'assu- 
rer une possibilité d'agir sur son âme, La jeu- 
nesse actuelle crée, à son usage, un tissu de 
réalité et d'imagination ; elle établit ainsi des 
rapports affectifs étroits ‘entre elle et le monde 
extérieur, L'activité de l'imagination dans les 
domaines de la religion, du folklore, de la 
linguistique, des beaux arts, du chant, de la 
rythmique, ete, doivent demeurer en contact 
vivant avee l'ensemble de l'être, avec l'expé- 
rience personnelle. Par là, est assuré le libre 
jeu des intuitions et tendances de l'élève : 
son imagination, se sentant sans entraves dans 
ces domaines, il fait appel au maître pour que 
celui-ci lui aide à voir clair et à en utiliser 
les matériaux pour sa eroissance spirituelle. 
L'imagination, tout comme le rêve, peuvent 
jouer auprès de lui le rôle de consolateurs ; 
mais il ne faut pas qu'il sy confine exelusi- 
vement, 11 ne faut pas lui épargner une édu- 
«ation qui le mette en contact avec les dures 
réalités de l'existence. £ 

6.— Le travail par groupes fournit, mieux 
que le travail collectif ou le travail individuel, 
l'occasion de s'adapter à autrui et de collu- 
borer. Très tôt, soit à l'atelier et au jardin, 
soit aussi en classe, lors des études où il est 
nécessaire de créer et de former des projets, 
on voit les matures de chefs pratiques et Lech- 
niques se différencier des natures dociles, prê- 
tes à aider, Par ailleurs, les travaux d'obser- 
vation révèlent les têtes chez qui le don 4 
soi d'ordre selentifique sera l'aptitude. domi 

















nante. Voilà pourquoi il convient d'écarter 
« école des bien douës », aussi bien que 
ole trop étroitement spécialisée où un 





programme trop précis est imposé, avec un 
eritère quantitatif, à chaque degré scolaire, 
conception étroite à laquelle on s'attachait 
jadis et à laquelle on tend parfois à revenir 
aujourd'hui. 

T.— Afin d'ancrer certaines techniques par 
l'exercice, on pourra instituer de temps à 
autre, pour les élèves qui en ont besoin (pas 
collectivement, pas par classes entières) des 
cours en matière de calligraphie, d'orthogra- 
phe, de lecture, de caleul, de travaux manuels 
Gardinage et travaux d'atelier) ; de même, 
pour tous, des cours de langues étrangères. 

8. — En matière d'activités corporelles aussi 
— jeux, sports, gymnastique — les jeunes 
gens doivent pouvoir s'exercer quotidienne- 
ment, La santé constitue la base de tout 
travail effectif. lei encore, comme dans 
les activités de l'esprit, la norme doit être 
cherchée dans l'entrain et la joie de vivre des 
élèves et non dans la fixation de fins globa- 
les, a priori, comme cela se pratique. 

9. — La présentation régulière de rapports 
oraux ou écrits remplace les compositions sc0- 
laires usuelles. Le choix du mot propre est 
en relation directe avec l'impression reçue ; 





A SUIVRE 75 


ainsi se forme le noyau d'un style personnel 
fondé sur des réalités, A notre époque de 
division du travail, il faut que les élèves 
aient très tôt l'occasion de se vouer à des 
travaux libres de longue haleine dans quel- 
que domaine que ce soit, afin de révéler les 
tendances et les lueunes de leur être, ct non 
pas, comme c'est le eus, de vagues intérêts, 
plus où moins les mêmes pour tous. 

10, — A Ja place des banes scolaires tradi+ 
Lionnels, des cuhiers et des manuels, la classe 
de l'Ecole nouvelle a besoin avant tout de 
tables pourvues d'un outillage simple, de 
quelques matières premières et de livres à 
consulter, sans négliger les ouvrages de litté- 
rature et d'art. Le matériel scolaire dit 
« instructif », au sens de l'école tradition- 
nelle, n'entre plus en ligne de compte. Dans 
un même local ou dans des locaux différents, 
l'élève d'un groupe peut se livrer à un travail 
lout à la fois pratique et théorique. Lorsqu'on 
établit un travail adapté aux personnalités, là 
discipline ne présente aucune dificullé 3 cha- 
que élève tient à avoir son propre travail, afin 
de pouvoir s'y donner tout entier, 

11, — La réforme scolaire proposée ici 
répond aux exigences de la psychologie et de 
la sociologie moderne, ainsi qu'aux besoins do 
la croissance juvénile, Elle n’a rien à voir 
avec les convictions politiques ou confession- 
nelles des parents. Par contre, elle fournit à 
ceux-ci l'occasion de collaborer, et ceci par des 
communications, explications, initiations à 
leurs spécialités, dons, ele. 

Les écoles expérimentales sont à recomman- 
der ; elles peuvent toujours montrer des voies 
nouvelles et répandre des idées justes et des 
pratiques  fécondes. 

Getle réforme scolaire exige une formation 
tout autre des maitres, Inconsciemment, pour 
l'élève, Je maitre remplace les parents ; 
volontiers l'enfant voit en lui un idéal affec- 
tif, d'ordre moral. La fonction essentielle du 
maître d'école populaire consiste, non pas À 
réunir et à transmettre des connaissances 
brutes, mais à comprendre, par son sentiment 
et son savoir scientifique, l'enfant qui joue et 
qui erée, à découvrir en lui les énergies eul- 
turelles et naturelles — spontanéité construc- 
tive — en devenir, 

La réforme scolaire n'est pas une réforme 
de méthodes et de programmes, Elle est une 
attitude nouvelle vis-à-vis de l'enfance et de 
l'ambiance, Son but est: contribuer à aider 
chaque enfant à trouver sa place à lui dans le 
monde. La vie actuelle exige impérieusement 
ectte attitude, L'Ecole nouvelle n'est done pas 
liée aux conditions économiques et sociales des 
parents, Elle vérifle ce mot de Gœthe: 
« L'homme m'est heureux que lorsqu'il a 
trouvé, dans l'action, les limites de sa person- 
nalité. » 

















Hermann TobLEn. 
(Traduction Ad, F), 
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Un Foyer: « Chez Nous » 


Notre époque fournit de multiples ocea- 
sions de se lamenter. Elle en fournit aussi 
de se réjouir. Il faut saisir celles-ci au pas- 
sage. 11 faut s'en inspirer d'autant plus qu'elles 
comportent un enseignement pour l'avenir. Un 
enseignement el un encouragement : une source 
de confiance et d'espérance, de foi et de joie 
renouvelée: 

Le Home « Chez Nous», à ln Clochatte 
sur Lausanne, constitue une de ces sources de 
foi et de joie. Sa destinée, à vrai dire, est 
étrange. 11 est très petit, très modeste ; ses 
moyens sont limités; il ne présente, aux 
veux, rien — mais Ià rien ! — d'extraordi- 
maire, Un reporter pressé s'en irait déçu, esti- 
mant qu'on lui a fait perdre son temps en 
Yenvoyant là-haut, sur les monts, par-delà le 
forêts: « Rien à voir, non, vraiment rien. » 
— Et pourtant, on vient le voir d'Asie et 
d'Amérique. Des pédagogues remarquables de 
Lisbonne et de Moscou sont venus s'en inspi- 
ver, Un simple film qui montre à l'œuvre, 
dans les détails de la vie quotidienne, les 
enfants de ce Foyer, a fait fureur, Hier encore, 
un correspondant de Roumanie m'éerivait : 
je Vai montré à 45.000 enfants. En 1930, on l'a 
applaudi — que dis-je : les enfants des écoles 
hurlaient et trépignaient de joie! — dans 
quinze villes, d'un bout à l'autre de l'Amé- 
rique latine, et dans la Péninsule Ibérique. 
Un journaliste de Budapest le désigne ainsi 
< Sans contredit, une des plus jolies choses 
qu'on ait fixées sur la pellicule d'un appareil 
de prise de vues ! » En janvier 1933, le plus 
grand journal pédagogique suisse, à Zurich, 
déclarait : « Ce film est une des choses les 
plus exquises que jeusse jamais vues sur 
l'écran. » Dans les écoles de Pittsburgh, aux 
Etats-Unis, on le considère comme un chef- 
d'œuvre, — Si j'insiste sur l'effet produit, sans 
l'ombre d'un « artifice », par un simple dérou- 
lement de photographies, jeu d'ombres et de 
lumières, que ne pourrais-je citer, venant de 
visiteurs obscurs où éminents, de ceux qui 
ont su_« voir + ! Un témoignage seulement : 
M, A. N. Basu, professeur à Santiniketan, où 
iL collabore aves Rabindranath Tagore et, pr 
eédemment, compagnon de lutte de Gandhi, a 
écrit ces mots : « Rien ne m'a fait une impres- 
sion plus profonde en Europe que ma visite 
au Home Chez Nous. » Et nombre de visiteurs, 
venus en curieux, voire en scepliques, s'en 
vont au bout de quelques heures, les larmes 
aux yeux, larmes de joie, peut-être aussi de 
nostalgie : « Ici, il ferait bon vivre! » 

Et pourtant — insistons encore — il n'y a 
rien à voir! I s’agit d’un « rayonnement ». 
L'ambiance d'harmonie, de grâce, de bonne 
humeur, de joie au travail, l'esprit d’entr'aide 
spontané qui règne, la spontanéité entière de 
ces enfants — vingt garçons et filles de un à 
seize ans, — tout cela se sent plutôt que cela 
ne se perçoit. Et voilà pourquoi le journaliste 
qui n'a que ses yeux et son intellect n’aperçoit 



































valeur de « Chez Nous » est avant tout l'intui- 
tion. Un amour vrai des enfants est néces- 
saire aussi, et cet amour ne Va pas sans une 
grande souffrance, celle que l'on éprouve par- 
tout où l'âme des petits est comprimée, étout- 
fée, déformée, moulée dans des cadres rigi- 
des, C'est dire qu'il faut ajouter à l'intuition 
et à l'amour une eertaine dose d'expérience : 
avoir véeu, soi, avec des enfants, avoir agi, 
essayé, tâtonné, connu des déboires et des suc 
cès auprès d'eux. Avoir vu d'autres parents 
où pédagogues agir, Lâtonner, réussir. on ne 
pas réussir, Réussir à quoi ? À sauvegarder Ja 
virginité spirituelle des enfants, leur sponta- 
néité créatrice, leur élan constructeur, leur 
foi en ln vie, leur énergie au travail. Car tel 
est le but de toute éducation, mwest-il pas 
vrai ? 


























ir l'atmosphère de « Chez Nous » 
pénétrer, s'émerveiller, ce n'est Jà qu'une pre- 
e étape. La seconde, qui suit très Lôt, est 
celle-ci: € Comment cela se fait-il? » Pro- 
blème des causes. — Problème peut-être inso- 
luble. Ost-je confesser que je n'en ai pas 
trouvé la clef ultime ? Le mystère subsiste. 
Parmi les causes repérées, il en est toute- 
fois qui sont claires et instructives, Les insti 
tuteurs et institutrices — ceux qui ont affaire 
aux enfants normaux et ceux qui se vouent 
à lédueation des retardés intellectuels ou 
mentaux — trouveront ei des inspirations 
dont ils peuvent faire leur profit. Imiter ? 
Non. On wimile pas ce qui est par essence 
action et réaction vivante, contact quotidien 
avec la vie imprévisible d'individualités enfan- 
tines et adulles également imprévisibles dans 
leur évolution profonde. Le cadre est si peu 
de chose ! IL n'est rien, si on le laisse vide. 
Il est nocif, s'il étouffe la vie et la fausse. 
Il est inutile, s'il craque sous la poussée des 
énergies spontanées, Il n'est bon et ne vaut 
que si contenu — intensément vivant — et 
contenant sont faits l'un pour l'autre, et si le 
contenant soutient et protège le contenu. C'est 
dire que le cadre change au fur et À mesure 
que se modifient les besoins. Tantôt le cadre 
retarde et on songe à le modifier ; tantôt il 
prépare des activités naissantes qui, grâce à 
lui, vont pouvoir se canaliser et prendre 
forme. Au Home « Chez Nous », il ÿ a un 
horaire, il y a un programme, il y a un règle- 
ment, il y a des examens, Oui, mais tout 
cela au service de besoins vivants, Tout cela 
change. Tout cela dure où ne dure pas, selon 
qu'à L'usage on l'a trouvé bon ou perfectible, 
Ce sont des + outils »: on s'en sert 
sont utiles. Ce sont aussi des vêtements : été, 
hiver, jours froids, jours chauds, bise où cani- 
eule, on en modifie la nature, l'étofe, l'épais- 
seur, On saura vivre nu aussi, si le corps et 
l'esprit en ont besoin parfois pour s'épanouir 
dans l'air pur, dans le soleil, dans la santé ! 
Et cela déconcerte les gens formalistes, les 
esprits imbus de conformisme, ceux qui 



































UN FOYER : 


ensemble de prescriptions qu'ils se borneront 
à suivre sans plus penser à rien ou en ne 
pensant qu'à ce qui leur plait. C'est si com- 
mode, une règle fixe! Cest une assurance 
contre l'imprévu — un imprévu qui est peut- 
être un risque d'erreur; — une assurance 
contre les autres ; une assurance contre soi : 
n'a-t-on pas aussi ses caprices, ses lubies ? 

Cette digression apparente sur le < cadre » 
nous fait toucher du doigt ce qui constitue 
peut-être l'essentiel du Home < Chez Nous », 
la source centrale et cachée dont les autres 
sources sont elles-mêmes issues, 11 n'est pas 
facile de l'exprimer, On pourrait le désigner 
comme respect de la vie. Mais ce ne serait 
pas assez dire. Respect de l'esprit, serait 
mieux ; respect des besoins de l'esprit, de 
l'évolution de l'esprit. Subordination, en tout 
cas, de la leitre à l'esprit, de l'esprit de géo- 
métrie à l'esprit de finesse. Et cela suppose 
souplesse, clairvoyance, Cela suppose qu'on 
n'a pas peur de la vie, ni des imprévus qu'elle 
apporte. Cela suppose une compétence rare 
expérience du passé, promptitude de décision 
dans l'instant présent, prévoyance : € pré 
nir vaut mieux que guérir >. Cela suppose 
aussi beaucoup de Science : psychologie de 
l'enfant sous ses aspects innombrables — 
mais plus encore d'intuition : un esprit cons- 
tructif, Car construire le bien certain vaut mieux 
encore que prévenir le mal possible ! Oui, 
beaucoup de Science et benueoup d'Amour ! 

Nous voici en mesure d'énumérer les causes 
de suecès du Home « Chez Nous ». Mais peut- 
être serait-il utile de faire précéder cette énu- 
mération de quelques mots d'historique. 

Mlle Marthe Fillion, fille d'un pasteur pari- 
sien, et Mlle Lilli Lochner, fille d'un psychia- 
tre de Leipzig, liées d'une étroite amitié, ensei- 
#naïent dans un institut de jeunes flles en 
Alsace. La guerre éclate, Pour m'avoir pas à 
se séparer, elles se retirent en Suisse. Elles 
ouvrent le premier « Foyer du Soldat >. 
Durant quatre ans, elles y travaillent. La 
paix venue, elles songent à leur rêve ancien 
recueillir des enfants abandonnés. Elles vont 
se former à l'Institut des Sciences de l'Edu- 
cation de Genève. Une de leurs collaboratrices 
d’Alsnce, Mile Suzie Lobstein, en prend le 
diplôme. À elles trois, elles ouvrent en 1919 
un foyer et y reçoivent des poupons et Lébés 
de six mois à quatre ans, pupilles du Dépar- 
tement de lInstruction publique, dont les 
parents sont privés, pour motifs divers, de la 
puissance paternelle ou maternelle, On démé- 
nage deux fois. On finit par s'établir dans une 
petite villa devenue vacante, à quelques kilo- 
mètres au nord de Lausanne, parmi les ver- 
gers, non loin du profond vallon boisé du 
Flon. Les enfants grandissent, On en prend, 
peu à peu, jusqu'à vingt. On loue un chalet 
voisin, car la place manque. Les ressources 
personnelles des deux directrices se consument 
peu à peu. Les subsides de l'Etat sont maigres. 
Quelques pensionnats de Lausanne ont € adopté » 
des enfants. Cela ne suffit pas. On s'ingénie, 
Les enfants font du jardinage, du tissage, de la 
poterie, des encadrements, On convie les amis 
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« CHEZ NOUS » Li 


avec vente. Des étudiants font le film dont il 
a été question. On donne aussi des représenta- 
tions de rythmique : une des fillettes possède 
un talent rare pour interpréter par la danse 
les chefs-d'œuvre de la musique. Une associa- 
tion est créée, Elle réunit quelques centaines 
de membres en Suisse romande et à l'étranger. 
Et cela va à peu près. Puis cela ne va plus : 
la crise mondiale survient : « Nous ne pou- 
vons plus vous aider », déclarent quelques do= 
nateurs jusque-Tà fidèles ; < plus autant qu'au- 
paravant », disent d'autres. Mais c'est Ià de 
l'histoire contemporaine et l'avenir dira si le 
home survivra ou non à la tourmente ! Car il 
n'y a qu'une alternative : économiser, done di- 














minuer le nombre des enfants (or, va-t-on arra- 
cher des petits êtres à 
leurs 


leurs € mamans », à 
« tantes >  tendrement  aïmées ?), ou 
done s'ingénier : modeler, tisser, ven- 
dre, jardiner, jouer en publie € L'Oi- 
seau bleu » (avee permission spéciale de Mau- 
rice Mueterlinek) ; faire des tournées avec le 
film ; chercher à vendre des copies du film ; 
recueillir, pierre après pierre, ce qu'il faudra 
pour construire une annexe, ceci pour n'avoir 
pas à payer le loyer du chalet et pour pouvoir 
prendre, à titre provisoire, quelques camarades 
dont les parents payeraient une pension ; il 
suflrait d'un léger < surplus » : avec six élè- 
ves, le budget annuel serait bouclé ; avec dix, 
on "pourrait faire face même aux charges qui 
grèvent les immeubles, Mais on préférerait li- 
quider celles-ci. Or, voyez-vous cela: vingt 
enfants cherchant avec crânerie et confiance à 
gagner 126.000 francs suisses (650.000 fr. fran- 
gais) ? On ne doute de rien à cet âge ! 

Voilà pour l'historique. Mais ce serait se mé- 
prendre que de s'arrêter au côté extérieur de 
l'existence du Home « Chez Nous 3. Le souci 
financier, si urgent soit-il, demeure le moindre 
des soucis des directrices. Pour elles, le mot 
vie signifie : vie de l'âme, vie du cœur, vie de 
l'esprit. Et aussi, bien entendu, vie du corps. 
On pourrait dire : avant tout vie du corps, à 
condition de prendre le mot « avant » dans le 
sens temporel et non dans l'ordre des valeurs. 

Et nous voici placés à nouveau en présence 
du problème des sources. Essayons d'énumérer 
les causes de succès de « Chez Nous ». 
1, On ÿ prend les enfants tout jeun 
2. Ces enfants, de souche populaire, sont sim 
ples d'esprit, peu complexes, peu compliqués. — 
3. Le Foyer est un internat: d'où influence 
continue, nuit et jour. — 4. Après quelques 
insuceès auprès de l'école primaire du village, 
on a établi l « école » à l'institution même. 
Des institutrices envoyées par l'Etat sont ve- 
nues quelque temps y enseigner, Malgré leur 
grande bonne volonté, à laquelle il faut ren- 
dre hommage, il s’avéra que leur préparation 
spéciale (connaissance du matériel autoédueatif, 
de la psychologie génétique, de la psychologie 
de l'inconscient), aussi bien que leur intuition 
(adaptation des principes aux eas et aux cir- 
constances) étaient insuffisantes ; l'Ecole Nor- 
male leur avait enseigné des règles, une métho- 
dologie, une technique, mais non à puiser en 
elles-mêmes l'inspiration ! 11 fallut done se 
berne Ferme ee 
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remplacèrent au pied levé, Les plus jeunes élè- 
ves, formés par Mile Susie Lobstein, selon les 
principes et les pratiques de la € Mnison des 
Petits», de Genève, avaient heureusement 
appris à travailler seuls et à aimer leur travail. 
Continuer dans cette voie n'exige pas autre 
chose qu'une collaboration vivante et intelli- 
gente entre adultes et enfants. 

5. Parler de méthodes, d'horaires el de pro” 
grammes s'adaptant à l'enfant el respectant son 
À élan vital spirituel » et la croissance de son 
esprit, cest parler de l'Ecole active, Le Home 
Chez Nous », à mesure qu'il s'éloignait du 
traditionalisme ‘scolaire — imposé, en théorie, 
par les réglements et les inspecteurs, contrôlé 
Par les examens traditionnels, passés par la 
Commission scolaire du village voisin — s'est 
rapproché de l'Ecole active intégrale. Je dois à 
la vérité de dire qu'inspecteurs el examina- 
teurs se sont montrés larges dans l'application 
de la loi, ceci d'autant plus volontiers qu'ils 
Ont reconnu la valeur des études faites et ont 
&té gagnés par la fraiche et franche joie au 
travail des enfants, leur curiosité d'espr 
ppétit d'apprendre dont ils témoignent. Le 
moindre visiteur, d'ailleurs, en examinant les 
fichiers de la classe, où sont réunis toute espèce 
de documents sur des grands hommes, sur les 
diverses époques de l'histoire, sur les habitants 
des divers pays du globe, sur les inventions 
modernes, ete; — ou en feuilletant les 
% Cahiers de Vie », où sont rangées, bien en 
Grdre, des études écrites, illustrées et doeur 
mentées, sur des faits d'actualité ou tout autre 
sujet étudié, et des monographies du plus haut 
intérêt ; — le visiteur, dis-je, se rend compte 
sans peine qu'ici l'on « travaille », quand bien 
même il n'y a pas, ou à peine, de « leçons » ! 

@. C'est lei le lieu de mentionner la prépa- 
ration personnelle des directrices, source de 
Jeur clairvoyance. À vrai dire elle s'étend aux 
domaines les plus variés. 11 fallait être exper- 
tes en puériculture pour élever les bébés 
connaître ee qu'il faut de médecine infantile 
pour parer aux imprévus, ear la plupart de ces 
petits sont entrés au foyer duns un état de 
isère physiologique navrant ; connaitre les 
règles de l'hygiène (et l'on retrouve let le die 
ton toujours d'actualité: + Prévenir vaut 
mieux que guérir »). 1! fallait non seulement 
être compétentes en psychanalyse et en psyeho= 
logie individuelle (à la façon d'Alfred Adler): 
mais savoir utiliser quotidiennement ce qu'il 
ÿ a de vrai et d'utile au fond des théories 
Au'exposent les livres, 11 fallait posséder — ici 
encore, en pratique ct non seulement en théo- 
rie —— tout le champ de ln psychologie géné- 
tique et la connaissance des étapes de l'évolue 
tion de l'enfance et de l'adolescence. Il fallait 
connaître la pratique de l'Ecole aetive: repérer 
jes intérêts dominants, favoriser les recherches, 
Les classements, la mise en ordre des documents 
recueillis (enveloppes, « Cahier de Vie »). Il 
fallait organiser le ménage (économie domesti- 
que) ; y faire participer les élèves ; diviser le 
travail et susciter le self-government de la petite 


communauté, selon les aptitudes de chacun. Et 
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arts : manuels (spécialité de Mile Lobstein) et 
musicaux (spécialité de Mile Lochner), de la 
eulture littéraire, sociale, spirituelle ; ce qui 
slgnifie : vivre en contact avec les personnali= 
tés les plus hautes, les plus belles, les plus 
riches du passé et du présent ! 

Dirai-je enfin que la religion est mise au 
premier plan, une religion dont ne pourraient 
Foffusquer aueun protestant, aucun catholi- 
dique, aucun israélite, aucun musulman, aucun 
bouddhiste, aucun libre-penseur même, Pourvu 
qu'ils aient le cœur à Ja bonne place, l'esprit 
large et qu'ils jugent l'arbre à ses fruits ? 

Nous voici parvenus bien haut et bien loin 

Et pourtant rien de tout cela n'est l'essen- 
tiel. Car si tout cela m'était que théorie ou 
pratique routinière, ce ne serait rien. Pour 
ünir en un faisceau : savoir, voir, prévoir et 
pouvoir, il faut un lien, un ciment. Ce lien, 
Best l'intuition, Et à la base de l'intuition, il 
faut, bien entendu, la consécration, la passion 
du bien, l'oubli de soi, la confiance, le cou 
rage ; une certaine joie eréatrice de joies. Deux 
mots me viennent sous la plume: l'Amour. 
Mais on a mésusé ce mot. Et le Rayonnement. 
J'y reviens. Je le préfère ici. Rayonnement spi- 
rituel. 

Autre chose encore: ln sincérité. Aucun 
bluff, On est ce que l'on est, On ne se donne 
pus pour plus où autre chose que des êtres hu 
Mains failibles qui cherchent leur voie et 
font, le moins mal possible, ce qui leur appa- 
rait comme leur devoir, le devoir qui s'impose. 
Ce qui s'appelle ailleurs la + confession des 
péchés » où l” « examen de eonseience » — à 
Part soi ou en commun — est ici pratique 
Huotidienne, D'où l'amélioration incessante 
du contenu et du contenant, des âmes et du 
cadre, De même qu'au jardin, il faut prendre 
Ja terre comme elle est, la retourner, la fumei 
et l'améliorer peu à peu, de même chacun de 
ces enfants apporte avec soi des traits héré- 
ditaire disparates, voire des tares ou des 
Velléités de tares, Quel problème passion” 
want ! L'habitude bonne de dix, quinze années 
de vie saine suflira-t-elle à tenir en échec les 
hérédités néfastes, où la crise de la puberté 
viendrast-elle renverser le lent et bel éeha- 
faudage de l'éducation ? Echafaudage ? Non. 11 
y'a plus que cela, Je parlais de la terre. Mais 
Ï y'a l'arbre aussi, la jeune plante, la sève 
























qui la traverse, les rameaux qui s'épa- 
nouissent. Et le soleil Le 
"Problème passionnant, mais non résolu. 


Chuque enfant apportera un jour sa réponse, 
sa solution personnelle, Les plus grandes ont 
dit et disent e oui» à la vie, L'ainée tra- 
Vaille dans la nursery school de l'Odenwald 
Et y est très estimée. Les suivantes vont 
Gnuer en apprentissage: puérieulture, arts 
appliqués ; et leurs débuts, au Home, don- 
nent lieu aux espoirs les plus fondés. Mais 
il my aura lieu de parler de victoire que 
quand chacun de ces enfants aura remporté 
ln pleime victoire sur soi et celle-ci ne va 
pas sans une lutte lente, longue, ardue, cour 
més de défaites! N'est-ce pas notre lot à 
tous ? 








LE JUGEMENT MORAL CHEZ L'ENFA) 


faut reconnaitre que leurs qualités, malgré 
tout, éclatent à la lumière, Faut-il attribuer 
leur joie contagieuse et leur  sporitanéité 
rayonnante au régime naturiste qui éloigne 
d'eux les toxines alimentaires et autres ? Ou 
le traitement homocopathique qui part de 
leur type radio-netif fondamental et écarte les 
palliatifs de l'allopathie, avec les causes 
d’empoisonnement dj ecèlent trop sou- 
vent, à l'insu des médecins — disciples inii- 
dëles d'Hippoerate qui fut le premier des 
naturistes ? — Faut-il faire remonter à ln 
pratique de l'Ecole active leur entrain au tra- 
vail, é'est-à-dire, somme loute, au respect, par 
les adultes, de la personnalité de chacun, dé 
ses intérêts vivants et de sa puissance d'auto- 
formation (prolongement de l'énergie spécifi- 
que auto-formative de la morphologie, en bio- 
























logie ct en physiologie) ? Je pense que ces 
hypothèses diverses sont fondées. Mais qui 
ne voit que chacune, prise à part, n'est qu'un 


des aspects d'une seule et même vérité ? 

Cette vérité est celle que, contre vents et 
marées du traditionalisme et du matérialisme, 
cherche à faire triompher l'Education nou- 
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velle. La vie est un élan vital, La vie de 
l'esprit est un élan vital spirituel, L'énergie 
créatrice se manifeste du dedans au dehors. 
Elle est autoformation, création et autocréa- 
tion tout à la fois, Elle est adaptation du moi 
non-moi et du non-moi aux besoins du moi. 
Mais ces besoins sont aussi el surtout d'ordre 
spirituel, L'être humain aspire à une Vérité qui 
le dépasse. Les lois du Cosmos ct son ordre — 
l'harmonie des sphères de Leibniz — en sont 
l'aspect sensible. L'Amour ct l'Harmonie inté- 
rieurs en sont l'aspect invisible, et ceux-ci sont 
plus « réels » peut-être, plus immédiats en 
tous cas, que les premiers. 

Viser à ceci, c'est viser à l'essentiel, Le 
reste — tout le reste — est moyens pour le 




















but, Substituer les moyens au but entraine 
mal, misère, souffrance, Garder le but devant 
les yeux, c'est être assuré que le reste sera 





donné par sureroit, C'est tout, C'est très sim- 
ple. Cest à quoi, au fond, vise tout être 
humain, H y vise, il n'y parvient pas. Et 
entre les deux membres de celte petite phrase, 
viennent s'insérer tous les drames, toutes les 
tragédies de l'univers. Ad. FerniËne, 





Le Jugement moral chez l'enfant ‘” 
par Jean PIAGET 





Ils ne sont pas nombreux, les savants qui 
traitent de l'enfance en naturalistes. Ceux 
qui en parlent en moralistes sont plus nom- 
breux ; la plupart, toutefois, négligent de 
s'engager au préalable dans les voies de 
l'observation scientifique; de ee fait, leurs 
conclusions sont entachées d” « anthropocen- 
Lrisme », je veux dire : pénétrées de préjugés 
d'adultes, La parole de J.-J, Rousseau : « Com 
mencez done par observer les enfants, car 
Lrès assurément, vous ne les connaissez pas », 
ne les a pas touchés. Préjugés d'adultes en 
matière de pensée et d'intellect, préjugés en 
matière de morale et de vie sociale, autant 
de monnaies de papier dont ils se contentent, 

M, Jean Piaget, lui, ne s'en contente pas. 
Et c'est ce qui fait que lui, tout jeune, est 
accueilli comme un pair par les rares très 
grands savants, philosophes et psychologues de 
notre époque. Directeur du Bureau internatio- 
mal d'Education depuis 1929, Sous-Directeur 
de l'Institut universitaire des Sciences de 
l'Education de Genève — où, avee une pléade 
d'élèves psychologues, il a procédé aux bra- 
vaux qui ont fait son renom, — il a conquis 
les faveurs à la fois des spécialistes et de la 


























foule des gens cultivés: maitres, parents, 
eurieux de science et âmes dévouées, à qui le 





service de l'enfance apparaît comme celui de 
l'humanité et comme la voie unique à su 
pour reconstruire un monde meilleur, 
Qu'a-t-il fait, le jeune savant neuchâteloi 
jadis naturaliste (il l'est encore), aujourd'hui 
surchargé de hautes besognes à Genève et 
comblé d'honneurs à Paris? — Ce qu'il a 











causer avec eux, orienter leur pensée vers 
certains problèmes, noter leurs « mots > dans 
leur dialecte ; puis se pencher sur les quel- 
ques centaines de documents recueillis, com- 
parer, rapprocher, distinguer ; sous le cons- 
cient, suivre les pistes de l'inconscient ; de la 
psychologie, enfin, remonter jusqu'à la philo- 
sophie : l'épistémologie lui montre, dès lors, 
à l'œuvre chez l'enfant comme dans l'histoire 
des sciences ct de ln pensée humaine en géné- 
ral — branche qu'il enseigne à l'Université de 
Genève — les mêmes processus fondamentaux 
à l'œuvre. Chercheur de sources, il ne s'est pas 
contenté des sources troubles d'une foi mêléo 
d'illusion ; il a voulu reconnaitre celle, uni- 
que, de la science parfaitement pure, convaineu 
que seule la vérité était source de bienfaits, 
que seule la théorie irréprochable était sus- 
ceptible d'une pratique inattaquable, Et voilà 
comment ce savant impitoyable dans la ri- 
#ueur de la pensée et doué d'un esprit eriti- 
que d'une subtilité aiguë, a pu devenir un 
des grands chefs contemporains en matière 
d'éducation et a soulevé des tempêtes d'applau- 
dissements à de nombreux congrès mondiaux, 
aux Etats-Unis et en Europe : congrès d'Edu- 
cation morale à Paris en 1930, congrès d'Edu- 
cation nouvelle à Nice en 1992, ete, J'ai donné 
moi-même des conférences sur « la pensée de 





























(1) Jean Per, Professeur à l'Université de 
Genève, Directeur du Bureau International 
d'Education, Directeur adjoint de l'Institut 
. Housscau, Avec le concours de sept colla- 
borateurs. Le Jugement moral chez l'enfant 
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M, Jean Piaget > à Buenos-Ayres, à Monte- 
video et dans quelques villes d'Europe : par- 
tout, on «a goûté et écouté les enseignements 
du Directeur du Bureau international d' 
cation. Enseignements très neufs ét très vieux: 
très vieux, car il y a toujours eu et il y a 
encore des enfants autour de nous, on peut 
quotidiennement les observer et les entendre 
parler ; très neufs, car M, Piaget nous révèle 
Vinfra-structure dé leur esprit, son fonelion- 
nement intime et, du même coup, ses voies, 
son évolution. Et eela est véritablement nou 
veau et révélateur — bien que eoïneidant avec 
co que beaucoup d'entre nous avaient senti, 
deviné, ce dent ils avaient eu l'intuition et la 
cenviction, 
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Au moment où paraît, chez Alean, le cin- 
quième tome de la série d'études faites à l'A 
titut des Sciences de l'Education de Genève, il 
convient de rappeler que Pour l'Ere nouvelle 
a rendu compte, en leur temps, des quatre 
premiers: sur € Le Langage et la Pensée chez 
l'Enfant », voir notre n° 11, juillet 1924, 
pe 543 —"sur « Le Jugement et le Raisonne- 
ment chez l'Enfant», n° 16, juillet 1925, 
p. 17; — sur « La Représentation du Monde 
chez l'Enfant », n° 29, juin 1927, p. 121 ; — 
sur « La Cusalité physique chez l'Enfant », 
n° 38, mai 1928, p. 108. Pour l'Ere nouvelle 
a rendu compte aussi de certaines œuvres 
mineures du même auteur ou cité des frag- 
ments de lui. Ainsi, dans le N° 13 (hors-série) 
1923, p. 22, fragment sur la psychologie gén 
tique, tiré du Journal de Psychologie — N° 26, 
mars 1927, p. 51, article original ? e La nais- 
sance de l'intelligence chez l'enfant » ; — N 
38, mai 192%, p. 115: « Pour l'Etude de la 
Psychologie », d'après La Nouvelle Semaine 
ariistique et littéraire ; — N° 65, février 1031, 
pp. 45 et 46: « Sur l'existence de deux mora- 
les dans l'enfance » et « Sur les méthodes 
actives », communications présentées au cin- 
quième congrès international d'éducation mo- 
vale à Paris en 1990. Ces documents et quel- 
ques autres — ainsi notre conférence repro- 
duite par le Bulletin mensuel du Syndicat 
national des Instituteurs de France en février 
1925 — ont formé la matière des conférences 
déjà mentionnées sur + la Pensée de M. Jean 
Piaget » et donné lieu à des publications en 
Argentine, en Uruguay, et même en Ukraine. 
Le cinquième tome que nous annonçor 
aujourd'hui ne le cède en rien, ni en viguet 
de l'analyse, ni en intérét pratique, aux pr 
cédents. L'auteur y répond à certaines eriti- 
ques et précise mieux sa pensée, Il admet 
qu'entre l'enfant et l'adulte, il y a non pas 
un fossé — la « mentalité enfantine », us 
plus que la « mentalité primitive », m'est en 
opposition avec celle de l'adulte cultivé, — 
mais quelque chose de plus qu'une simple 
« préparation », un stade incomplet ct impar- 
fait. Chaque âge présente des caractéristiques 
propres. L'enfant, bien entendu, passe sans 
« saut » brusque de l'une à l'autre — natura 
non facit saltus : la psychologie reprend à la 







































donner, — Mais chaque différence de degré 
devient, si on l'envisage dans sa connexion 
avec toutes les autres caractéristiques d'un 
moment donné, une différence de nature, le 
tout ainsi constitué, équilibré, harmonisé, 
« centré » et viable, étant distinet en soi de 
tous les stades antérieurs où consécutifs. 

Cette thèse, Jean Piaget l'établit, dans son 
chapitre 1°", à propos du jeu de billes univer- 
sellement répandu, dont il étudie les moda- 
lités psychologiques chez les enfants de dif- 
férents âges. 11 y décèle déjà le fait que les 
« petits » de cinq à sept ans, ceux qui violent 
le plus les règles, y voient néanmoins un code 
sacré et intangible, Chez les « grands » de 
onze à doure ans, par contre, la règle cesse 
d'être un code, elle devient une entente 
mutuelle, mais l'on sastreint à sy plier et 
l'on en fait une affaire d'honneur 

L'apereeption de cette différence conduit 
l'auteur à examiner de plus près la contrainte 
adulte et le réalisme moral de l'enfant, Gette 
étude constitue le chapitre II, La méthode 
demeure la même. A propos des maladresses, 
du vol, du mensonge et de la façon de réagir 
des enfants en présence de ces fautes morales, 
le savant dégage les différentes nuances de 
respect de l'enfant à l'égard de la parole et de 
l'autorité de l'adulte. La coopération et le 
développement de la notion de justice (eh. 111) 
lui fournit l'oceasion de faire la contre-épreuve 
de ses conclusions. En effet, le respect un 
téral et absolu, associé au « réalisme » pla- 
tonicien du jeune enfant, fait place, comme on 
l'a vu, au sentiment contractuel, où plus pré- 
eisément, à celui de réciprocité. Il y a ici, sur 
la justice rétributive et la justice distributive, 
des exposés pleins de finesse; on saisit sur 
le vif le passage de la mentalité enfantine de 
l'une de ces conceptions à l'autre, avec leurs 
modalités. L'édueateur n'aura plus le droit, à 
l'avenir, de les ignorer, 

Le dernier chapitre nous a, au premier 
abord, moins inté Quittant le domaine do 
l'observation des enfants, le savant re voue 
à ln critique d'ouvrages de ses pairs sociolo= 
gues et psychologues. 11 trouve, chez M. Paul 
Fauconnet et chez Emile Durkheim, la justi- 
fication de l'éducation qui s'exerce du 
dehors au dedans »; chez M. Pierre Bovet ct 
chez James-Mark Baldwin, lu justification de 
la thèse d'une croissance psychique « dit 
dedans au dehors ». 11 eritique l'une et l'autre 
thèse : formation ou auto-formation, autorité 
où spontanéité, prépondérance de la + sociolo- 
gie » où de ln « morphologie » ; out en fai- 
sant la part de l'influence sociale qui fournit 
aux tendances instinctives leurs stimulants 
indispensables et les met à même de « jouer » 
les fonctions trouvent dans ce jeu la 
matière même de leur fonctionnement — 
M. Piaget se rallie, en connaissance de cause, 
à la seconde des deux thèses en présence. 
C'est dire qu'il se rallie du même coup, sans 
réserve, aux conclusions pratiques de l'Eduea- 
tion nouvelle, Un mot résumera dès lors le 
ivre entier: pour développer le jugement 
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LE JUGEMENT MORAL CHEZ L'ENFANT #1 


ment n'est pas d'ordre technique, n'est pas 
chose à acquérir, mais aptitude à exercer et 
capacité à conquérir de haute lutte. 
4 

Dans un bref compte rendu, il n'est pas 
possible de développer les thèses particulières 
qui découlent de cette longue enquête auprès 
des enfants et auprès des spécialistes qui 
prétendent les connaître. Bornons-nous à dire 
domain mn Piaget 







que, dans tous les 3 
trouve des étapes naturelles. D'un âge à 
l'autre, l'enfant passe de l'une à l'autre, Et 


le processus fondamental demeure toujours le 
même. Indiférenciation première des notions 
et idées. Brève confusion entre l'objectif et le 
subjectif, ce qui conduit À mettre des « cho- 
ses » dans le moi ct du « mois dans les 
choses (réalisme et animisme où artificialisme). 
Puis, règne de l'autorité: parents, maîtres, 
enfants plus âgés ; autorité d'ailleurs consen- 
tie, voire recherchée, L'adulte est un absolu. 
Vient la € désillusion », pour employer le 
mot de Freud. Désormais, l« idée » prédo- 
mine, tous les êtres, les adultes aussi, étant 
soumis à cette idée impersonnelle — loi où 
règle. — Dès lors, si le sentiment 
n'est pas en recul, c’est que l'affect 
le soutenir, substituant aux absolus désor- 
mais dépassés les liens du respect mutuel, de 
da sympathie — tout comme à la croyance 
enfantine succède le doute, mais aussi, au 
savoir tout fait, la recherche scientifique 
stimulée par l'éntérét. Sympathie et intérêt : 
les deux piliers de l'édueation nouvelle ! Rela- 
tivité en science, réciprocité en morale, voilà 
à quoi aboutit et doit aboutir une éducation 
digne de ce nom. 

Aboutir? Non. J. Piaget va au-delà ct cette 
conclusion de son livre en fait quelque chose 
d'émouvant et de merveilleux, Sous la réalité, 
le philosophe cherche le moteur caché, Et, 
avec Léon Brunschvieg et Lalande, il le trouve 
dans ce que les lecteurs de celle revue 
connaissent sous le nom d' « élan vital spiri- 
tuel », — « direction » même, existence de 
normes idéales, immanentes à ‘la conscience, 
dit Jean Piaget (p. 462) — « marche asymp- 
totique vers un idéal nécessaire » — « quel- 
que chose agissant dès l'origine dans le sens 
de cette évolution » (p. 464) — e esprit. supé- 
rieur À la soclété, parce qu'intérieur à l'indis 
vidu comme à la collectivité » (p. 465) — 
esprit qui commence, chez l'enfant, par se 
confondre avec l'univers, parce que de même 
essence originelle. Le philosophe efleure ici, 
sans y toucher, le domaine proprement reli- 
gieux, tout en restant strictement sur le ter- 
rain de la science la plus exigeante. 

L'ouvrage aura-til une suite? On le 
soubaîte. Bien qu'aceablé de besognes, notre 
savant est jeune et, ce qui vaut mieux, est et 
demeure savant et esprit chercheur du milieu 
même du tourbillon de la vie et de son sur- 
menage (surmenage des hommes de valeur sur 
le terrain de l'esprit, triste pendant du chô- 
mage des travailleurs sur le terrain économi- 
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banale: la science est « ouverte » (selon le 
mot de Henri Bergson), elle sera toujours un 
champ de recherches et une mine de découver- 
Les : nouvelles analyses, nouvelles synthèses s0 
succèderont sans terme assignablo comme 
elles se sont succédé au cours de l'histoire. 
Sans doute. Mais, dans le champ restreint de 
ses recherches, Jean Piaget se limite à certains 





aspects, se borne à étudier les réactions de 
certains types: il en néglige d’autres; il 
méconnait — provisoirement — d'autres réac- 


tions possibles et d'autres types. Les deux 
types qu'il oppose au chapitre IV, ceux dessi- 
nés par E. Durkheim et P. Bovet, ne sont pas 
les seuls, Exemple : p. 434, l'auteur nous 
parle du respect. Or, il y a bien des formes de 
respect : 1 celui de Moise: le respect né de 
la loi du talion ; 2° celui de Durkhelm : res- 
pect né du conformisme ; 9° celui de la Révo- 
lution : respect qui s'inspire de l'égalitarisme; 
d® celui de M, Pierre Bovet : respect à base 
d'amour selon le christianisme ; 6° celui de 
Charles Gide: respect basé sur le coopéra- 
tisme, forme supérieure du solidarisme ; 6° 
celui dont parlait Kant : respect qui s'inspire 
de l’universalisme, Six degrés de complexité 

















et de simplicité spirituelle croissantes. Six 
types aussi. 
Avant le 1* type psychologique, J. Piaget 





nous paraît trop négliger l'être psycho-physio- 
logique dont la complexité apparente est 
l'effet d'une source unique : l'énergie spécifi- 
que morphologique qui, chez le nouveau-né 
déjà, erée des fonctions et des organes com- 
plémentaires les uns aux autres et hautement 
complexes : suecion du sein maternel, par 
exemple. C'est bien là un < mécanisme inné 
tout monté » (p. 464), base de réactions com- 
plexes d'ordre psychique. On a montré aussi 
que les sympathies et antipathies « innées » 
du bébé (sans base expérimentale possible) 
sont, non pas arbitraires et ques au hasard, 
mais produites par la rencontre de tendances 
héréditaires très nettes avec des intuitions pro- 
bablement d'ordre télépathique. Ainsi s'expli- 
queraient les embryons de rationalité (sens 
des catégories et choix) observés chez les tout 
petits et les jalousies, colères, gestes géné 
reux et autres sentiments en apparence com- 
plexes que le psychologue note avec étonne- 
ment, 

Somme toute, des six types fondamentaux 
Grimitif-instinetif, conformiste, individualiste, 
sensitif, intuitif et mystique), Jean Piaget 
voit bien le passage du ® au à et de celui-ci 
au 6, mais n'intercale pas, entre le 3 et le 5 
le stade sensitif, Ainsi, p. 461, il n'échelonne 
pas assez: personnalité ou égalité (stade 3), 
réciprocité (stade 4) et coopération (stade 5). 
Enfin, il parait nier l'identification finale 
(stade 6) qui se révèle, à vrai dire, comme 
assez rare, même chez les adultes cultivés : 
les € saints > ne sont-ils pas, eux aussi, plus 
rares que les € sages » ? 

I y à ainsi, à chaque stade général, une 
série d'étapes particulières qu’il conviendra de 
déceler et de préciser. Beaucoup de contradie- 
tions apparentes, de soi-disant + ambiva- 
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3. Piaget Les erveilleusement en lumière, 
dans leur principe. 11 les appelle « décula- 
ges » ; il distingue : 1, l'acte ; 2. le jugement 
porté par l'être sur son action à soi; ÿ. le 
jugement porté sur l'acte d'autrui vu par lui 
directement ; 4, le jugement sur l'acte d'au- 
trui connu par oui-dire, par récit d'un inter- 

5, la réflexion sur le pourquoi des 


mmédiaire ; 5. 
jugements concrets portés par lui et par d'au 











des 3 6, la réflexion sur le pourquoi des prin- 
cipes généraux qui sont à la clef de ces juge 
ments particuliers. Des déculages très révéla 








teurs se manifestent simultanément de l'un de 
ces échelons à l'autre, Il restera à trouver 
les lois précises de ces décalages, de cette 
simultanéité d'éléments en apparence hétéro 
#ènes. Et alors, apparaîtront — comme elles 
me sont apparues des successions bio- 
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rfaitement naturelles el Togi- 
nsoupçonnées où à peine 


psychologiques p 
sjourd’hui 








entrevue: 

Ge sera l'œuvre de demain ! 

4 Si Dieu nous prête vie », ajouterons-nous, 
en utilisant la formule de nos ancêtres. Car 
la moisson est grande et il y a peu d'ouvriers 
Et les temps sont peu favorables aux cher- 
cheurs intrépides de vérités désintéressées — 
désintéressées pour eux, mais d'un intérêt vital 
pour le salut de l'humanité ! Puissent 
longue vie el puissunce spirituelle intactex 
demeurer le partage de Jean Piaget. La civili- 
sation du xx° siècle attend encore beaucoup de 
lui, Elle sait possède en lui un sage 
qui est un spiritualiste, un savant qui est un 
philosophe et un philosophe qui est un Hom- 
ie, au plein sens du terme! Ad, FenRiÈnE, 
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SOUS-GROUPE DE MARSEILLE 
Aux sans filistes 


Le 3 dimanche du mois (20 mars, 16 avr! 
21 mai) à 20 h, écoutez au poste de Marseill 
Provence, les communications sur l'Education 
nouvelle de M. Deschamps : 








Sujets 
20 mars: Les principes de l'E 
velle, 
16 avril: Les réalisations. 
91 mai : Les Congrès d'Education nouvelle, 





ueution nou- 


Cercle de la Russie Neuve 


Une « Exposition internationale artis- 
tique de l'enfant » aura lieu ce printemps 
à Moscou, Elle groupera toux les travaux qui 
— réalisés de façon individuelle où collective 
témoignent, chez l'enfant, d'une activité 
eréatrice libre : dessins, peintures, modelag 
objets fabriqués et colorés, ensembles à 
tifs obtenus à l'aide de formes et de mal 
divers, journaux et cahiers illustrés, caricu- 
tures 

La France est invitée à prendre part à cette 
exposition et l'on insiste pour qu'elle joigne 
un nombreux matériel recueilli dans les 
les (maternelles, primaires et primaires Supé 
rieures) et dans les groupements de jeux, à 
celui des autres pay 




































«La Section Pédagogique de la Nussi 
Neuve », qui se charge de réunir les envois 
des adresser à la Secrétaire de la Section 
Mme Henri Mineur, 16, avenue Trudaine, 





Paris) et de les faire parvenir à Moscou, prie 
instamment les membres du Groupe frança 
d'Education nouvelle de bien vouloir partie 
per à cette exposition et de s'adresser en part 








en vue d'oblenir d'eux un travail arlisti 
spontané, où se manifestent leur sens inventif 
et leur goût 

Le Cercle de la Russie Neuve se chargera, 
une fois l'exposition finie, de ramener les 
objets exposés à son Siège social, 74, rue Blan- 
che, Paris IX 









Institut National 
d'Orientation professionnelle 





M. Luc, directeur-adjoint de l'enseignement 
technique, traitera, dans une série de conféren- 
ces, de la Philosophie de l'orientation profes- 
sionnelle. 

La première aura lieu le lundi 13 février à 
8h 3/4, 41, vue Gay-Lussae, et aura pou 
sujet 

1, L'aspect moral et social de l'orien 
professionnelle. 

Les autres suivront, chaque 
même heure el porteront sur 














ation 





lundi, à la 





















2. L'orientation professionnelle au point dé 
vue économique (20 févr 
3%, L'orientation professionnelle et l'individu 


7 février). 
L'orientation professionnelle et l'univer- 
sité (6 mars). 

5. L'orientation professionnelle et la famille 
(13 mars), 

L'orientation professionnelle et l'appren- 
ge (20 mars). 


VII Congrès 
Educateurs d’arrières 


Le 3 Congrès des  Eduenteurs d'arriérés, 
organisé par l'Association amicale française 
des Instituteurs publies d'enfants arriérés aura 
einer El ar ie pelne ges map 24 








des 








pre Le. 


COMMUNICATIONS 83 


l'Amphithéâtre de Chimie (ent 
Victor-Cousin), les 13, 14 et 15 avril 1939). 

Nous pensons que ce Congrès doit particulit 
rement x l'attention de tous ceux qui 
s'occupent, non seulement de l'Education Nou- 
velle mais de l'avenir de notre 

En raison de la crise mond 
nombreux prob) 
tion de 1 
sociale des enfants anormaux est un des plus 
Y'absence de rééducation pouvant les 
plus tard À commettre des actes 
délietueux où même eriminels, dont la presse 
nous relate malheu ent trop souvent 
l'accomplissement, 

Or, l'éducation des enf. 
peut être que de l'édue 
d'ailleurs que nos grands pé 
démontré. À ee litre, le Gongri 
particulièrement les amis de l'E 
velle. Une conférence sur l'Education Nouvelle 
et l'Eduention des Enfants Anormaux sera 





1, rue 














tuelle, de 


ile 
mes se posent pour l'éduen 
jeunesse, Celui de l'adaptation 





























ants anormaux ne 
ion nouvelle, ainsi 
gogues l'ont 
ss tout 




















“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 8 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école à 
Mme Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 1+ à 16 heures, 
Morrron 23-51 


Téléphone : Mourron 23-51 





faite par M. Prudhommeau qui représentait 
l'Association au Congrès de Nice. 

Le Congrès comprendra des conférences, des 
ons de Hms de travail et d'études 
psychologiques, des démonstrations avec des 
ants. Une exposition doeum 
ant la durée du Congrès. 

11 permettra de se rendre compte de ce que, 
malgré de multiples difeultés, les instituteurs 
d'enfants ar ont réalisé dans le cadre de 
l'enseignement public et des lacunes qui res- 
tent à combler. 

Les inscriptions sont ri 
dhommenu, 278, avenue 
le montant de l'inscription est fixé à 20 francs, 
11 donne droit au comple rendu des conféren- 
ces. 

Pour tous 
dhommean 
XII IL reçe 
11 heures 





























nscignements, éerire à M. Pru- 
nue Daumesniel, Paris 
jeudi matin de 11 heures à 
Musée pédagogique, 29, rue 
















le 








Téléphone 





Gymnastique du Docteur MENSENDIECK 








Exercices corretifs 
pour Les cas de 
Paralysles 
et de 
8collos: 
Réédueati 
Respiration 




















18, rue Jean-Goujon 
PARIS, 8e 





L'ÉCOLE-FOYER 


basée sur les lois des mouvements mécaniques du corps 
et l'analyse de certaines fonctions musculaires -:- 


Cours d'Enfants et d’Adultes 


Legons Particulières 


Madame LhUND-BERGMAN 


do l'Institut du Docteur Mensondieok, de New-Yorlk. 
Diplômée | de l'institut d'orthopédio d'Oslo (Norvège). 


Stagos sp!ciaux d'Orthopédie chez lo Prof, 








IETTZY, Vienne (Aut.) 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Allilude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 


montagne, site merveilleux, air très pur, 


sports d'hiver ; élèvi 








s très peu nombreux ; 


vie de famille au sens profond du mot; discipline progressive des facultés intellec- 


telles et morales par la culture physique, par le 


ravail, par l'étude et par l'exer- 


cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons, dès l'âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays, 


Téléph. Blonay 97 





Directeur : R. NUSSBAUM. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même si n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 
Hexm Lave, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s’y rendre, s'adresser aux 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES—I11bis, Regent Street, Waterloo Place 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kärntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 











ÉDUCATION ET MOUVEMENT ” 


Cours de gymnastique sur les principes d'édueation moderne 
Fondé ei 926 par Mile A. PLEDGE 
Diptéme Me Chetate Payet drame Coilees Londres 
COURS POUR ENFANTS (à 


Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue, — Surve 












COURS 
39, rue Denert-Rochereau (14°). fige Sévigné, 28, rue Pierre Nicole (+ 
65, Quai d'Orsay (7). Collège Montcalm, 47, rue Montcalm 
9, rue Notre-Dame des Champs (6). Sardin d'Enfants, 4e rue de la CS Univers. 
58, rue de Londres (8° faire (14). 





'ourelle (Boulogne Porte rue Borghèse, 
sson (8.-c1-0,). 


crire à Mile A. M. PLEDGE, 79, r. Denfert-Rochereau, Paris, 





6, rue de la 
Molitor). 


RENSEIGNEMENTS : 














*ASEN” 
FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Educatifs Descoeudres 
de d'après M, le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
PRPPPPPREE EEE EEE EEE EEE EPP FPE | 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc, 

Abonnement ‘annuel : France, 18 francs; Etranger, 26 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Ser- 
vice du Bulletin): France, 18 francs; Etranger, 28 francs, 

Prix d'un numéro simple : France, B francs ; Etrange 

S'adresser : M. Wober, Secrétaire général, 5, rue des Pr 
(Seine-et-Oise). —" Compte postal Paris : 891-5 


















6 francs. 
aux-Bois, Viroflay 
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AMSDN des ENFANTS 


À (Jardin de 6.000 m.) 


A 
SEVRES 
117, Rue de Brancas, 117 
Téléphone 0.565 






Ecole Nouvelle à la Campagne 


ducation et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Sergatr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 
Prospectus et informations sur demande 






























La Nouvelle Education 


Revue Mensuelle de In Pédege 









Regoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et le: 

instruire selon les principes 
de la Dottoressa 
Maria Montossori 





Nouvelle en France 





Listes de Livres pour Enfants 


Cotisation: France, 15 fr.; Etranger, 20 fr, 
Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 
PARIS, XIVe 





Madame Raymond BERNHEIM 
donnera lous renseignements 
5, avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25) 












Chèques postau 







ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Articles spéciaux pour les Parents 


D 
































| . un a on 
1 LL] É 
sc Ep RYTHME | 
Méthode JAQUES-DALCROZE ! 
RYTHMIQUE EMPROVISATION 4] 
- SOLFÈGE - Cours organisés - PLASTIQUE - Î 
H par un groupe de professeurs 
El de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Dalcroze 
Ë ——— 
À cours pans mirrérenrs Par lou resalgnemants duiresee à 
# QUARTIERS DE PARIS | Mlle E, TALANSIER, secrét, 
6°, 14, 7, 16°, 17: Arrondissements 13, Rue Campagne 1", PARIS (1). ï 
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Em 


Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 



































NOUVEAUTÉS 





TIMBRES MUSICAUX AUROY 


1 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 1 octav 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Doyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à ln 
agogie enfantine. 1 n'est, dans sa conception et dans sa réalisation, comparable 
Fura luemême. Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à 
S'fabriention. Les objets sont lavables. Aucun risque de voir les teintes s'en aller 
ni se ternir, 

Lo Matériel complet aveo la brochure... 72fr. 


ÉLÉMENTS SÉPARÉS : 


















1 Los Socles Standard... 42 50 Les Volumes décrolssants.. 40 » 
I Los Baguettes Standard... GS » es Formos et les Couleu 5 50 
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1 Plaquettos figurant en relief les dizaines. 








Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se 
prêtent à une infinité de combinaisons différentes, permettent de 
franchir toutes les étapes depuis la période purement sensorielle, 
qui peut commencer très {ôt, vers Ia troisième année, jusqu'à In 
pratique concrète de la numération, de l'addition, de la soustrac- 
tion, même avec retenues, et de la multiplication, 





Faciles à individualiser, les 
QUETTES ER BINIÈRE-| 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 








Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseignement du 
@ culeul aux enfants de 4 à 7ans, ainsi qu'aux enfants anormaux. 
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Méthode Classique 


- Méthode Nouvelle 


dans les Gymnases de Berlin 








ducalion nouvelle n'est plus une nou- 
veuuté, La France elle-même qui, en cette 
matière, semblait netlement conservatrice, 
a montré au congrès de Nice et ailleurs 
qu'elle était capable de s'y intéresser. On 
peut y voir çà el là, isolées il est vrai, d'inté- 
ressanles inilialives (jardins d'enfants de 
Clamart, Nanterre, ele., école de Collioure, 
coopéralives scolaires de Profit, imprime 

à l'école de Freinet, écoles Cousinet de Se- 
dan, ete...). 

Toutefois, on est frappé de voir que là, 
comme presque partout ailleurs, les expé- 
riences instaurées el les observations pédag 
giques s'adressent presque exclusivement 
aux lout-jeunes — ceux des clusses enfan- 
lines et des classes primaires ; bref, à l'en- 
seignement du premier degré. Rarement la 
tentative est poussée au-delà, comme si les 
maîtres n'osaient appliquer leurs méthodes 
au-delà de la treizième année. 

A mesure qu'elle se poursuit, en effet, 
l'expérience devient plus complexe et plus 
exigeante : il s'agit à présent de concilier 
avec un programme rigoureux la liberté de 
recherches, d’études et d'allure de ln mé- 
thode nouvelle, il s'agit de ne pas négliger 
l'examen devenu l'unique nécessaire, et ces 
connaissances « indispensables » auxquelles 
pourtant, elle ne voudrait attacher qu'un 
moindre crédit, En France, plus que celui 
du premier degré, l'enseignement du second 
degré est réfractaire à l'esprit de réforme, et 
le secondaire plus que le primaire supérieur. 
Les bons maires, fidèles à une tradition qui 
remonte à Rousseau et jusqu'à Montaigne 
{expression d'une sagesse loute simple, im- 
manente à lout éducateur-né), se défendent 
d'être tombés jamais dans le travers d'un 
enseignement caporaliste, à base de mémoire 
aveugle. Qu'ont-ils done besoin des innova- 






























































tions qui n'innovent rien ? Les médiocres, 
eux, ne haïssent rien tant que ce qui trou- 
blerait le ronron de la routine, 

Ainsi contre l'éducation nouvelle, se fait 
le front unique. 

Du reste si, à l'étranger, quelques expé- 
riences se développent, c’est presque tou- 
jours dans des conditions spéciales, à peu 
près inimitables. Qu'on pense à l'Odenwald 
Schule de Gehecb, à certaines écoles suisses 
ou anglaises, même à l'Ecole des Roches, en 
Normandie. Partout des institutions privées, 
coûteuses, siluées dans un beau site, loin de 
tout centre urbain, peuplées seulement de 
pensionnaires, offrant presque loujours des 
résullats heureux, mais peu suggestits tant 
les conditions demeurent exceptionnelles, 

Or, l'Allemagne d'après-guerre, en même 
temps qu'elle édictait une réforme générale 
de l'enseignement, s'appliquait à introduire 
plus spécialement dans certains établisse- 
ments secondaires d'essai, un programme 
nouveau permellant, par les « humanités 
modernes », d'accéder à L'« Abitur » (1) et 
laissant aux proviseurs, choisis parmi de 
jeunes maîtres audacieux et éprouvés, assez 
de jeu pour que soient appliquées les mé- 
thodes nouvelles 

Ces établissements qui représentent un 
effort d'adaptation de ces méthodes aux ca- 
dres de l'enseignement public, il paraissait 
intéressant de les connaître ct de les décrire, 
non parce qu'ils sont des « Aufbañschüle » 
@) largement peuplées de boursiers, ou des 
ntres d'humanités modernes — ces deux 
institutions élaut chez nous fort an- 
ciennes — mais parce qu'on y à renouvelé 



































(D) Lo Baccalauréat, 

12) Pour plus amples renseignements sur les Auf- 
Baüschüle, c. f. A. Vulliod. « Aux sources de la Vi. 
lalité allemande v. Ghez Riedor. 
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et le programme et la discipline et la mé- 
thode. 

L'espace nous manque pour parler des 
divers établissements de ce genre qu'il nous 
a été donne de voir à Berlin (1). Prenons 
done pour type l’un d'entre eux, la Karl 
Marx Sehule, où les méthodes « nouvelles » 
sont plus rigoureusement appliquées, con- 
frontons-le avec lel ou tel gymnase er 
où ln méthode est demeurée classique, el 
dégageons, si possible, quelques concl 














L'est de Berlin. Un quartier ouvrier et po- 
puleux, où l'urbanisme depuis longtemps à 
chassé le taudis : Nedkôlin, Dans lune di 
larges rues bordées d'arbres, de grands bâti- 
ments en briques rouges : autrefois, le Kaiser 
Friedrich Gymnasium, depuis la Révolution, 
la Karl Mars Schàle (1). Ce bapième est tout 
un programe, 

IL est huit heures moins cinq. Jusque dans 
la rue, la sonnerie vibre ; garçons et filles, 
de toutes parts, accourent en flots pressés. 
Nous sommes en mai ; il fait tiède ; les gi 
çons en culotte sport retroussée aux genoux 
et chemises bleues, verles ou jaunes, cols 
large ouverts, apportent dans celle jeune 
foule les mêmes noles chantantes que les 
filles aux pelites robes collantes de toile où 
de tussor. Bell: adolescence souple et dorée 
où le premier soleil avec la raquette et l'avi- 
ron a laissé son empreinte, Toute une décade 
est là, de huit à dix-huit ans, la génération de 
demain. 

Huit heures ; on s'engouffre dans les cou- 
loirs et, sans autre cérémonie, chacun va dans 
sa classe, à sa place ordinaire. Là-bas, causant 
familièrement avec l'un et l'autre, M. Car- 
sen, le directeur, un homme qui, 
plus de dix ans, s'est fait l'âme de ces 
Haute stature, profil aquilin, éclairé parf 
de malice, et, dans le regard, quelque chose 
de dominateur. Rien pourtant du « magister 
dixit», sombre personnage qui n'aurait pu 
survivre, ici moins qu'ailleurs, à la chute de 
l'Empire. 

La classe commence, La « classe » ? Faut- 
il donner à ces séances de deux heures en- 
































{) Depuis la Révolution, dite « mationale », des 
Naïis, ces divers élablisemnts ont perdu leur" pro- 
viseur, auquel on a substitué un Naëi, el les mét 
des traditionnelles ont 616 réintroduites, Le provi- 
scur du Külinisches Gymnasium, le Dr Siegfried Ka- 
Worau, une personnalité morale des plus estimables, 
a été jeté en prison. Celui de ln Karl Marr Seule, 
de Dr Carson, a élé couvert de talomnies dans loule 
Ta presso qui, comme on sait, n'est plus libre ; | ne 
doit qu'à son évasion de n'avoir pas 616 “Toute 
la réforme pédagozique social-démocrate est fort com- 
promise et déjà entamée, On soit qu'une ordonnance 
Vient de rétablir dans les écoles, par exemple, les 
chäliments corporels, à la prussienne. 














tières un nom français qui suggère autre 
chose ? La Karl Marx Sehule est une école 
d'essai ; M. Carsen a vécu aux Etats-Unis, 
il s'est enthousiasmé pour la conception 
qu'on se fait là-bas de la liberté scolaire ; il 
a fréquenté à peu près tous les lypes d' « ex- 
périmental schools », il a médité sur les mé- 
thodes et les a adaptées à la population 
ouvrière de Neukëlln, le Saint-Denis de 
Berlin. Il a créé, en outre, dans la même 
maison, celle Aufbañschüle largement recru- 
tée parmi les boursiers, qui permel aux 
mieux doués de l'enseignement primaire de 
faire en six années — au lieu de neuf — le 
cycle secondaire, et ces cours d'adultes, 
organisés pour ceux qui, dans les usines, les 
magasins où les ateliers du quartier, se 
signalent par des aptitudes exceptionnelles, 
dignes d'être développée 

Done, la classe commence ! Une classe de 
français, Les élèves ont seize ans, ils sont 
vingt-cinq à trente autour des tables dispo- 
sées en hémicycle, pour qu'on puisse mieux 
entendre le «rapporteur ». Lui a passé en 




















France les vacances dernières el s'exprime 
presque couramment. D'ailleurs, ils sont 
plusieurs qui, dans celle seule classe, ont su, 








vec des frais infimes, se débrouiller pour 
vivre tout l'élé chez nous el qui parlent un 
français presque correel. Le sujel, c'est 
« Jaurès, sa vie, son œuvre ». Sujet actuel 
et qui plonge celle jeunesse au cœur des 
questions politiques françaises et mondiales 
ample matière, difficile à saisir. Quelqu'un 
explique qu'il fut assassiné à la veille de la 
guerre parce qu'il s’obstinait à croire, jus- 
qu'à la dernière heure, aux possibilités de 
paix ; on s'enthousiasme, Bientôt, on m'in- 
lerroge, « L'avez-vous vu ? n. On veut des 
anecdotes, du vécu, Je ne puis, hélas ! que 

péter des oui-dire et des témoignages an- 
ciens, mais loute la classe est palpitante ; 
alors on va chercher dans la bibliothèque 
bien fournie les œuvres de la Comtesse de 
Nonilles. EL je lis : 














# J'oi vu co mort august et sa chambre économe 
La chambre s'emplissait Qu silence de l'homme. » 





La classe se tait et paraît suivre, recueillie ; 
puis l'un d'eux, tout à coup : «La France 
va-t-elle done vouloir maintenir encore les 
Réparations à Lausanne ? » (1). 

La cloche sonne au même moment, 

Deuxième heure, anglais. Classe d'un-an 
plus jeune, On y lit la Sainte Jeanne de 
Shaw: A peine suis-je entrée que les ques- 
tions pleuvent, Domrémy, Chinon, Orléans, 
où est-ce et qu'en savez-vous ? Tous les 
Visages quémandent, Paysages, souvenirs, 








(1) Ges visites, — j'en ai fait plusieurs — 
lieu en mai 1932. 


urent 
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évocalions se déroulent. Toute l'histoire 
merveilleuse et, jusque là, par eux tenue 
pour fabuleuse, celle belle histoire, parcille, 
à sa manière, à celle de Parsifal, prend sou- 
dain contact avec le réel et se révèle plus 
merveilleuse encore de s'implanter l-bas, 
sur quelque sol lointain, où l'on s'en irn 
péleriner un jour. 

« EL lu classe D » gémissez-vous. 

La classe ? Mais c'est cela ! C'est, à pro- 
pos d'un sujet qu'on rallache de quelque 
manière au présent, afin d'éveiller dans 
l'âme de l'élève quelque résonance et de 

l'utilisation avisée 



























fixer par là son atiention 
et rapide de lout ce qui peut nourrir ln 
curiosité et fortifier le savoir, Aujourd'hui, 
précisément, en vertu d'une oc 


ment offerte, c'est le souci spontané d'entrer 
en rapport plus direcl par le moyen de cette 
Française présente avec un sujet d'études 
d'ordin 

— Fort bien, mais les autres jours ? 

— Les autres jours ? Entrons dans une 
classe où nous ne soufflerons mot... 

C'est un laboratoire, un grand laboratoire 
où chacun peut travailler à l'aise Par 
groupes de deux, de trois. Les élèves pour- 
suivent des expériences — dans chaque 
groupe différentes — sans songer, quand 
J'arrive, à relever la tête, Dès qu'une réac- 
lion s'est produite, on enregistre la formule, 
Chaque étude a son thème propre. Un 
ouvrage qui n'est pas, comme chez nous, un 




























manuel, mais un guide pratique de toutes 
les manipulations +, leur propose, sans 
les révéler, une série de découvertes. EL les 








« distribuer la tâche et de t 


groupes dé 
1 faudr 


vailler, fébriles, à les trouve 


à 
la fin du trimestre, que chacun rédige un 








petil mémoire sur le Thème qu'il à choisi el 
travaillé, 
A la quatrième heure, je suis un groupe 








au fond de ln cour, 1 y'a R un bâtiment 
énorme, consaeré à la seule gymnastique, et 
déjà plein de bruit, Bientôt, filles en maillot, 
comme des baigneuses, el garçons, lorses 
nus, s'élancent anx agrès, aux échelles, aux 
barres parallèles, et, sous l'œil du muttre, 
accomplissent de lout leur corps, vingt mou 
linels prodigieux, Les muscles se gonflent, 
les omoplites se ereusent, les mollels se 
bandent avec une inlissuble énergie, On 
puise iei de Ja vigueur pour loutes les autres 
heures du jour, Voilà donc le secret de ces 
grands corps flexibles et de ces pas élastiques 
qui donnaient à cetle jeunesse, déambulant 
ce malin dans le hall, l'air d'un cortège, 
T1 faudrait insister longuement sur cetle 
cullure physique que l'Allemagne unanime 
pratique jusqu'à la passion. À côté de la 
gymnastique régulière, chaque jour obliga- 























loire, il y a ici, chaque semaine (1), dans la 
neige comme dans le soleil, les « wanderun- 
gen » d'un jour, où l'on marche, rame, 
pédale el se livre sans réticence à la joie de 
sentir son corps libre et sain, Mieux encore, 
il y à dans ce lyeée les grandes randonnées 
annuelles où cultures physique et intellec- 
telle se rejoignent, Toujours en vue de 
faire l'enseignement plus aëtuel et de puiser 
dans l'expérience directe plutôt que dans les 
livres, chaque classe part avec +on maître, 
parfois quinze jours, parfois un mois entier, 
Hrandebourg, Saxe, Bavière pour les classes 
moyennes, France ou Angleterre pour les 
grandes, Prestigieux voyages, caressés d'une 
année à l'autre, el qui fournissent au retour 
des thèmes sans fin de relations et d'entre- 
tiens. La mise de fonds vous inquiète ? Ras- 
surez-vous ! On couche partout. pour trente 
pfennigs aux « Auberges de la jeunesse » 
dont toute l'Allemagne est parsemée, on euil 
jumbon et café sur des racines de bruyère, 
el l'on se munit au départ de vêtements, 
de brodequins qui ne craignent pas les au- 
lans ; ou bien l'on s'embarque pour la Nor- 
vège ou l'Angleterre sur des cargos dont les 
maîlres ont l'esprit de ne pas vous demander 
un sou !.. Tout est fort ingénieusement co 
biné et le jeune Allemand, sae au dos, ferai 
le tour du monde pour quatre-vings marks!, 
Et puis, enfin, on ne part pas à l'aventure. 
Le maître a, d'avance, minulieusemen( pré 
paré lous les aspects du voyage e! distribué 
les tâches, Chacun sait où el comment il de- 
vra enquêter, interviewer, buliner ; chacun 
à son domaine à Iui el devra écrire son mé- 
moire, Je feuillette la pile de ceux qui, l'an 
dernier, ont 616 écrits sur Paris ; lous sont 
en français, dans un français semé d'erreurs 
pitloresques, ous sont illustrés de photos, 
dessins, croquis el textes curieux où que les 
enfants ont eru tels, et l'ensemble, malgre les 
lacunes, constituerait ici et à une documen- 
lation inédite, étonnante de vêcu, de pitto- 
resque et de fratcheur, Voici quelques-uns des 
titres : « Les palais de Paris, Les pures et les 
jardins, Comment fonctionne à Paris le se 
vice de l'hygiène ? La presse parisienne. La 
Prusse françuise vue de Paris, La caricature 
journalistique, Théâtres el cinémas, Une visite 
À D « Huma » de Beons, Promenade aux 
Halles, cle... » On pourrait de lout cela trou- 
ver l'équivalent sur Londres, ou sur telle ou 
telle province allemande, 1 faut, bien enten- 
du, veiller à ee que ne se glisse aucune trie 
cherie (2), aucun article de guide ou de revue 




















































































































(1) Dans les autres Lycées allemands, cos exeur- 
ons se font claque mois ; elles sont obliraloires ; 
chaque classe est sous là conduite d'un professeur 
qui doit avoir, auparavant, préparé le sujet. 

(2) J'ai pu moi-même en conslater quelques-unes. 
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démarqué. Cela, c'est l'affaire du maître, de 
son sérieux, de son flair el, surtout, de son 
habileté à préparer pour chacun une « chas- 
se » intéressante, L'effort de recherche des 
élèves jusqu'à un certain point juge la valeur 
du maître. 

On comprend que les « Aviturienten » 
aient une formation autre que nos Bacheliers. 
Il serait lout de même bien étrange qu'au 
sortir du gymnase ils n'eussent point le goût 
des voyages el une curiosité quasi insaliable. 
Des lacunes certes, el de grosses lacunes que 
ne leur pardonnerait aucun de nos examina- 
teurs systématiques, mais des corps robustes 
des habitudes saines, une curiosité passion: 
née pour loules les questions qui agilent le 
monde et une grande avidité d'être et de sa- 
voir. 
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En face de ln Karl Marx Sehüle fortement 
influencée par les mélhodes nouvelles, et le 
zèle mililant de son directeur, eampons un 
gymnase « classique » el choisissons celui qui 
lout en demeurant identique aux autres dans 
ses formules pédagogiques, offre pour nous 
cet attrait imprévu d'être de culture française: 
le « Franzüsisches Gymnasium ». 

— Un Iycée français 3 

— Parfaitement. 

Non qu'il s'agisse ici, comme à Rome, Lon- 
dres, Prague ou autres capitales, d'un lyeée 
fondé par l'Université française, dirigé par 
elle et déposé sur le sol étranger comme un 
message intellectuel, Ce « Franzüsisches 
gymnasium » est une institution allemande 
authentique comme le Hohenzollern ou le 
Fiche Gymnasium, ne relevant que de l'état 
prussien et, au demeurant, fort ancien. 

Celui-ci, comme tout ce qui est français 
Berlin — quartier, cimetière, église — re- 
monte à la Révoeation de l'Edit de Nantes, à 
L'arrivée de ces Huguenots qui trouvaient que 
Paris ne valait pas une messe et à la faveur 
du roi de Prusse, Là, sur lu terre d'exil, de- 
vait s'entretenir, au moins pour quelques gé- 
nérations, l'âme de la patrie lointaine. 

On pourrait croire tout cela oublié aujour- 
d'hui. Que non ! Si le sol a depuis longtemps 
naturalisé les cœurs, le lycée, lui, continue 
de vivre sur les bords de In Sprée, là où il 
est né, au cœur du Berlin historique, entou 
ré de la Porte de Brandebourg, plus jeune, 
et du Reïchstag, beaucoup plus jeune encore, 
À travers des siècles de relations mouvemen- 
tées entre les deux peuples, il demeure le 
témoignage de l'hospitalité royale offerte aux 

jolentées, el, plus discret que 
non moins éloquent, l'hom- 
mage rendu par les « hommes roux » à celte 
civilisation française si étrangement altirante. 





















































Done, le lycée continue de vivre et, chose 
étonnante, d'être un centre de culture fran- 
çaise. Il a fallu la guerre de 1914 pour que, 
faute de professeurs entraînés, sciences el 
mathématiques ÿ fussent enseignées en lan- 
gue allemande, mais, pour le reste, langues 
mortes vu vivantes, histoire ou géographie, 
tout s'y enseigne en français. Tandis que, peu 
à peu, au cours des âges, les familles fran- 
çaises'se malaxaient avec la pâte allemande, 
le lycée, ni, résistait à toute assimilation, ré- 
sistance évidemment intentionnelle, homma- 
ge non dissimulé à une culture qu'on voulait 
voir survivre, Jusqu'à la chute de l'Empire, 
c'est là qu'on trouve tous les noms de l'aris- 
locralie prussienne, Imagineriez-vous, sur les 
bords de la Seine, entre les Invalides et le 
Palais-Bourbon, un grand établissement sc 
condarre éffrant à la clientèle du noble Fau- 
bourg un enseignement et une culture pres- 
que uniquement germaniques 

J'entre au lycée, Le proviseur m'aceucille 
dans ce français très pur, mi-chantant, mi 
fleuri qui est le privilège des lettrés étrangers. 
J'rssiste aux leçons : allemand, français, his 
loire, latin, etc. Je vous dispenserai d’un 
bon nombre, La méthode est à peu près la 
même que chez nous. Voici, par exempl 
tel cours d'histoire sur les colonies britanni 
ques. L'un des élèves en élait chargé depuis 
une quinzaine, c'est un « Oberprimaner », 
un élève de dernière anné 

Il parle avec un léger accent, — s'aidant 
ça et là de notes qu'il se garde de lire, — un 
rançais alerte, riche, presque loujours cor- 
reel et explique clairement, sans se presser, 
ayant eu soin auparavant d'établir un plan 
net qu’il suit de point en point en soulignant 
à mesure, des modulations de la voix, cha- 
que nouveau paragraphe. L'érudition est 
réelle, séricuse, puisée aux sources el chez un 
jeune, chose mériloire, sacrifiée dès qu'il 
faut pour dégager les grandes lignes. Celles 
ci, fortement marquées, frappent comme il 
convient, l'allention des condiciples qui pren- 
nent des notes aux bons endroits, 1 est re- 
marquable, que, dans un sujet aussi vaste, 
L'élève ait su jeter du lest et faire l'exacle 
mise au point ; il de: être si lentant de 
coudre bout à bout un couplet sur chaque 
colonie ! L'effort de discipline est soutenu, 
presque loujours réussi et — dois-je le dire À 
ur à ce que j'ai rencontré partout 
1 y voir le fruit d'une culture 
loute classique et, pour aller jusqu'au bout, 
d’une culture française ? 

Au passage des classes, je saisis au vol des 
syllabes familières et c'est, chaque fois, pour 
moi, celle émotion particulière que j'éprou- 
vais aussi sur la terre d'Afrique, quand, afin 
de se comprendre plus exactement, j'enten- 
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dais deux musulmans emprunter notre lan- 
gue. Je voudrais, pour l'émerveillement de 
nos élèves « classiques », conter ces cours ad- 
mirables où, À coups de mols français, l'on 
cherchait à serrer de plus près le lexte latin 
ou le texte grec ! 

Classe d'Unterprima (Rhélorique, en Fran- 
re.) Elèves de 16 à 17 ans qui lisent du Cé: 








ésar 
— ‘Texte facile, direz-vous, sans doute, mais 
4 s'agit iei d’une lecture à livre ouvert, non 
Je mot à mot ânonnant, mais la traduction 
élégante et rapide, et ki traduction en fr 
çais. D'ailleurs, que feraient ces élèves s'ils 

étaient au balbutiement, puisqu'ils ont 
à peu près chaque soir, avec un commentaire 
historique et psychologique, six ou sept 
pages à préparer de « De Hello Gallico ? » 
Qu'on y pense, de jeunes Prussiens lisent 
chaque jour, comme un bréviaire, el pensent 
en français du César et du Virgile, Et l'on 
s'étonne que l'Allemagne soit une pépinière 
de philologues ! 

Rarement j'ai vécu de plus belles heures 
d'études : le professeur (en l'espèce, le pro- 
viseur), près d'une grande carte de Gaule, 
discutait avec les élèves appuyé au texte, les 
opérations stratégiques de César, et l'on eût 
dit, lant s'animaient le drame el les person- 
nages, qu'il se fût agi de la Marne ou de Ver- 
dun. 

De même, par questions adroites, se révé- 
lait aux élèves attentifs celle stratégie plus 
sublile de la phrase césarienne qui, à elle 
seule, devrait conquérir Rome. Ainsi, grâce 
À un commerce étroit qui restituait au texte 
sa plénitude, celte heure de latin était deve- 
nue à la fois un cours de français, d'histoire, 
de psychologie et de style que dominaient 
l'autorité sereine et l'érudition sans forfante- 
rie d'un maître d'élite. 

Le programme de littérature. française est 
vaste, Je relève au hasard celui des grandes 

sses : 

Oberprima : © 


















































Beaudelaire : Poésie, E. Au- 





gier : La Pierre de louche, Conférences faites 
par les élèves sur des sujets choisis par eux. 
Unlerprima : Marivaux : Les fausses con: 








fidentces, G. Flaubert « Hérodias n. Conf 
rences des élèves faites sur des sujets choisi 
par eux 

Oberseeunda : Racine : « Brilaunicus ». 
Corneille : Le Cid. Molière : Tartuffe, La Fon- 
laine : « Fables ». A, France : « Les Dieux ont 
soif ». Contes modernes el causerics actuelles 
lirées de journaux français, ete, 

Au bacealauréat, l'épreuve écrite de fran- 
cais est la traduction française d'un lexte grec 
et d’un lexte latin, L'épreuve orale, outre 
des traductions analogues, comporte une con- 
versalion à propos d'un auteur où d'une œu- 
vre. En fail, on peut bien dire que le « Fran- 























züsisches Gymnasium » forme à l'usage 
absolument courant de deux langues : alle- 
mand et français, el que celle dernière est la 
langue de eullure, C'est pour l'élève à ses 
débuts une grosse difficullé, un véritable 
bilinguisme à acquérir qui élimine les moins 
aptes ou les moins actifs. Pour le reste, pro- 
gramme el méthode, rien qui ne soil dans 




















les autres lycées berlinoïs el, par lè-même, 
d'autant plus lypique, La tradition, au con- 
lact des idées nouvelles, s'est rajeunie, la 








jeunesse a pris une d'allures qui con- 
traste 
lait naguère, mais l'essentiel 
el la filiation est facile à sui 


herté 


vec la raideur puritaine qu'elle affec- 





s'est transer 
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«Si j'avais à choisir entre les deux forma- 
lions, celle du type classique et celle du type 
moderne, laquelle préférerais-je ? me deman- 
dais-je souvent, allant du Franzüsisches gym- 
nasium à la Karl Marx Schüle, Quelle est des 
deux méthodes et des deux cultures celle qui 
marque le plus profond et rend l'élève plus 
apte à vivre el à jouer un rôle efficient dans 
la société de nos jours ? 

Certes, elles ont leur valeur l'une et l'au- 
tre, el le choix n'est pas si aisé, À la « Karl 
Marx Schüle », ce qu'on désire, c'est, par le 
choix des questions « wetuelles », susciter aus- 
sitôt les réactions de l'élève, capter son en- 
Uhousiasme, centrer une activité si facile à 
distraire et, d'emblée, implanter le joune dans 
le monde de pensées où il lui faudra vivre. 
Et l'on comprend que la moyenne des élèves 
y « morde » plus vile el mieux qu'aux dé- 
clinaisons ; mais il ne faudrait pas pourtant 
que fit illusion ee souci d'actualité, I ne fau- 
drail pas prétendre que le dernier mot de la 
méthode dite « nouvelle » consiste à ne don- 
ner pour base à son enseignement que des 
questions eontemporaines. Sinon, par une 
pente facile et presque inévitable, lout l'ensei- 
gnement se teinte de politique. Or, on trouve 
celle tendance plus où moins développée, et 
souvent plus que moins, dans les gymnases 
« modernes » de Berlin. Réparations, Désar- 
mement, Chômage, Crise économique mon- 
diale, tels sont les thèmes immenses et déli- 
euts que j'ai vu vingt fois proposer à l'étude, 
d'ailleurs impartiale, des élèves. Que tous ÿ 
prennent goût, s'exellent, acquièrent un v0- 
cabulaire el même une connaissance dépus- 
sant le commun, d'accord, mais que cela 
puisse servir de base el de discipline cssen 
lielle, non, mille fois non. Il serait trop fa- 

le et vraiment lrop dangereux, sous prétexte 
de rendre l'enseignement vivant, de faire in- 
tervenir partout la passion politique dans 
l'histoire, dans les lettres el jusque dans la 
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géographie ! La loquacilé que donnent les 
formules et une demi-documentalion ne nous 
leurrent point, nous, adultes, mais elle risque 
de griser les élèves et, faute d'expérience, de 
les entraîner aux convictions simplistes et 
inconsciemment arbitraires. Je sais que l'en- 
thousiasme et la foi ont leur prix, qui n'est 
pas mince, je sais aussi que dans les circons- 
lances critiques traversées par l'Allemagne, 
il est excellent de former à l'esprit « politi- 
que » une jeunesse trop portée à se passion- 
ner sans comprendre el sans criliquer (1), 
mais cet opporlunisme, louable dans l'Alle- 
magne actuelle ne saurai être exporté. S'il 
faut que le maître ne se désintéresse pas du 
présent, il doit se souvenir encore plus que 
out devient actuel à qui s'y intéresse et qué 
le grand art en éducation, c'est bien moins 
de traiter à tout propos de ce qui est actuel 
que de rendre actuel tout ce dont on traite. 

Au lycée classique, les études plongent 
dans le passé el les langues qu'on y enseigne 
sont « mortes ». L'écueil est là. Mais qu'on 
pense à la leçon d'un bon maître sur le « de 
Bello Gallico » : loute l'attention crilique des 
élèves là aussi trouve une matière, seulement, 
dans la classe flotte la merveilleuse sérénité 
des choses qui ne sont plus el qui préparent 
aux jugements imparliaux, Humanités clas- 
siques ou Humanités modernes ? Les Huma- 
nilés n'ont point d'âge. Morles celles qu'on 
ne sait pas faire vivre, C'est le maître qui, 
tel le devin de la légende, connaît ou non la 
formule magique capable de communiquer 
la vie. 

Celle question 























des sujets est aussi une 
question de méthode, Puisqu'il importe d'a- 
bord à la Kart Marx Schüla de dégager la 
spontanéité d'un chacun, on stimule dans la 
classe même, l'effort de ertation. La leçon 
fort souvent devient une sorte de « debating 
club » où chaque élève à son lour donne son 
avis, Le danger, c'est que celle stimulation 
— qui est vive — peut être sa propre fin. 
Moins préoccupés de répondre juste que d 
répondre, les élèves perdent de vue la rai- 
son même du débat et s'égarent dans les tra- 
verses. IL faut un maître bien habile pour 
contenir sans l'élouffer cetle jeune ardeur 
qui s'exaspère, démêler parmi loutes les 

ponses celles qui visent an but el dégager à 
la fin tout le fruit de la discussion. Peut-être 
même ne réussit-il pas loujours à départager 
l'amour du vrai et le goût de contredire qui 
semble devenir une fascination... I y a là 
















































(1) En efel 
toute à faire < 18. Le triomphe du pi 
hillérion à prouvé avee quelle facililé la grande ma- 
jorilé du peuple allemand accepte le mot d'ordre 
Dune « discipline aveugle » Le mot est de Hitler 
à ses milices, el contresigné par l'opinion — celle, 
du moins, qui s'exprime. 
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un « point optimum » difficile à saisir et sou- 
vent non atteint, mais il est sûr qu'une telle 
méthode éveille en chacun les possibilités 
sommeillantes et le désir, coûte que coûte, de 
se rendre compte et de s'affirmer. : 

Au Franzüsisches Gymnasium, au contrai- 
re, on demande des exposés que personne 
n'interrompt, On souhaile que l'élève réus- 
sisse, comme le ferait son maire, une leçon 
modèle qui profite à tous en même temps 
qu'à lui-même, une leçon qui, de toutes les 
démarches de la pensée ne livre que la der- 
nière, celle du travail achevé, révisé, au plan 
net et à la conclusion formulée. Ici, on n'as- 
siste pas à une pensée qui se fait, et le rôle 
des élèves est apparemment plus passif, en 
tous cas, plus secret — car il reste, chez les 
meilleurs, la collaboration de l'interlocuteur 
à l'auditeur attentif el la jouissance de sui- 
vre un exposé clair et bien lié qu'on assimile 
en l'aceueillant. 

Un mot encore sur la discipline. Sans nul 
doute, la classe du « Franzüsiches Gymna- 
sium » apparaîtrait au visileur moyen infi- 
niment plus disciplinée que celle de la Karl 
Marx Schàle. Mais le visiteur moyen confond 
discipline el silence. Si elle est l'action qu’un 
travail scolaire bien entendu permet d'exercer 
sur le développement et la direction de la 
ée des jeunes, une classe de la Karl Marx 
le, conduile avec art ‘1), représente une 
réussite remarquable de discipline collective 
— idéal du maître moderne — mai 
que celui-ci, tel un chef d'orchest 
cieux et souverain, sache à tout moment lib 
rer les voix individuelles, dominer l'ensem- 
ble, et conduire au but ; art complexe, souple, 
subtil, qui veut non seulement l'érudition, 
pour parer à tout moment aux questions jail- 
finesse psychologique et 
l'humilité, Sinon, tout n'est plus que verbia- 
ge et confusion, À est trop facile de confondre 
avec la spontanéité celle ivresse de mols à 
laquelle les jeunes, dès qu'ils peuvent se la 
ser aller, sont enclins, trop facile d'oublier 
que — quelle qu'elle soit — la classe doit 
donner le goût du jugement indi qui 
n'est pas l'esprit de contradiclio 
constructif — el du contrôle de soi, trop fa- 
le de perdre de vue que, hors la discipline 
intérieure, tout est fantaisie el chaos. Là est 
l'écueil. Reconn que loute au- 
tre, celte méthode exigi d'élite. 
À coup sûr, celle du Franzüsisches Gymna- 
m est moins optimiste ; est-ce loujours un 
défaut 

Du reste, les deux méthodes ne s'exeluent 
pas ; loute éducation est nouvelle dans la 
mesure où elle exige à l'égard de l'enfance et 
de la jeunesse une attitude nouvelle ; tout ce 










































































41) C'est la condition expresse. 
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qui éveille à la vie est heureux pourvu qu'on 
reconnaisse la vie partout où elle est, car 
elle veut méditalion et silence plus encore 
qu'explosion el bruit. 

Certes, ce n'est pas par les méthodes dog- 
mutiques ou le « cours » tout fait el le ma- 
nuel qu'on façonne un esprit d'adolescent, 
mais pas non plus par la seule discussion : 
il est trop jeune et son expérience lrop res- 
lreinte pour soutenir impunément l'effort 
de toutes les objections qui, en se heurlant, 
font confusion dans sa lôte ; pas plus qu'il 
ne saurait être nourri d'exposés (ex cathe- 
dra » et de réponses loutes faites, même jus- 
les, Qui veut l'intensité fuit tous les extré- 
mes. 


























Là encore, point de modèle patenté, point 
de méthode officielle, mais un dosage où se 








révèle le tact du maître, Comme certains ins- 
truments délicats, l'éducation est la meilleure 
et la pire des choses ; excellente entre les 
us d'un praticien habile, elle peut être 
faussée el dangereuse dès que maniée par 
un goujal…. 

L'examen de la situation particulière faite 
au Franzüsisches Gymnasium pa culture 
française me suggérail d'autres questions en- 
core : « Quelle est, me disais-je, l'atlitude de 
ces élèves et de ces maîtres à l'égard de la 
France ? » En fréquentant les uns el les au- 
Lres, j'ai essayé de le savoir, Au sortir de ce 
long commerce avec langue et choses de chez 
nous, les élèves sont doués à notre égard — 
el c'est inévitable — d'une sensibilité plus 
élendue el plus vive. Toujours plus sympa- 
thique ? Ce n’est pas certain, mais sachons 
bien voir, En fait, avant la guerre, celle cul- 
ture n'était destinée qu'à une clientèle aris- 
locratique imbue de préjugés traditionnels. 
Depuis lors, le Frangisisches Gymnasium 
peut devenir — et il l'est virtuellement — 
un moyen de rapprochement, Quand on en- 
tre de plain-pied dans la civilisation d'un 
autre peuple, quand on peut suivre sans ef- 
fort ses journaux, ses revues et loute sa pro- 
duction littéraire, quand on voyage chez h 
sans plus de difficulté que chez soi, qu'on 
entend ce qui se dit dans le publie el le privé 
et s'entretient avec l'un et l'autre, il est clair 
qu'on le connaît mieux el qu'on & plus de 
chance d'interpréter exactement certaines de 
ses réactions de prime abord déconcertantes. 
Il est clair aussi que chez soi on ne s'en lais- 
sera pas si aisément conter, Et c’est là une 
acquisition sans prix. Entre les peuples 
comme entre les individus — et surtout entre 
peuples ne se connaissant qu'à travers les pré- 
jugés historiques — il y a des engonements 
senlimenlaux ou des ressentiments violents 
que la montée collective rend irrépressibles. 
Seul l’effort assidu de connaissance peut y 















































apporter à la longue, un tempérament. 11 dé 
lermine dans les rapports une curiosité plus 
exacte et l'oriente non plus exclusivement 
sur les différences, partant, sur les diver- 
gences, mais aussi sur les similitudes 
Donner un instrument commun d'échange, 
— la langue —, développer ces similitudes 
essentielles latentes en tout être hum: 
créer un fonde où puissent converger 1 
sihilités et les intelligences, telle est la 














es sen 
celle, 






tant de fois vérifiée par l'histoire des accords 
le peuples, C 





el des unions entr 
précisément — cela est à 
Franrüsisches Gymnasium, 


1 peut être 
à — l'œuvre du 








D'où vient que cette œuvre nous soit si peu 
connue ? Sans doute de ce qu'elle demeure 
diserèle, comme loute chose sérieuse, mais 
aussi, je crois, de ce qu'elle n'a pas encore 
pris une conscience suffisante de ses possi- 
hiliés, Avec l'Ancien Régime, li culture 
française était pour la caste des nobles un c 
chet de bonne éducation et, pour les diplo- 
mates, la clef de la « re ». Depuis la 
Révolution de 19, elle n'est plus cela, mais 
n'est pas encore exactement autre chose. 
N'est-ce pas un paradove, par exemple, que 
dans ce gymnase IL n°y ait pus un professeur 
qi ne soil allemand ? Aueun maître français, 
ni un Belge, ni un Suisse, Pas le moindre 
contael vécu avec une nalion dont, sous une 
forme ou l'autre, les & occupent cha- 
que jour. 









































J'en ai parlé au proviseur. II est du même 
avis (1), volontiers il accueillerait des profes- 
seurs français de grades universitaires équi- 
Yalents et il désire loutes sortes d'échanges 
Cela, certes, n'est pas impossible, puisque 
entre Lille el Berlin déjà on les pratique, 
ne faudrait les étendre et que Paris s'en 
mélt, 

Alors, sans préméditation, ce lycée cols 
horcrait à l'effort nécessaire de rapproche. 
ment. Sans préméditultion, c'est-à.dire en fai. 
sant rès simplement el très exactement sa 

he, qui n’est point de propagande poli- 
que, mais d'action éducative, 























EL nous ? Pourquoi n'élargirions-nous pas 
nos lrop rares possibilités d'échange ? Pour. 
quoi ne créérions-nous pas un « Lycée alle- 
mand » à Paris à Assez d'Alsaciens parlent 
un allemand sûr pour permettre aussitôt le 
crulement des maîtres, sans compler les 
changes qui alors se mulliplicraient entre 
les universités de Paris et de Berlin. Pour- 
quoi ne lisserions-nous pas entre les deux Ly- 
cées — l'un qui existe, l'autre que j'imagine 
— un réseau serré de correspondances, de 














(1) Cet article a &16 &erit avant la n Résolution 
nationale ». 
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voyages et de relations de toutes sortes, quel- 
que chose comme là première amorce d'un 
grandissant commerce spirituel entre les deux 
peuples, qu'il faut lout de même bien se pré- 
oceuper de réaliser au plus vite, à moins que, 








boudant aux formules nouvelles et remà- 
chant encore le passé, nous ne rebattions les 
chemins qui aboutissent à la guerre À 





Marie-Anne Cannot. 


—— 


Un Essai d’Individualisation dans une Classe de Philosophie 


D'après le rapport présenté au 6' Congrè* de Is Ligue Intern 
Education Nouvelle, à Nice, Août 1932 (Remunié en Murs 1938) 





pour | 








Le Plan Dalton (1) a été l'objet de vives eri- 
tiques. On lun reproche surtout de cons 
grammes el les anciens manuels, 

ee qui est un défaut grave aux yeux des 
trucleurs qui peuvent faire table rase et 
eur un sol neuf, devient un précieux avantage 
pour ceux qui sônt obligés de respecter Lo gré 
mal gré, les vicilles bâtisees, Tel est le 
r des lycées ou des collèges f 

pas s'étonner si le pl 
est apparu comme li formule d'un 
provisoire entre l'Education Nouvelle et les vieux 
as, Nous voudrions décrire ici brièvement 
résullats dé deux expériences léntées avec 12 

et 2% élèves de philosophie en 1931-105 


La portée de cette expérience dépasse d'aille 
ee enscignement pariculier : une adaptation 













fr 
Mais 
































& dans n'im- 





analogue peut sa 






porte quelle di ajoutons, ayee un 
nombre d'é qui est un avi 
lage appréciable à notre époque de classes plé- 
ihoriq 





apprendre 


Le programme lolal des matières à 
durant l'année scolire fut répu 
tions (2), $ pour la psychologie, 4 pour la phi- 
lesophie générale, 4 pour la morale, 4 pour la 
logique, Autant que possible chaque section grou 
puit des questions connexes qui devenaient autant 
de chapitres. 











G)Le meilleur exposé en langue française so 
trouve dans lo livre que lui a consaeré Mlle An- 
ioinole Gisen : Le Plun Dallon (Bruxelles, Lamner- 
lin). En vente chez Nathan, à Paris. 

12) Ce nombre peut varier. 

















Psycholog'e 


VIE AFFECTIVE 
Dossier 1 


Sensibilité et activité. 
Tendances el mouvements. 





L'Instinet. 
L'Habitude. 





Dossier 11. 
Phisirs et douleurs. 
Les Emotions. 
Les Passions. 


PHILOSOPHIE GÉNÉRALE 


Dossier IX 
La Raison (psyeh. méta.), 


La Volonté, 


Dossier X Responsabi 


Théories de la conn. 
Valeur de la science. God 

Dossier XI 
Espace. Temps. 
Matière, 

Dossier XIT 

Vie. 
Esp 
Dieu. 





VIE ACTIVE 
Dossier HI 


Dossier IV 


Ta Liberté (psych. méta.). 
MORALE 
Dossier XIII 
Morale et Science. 


Div. concepla de la vie morale. 
ité. Sanctions. 


Dossier XIV 


ience morale. 
Devoir et Droit. 


Dossier XV 
Morale et vie sociale, 
Dossier XVI 

Morale et vie personnelle, 


VIE INTELLECTUELLE 
Dossier V 
Faits psyeh. et Physiol. 
Conscience, Inconscience. 
Personnalité. 
Dossier VI 
Signe. 
Langage. 
Absir, el Généralisation. 


Dossier VII 


Altention, 
Imagination. 
d'idées. 





Dossier VIII 


erception. 
Mémoire. 
ations ct Images. 






Logique 


Dossier XVI 


Science el esprit ecientifique. 
Procédés généraux de la pers. 
Principes. 

Grandes théories. 


Dossier XVII 
Science expérimentale, 
Dossier XIX 
Mathématiques. 


Dossier XX 


nces morales. 
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Dès les premières classes, les élèves furent mis 
au courant de cette division de leur programme 
d'examen. Chaque section leur fut présentée 
comme une unilé de travail à réaliser méthodi- 
quement ; en effet elle comporte : 

19 Des développements et explications de la part 
du professeur ; a 

s® Un résumé diclé suceinet des principales 
idées à retenir ; 

3° Des demandes d'éclaireissements et des dis- 
cussions, (ro minutes par classe). Le lout donne 

ou à des notes prises au vol ou dictées et mé- 

ment classées dans un do 
hiers sont proserits de ln clusse ct 
« chemises » destinées à renferi 
























par à 
dossiers correspondant à chacune des sections du 





de travail, il 
eun autant de 





programme, Comme il ÿ à 20 unit 
À à done 20 dossiers comportant lt 
feuillets doubles que de chapitres. 

Outre les notes, en quelque sorte officielles que 
reçoivent ces feuillets, ils s'enrichissent encore 
d'autres apports : d'abord dés dissertations cor- 
respondantes qui, au lieu de s'empiler négligem- 
ment ou de se perdre, trouvent là leur place ra- 
tionnelle. Ensuite des’ noles prises soit au cours 
de lectures personnelles, (faites à l'aide de la bi- 
bliothèque des classes), soil à l'oceasion des expo- 
sés individuels faits tour à lour par les élèves sur 
une question de leur choix. 

Pour les manuels, nous nous sommes efforcé 
d’inpirer à nos élèves la méfiance des formules et 
des exposés théoriques dont leurs livres sont rem- 
plis. À ch question nouvelle, nous indiquions 
les pages inutiles, à sauter, el à remplacer par 
quelques lignes d'explications données en classe. 
Inversement, le résumé dicté comportait de fré- 
quents renvois à certaines pages du manuel pour 
les questions qui s'y trouvaient suffisumment bien 
traitées. Ainsi le manuel n'est plus considéré 
comme un but — assigné surtout à la mémoire 
amais seulement comme une aide utile, dont il 
faut parfois se méfier, D'autre part, cours el ma 
nuel n'entrent plus en concurrence et n'obligent 
plus l'élève à elle option définitive en faveur de 
l'un eu de l'autre qui est de pratique courante 
dans les classes d'examen, lei, l'un aîde l'autre. 
Tous deux sont au service des idées contenues dans 
chaque section et l'élève prend conscience de sa 
propre importance, lui qui es chargé de <oor- 
donner dans sa propre pensée les renscignements 
qu'il reçoit de Fun ou de l'autre — de eribler 
ces renseignements — de les critiquer, d'en ré 
Ter une synthèse onginalo ou Lou d'en faire 
l'objet d'un bourrage passi 

Pour les devoirs et les le, 
les élèves furent av 
sur chacune des 20 sections 
serlation et à subir une épreu 
sérieuse, pouvant durer de 10 à 20 minutes sui- 

le ens. Mais s'ils n'étaient pas libres de s0 
tire à ces Lravaux, ile restaient libres de choi 
oil Le sujet de la dissertation, soit le mo- 
lerrogation, — ce qui est capital. 

liste des « collés » 

qui avaient lieu deux ou trois fois par semaine, 

En ce qui concerne le contrôle, nous possédions 
un tableau où figuraient dans la colonne de gau- 
che, les 20 unités de travail, et en haut le nom des 
élèves, À l'intersection des deux venaient natu- 
rellement prendre place pour chaque « but » et 














































ns, dès le dé 

tis qu'ils aura 
tre un 

; une « colle 
















sir, 
ment del 
Un élève élait chargé d'établir 1 














chaque élève, les notes de devoir et de leçon. 
D'un simple coup d'œil, nous pouvions ainsi 
apercevoir les retardataires, afin de les stimuler. 
De leur côté, les élèves possédaient un tableau à 
20 divisions ‘où était inserit le détail de chaque 
« but ». Une fois le devoir remis, ils raçaient une 
diagonale dans le carré correspondant et, quund 
la leçon était passée, une seconde diagonale dans 
l'autre sans, Quelquesune inscrivalent rune Lo 
notes oblenues "qu'ils nous demandaient toujours, 
ear ile tenaient beaucoup à les connaitre. 

Résultats. — Tous les élèves sans exception 
adoptèrent volontiers cette méthode, [ls ont aimé 
à avoir, dès le début de l'année, la vue d'ensemble 
du travail qu'ils avaient à réalieer durant lee ÿ 
mois qui allaient suivre, Au lieu d'aller à l'aveu- 
gletté d'une question à l'autre, ils se rendaient 
compte à la fois, et des questions vues et de celles 
sstint à voir. Une telle possibilité est émineme 
ment favorable à la produetion de l'effort à ves 
nir, Nous avons vu souvent des élèves contempler 
avec plaisir leur tableau où ils venaient de tracer 
quelques dingonales : nul doute qu'ils y trou- 

‘ient un encouragement à poursuivre et une sé- 
eurilé dans l'emploi passé ou à venir de leurs 
forces, L'élève sait où on le mène et où il en est, 
et l'instinct combalif entre en jeu dans celte lutte 
scolaire avec une lâche scolaire bien déterminée, 
dont l'enjeu est la réussite au baccalauréat, 

Quant aux interrogations, les élèves s'inseri- 

ient volontiers pour les passer, Ils voyaient — 
surtout les médiocres peu sûrs d'eux-mièmes — 
qu'il ÿ avait R une épreuve, un est qui, lors 
qu'il élait bien passé, Jui donnait une impression 
de sécurité pour sa préparation à l'examen. Tous 
mettaient de l'entrain à s'inscrire, et si le lLempe 
manquait pour les faire passer au jour promis, 
montraient une forte déception, voire quelque 
mauvaise humeur, Souvent, ils demandaient, plu 
tôt que d'être remis à plus lard, à passer même 
durant la récréation. Inversement, e'ils ne ec one 
lient pas assez prêts, ils demandaient une remise 
Ce qui arriva une fois sur cinq environ). 

Enfin, spontanément, quelques élèves confec- 
lionnèrent un tableau de Lravail pour ln classe, 
Ils l'affichèrent au mur et barraïent avec plaisir 
la section de travail qui av raitée come 
plètement, 









































































Disons aussi quelques mots du « Cahier des 
questions », où chaque élève toute 
demande d'éela !, toute objection, tonte 


difficullé, ete, Au début de chaque classe, nous 
répondons questions, une par une, Dès le 
deuxième cours, le eahier à connu un gros euccèe 
en une semaine, il avail reçu une trentaine de 
questions, en {rois moïs plus de deux cents, Cer- 




















taines nous ont révélé des ignorances ou des in- 
<ompréhensions insoupçonnables, La classe enti 
écoute avec un plaisir évident les explications qui, 





en principe, correspondent aux préoccupations 
moyennes. Un liers se rattache au cours, deux fiers 
à des questions plus on moins fant 
que l’on peut aisément ramener au cours passé 
où futur. 

11 convient de souligner que, sous son appareil 
bachotique, li méthode a pour but principal d'as- 
surer une ‘certaine liberté d'esprit au professeur 
el de procurer à l'élève les conditions d'un travail 
personnel et — peut-être pour certains — intéres 
sant, En effet, une bonne méthode est un instru- 
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ment qui doit « rendre » avec n'importe quel 
maîtfe et sans exiger de lui beaucoup de travail ni 
de souci : le principal acteur doit être el rester 
l'élève lui-même, Si une méthode à besoin, pour 
être efficace, d'un bon professeur, elle ne vaut 
rien, Suns doute, même avec une bonne méthode, 
un médiocre éducateur obliendra un peu moins 
de résultats qu'un bon, Mais un peu moins seul 
ment, Car l'individualisation n'est pas autre chose, 
à notre avis, que l'ensemble des procédés perme 
tnt à chacun de donner son rendement maxi 
mum, de anellre en jeu foutes les ressources (q 
sont grandes et qu'on oublie ou qu'on brime trop 
souvent) de son individualité. lei, elle sert surtout 
à rendre la préparation à l'examen possible, sou- 
haitable, attrayante, même pour les moins bien 
doués, Mais il reste bien entendu que tout ceci 
du pis aller: il faut bien utiliser les moyene 
bord dans ce vieux navire universitaire qui 
a'obstine à ne pas couler ; on peut ÿ faire encore 
quelque bon travail avant que soit réalisé le dé- 
able delendum, réclamé par Mmé Cazamian dans 





























un article récent de Pour l'Ere Nouvelle (sept. 
132, p. 215), où sont d'ailleurs vigoureusement 
décrites les difficultés, souvent insunmontables, 
qui s'opposent à la mise en pratique, dans nos 
collèges et nos lyéées, des... instructions ministé- 
rielles de 1925 et 1987, théoriquement admirables 
d'ailleurs. 

(Conclusions. — Bref, par suile de celle orga- 
nistion Lrès simple — qui peut être adaptée à 
presque loutes les disciplines — et qui peut fonc- 
Hionner (avec quelques retouches) quel que soit 
le nombre des élèves, les élèves Iravaillèrent avec 
plus d'intérêt que les années précédentes. En outre, 
chacun pouvait à son gré organier l'étude des 
autres disciplines — et c'est à celle souplesse de 
la méthode 
succès intégral 








qu'il faut certainement attribuer le 
12 élèves de 1931-1032 à l'oral 





de juillet (Lo reçus), Le eyatème a permis, même 
aux plus médiocres, de courir ialégralement leur 
chance, 


H. Boucur. 





Impressions d’un Professeur de Première 
dans une Classe de Sixième 





L'auteur de cet article s'excuse de le faire pré- 
céder d'un préambule. Mais il lui semble que 
loute opinion pédagogique n'a de valeur que par 
l'expérience qui l'a fait naître, Ceci n'est qu'une 

ience entre beaucoup. Au moins fautil en 
iser les conditions. C'est celle d'un professeur 
qui, après avoir enséigné pendunt cinq ans les 
Jetires en première (français, latin, gréc), a été 
nommé à Paris en sixième À, qui a élé brès trou- 
blé des remarques qu'il a élé amené à faire, et 
même croit apercevoir des impossibililés vérila- 
bles d'arriver à un résullnt vraiment bon avec 
l'organisation actuelle. 








La première chose qui frappe, suxlout quand 
on vient de quitter de grands élèves, est la nature 
des rapport entre professeur et élèves dans une 
classe de sixième. 1ls sont nettement dominés par 
la sympathie ét même l'affection, On retient des 
esprits déjà adolescents par l'intérêt du cours ; 
l'autorité morale, la erinte suutaire d'un exa- 
men important. Les pelits de sixième sont sensi- 
bles sans doute à la façon dont on enseigne. Mais 
tout cela n'est rien comparé à l'affection que leur 
inspire le profemeur, Les confidences des parents 
confirment cette impression. Litiéralement la plu 
part de ces jeunes enfants travaillent « pour faire 
Plaisir » au professeur, Et il est courant de voir 
un bon élève ne rien vouloir faire dans certain 
cours, « parce que le professeur ne lui plaît pas » 
Cela est Fmentuble el iralionnel au possible, di 
ront des esprits chagrins. Cela ést un fait d'e 
périence. Nous avons vu, personnellement, 1e cas 
d’un élève de cet âge, qui pourlant aimait bien 
ses parents, refuser de les suivre en province et 
demander à être interne pour rester avec un pro- 
feseur qui avait pris sur lui un grand ascendant, 
Le beau livre de Jeanne Gazly « L'initintrice aux 
mains vides », bien loin de représenter tn cas: ex- 







































ceplionnel, reflète la généralité dans une classe 
de sixième. Bien entendu, celle atmosphère uffec- 
tueuse n'apporte pas, au’ moins directement, un 
supplément de clarté intellectuelle. Mais elle "crée 
l'élan, l'enthousiasme pour la tâche, sans quoi on 
ne peut rien faire de bon avec des enfants, qui 
agissent. point, par, raison par plaisir et 
impulsion, Mais justement, dira-Lon, une part de 
votre tâche est de contribuer à créer chez les 
enfants celle mentalité d’adulte, celte forme de 
relation qui s'appuie sur une justice indifférente 
&t qui est l'image même de là société où ils en- 
treront. Cela n'est.ni souhaitable, ni possible ; 
à cet Âge cët essai est vraiment prématuré, On 
n'aboutit qu'à les Llesser, à se priver d'une force 
précieuse, sans leur inculquer ce qui est au-dessus 
d'eux. 11 fut mêmé s'efforcer pour que celle af- 
foclion survive aux. punitions, Car, malheureu- 
sement, cel âge est souvent élourdi, bavard, pa- 
resseux el batailleur. Il es assex aisé toutefois de 
leur faire sentir que ces punitions constituent une 
sorte de nécessilé supérieure el n'entament pas 
profondément ln sympathie du. professeur pour 
eux, D'ailleurs bien des faits d'indiscipline ne 
sont que l'explosion irrésistible d'un énervement, 
dont le responsable est l'organisation actuelle de 
l'enscignement dans ces classes 

Car c'est une chôse qui scandalise et nous vau- 
üra sans doute, dans un avenir assez proche, 
renom de barbares, de penser que l'on puisse en 
fermer sans remords des enfants, qui ont en 
moyenne onze ane, dans des classes ou des études 
de huit heures du matin à sept heures du soir, 
avee deux récréations d'une heure au milieu de 
la journée et à quatre heures. Cela représente 
pouttunt l'existence d'un externe aurveille. Les 
internes sont ji malheureux encore de se voir 
enfermés du lundi au samedi, Mais linternat 
n'est qu'un pis aller détestable imposé par la s 
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uation de certains parents (1). Seuls les extèrnes 
libres sont relativement plus heureux, quand ils 
ont des parents intelligents que ne possède point 
la manie de voir leur progéniture toujours au 
premier rang. 

Bref, pareil régime n'et jumais profitable à au- 
cun âge. Au moine est-il supportable à partir de 
quinze ans. À dix c'est une absurdité, pour ne 
pas dire un crime contre l'enfance, qu'ainsi Mon 
abrutit et dont on empêche la formation normale. 
11 y a done trop d'heures de classe et mal disposées 
On sent grandir l'énervement, chez ces enfants, 
d'heure en hivure, et du début vers la fin de la 
semaine, Les claeses en fin d'après-midi sont mau- 
vase medi après-midi détestables, 
Sans doute on objeclemn qu'une extrême sévérité 
permet de maintenir le calme, l'immobilité et l'at- 
lention. Mais, outre qu'on ne saurait, depuis Mon- 
ligne, considérer la sévérité comme un. véritable 
moyen d'éducation, elle ne permet d'obtenir pré: 
cisément que l'immobilité et le silence, Pour 
s'imaginer qu'elle créera chez l'enfant cette atten- 
lion active si nécessaire à un âge où l'enfant ne 
eomprend bien que ce qu'il exécute vraiment, il 
faut n'avoir ais essayé de vérifier l'attention 
réelle de l'enfant par des interrogations minu- 
tieuses et répétées. Il serait donc très suffisant 
d'imposer aux élèves de Sixième deux à trois 
heures de classe le matin, deux heures de travail 
dirigé le soir de quatre heures et demie à six heu- 
res el demie, en augmentant progressivemnt el 
par paliers jusqu'à la fin des études secondaires. 
‘Toute l'après-midi devrait être accordée en Sixième 
à des activités libres dans une atmosphère de jeu : 
c'est là qu'on pourrait placer, selon le temps, les 
sports (ou plutôt le jeu sportif), le dessin, la mu- 
sique, des travaux manuels, des séances de ciné- 
ma plus ou moins documentaires, Sans doute cette 
organisation suppose un personnel spécialisé, un 
tout autre aménagement des lycées. Soit ! Mais 
il serait mavrant de reculer devant quelques dif. 
ficuhés ielles, et il n'est peut-être pas in- 
sensé d'espérer qu'on pourra un jour consacrer 
dans chaque pays des sommes suffisantes pour 
la tâche de former des hommes, qui devrait pas- 
ser avant loutes les autres, 
































Celte réduetion d 





heures de travail permettrait, 
en évitant l'énervement él la fatigue, d'enseigner 
mieux el plus en moins de temps. Mais elle né- 

1 loutefois un allègement des programe 
mes, Quoi enseigner au juste à cet ge P lei la 
controverse sera sans doute ardente. Le problème 
mérite d'être étudié sérieusement, Sans entrer 
dans le détail des-arguments nous nous borne- 
rons à quelques suggestions. 11 semble bien lout 
d'abord évident qu'une large plc doive être 
donnée à l'étude même de la langue nationale de 
l'enfant, qu'on doive également commencer l'ap- 
prentissage d'une langue étrangère, qu'on ne sau- 
fait renoncer à FE rudiments de forma- 
lion mathématique. La question du latin est plus 




















{1) Sans doute, mais l'internat ne sarail pas, « dé- 
teslable » sion en réformait le « régime ». L'evem 
ple de l'Ecole, des Hoches, des écoles nouvelles d'Al 

no ot d'Amglelerre, de quelques petites écoles 
françaises prouve que co n'est pns Impossible, pour 
les pebts 2 pour les grands. Au surplus, he CA 
plicalion plus sérieuse des instructions de M. Lapi 
au sujet des Ecoles normales réaliserait déjà de très 
sérieux progrès, — N, de R. 


discutable et certains en repousseraient les débuts 
d'un an el même plus (théorie du latin court), 
Se qui ne purall point s'imposer. On peut en main 
tenir l'initiation en sixième à la condition tou- 
iefois de ne pas exiger, comme cela se pratique ac- 
tuellement, que l'enfant apprenne en un an tout 
l'essentiel de la langue au point de vue morpho- 
logique. Des sacrifices plus corpleis pourraient 
se faire aux dépens de l’histoire, de la géographie 
el de l'histoire naturelle (1). Cette proposition 
n'implique pas du mépris pour ces disciplines, 
mais au contraire haute estime. Ce sont des en- 
selgnements pleins de richesse et de grande ei- 
gnification. Mais leur sens le plus profitable passe 
très au-dessus de ln tête de ces enfants, L'histoire 
en particulier, pour les petits de sixième, c'est 
surlout un récueil d'histoires, où leur mémoire 
retient capricieusement quelques détails. Un excel- 
lent élève, premier prix d'histoire, n'avait au 
bout d'un’an retenu des Egyptiens que les trois 
Pyramides (et pouvait même donner les noms des 
Pharaons qui les firent construire) 1 Mais pré- 
tendre qu'un enfant de cet âge pourra se dé- 
brouiller dans toutes ces races et ces pays de 
l'Orient, comprendre les questions politiques 
divisèrent les petits états de la Grèce, c'est nier 
une évidence que loules les interrogations con- 
firment, pour peu qu'elles soient faites quelques 
semaines après l'étude d'un chapitre particulier. 
Sur le moment sans doute certains retiennent l'es- 
sentiel par mémoire, mais ne le comprennent 

int au fond. Ces trois matières pourraient fort 
ien commencer à partir de la Quatrième, Si l’on. 
veut absolument en deça donner aux élèves quel- 
ques notions d'histoire de la civilisation, une 
première vision du monde el des êtres qui y vi- 
vent, quelques séances de projections ou de ciné- 
ma commentées pendant les heures de l'après-mi- 
di, dont nous avons parlé plus haut, y suffiraient 
largement. 
































Mais ces modifications d'horaire et de pro 
gramme ne suffisent point ; il faut encore s'at- 
laquer à la question importante, la plus impor- 
tante peut-être dans cette classe d'initiation à 
l'esprit secondaire : celle de la méthode d" 
ement. La première observation porte sur les 
apports de la mémoire et de l'intelligence. Autre- 
fois on faisait grand cas de la mémoire et l'on 
affirmait sommairement que les premières années 
de l'enfance doivent être consacrées à entasser 
des connaissances, Par réaction on st allé à l'ex- 
Lrôme opposé en ces dernières années. Il y a tout 
de mème, en loue question, un minimum à 
relenir 1 Mais il faudrait toutes les fois que cela 
est possible ne confier à la mémoire que des choses 
offrant un sens complet. Jamais un détail isolé, 
mais un ensemble où se remarque le détail en 
question. Donner d'abord, même dans ces pelites 
classes, une idée d'ensemble d'une question vaut 
mieux que construire l'ensemble par juxtnposi- 
Bon de détails, Ce qui s'appuie d'ailleurs sur cells 





























(1) Les « éducateurs nouveaux » ne liront pas sans 
étonnement celle condamnation de l'étude de « l'his- 
loire naturelle ». De Mme Montessori au professeur 
Langevin, en passant par le D° Decroly, il y a una- 
nimité à penser que le travail d'observation, d'ex 
périmentation qu'exige une étude rationnelle de 
« l'hisloire naturelle » est justement celui qui con- 
Vient aux gobs el à ln nafure d'esprit des enfonl, 
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ghservation que l'esprit me conlruil pas des eye 
thèses per juxtaposition d'analyses, mais va comme 
un balancier, sans cesse, tantôt du détail isolé 
à la synthèse’ possible, tantôt de la synthèse con- 
fusément entrevue au détail qui y trouvera ou 
n'y trouvera pas æ place, Les parties ne se défi- 
misent que pur les combinaisans diverses qui leur 
permellent de figurer dans un tout. La deuxième 
observation porte sur la nature même de l'intel- 
ligence chez ces enfants. Elle apparaît beaucoup 
plus concrète qu'abstraite, plus intuitive que ca- 
pable d'enchalner des ralsonnements. Groëe dif. 
iculté, si l'on songe que c'est la période de la 
front dans toutes les langues, La Sixième, 
lu Cinquième et la Quatrième sont dites claases de 
grammaire. EL jamais âge intellectuel n'a été 
moins fait pour comprendre la théorie et l'abs- 
Uaction grammaticales, 11 faut au moins des es- 
prits de quinze ans pour aborder au fond ces ques- 
tions. Les règles grammalicales n'offrent aux 
élèves de Sixième aucun sens véritable ; elles 
<ommandent lout au plus une application’ méca- 
nique, avec grande chance d'erreur, Alors on est 
très embarrassé de savoir par quoi remplacer, par 
exemple, la théorie de l'atiribut et celle du com- 
plément d'objet. Il arrive que l'on ait recours, 
dans ce cns, à des questions (telles que: qui à 
oi ?), que l'élève doit se poser après le Verbe. 
EL l'on s'entend faire des réponses étranges 

— L'élève ramasse son crayon, I] ramasse 
quoi ? son crayon, complément d'objel. Mais 
aussi d'un lon Lrès assuré : 

— La Sicile est une île. La Sicile est quoi ? une 
île, complément d'objet ! 11 ne faut même pas 
se fier à des réponces bonnes en apparence, 

Les règke sont généralement accompagnées 
d'exemples. L'élève ne comprend rien à la règle, 
mais retient l'exemple, Il possède ainei une col: 
lection de «mesures grammaticales » d'après ls- 
quelles il essaie de ealibrer par un obscur raison- 
nement sur des analogies externes, les phrases qui 
lui sont proposées. Les résultats n'ont aucune 
sûreté, Les cas un peu exceptionnels les font 
tomber duns l'erreur. Et, i l'on demande le 
raisonnement qui a abouti à une bonne réponse, 
on s'aperçoit qu'il n'a souvent avec celle-ci au 
eun rapport. ÊL loutefois un enfant de dix ans 
parle aésez bien sa langue maternelle, Un jeune 
enfant de Londres à cet âge, qui n'a aucune 
idée de grammaire théorique, parle plus cou- 
ramment l'anglais qu'un bachelier français. 11 
me doit pas être impossible de mettre eur pied 
une méthode, loute de pratique et d'usage, mais 
bien entendu d'un nivemu plus élevé, en y ajou- 
tant des éléments plus litéraires, pour apprendre 
aux enfants de Sixième leur langue, les langues 

le discipline 


étrangères et enfin le latin. 
ue la 
ent intéressante, Ps la- 


Car c'est à propos de & 
uestion devient vrai 

lin subit une grosse crise, dans le détail de ln: 
quelle <e n'el pas notre propos d'entrer à 

Quoi qu'il en soit, on pense assez volontiers que 
pour relever le latin il faut abandonner les pro- 
cédés minutieux d'un temps où l'on avait de 
nombreuses heures à y consacrer et où l'on écri- 
vait le latin. Des instructions officielles recom- 
mandent d'employer, dans cet enseignement, 
autant que faire se peut, les procédés directs des 
langues vivantes. 11 faut, en effet, enseigner un 
latin vivant et direel non par le thème, mais 
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par la version, par le contact avee les textes, 
non par la récitation grammaticale, mais par la 
pratique des phrases, C'est un fait courant de 
voir des élèves capables de réciter par cœur 
les parudigmes, de faire un thème passable (en 
Sixième la question des contre-sens et des faux- 
sens 6e pose À peine), rester ahuris et décons 
certés devant la moindre phrase latine. 1 faut 
done les placer tout d'abord devant les phrases 
latines, les habituer à raisonner non par méca- 
nisme" grammatical mais par habitude de 
langue, Prenons un exemple très simple. Une 
phinse aussi élémentaire que: « Arbores eilves- 
les allæ sunt » est, pour ces jeunes enfants, 
un problème ardu dont aucune connaissance mor- 
hologique précise ne peut leur donner la s0- 
tion. Le dictionnaire et la grammaire leur in- 
diquent qu'il y a là Lrois nomimalifs, que le 























premier est un nom, les deux autres des adjec- 
üife. Et les traductions les plus bizarres d'en 
tésuller 1 Si, au contraire, on leur a donné 


déjà quelque habitude de la langue, l'élève fera 
le raisonnement suivant : les deux adjectifs ne 
sont pas reliés par « el » ni séparés par une vir- 
gule, done n'ont pas le même rl : d'autre 
part la phrase est construite avec le verbe être, 














done l'un esl nécessairement epithète, l'autre 
aluibut ; enfin, d'après les habitudes de la 
construction latine le premier adjectif, qui est 








immédiatement après le nom, est l'épithète, l'au- 
tre, qui est immédiatement avant le verbe, est 
l'attribut. Et l'enfant arrive à construire et à 
traduire : « Les arbres de la forêt sont hauts, » 
Bien entendu, ce raisonnement et d'autres a: 
logues deviennent lrès vite instinctifs et immé- 
diats. Il semble que dans eclte direction on 
puisse arriver à de meilleure résultats, Tous les 
livres actuels auraient besoin d'être refaits, car 
ils partent du français pour arrive 
qu'il faudrait partir de ce que 
en latin pour arriver au sens en français, Des 
tentatives isolées sont faites, mais eans plan 
d'ensemble, et avec de telles divergences qu'un 
élève de Sixième qui, en cours d'année, change 
de résidence, est souvent complètement noyé 
dans la nouvelle Sixième où il entre. Nous avons 
pu constater plusieurs cas de ce genre. 

Il reste encore à examiner des problèmes pra 
liques que, volontairement, nous avons laissé 
de côté jusqu'ici. Nous avons toujours parlé de 
l'enfant de Sixième sang préciser son âge, En 
fait, ces enfants ont, actuellement, de dix à douve 
ans'quand ils arrivent dans celle classe. Deaucoup 
sont Lrop jeunes, même avec les méthodes et 
les allègements que nous préconisons. Il devrait 
être formellement interdit d'entrer en Sixième 
à moins d'avoir douze ans dans l'année d'ins- 
cription. Au-dessous un enfant (sauf rare excep- 
tion), est incapable de comprendre vraiment ce 
qu'on lui enseigne, D'où lant de malfaçons, d'in- 
rlitudes qui pèsent sur les anné 









































suivantes, 
ns doute on objeclera que douze el éept font 
dix-neuf, et que c'est un peu lrd pour être 
bachelier à cause des concours des Grandes Eco- 
les. Il resterait donc à reculer la date limite de 
certains d'entre eux, On pourrait encore suggé- 
rer qu'avec des enfants débutant à douxe ans 
dans le secorglaire el conduits autrement, il se- 
dt certainement possible de réduire de ‘sept à 
six ans ce cycle d'étude 




















QUELQUES REMARQUES SUR L'ENFANT 


Une autre modification s'impose, mais nous 
n'en dirons qu'un mot, car elle a été souvent 
signalée avec une véhémence justifiée. Si l'on 6on- 
gé À l'importance de ces début, à la nécessité de 
aire travailler dircetement chaque enfant, impo- 
ser au professeur plus de vingt élèves 6st une 
Abaurdité pédagogique : c'œt smerifer, dans une 
œrtine mesure ln classe tout entière. El, en 
fait, dans la plupart des lycées les classes de 
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Sixième comprennent le double au moins, si pas 
plus, de et effectif. Le canot est trop petit, le 
sauvetage impossible, C'est la noyade générale 1 
Seuls s'en tirent ceux qui sont capables de na- 
ger tout seuls, Et ceux-là sont bien peu nombreux 
À cel âge, qui a tellement besoin d'être compris, 
encouragé, soutenu de toutes les fagons. 


G, Tivenor. 





Quelques Remarques sur l'Enfant 
dans les “Classes de Grammaire” 








ent résument les ob- 
duns les elrsses de Si 
es années nombreuses 





Les ramurques qui 
rvations étonnées faite 
ème et Cinquième après 














d'ensignement à des esprits adolescents et adul- 
les : enfants au-dessus de 14-15 ans, étudiants, 
adulles de lous âges. Avec tous, l'enseignement 


s'était fait éclon le mode didaclique, tout uni- 
ment el sans cahols. 

Dès les premiers contacts avec mes à 
de sixième, d'un âge allant de g ans 1/4 à 1 
ans, je m'aperçus que le lerrain n'élail plus 
de plain-pied entre eux et moi, et qu'un esprit 
« enfant » n'est pas du lout un esprit adulte en 
réduelion. Et me sentis coincé entre les 
« programmes », ordonnés didactiquement, se- 
lon un ordre logique et formel, prévu par des 
adultes pour des adultes de plus en plus petits 
de la Philosophie à la Sixième incluse, — et lu 
réalité enfantine, qui eût exigé un ordre péda- 
gcaique, non formel et non logique. 

Cette. co: nt dire ? cetle non-cohérente 
me parüt expliquer et les résultats inerimin 
ar les examinateurs du baccalauréat ou les col- 
fégues des clusses supérieures, celui de Première 
par ex qui 6e plaint d'être abligé dans cette 
Glisse de faire refaire une Sixième à ses grands 
élèves, et des constatations comme celles de R 
Cotard dans la Revue Universitaire (1929) : 
élèves, dit-il, font de leur vie deux parts, la vie 
vécue, où ils sont intelligents, et la classe, qui 
est un monde irréel et par excellence le domaine 
de l'absurde, 

Je me suis demandé : 1°) si lout enseignement 
donné à un enfant ne devrait pas se conformer 
à lui, et non à nous, pour être profilable ; ainsi 
Forser disait: « Que faut-il pour enseigner le 
latin à John ? — Savoir le latin ! — Non, con- 
maîire John, » 3 2°) «il ne faudrait pas cherclu 
à établir ce que l'enfant peut vraiment appren- 
dre avant de formuler la lite des enseignements 

lui ir 

Toutefois, es deux questions me semblaient 
incongrues” : visiblement, tout l'enseignement 
des « classes de grammaire », par son existence 
même, en quelque sorle sacrosninte, depuis des 

nérations, présuppose où qu'elles n'ont pas à 
tre posées, où que, si elles l'ont été, elles ont 
reçu une réponse négalive. 

Il ne me restait qu'à voir si In pratique confi 
menait mon impression de prime saut, si eetle 




































































impression de non-cohérense venait de ce que 





je comprenais mal le fonctionnement des cer- 
Veux enfantgns ou de ce que ceux-ci ne compre- 
main rien au fonctionnement de nos cerveaux 
d'adute 





Le premier point qui frappe est l'extrême pas- 
sivité “des inteligences, contmstant avec la ur. 
bulence des corps et la pélulance des cerveaux. Les 
professeurs de grammaire d'un grand y 

risien déclaraient l'an dernier (Rev. des Ë 
nes 19%, 1, p. 27) qu'on ne saurait songer à 
déduire Les règles des Lextes expliqués, « en raison 
de là paresse d'esprit des enfants », et que, donc, 
« on ne peut songer à se passer d'une grammaire 
apprise à peu près par cœur », 

Pourrait-on trouver condamnation plus eaté- 
ne des « classes de grammaire À » Ainsi, 
ksses consistent à faire réciter aux enfants 

ire, à laquelle ils ne peuvent atteindre 
par compréhension! et à eulliver justement en 
eux celle passivité dont on se plaint, puisque 
« savoir par cœur n'est pas savoir | » 

La « paresse d'esprit » incriminée mériterait 
au moins examen ; et, à l'examiner, on croit 
s'apercevoir qu'elle n'existe pas : formidable est 
l'ardeur des petits sixièmes à ge jeler sur la 
masse de connaissances nouvelles qu'on veut leur 
ingurgiter, el simultanément, et sous le poids 
desquelles un adulte plicrait 1 Esayons donc de 
grouper 4o adulles, même cultivés, pour les ini- 
lier à deux langues inconnues, à l'histoire an- 
cienne de la Chine et autres peuples, à un cours 
de mathématiques, à l'équivalent de la botanique 
et de la géographie : on verra le déchet ! 

Oui, l'ardeur et la bonne volonté des enfants 
sont éxtmordinaires, — jusqu'au moment où ils 
sont rebutés, el nous essaierons de voir pourquoi. 

D'où vient done ln passivité conetatée ? Elle 
eumble tenir à deux grandes eauses, les élèves 
d'ailleurs solidaires, sont, tous, « passivisés » par 
l'école, et ils sont, presque tous, rebutés par les 
matières enseignées, 

L'enfant a déjà en effet l'esprit « passivisé » en 
entrant en sixième ; jusque à, il n'a guère fait 
que « recevoir » ; on l'a-bourré de nolions, sou- 
vent de simples formules, qu'il a dûment réci- 
tées : français, orthographe, histoire, géographie, 
& leçons de choses » données non par les choses 











































102 


mais par le maître, caleul surtout (tables d'ad- 
ditions de mulliphation, | râgles de « problè- 
mes »...). Ni l'oreille, ni l'œil, ni l'intelligence 
ne semblent désormais capables de fonctionner 
spontanément en classe (1). 


qu'est 


Je demande à un élève de Cinquième : « 
imites 


ce que celle carie vous apprend aur les 
de 


Chine ? regardez-la bien ! » L'excellent 
élève est déclenché : « les limites de la Chine 
sont. 


» el le livre est répété consciencieusement, 
rôle, je le ramène à la carie, Il reprend le 
déroulement de son disque intérieur, Je l'arrête 
encore. IL ne comprend plus. Ses camarades non 
plus : « Mais il sait ! Mais il a bien appris { » 
Cinq minutes se passe, die, quinté même, En- 
Jin, un élève, réfléchi — scolairement un cancre 
ou'un bon élève, indifféremment, — lève la 
main, le dixième où le vinglième peut-être: 
« M'ieur, si je regarde la carie, elle ne m'ap- 
prend rien ; d'est une carte physique de l'Asie ; 
elle ne nous apprend même pas où est la Chine ; 
ce nom n'y figure pas. » 

Un élève va tripler sa Sixième ; il a plus de 
la moyenne parlout, mais en arithmétique il à 
3, quoiqu'il redouble ; il a x à l'examen de pas 

jé. 1, esl buté ; les fractions dressent devant 
lui un mur infranchissable, Repris selon une mé- 
thode concrète et individuellement, il découpe 
des fractions, les manie, les baptise, opère avec 
elles, el, quand les choses lui sont familières, il 
apprend à mettre dessus les noms lechniques : 
« Ah 1 c'est ça le numérateur { c'est ça le dé- 
nominaleur ! » Deux ans durant, il a tout subi, 
sans comprendre, el #t passivement, qu'il n'a ja 
mais demandé : mais qu'est-ce donc que le numé- 
rateur où le dénominaleur ? 

J'ai trouvé une seule jois, en prenant une nou- 
welle classe, un élève qui m'interromptt pour me 
demander le sens d’un mot ; el cet élonnant phé- 
nomène récidivait : il élait étranger et le fran- 
gais n'élait pas sa langue maternèle, 


Cette paseivisation conduit droit au psiltacisme 
el, plus lard, au « verbulisme » : verba rês ra- 
piunt | 











L'enfant a répété b. a, ba, IL lt, il écrit, it sait! 
Mais-que sailil ? Répéter comme un perroquet. 
Car, si comprendre c'est se rendre comple des 
choses, les analyser en leurs éléments, son intel- 
lect est resté complètement hors de ‘cause. De- 
mandons-lui, et même un an, 5 ans plus lard : 
€ qu'estce que cest que ba D que fault pour 
Jaire ba ? ». Silence complet. 








L'intelligence finira, en général, par intervenir 
à «on heure, mais il est à cmmindre une chose : 
l'enfant devenu grand ne réfléchir jamais aux 
choses « apprises » el « sues ». C'élait bien là, 
du reste, le but poursuivi par les célèbres maîtres 
du XVII eiècle, ceux de Julien Sorel, qui, on 
s'en souvent, el le typo de l'aprit non panirié, 
el qui continue à réfléchir, l'audacieux 1 après 
avoir appris. 





Voici un très bel exemple de « verbalisme ». 
Mon collèque d'Histoire Naturelle sort de la classe 


() Qt. Revue de la Presse : Pénacoo : Emploi 
du Cinéma, 8 4. 


POUR L'ÊRE NOUVELLX 


de Philasophie, Il est outré. Il vient de demander : 
« À quel degré l'air devient-il liquide ? — À 20°. 
— 4°20° ? Au-dessous, du moins ? Non, mon: 
sieur, au-dessus, — Mais cè matin, il y avait com- 
bien ‘de degrés ? — Je n'ai pas regürdé. — IL y 
avait 5°, Alors ? L'air est liquide ? — Silence 
embarrassé, puis : Alors, je ne comprends plus, 
il aurait dû étre liquide, « Mémoire d'abord À 
Seule comple la leçon faite en classe, la leçon 
des mots. {1 n'y a pas de leçon des chose, 








, ou « paresse d'esprit », semble 
bien avoir deux excuses. D'abord, comme il 
vient d'être rappelé, l'enfant est obligé de réciter 
puisque le maître ne lui demande à peu près qu 
&ela, soit sous forme directe, aoit ous forme: 
d' € applications » ; il n'est jamais sollicité ni 
exercé au Utonnement de la découverte : cela 
prendrait trop de temps. D'ailleurs, si l'on ban- 
nil autant que faire se peut Loute 4 récitation. ». 
quelques élèves seulement retrouvent un peu de 
spontanéité ; lant le mal est déjà invétéré | 

Seconde excuse, qui vaut celle fois pour le 
maître comme pour l'enfant : si le maître n'a 
demandé à l'enfant que de répéter après lui, si 
les professeurs des clusses de grammaire affirment 
qu'on ne peut se passer d’une grammaire apprise 
par cœur, cest peut-être que les. règles n À dé- 
duire dépassent la portée des intelligences €: cet 
âge ? 

FA vrai dire, l'ordre « didactique » des programe 
mes comporte sur bien des poinis une équivoque : 
on doit aller du « simple au composé », du « con- 
nu à l'inconnu ». Mais voici l'Histoire : on y va 
de l'an 4.000 avant J.-C. à nos jours, c'est-à-dire 
de l'inconnu au connu, el certainement pas du 
« simple » au composé... 

Le fils cadet d'un des directeurs d'école de lo 
ville doit aller rejoindre son ainé au lycée à le 
rentrée prochaine. Nous sommes, en décembre, 1} 
a eu 9 ans en juin, — Quel âge astu ? lui der 
mande son pèré devant moi. — 9 ans. — Tu les 
as eus ou tu les auras? — Silence prolongé. La 
maman finit par intervenir : lu auras 10 ans 
en juin, Futur el paué ne 1e distinguent pas ene 
care clairement et le père, sagement, décide qu'on 
atlendra un an de plus uvant d'aborder l'histoire 
d'Egypte et d'y faire le perroquet, 

Notons en passant sur l'échelle métrique d'A. 
Binet_ : l'enfant normal, à g ans, donne la date 
complète du jour et indique les jours de la 
semaine. ; à 10 ans, énumère les mois de l'an- 
née. Ici, ln non-cohérence est évidente entre le 
programme et l'âge de l'enfant. 

On doit aller aussi du « coneret » à l' « abs- 
tait, » de laisse de côté l'emploi des termes dits 
abstraits sur lesquels tout le monde est à peu 
près d'accord, par exemple : « Quelles sont Vos 
impressions À — Silence de la clusse. — Ça ne 
vous a pas plu ? — Oh si | m'ieur, el réponses 
de pleuvoir. Mais qu'est-ce que Le concret ? 
qu'est-ce que l'abatrait ? D'après les livres, eerait 
4 conerel » ce qui est « matériel », el abstrait ce 

qui ne l'est pas. Or, la réalité semble tout autre. 
Lelte phruse de début d'Exercices Latins est-elle 
conerèle : « sois présent ! », avec ses variantes : 
jeune fille, sois présente ; servante, sois présente, 
ele. ? L'enfant reste froid. Mais : « demain, 
tu répondrae, sois présent ! » l'intéresse, Ne 6e: 


Cette passivit 
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QUELQUES REMARQUES SUR L'ENFANT 


rait-ce pas que la seconde phrase ést pour lui du 
eonerel, la ou les premières de l'abstrait ? Le 
« con-erel » étant ce qui fait corps avec lui et 
avec loute sa situation neluelle, Lu abs-trait » 
élant ee qui n'est pas directement objet d’expé- 
rience ? Dès lors, y at-il rien de plus « abs-trait » 
que loules ces « phrases détachées » dont nos 
manuels sont pleins ? Si, il ya les mareeuux de 
phrate, et il Va les mots isolés, — dont les ma 
huels rent des listes !— et il y a les Lermnai- 
sons, souvent les letres, par quoi l'on commence 
foujours — selon une tradition cent pour cent 
diduetique, &t cent pour cent antipédagogique, 

Seul (au lycée) l'enseignement actuel des lan- 
gues vivantes fait dans une certaine mesure appel 
au concret, — et au « simple » en même temps, 
car il est « simple » pour l'enfant de faire des 
phrases qui se rapportent à lui-même : tous les 
rappors à mettre en jeu lui étant « connus, » 
Il trouve au contraire compliqué. de faire des 
phrases eur des sujets imposés du dehors : là, 
les rapports des choses lui sont « inconnus », ét 
il tombe dans la récitation, 

i rail sous un {out autre jour le che- 
min isé du connu à l'inconnu, du simple 
au décomposé. 

il done uniquement en prenant l'enfant 


e que l'enseignement serait « con-cret » ; 
































pour ceni 





tant que son esprit serait « enfant », celi seul 


qu'il pourrait « s'appliquer à lui-même » lui se- 
rait pleinement compréhensible et, done, profta- 
ble ; or, nous lui demandons de « s'appliquer », 
d'appliquer lui-même à nos idées, d' « appliquer » 
nos règles, ele. — Ainsi le bébé exerce ses eens 
en s'appliquant les objets nouveaux, en les ap- 
pliquant à sa bouche de préférence. 

À 1° « application » réclamée couramment des 
enfants, et qu est subjective, qui va du sujet à 











l'objet il faudrait, «emble-il, substituer ue 

application « objective » au sens précisément die- 

paru du mot : « qui vient de l'objet. » (Littré), 
* 


Toutes les obsérvations faites convergent vers 
<e point : l'enfant est admirable dans le concret 
ainsi entendu, étymologiquement ; il est faible, 
découragé, passif, devant l'abatrait, également au 
sens étymologique, ou, avec un autre terme pri 
aussi au sens élymologique, devant nos notions 
« ab-solues » ; Ïl ne saisit bien que ce qui lui 
sl relatif, Son esprit accuse une parfaite ineapa- 
cité à «abs-traire » et à concevoir des notions 
« ab-solues », c'est-à-dire dissocites, Dissocior, dis- 
tinguer, diviser, analyser, voilà en définitive à 
quoi nous voulons le « former », et voilà juste- 
ment ce dont il s'avère incapable. 

Dès la première minute, en diclant l'Emploi 
du Temps, on s'en aperçoit. On fait au tableau 
noir des cases avee des lignes horizontales el ver- 
tieales ; l'enfant les reproduit mal, On en rem- 
plit une ; si l'on n'attend pas que tous aient fini 
ayant d'en remplir une 2°, 4°, cle... on conslate 
chez les relardataires, el 'ce sont presque tous, 
un chevauchement et'une confusion sans bornes, 
Pourtant, il s'agit de divisions familières : jours, 
heures de clusse, matières du programme. Que 
sera-ce lorsqu'il faudra superposer des terminai- 
sons ou des radicaux 1 El c'est une singulièrk 
erreur Qui n'a pas toujours prévalu) que de faire 
étudier à l'enfant d'abord des tableaux (de eon- 
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jugaison où de déclinaison !) Pour suivre le 
moindre tableau, la moindre superposition, il 
faut avoir déjà le sentiment d'un ensemble di 
sible en éléments comparables ! 

Remarquons que pour simplement compter des 
pu faut en avoir fait le lour, les avoir #é- 
parées ‘el du lout et dés voisines, Aussi l'enfant, 











même ealeulant très bien, ne «tit pas vrai 
« compter ». Or, À apparaît impossible à l' 
ligence de se « rendre comple » sans savoir 





“ompter », c'est-i-dire établir des séries d'uni- 
paréc comparables entre elles, et 
commencement, 
On voit l'enfant commencer, lui, par le milieu, 











pur la fin, n'importe où, selon qu'il est frappé 
pur un déluil quelconque, On lui répèlé de procé- 
der par ordre, mais c'est là justement un mot 





vide de sens pour son esprit (comme il 1" 
sans doute pour la plupart des esprits avant 
que où Descartes témoigne qu'un changement se 
produit). 





La classe doit répéter l'histoire du jeune Drouot ? 
Ge qui la frappée dans ce récit, dent ce qu'il y 
a de « concret » (pas de « matériel 1 »), ce qui 
s'applique à elle el qu'elle s'applique, ce que son 
expérience lui permel de saisir ; or, c'est tout 
à la Jin : Drouot a été reçu premier ! Même les 
veillées d'étude à la lueur du four s'effacent là- 
devant, c'est déjà abstrait, loin de l'erpérience per- 
sonnelle. 











De celle incapacité à diviser et séparer résule 
lent toutes sortes de conséquences, qui ne sont 
que les aspects particuliers divers du même com- 
portement intellectuel, Au premier chef, le man- 
que de précision, Cela va de soi. 


J'ai dit au débuT du latin : « jais comme moi ». 
Quand cette phrase est bien jamilière, je veux 
faire dire : « fais ». Je le dis, et on me reproduit 
ensuite, automaliquement : fais comme moi 
(passivilé), et on à peine à me suivre quand je 
veux monter le mécanisme phonatoire : « fais » 
lout court. Plus de peine que pour monter « fais 
comme moi » avec ses quatre syllabes (latines). 
C'est tout un effort nouveau, entièrement nou- 
veau, et d'autant plus difficile qu'il faut le dis 
linguer d'un mécanisme précédent qui lui ressem- 
ble initialement et qui entraîne, Plus lard seu- 
lement la comparaison sera possible entre les deux, 
Mais le second mécanisme moleur ne peut être 
institué chez l'enfant en partant du premier, par 
simple coupure, 


De là, une difficulté d'obtenir des réponses 
précises aux questions posées, et notamment des 
réponses reproduisant les lermes mêmes de la 
question ; c'est-à-dire une notion, un rmpport 
bien délimité, (On peut remarquer encore à ce 
propos que le besoin de précision n'a pas tou- 
jours existé chez l'adulte; il n'y a pas si lon 
lemps que les traductions se vantaient d'être 
« belles infidèlos »_; l'esprit « «cientifique » sem- 
ble avoir progressé parallèlement à ce besoin 
mental, dont il est un aspect ; mais l'enfant n'a 
pas encore l'esprit scientifique et le besoin de 
Précision intellectuelle lui semble élranger.) 
Autre conséquence : la précipitation à répon- 
dre. Il est long, il est fatigant d'opérer des di 
sociations pour se rendre comple ; « deviner » 
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n'aboutit-il pas — pour l'enfant — à un résul 
tat Hans ? On remarque bien dans ces cas 
comment l'enfant est guidé par li ressemblance 
globale, tout comme on reconnait deux frères ; 
ainsi seront frères de « lisser »_: « rapetisser » el 
« pâtisserie » (Bourses 1930), de discédô, discorde, 
du supin fractdt um tract ion ; dans ce dernier 
cas des dérivés du supin, on est obligé de conclure 
que l'enfant ne sait pas « compter » jusqu'à Lrois, 
puisque, n'ayant qu'une eyllabe À modifier, là 
inule, il donne comme équivalent à un groupe de 
5 s)libes aussi bien un groupe de à qu'un gr 
pede,$ quand il « Lombe » jus + la lui est 
différent, «on esprit n'avance pas À pas « comp 
tés », il € 
ça se" trouve, 


Aussi éprouve 














primesautier, il saute, el lombe où 


fcultés insurmontables 
devant les Lern devant les_ radicaux 
multiples où le nombre des lettres entre en jeu. 

El ces difficultés conduisent à quel tissu d'ab- 
surdités quand, avec la version latine, ces disso- 
cations minulieuses intéressent non pas seul 
ment la vue, comme dans l'orthographe fran 
çaise, mais le sens du texte. C'est qu'alors il faut 
opérer une dissociation terriblement dure, celle 
de la forme sonore (parlée où écrite) et du sens. 
Cette dissotiation comporte bien des variante 
jusqu'à celle du goût lilléraire ; el celle der: 
nière, qui nous est familière, n'a pus encore été 
élborée par la mentalité de maint peuple étran- 

11 y a la forme de la phrase et le sens de 
D pheme, celurel Dé au sn des mois ef à là 
signification des rounges grammaticaux 3 il y a 
la forme de ces rouages (lerminaison, préposi- 
tion) et leur signification fonctionnelle ; il y 
a la forme des mols et leur sens. Cette derniè: 
dissociation est, comparativement, la plus aisée : 
tous les polygoltes savent avec quelle facilité on 
adopte les mois d'un pays étranger ; et, en con- 
séquence, l'anglais esl jugé el est la langue la 
moins difficultueuse dans les débuts, Par contre, la 
dissociation de la forme et de la signification des 
fonctions grammaticales est très pénible et en 
quelque sorte antinaturelle : les linguistes sa- 
vent qu'une langue peut Lroquer loul son voca- 
bulaire contre un vocabulaire étranger sans 8e 
modifier elle-même (japonais, anglais, ture, mais 
surlout le {sigane). 

Considérer la forme isolément est donc une 
abstraction d'un laut degré, et les enfants vien- 
nent buter irrémédiablement contre le complé- 
ment direct ou indirect et les formes verbales de 
sens actif composées comme des formes de sens 
patsif. 

La seule distinction aisée, et loute mécanique, 
est celle de forme correcte ‘ou incorrecte, nolion 
toute passive due à ‘une contrainte d'ordre 60- 
clal et n'ayant aucun rapport avec le fonelionne: 
ment de lintellect. 

C'est que, pour « comprendre » (et non pas 
seulement répéter) ce qui est « cor-rocot », c'est. 
ä-dire « droit en fonction d'un ensemble », il 
faut avoir non seulement ln force d' « abetraire » 
la forme et de la considérer en elle-même, « ab- 
solument », mais aussi un certain sens, où besoin, 
d'uniformité, de forme unique ; les langues po: 
pulaires, non « perfeclionnées » el « corrigées » 
par lesprit logique d'une société cultivée, igno- 
rent ce besoin d'uniformité, au moins au degré 
de rigueur où nous l'éprouvons ; il y aura par 





















































POUR L'ERE NOUVELLE 


gxemple six formes équivalentes pou: exprimer 
le subjonctif, on dira : ils s'asseyent, ils #'as- 
siéent, ils s'assoient, sans déceler le plus micro. 
métrique écart de sens. L'enfant écrit ainsi les 
agneaux, et, la ligne après, les agneau, où les 
sanauz, phyionomie (rreci) puis phisionnemie 
el enfin fisionomie. Son camarade à dit : ed ad 
fâble nigra, I lui corrige vivement a en am; 

la seconde d'après, énonce lui-même ad 

ait que 1’ « ortho » - graphe est un 








nigre, On 
besoin mod 
De là lu double difficulté du « cas » en latin : 
non seulement l'enfant 1°) a peine à réassocler 
des éléments qu'il n'a pns vriment disaociés {qu'il 
n'a dissociés qu'en apparence, scoluirement, à 
litre de récitation), mais de plus 2°) il n'éprouve 
pas le besoin de relrouver loujours par exemple 
male «m pour le complément d'objet. Or, 
1 là deux conditions nécessaires pour être 
du « «ns », qui est une-mite en facteur 
commun d'une finale déterminée. 
Une autre conséquence de ce non-besoin d'uni- 




























formité est que chaque « cas », même bien eu 
théoriquement, appäraît presque immanquable 
ment à la lecture d'un text comme quelque 
chose de non-uniformisé, done d' « original », 


de « nouveau », el n'ést pas reconnu, Il en va 
ainsi de toute forme connue de façon seulement 
intellectuelle, et non liée par un maniement 
constant (comme dans la langue maternelle) à un 
sens déterminé, conerel, correspondant à une 
llitude, une situation concrète, c'est-à-dire vé- 
eue, l'enfant, dit justement A. 'Binet, «ne sait 
que ce qui a passé par ses muscles ». 
De là résulte une autre conséquence encore, 
voisine de la précédente : chaque fait étant ainsi 
nal » et formant une sorte de out fermé 
pénélrable seulement à l'expérience et à l'intui- 
lion de celle-ci, l'enfant éprouve une quasi im- 
possibilité à utiliser el mettre en œuvre ce qui 
vient d'être appris, et souvent ce qu'il vient 
d'établir lui-même, et qui est encore écrit au 
tableau sous ses yeux. Ce n'est pas qu'il ait mal 
raisonné, mais celte “opération extrêmement pé- 
nible est à recommencer chaque fois. De là vient 
qu'il se rebute : il réussit, puis ne réussit plus, 
el surtout, rien n'a de rapport constant avec rien, 
ce qui fait vraiment op de choses particulières 
à retenir à leur place ; il perd pied, 

Muis la conséquence la plus importante, c'est 
que la notion même de « règle » est impossible 
pour lui, puisque chaque « application » est un 
cas nouveau et original. EL cette application qu'on 
nomme « exemple » denfeure exactement aussi 
« abstraite » que ln règle elle-même, L'exemple 
ne prend justement valeur d' « exemple » que 
quand on à compris ce que c'est qu'une « règle », 
ce que c'est que le « correct » intellectuellement 
psslant et non socialement parlant, quand on a le 

soin d'uniformité. EL c'est sans doute un par- 
fait contre-sens, du point de vue de la « forma- 
tion » de l'intelligence, que cette phrase cueillie 
dans une « grammaire vivante » : « la notion 
acquise ou assimilée, toute règle est inutile » 
c'est au contraire à ce moment-là, et à ce mo- 
ment-là seulement, que la règle a son utilité, 
comme appui pour la mémoire : mais elle ne 
sert à rien pour l'acte de compréhension. 




















en, 





L'INDIVIDUALISATION DES MÉTHODES 


Telles sont quelques-unes des remarques suggé- 

Liées par l'observation minutieuse du travail de 

| l'enfant au cours de séances de travail dirigé ne 
comporiant pas plus de 5 ou 6 élèves. Bien en. 
tendu, ces remarques sont loin d'être les seu 
les 

11 y a un mot commode pour les résumer: 
étourderie ! C'est vite dit. Mais que répondre à 
l'élève inquiet qui vous demande : « Monsieur, 
<omment me” corriger de mon élourderie ? je 
« sais », vous voyez que je réponds bien én 
classe ; €, quand je suis seul, j'ai beau faire at- 
tention, je suis « élourdi ». Alors, cela me décou- 
rage » à 

couragement pour l'élève, éternel «_rabà- 
chage » pour le professeur. Pourrait-il en être 
autrement lorsqu'on veut faire passer le savoir 
avant Je pouvoir, au lieu de les accorder selon un 
ryihme unique et naturel ? 

La solution serait d'observer et de fixer à partir 
de quand l'enfant (en général), puis tel enfant 
(en particulier) peut comprendre une notion et 
l'utiliser, et, ceci établi, de ne pas la lui imposer 
prématurément, 

Or, | « élourderie » est essentiellement un 
manque de liaison entre une notion « sue » el 
une « application » qui s'offre, le sentiment — 
scolaire — que telle règle est à appliquer (1) avec 














(1) Très significative à cel égard était la déclara: 
ion du professeur chargé par la Société des Etudes 
Latines d'un rapport sur l'enseignement des langues 
anciennes à propos de l'enquête de la Revue Uni. 
versitaire, disant que : à lout hème latin donné, 
l'élève doit marquer en marge la règle mise en jeu : 
or, les élèves indiquent en général exaclement là 
règle à appliquer, mais, dans la phrase même du 
thème. ne l'appliquent pas [ (séance du 94-1032), 
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la perception — personnelle — du cas réel d'ap- 
plication comme « original », un eloisonnement 
entre la règle, c'est-ddire les applications en 
guissance et l'actuel. Or: pour l'esprit vivant de 
enfant, il n'y a que de l'actuel ; ses jeux le 
prouvent suffisamment ; el la difficulté est de 
créer en lui, en quelque sorte, du potentiel, de 
l'action potentielle. En classe, il n'y a le plus 
souvent que son ésprit mort, sa mémoire : il 
enregistre les règles et « agit » hors d'elles, 

Pourrait-on ner cela en lui ? 11 ne le semble 
pas, Sans quoi on y aurait déjà réussi, Seule la 
nature le peut, el notre rôle devrait être, non de 
faire ingurgiler des « programmes » préélablie, 
mis de guelter les éveils successifs de l'intelli: 
ence pour fournir à mesure la pâture approprié 
Ï ne semble pas qu'il x ait grand chose à faire, 
pour le développement proprement intellectuel, 
avant l'âge moyen de douze ans, où se place la 
« critique des phrases abaurdes » (A. Binet), et 
le début de ln forme d'intelligence qui prévaudra 
cher l'adulte (occidental moderne), la faculté de 
généralisation, Et ce n’est guère avant l'âge de 
quatorze ans (13 à 15 (1) suivant les individus) que 
l'enfant parait posséder ce pouvoir qui devrait 
accompagner le savoir, Ce qui représente, avec 
les usiges de notre époque, un décalage de’ a à 3 
ans. 
































L. Bnux-Lazoine. 


{1) C'est l'âge où le corveau cesse de croltre aussi 
vile, el approche de son poids définitif. C'est aussi 
l'âge de la puberté, el le D Wallon insiste sur ce 
fait el son rapport avec le développement de la pen- 
sés eénéralisatrice, e'esladire capable de penser 
autrément que dans l'actuel, 








L’Individualisation des Méthodes 


comme Principe d'Économie Pédagogico Sociale ou l'Accroi 





ement de 





l'efficacité du Travail Scolaire par le Développement de la Personnalité 


L'école sur mesure présente de telles difficultés 
qu'on n'imagine pas qu'une réalisation puisse 
être possible de longtemps encore. Et pourtant la 
lecture des expériences, parfois encore ltonnan- 
les, mais loujours si ortantes faites aussi 
bien en Europe que dans les Amériques, remplit 
de regrels uombre d'éducateurs. Kegrels Urop 
stériles pour que s'y attardent les générations 
actuelles conselentes de leur devoir visä-vis des 
générations futures. Mais «i lou les éducateurs, 
ai épris de progrès sojent-ils, savent que l'heure 
des grandes réformes n'est pas venue, quelques 
uns éapèrent que l'esprit nouveau et les méthodes 
nouvelles peuvent faciliter les adaptations et ache- 
miner vers les progrès d'une technique éducative 
qui saura tenir compte des lypes en attendant de 
pouvoir réaliser l'école eur mesure, Nous n'avons 
Fe les ressources nécessaires pour créer les éco- 
les-laboratoires dotées du matériel nécessaire, de 
tous les matériels capables de remplacer nos ma- 
nuels qui prétendent faire absorber la même dose 
de lout à tous comme si les esprits n'étaient pas 


















encore plus divers de forces et de capacités que les 
organismes ! Mais nous n'avons pas davantage 
les ressources morales, les confiances, malgré les 
conquêtes des sciences de l'éduention. Oui, il 
nous manque en France autant de crédit auprès 
des dirigeants que la confiance auprès des mas- 
ses, les uns et les autres restent scepliques où in- 
différente quand ils ne sont pas hostiles aux nou- 
venutés que la plupart regardent comme des 
bouleversements dangereux, sinon catastrophiques. 
Seuls les Educateurs qui ont les yeux tournés 
vers l'avenir, les Pionniers dil-on encore, peuvent 
el doivent rechercher les moyens qui s'inspirent 
des progrès, des clences psychologiques et péda- 
æogiques. Ceux-là savent bien que les program- 
mes, les horaires et les examens soi disant à la 
portée des moyennes restent inopérants dans la 
majorité des cas parce que ln moyenne regardée 
comme normale est inexistante, C'est bien un 
mythe que les statistiques les plus variées, comme 
les observations les plus sincères dénoncent éga- 
lement, On demandera lrop ou trop peu à chaque 




















106 


élève tant qu'on ne tiendra pas comple de la 
typologie qui groupe les capacités diverses par 
allaité et niveaux plus que par l'âge, celle in- 
dication souvent si erronée | 

Assouplissement des horaires par la confiance 
accordée aux goûls et aux aptitudes que chaque 
adolescent de 13 ou 14 ans est capable de sentir, 
surlout s'il est orienté comme nous le verrons! 
Il est grand temps de considérer ces goûts comme 
ile le sont : des capacités en germe qu'il suffit de 
culliver pour les voir se développer, Pour les 
eulliver rationnellement il y à plusieurs méthodes : 
soit par le système des questions facultatives et 
des options pour les plus décidés, soit, pour la 
masse encore Lrop grande de ceux qui e‘ignorent, 
les lumières des directions et le soutien les tra 
vaux dirigés, Et les résultats des questions faeull 

es, des options el des travaux dirigés, tous 
résullats peuvent et doivent être vérifiés périodi 
quement par des examens intérieurs, sortes d'in 
lerrogations écrites et parfois de tests qui décès 
lent crreurs et lacunes assez 1ôL et assez. souve 

ï les changements nécessaires, 

nts doivent être facilités même en 
cours d'année scolaire. Mais dira-t-on ces lâton- 
nements sont 1rop compliqués pour les adminis- 
lrateurs des établissements, C'est indiscutable, mais 
c'est un mal nécessaire si l'on envisage vraiment 
l'intérêt de l'écolier. Les possibilités de change- 
ments d'horaire, d'option, de matière facultative 
sont aussi importants pour le développement à 
tellectuel que les modifications de régime alimen. 
taire sont pour là croissance rationnelle du corps 
dont les aplitudes et les besoins sont variables, 
suivant les phases de la croissance et les moments 
de l'année, C'est dire que l'assouplissement des 
horaires doit êlre extrêmement libéral et variable. 
Aux uns il faut permettre de suivre le maximun 
des cours d'une discipline tandis qu'aux autres 
le minimum pourra suffire. Soit par exemple 
l'histoire ; c'est là que les doués aiment et pou- 
vent travailler souvent seuls soutenus par quel. 
ques directions landis que les faibles auront, au 
contraire, besoin d'un maximum complété encore 
par des travaux dirigés, Or, les heures de cours 
conquises sur l'histoire, une sur deux, par exe 
ple, permettent de combattre certaines faiblesses 
en mathématique ou en langues mortes ou vivan- 
es. Multiplions les heures de travaux dirigés qui 
permellent d'éclairer les tätonnéments, de squ- 
tenir les efforts, de remédier aux errements, de 
combler les lacunes, 


Nous voilà aloms désireux de comprendre le 
système des options l'un des plus sûrs moyens de 
romédier à ln fois au surmenage et au mlme- 
mage ces deux aspecls trop souvent confondus 
du malhise pédagogique et social, 11 ne s'agit 
plus des oplions pour certaines matières diles 
secondaires enfin admises dans certains examens, 
11 s'agit, désormais, d'une large compréhension 
de la culture qui peut admettre sans danger pour 
les niveaux de culture envisagés, un grand nombre 
d'équivalences entre les branches voisines d'une 
même discipline, comme l'histoire de l'art et 
l'histoire de la civilisation ou la botanique et la 
zoologie par exemple, On peut aller même plus 
loin pour obtenir le maximum d'intérêt, pour 
développer plus pleinement la personnalité, pour 
faire panouir toutes les portée du leun, 
il faudrait autoriser, au moins dans l'enscigne: 
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ment secondaire dès la Troisième et dans l'en 
seignement primaire supérieur, la liberté du choix 
entre les périodes d'histoire ‘ou de_ littérature, 
entre les pays en géographie, elc… Suivant le, 
cas, les élèves devraient assister à ous les cours 
avec l'autorisation de développer telles questions 
qui les attirent sur lesquelles ils apprendraient à 
appliquer leur esprit et les méthodes plus et mieux 
que par l'enseignement plus où moins mécanique 
d'un vaste programme uniforme pour Lous qui 
se déroule comme un lointain spectacle devant 
des yeux indifférents, 
Trève de lamentation. Devant les oublis et les 
indifférences éveillons les appétits que sont des 
#oûls dès que nous pouvons les autisfaire par le 
choix, nous voyons aussitôt se transformer les 
intérêts d'une classe qui cesse d'être indifférente, 

Peut-être est-il encore prématuré de parler 
pour les examens du système anglais des équiva: 
lences, Mais déjà le choix peut et doit jouer un 
rand rôle dans l'enseignement dé presque toutes 
les disciplines, soit par des questions facultatives 




































qui rachètent des leunes, soit par l'option pure 
£! simple chaque fois que lvs sujets le permettent, 
Qu'on n'objecte pas la complication entraînée 


par les classes nombreuses, Partout, on peut plus 
Ou moins, mais au moins une fois par mois, pere 
mettre le choix de la récitation dans un autour. 
un genre où une période, lé choix des textes à 
préparer, dans une tragédie, les scènes, dans un 
recueil de contes ou de pages de critiques, les 
pages préférées, voire même les paragraphes! 
berté aussi dans le choix des lextes de composi- 
tions françaises, soit par la possibilité de commen 
fer une pensée, un paragraphe ou de décrire un 
lableau, un spectack d'un genre donné. 

Rien là d'impossible, et quelles jouissances pour 
les maîtres de découvrir des personnalités qui se 
dévoilent et se précisent de plein gré. Nous ne 
parlons pas de rêves mais d'expériences réconfor. 
lantes souvent, passionnantes parfois quand on 
fonstate la largeur d'horizon èj parfois ln pro 
fondeur de vue que les recherches personnilles 
favorisent si bien ! Quel accent de sincérité 
fjennent les compositions dont les sujets. sont 
ibrement acceptés, recherchés, réclamés, même  ! 
Quelle junévile ardeur dans là discussion! quel 
enthousiasme soutient et parfois fortifle le raison 
nement des adolescents dirigés sans autre <on. 
lrainte que le minimum exigible pour que la dis. 

pline et la méthode soient respectées. Pour 
soutenir les efforts el contrôler les progrès, l'or. 
ganisalion d'examens intérieurs mensuels ou bi. 
mensuel selon les âges el les matières sont 
nécessaires. Mais loin d’entraver l'organisation 
scolaire ils doivent soutenir les maltres seuls 
capables de discerner les cas non seulement sclon 
la difficulté ou l'importance des connaissances, 
mais aussi selon les mentalités des classes et même 
le moment de l'année puisque chacun sait qu'il 
Ya un véritable rythme scolaire dont il faut savoir 
üirer parti. 

A l'assouplisement des horaires aux multi: 
lions d'option et d'examens intérieurs, il 
laut ajouter l'organisation de classements pjus 
fréquents et variés parce qu'ils ne mesurent plus 
les niveaux seulement sur une épreuve, souront 
chanceuse quand elle n'est pas trompeuse comme 
celle des compositions trimestrielles, 

Tout cel permet où favorise l'adaptation des 
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ensignemente et des méthodes aux variétés des 
1ypes_ psychologiques. C'est un _acheminement 
lent, mais certain, vers une individualisution pas 
encore strictement réalisable, 

Fulin celle adaplation peut devenir de plus en 
plus méthodique grâce aux travaux dirigés dont 
lous les éducateurs ont déjà ga apprécier les 
avantages pour la connaissance des élèves ; grâce 
aussi aux rachats par des questions faculia! 
grâce aussi aux graphiques collectifs et individuel 
dont les courbes indiquent soit l'alternance des 
ès soit leur aécension régulière, mesures et 
Indices précieux pour les élèves comme pour les 
maitres, tant pour l'orientation future que pré- 
sente. 

Les voilà ces moyens peu révolutionnaires qui 
permettront de remédier au surmenage en atten- 
dunt la réforme profonde des programmes, et 
aussi au malmenage inévitable tant qu'on ne 
tiendra comple que de l'âge réel, et peut-être 
même de l'âge psychologique, ces limites si flot- 
tntes à travers l'évolution de l'enfance et de 
l'adolescence avec leurs sautes brusques et leur 
régrès imprévisibles. Pourquoi attendre et impo- 
ser l'orientation? ‘alors qu'on pourrait gagner 
tant de forces par la préorientation, sorte d'auto 
orientation facile quand chacun pourra constater 
le sens de ses goûts, l'indication de ses facilités 
inscrites sur les graphiques résullant de consta- 
tations journalières failes par l'élève lui-même. 
Dès que les élèves pratiquent la méthode qui leur 
révèle leur progrès, non seulement ils la com- 
prennent, mais ils l'aiment et eans doute ils ne 
redouteront plus l'examen qui paraît actuellement 
si arbitraire à beaucoup, qu'ils le repoussent par 
ignorance ou le faussent par légèreté. Les initiés 
comprendront si bien la méthode qu'ils recher- 
cheront l'éclaireissement des épreuves en la con- 
firmation de l'examen, 

C'est alors qu'on économisera tous les efforts 
perdus ou faissés pe les classements généraux 
mensuels ou annuels et spéciaux en chaque dis- 

ces classements qui érelppe it les 
ds sentiments et incitent aux malhonnète- 
tés de tous genres. Que dire des, forces perdues 
par les notes uniquement chiffrées ces indications 
sèches et brutales qui décourngent ou désorien- 
tent, alors que les schémas et les graphiques indi- 
<'quent conerèlement en même lemps que les 
faiblesses, le sens el le moment des progrès el 
par suite les moyens de remédier aux unes, tout 
en favorisant les autres, 

Et toutes les économies de forces ailes par 
la direction librement consentie ou. même 
cherchée, selon les goñts el les aptitudes, évei 
lent les curiosités et stimulent les volont voile 
et stimulants provoquent parfois de véritables lie 
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bérations, comme le prouve l'exemple d'une ado- 
lescente de 14 ans, inerte ct amorphe jusqu'au 
Jour où sa.mère enfin inspirée sut apercevoir 
£ voulut bien favoriser le goût qu'avait sa fille 
ur le dessin, Comme par enchantement l'en- 
ant s'ouvre el s'épanouit, son humeur et son 
lravail tout devient facile el agréable parce qu'elle 
élit enfin dans sa voie, Sa personnalité restéo 
anue tant qu'elle a été contenue où rebulée 

par le langage abstrait des mots, peu où pas in- 
telligibles pour cerluins esprits, toute sa person- 













nalilé s'est ouverte au langage concret des lignes 
des formes et des figures. EL ces revirements ne 
sout pas sf rares qu'on pourrait le croire, Tous les 





éducateurs ont ol de ces revirements com- 
plets, qui soudain révèlent des capacités intellec- 
luelles et morales d'élèves regardés comme_plus 
où moins arriérés où paresseux incurables. On 
peut done dire non seulement qu'il faut, mais 
qu'il suffit de favoriser les lendances pour que le 
nouveau comportement d'une activité libère, par 
contre coup, disons-nous dans notre ignorance 
du mystère ‘des mécanismes psychiques, il suft 
bien d’une mise en mouvement, pour que fonc- 
ionnent tous les psychismes refoulés ou même 
ignorés non seulement des éducateurs mais des 
enfants eux-mêmes, surtout pendant l'adolescence 
celle période si pleine de poseibilité. 

D'autres économies encore sont réalisées par 
la collaboration scolaire qui est le meilleur ap 
prentissage de la coopéralion sociale de l'adulte. 
Reste encore à signaler l'économie de temps, 
réalisée par la facilité des efforts faits avec goût 
au moment favorable de l'équilibre des forces 
que chacun seul sait sentir ét apprécier, Ainsi 
l'efficacité du travail scolaire est accrue dans tou- 























Les les disciplines, c'est manifeste, car le travail 
fait volontairement parce qu'il satisfait les ton- 
dances, exerce les facullés ne rebute jamais même 
it aperçoit l'uti- 





quand il est aride, dès que l'es} 
lisation prochaine, il ne che 
il ndifféremment, comme 

fatalement improduetifs, L'enfant qui 
accepte avee ourlosité, cet appétit intellectuel assi- 
mile aveo joie sans lisser s'implanter des erreurs 
Ou se produire des lacunes que rendent tmp 
bles ou dérisoires les acquisitions futures. Et c'est 
celle eulture librement acceplée qui ouvre les 
esprits comme les appélits, autant après la con- 
quête des diplômes garantissant ainsi le meilleur 
rendement social futur, 

Dépenser moins pour acquérir davantage, n'es 
ce pas un programme astez envinble pour que 
tous les éducateurs veuillent bientôt l'adopter. 























Mie Pro, 
Professeur au Collège de Pontoise, 
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radation et graduation des difficultés 


Dans « La pratique de l'Ecole active » Ferrière 
nous indique Jes aix problèmes qu'il conviendrait 
de résoudre pour éiblir la lechnique de l'Ecole 
active. Qu'y a-t-il de fait à ce sujet ? 


Le deuxième des problèmes envisagés par 
rière était ainsi posé par lui : « il convient d 
blir expérimentalement les étapes que suit l'esprit 
pour acquérir les connaissances dans ce que l'on 
convient d'appeler les « branches » de l'enseigne- 
ment. » 








108 


Les lecteurs de celle Revue peuvent croire que 
£'est chose faite et bien faite à Winnetka (voir 
kes n° de : janvier 1926, NL 1930, 
£t surtout de novembre 1931 et décembre 1941). 
C'est aussi l'avis de R, Duthil qui, étudiant 
« L'Individualisation de l'Enseignement : Le Cal- 
cul » dans l'Ecole Libératrice des 9 et 30 janvier 
2032, nous décrit minutieusement la technique 
employée et paraït croire qu'il nous suffirait due 
dapter à nos besoins les livrets de calcul de 
« Kinnetka. » ë 

À lire celte description nous pensämes que l'on 
cxagérait le travail mécanique, nous rappeltmes 
alors l'opinion de Dewey à ce sujet (éomment 
nous pensons, pp. 75, 76, 77), en ajoutant cette 
autre critique : « nous croyons mauvaise Le 
méthode i consiste à faire d'abord acquérir 
des mécanismes aux enfants, puis à leur propos 
ser des problèmes d'application, C'est par les 
roblèmes qu'il faut commencer, si l'on veut que 
Facquialiion des mésen nono une signiflcn: 
tion, » (L'Ecole Libératrice, 13 février Lan 
Nous ne condamnons pus, en effet, Tout Dre 
mécanique, mais nous voulons qu'un el exercice 
de perfectionnement soit motiv, 

De son côté, Freinet écrivait : « -.personnelle- 
ment, nous n'approuvons pas k iehnique de 
Winnelka, pas plus en ce qui concerne la lestuse. 
que pour le calcul. 

« En toutes ces réalisations, Re américain 
s'affirme dans loute sa erudité : aller vite, éco- 
nomiser du temps, tayloriser, dût l'esprit en 
être péniblement affecté, dans l'espoir que l'in- 
dividu, en possession le plus tôt possible d'ins- 
truments de travail, puise ensuite s'élever libre. 
ment ». (L'Imprimerie à l'Ecole, février 193: 
Nous ne citerons pas les autres critiques de fi 
net qui sont semblables à celles que nous avions 
füiles. Si nous en jugeons aux par quelques 
articles de l'Imprimerie à 1 le, nous sommes 
<n France, quelques Pédagogues qui pensons que 
les spécialistes de Winnetka ont bien vu le but 
mais l'ont imparfaitement atteint, 

Dans un cours de caleul, publié par l'Ecole 
Libératrice (1981-1932), et dans l'Educateur Pro- 
létarien (décembre 1932), nous avons fourni quel- 
ques renseignements sur la graduation des diff 
cultés en caleul. 

Il ne faut pas d'ailleurs que ce souci de la 

raduation nous fasse oublier la fonction globa- 
fante, F. Dubole te rappelle go on, lobne 
Vers l'Ecole active (décembre 1932): « Vous croyez 
faciliter sa besogne en lui donnant In pâtée par 
pelites gorgées, Vous l'énervez — ce n'est pas {ue 
Jours visible, mais c'est réel — car vous k 
sans emploi "celle main vigoureuse et +ingu 
ment prenante qu'est la fonction globales » 















































L'organisation officielle — la pédagogie sociale 
— l'influence de la méthode Décroly — le 


travail collectif et le travail individuel — le 


livre à l'école. 


L'organisation pédagogique des écoles publiques 
n'a pas cessé de préoeeuper les pédagogues. 
1 y a à cela de mulliples raisons. 
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D'abord l'organisation officielle ne convient pas 
= Surtout à cause de son horaire — aux écoles 
à classe unique et le Conseil National du Syndicat 
National des Instituteurs dans ses réunions des 
20 el 30 décembre 1982, s'est efforcé de préciser 
les réformes à accomplir. (L'Ecole Libératrice, 14 
janvier 1933.) 

Parmi les réfonnes souhaitées se trouvait Ja 
gémination des classes pour laquelle satisfaction 
4 été obtenue — au moins partiellement — depuis. 
Désormais, le Ministre pourra autoriser la trans. 
formation des deux écoles spéciales d'une come 
mune en une école mixte À une ou deux classes. 
ue l'on en ait di c'est un léger succès pour 
la coéducation, 

Ce succès ne va pas sans 
de deux écoles on pourra n'en faire qu'une. La 
chose est d'autant plus à craindre que ln situa- 
Von financière qui est mauvaise ne permet pas, 
nous dit-on, de faire toutes les créations de postes 

iles. 11 n'en manque pas : des jeunes gens qui 
viennent de sortir de PEcole normale se voient 
confier cinquante enfants de cinq à treize ans — 
c'est le cas de notre plus proche voisin. — On 
comprend sans peine les inconvénients pédagogi: 
ques de ces classes surpeuplées. « Aujourd'hui én- 
core, écril M. P.-H. Gay, bon nombre de cher. 
cheurs el de novateurs, ayant en yue l'enfant, ses 
besoins et ses goûts, font abstraction de la classe, 
Ils se procurent ainsi beaucoup de commodité 
pour railler, mudire et combaltre mes pratiques 
scolaires el se donnent le champ libre pour leurs 
brillantes audaces réformatrices, » « Nul, con- 
£lubil, ne doit méconmaître la psychologie de 
l'enfant, nul ne le peut sans dommage + mais 
elle ne nous présente qu'un aspect et le moins 
impérieux de la réalité scolaire, sur laquelle nous 
avons à lravailler. 11 ÿ a aussi l'esprit du groupe, 
l'influence du nombre, tous ces faite d'ordre col: 
leclif, qui, par leur consistance donnent leu à ce 
qu'on pourrait aussi bien appeler la physique de 
la classe, que sa psychologie... » (Manuel Général, 
a janvier 1933.) Accondons à MC Guy ae an a” 
déniuble que nous, les maîtres des écoles publi. 

ls, nous sommes bien obligés de. tenir: compte 
du nombre, de nous adapter à une situation ve 
greliabke, mais ajoutons aussitôt que cette adop= 
lation, n'est qu'un pis aller : notre idéal n'est 
pis l'adaptation de l'enfant à ln clame, maÿs 

‘adaptation des classes aux enfants, Nous’ dirons 

intentionnellement « aux enfants » car nous voue 
lons lenir compte de la psychologie collective + 
ce ne sont pas, les novateurs qui la négligent 
mais M. Gay lüi-même comme nous allons le 
montrer plus loin à propos du travail par équis 
pes. 

Que les pédagogues novateure tiennent compte 
du milieu, nous est prouvé une fois de plus par 
une « Introduction à la Pédagogie sociale » de 
R. Jndol. Opposant là journée d'un enfant d'au- 
jourd'hui à celle d'un enfant il ÿ a vingt-cinq ane, 
le pédagogue belge nous moutre le premier plongé 
<t « replongé dans un monde vibrant, riche d'im 
pressions multiformes, qui se suécèdent, &e su. 

erposent, ou s'opposent dans la discordance où 
nos. » BRU Libéinie, e novembre 
1932) ; « l'enfant d'autrefois appréhendait vive- 
ment un monde plus pauvre ; l'enfant d'aujour. 
d'hui saisit infiniment moins, et moins profendé. 
ment un monde plus riche. il faut chercher 












une contre partie: 
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es remèdes dans ce que nous croyons être le mal 
lui-même. » (L'Ecole Libératrice, 19. novembre 
1932). La pédagogie nouvelle devra « faire prédo- 
miner dans la formation mentale ln pensée « dis. 
eriminative », ln faeullé de discernement, pour 
que l'enfant et l'homme soient à même de dit 
guer rapidement l'essentiel de l'accessoire ; 
portant du détail, le permanent de l'accidentel. » 
(L'Ecole Libératrice, 16 novembre 1932). 

De nombreux articles ont été co: 
méthode Decroly, citons d’abord celui de M, Mau- 
guin, inspecteur primaire : « Un essai d'appli- 
éation de ln méthode Decroly dans une école 
mixte à classe unique, » (Ecole et Vie, 19 mars 
1931). « Une étude sérieuse des ouvrages du D' 
Decroly et de Ferrière amène à penser que 
l'adaplation de leur méthode à l'école mixte ru- 
rale pourrait être intéressante, par l'introduction 
dans ces écoles d'une activité acc plus libre 
et partant plus fruciueuse », écrit d'ubord M. 
Mauguin qui expose ensuite brièvement les prin- 
cipes, l'emploi du lemps, la méthode dans son 
application et les résullats obtenus, La valeur 
moyenne de es résulte, dit, « cat au moins 
égale à celle des travaux d'une école ordinaire. 
Et surtout, il faut considérer le profit particulier 
que les enfants retirent d'une telle méthode d'en- 
scignement : profit qui se resume dans le béné- 
fice d'une aptitude plus grands à s'instruire par 
ème, duus l'acquisition d'un esprit curieux, 

critique ; somme toute, dans un dévelop- 
pement supérieur de la personnalité de chacun, 
cette personnalité ne subissant plus de ficheuses 
entraves, » Enfin, M. Mauguin indique les con- 
ditions du succès : « Pour donner tous ses résul- 
tats, une telle méthode exige une documentation 
relativement considérable, des ouvrages de tout 
genre. faut aussi ‘des instituteurs intelli- 

ns, cullivés, ne craignant pas leurs peines. 
Élle exige de l'autorité, une autorité qui puise 
sa foree exclusivement dans la supériorité intel. 
ketuelle, Elle exige enfin une vraie jeunesse de 
caractère, une sorte d'aptitude à vibrer devant les 
choses comme les enfants eux-mêmes, » 
in a été suivie de quelques 
critiques théoriques (Ecole el Vie, 23 avril et 7 
mai 1932). Ces critiques nous prouvent surtout 
qu'en un article de trois pages on ne peut donner 
une idée précis de ce qu'est la méthode Decroly, 
par exemple Jean-Pierre parlant des petits écrit : 
« äl semble qu'on ait oublié pour eux les exer- 
cices de dessin » et A. Bérat déclare que là mé- 
thode risque de n'être active que pour le maître. 

Nous trouvons des renseignements sur cette 
méthode non seulement dans des ouvrages cités 
précédemment dans cette Revue, mais encore dans 
une conférence de Mlle Hamaïde (L'Edueation, no- 
vembre 1932). Cette conférence nous apporte 
d'utiles précisions en ce qui concerne le person. 
nel enseignant : pour l'application de la méthode 
Decroly, les scientifiques conviennent mieux 
que les litléraires, « Quand nous arrivons au 
moment des examens, dit Mile Hamaïde, nou 
nous adressons loujours aux directrices d'écoles 
normales en leur demandant des jeunes fille 
qui ont surtout de l'initiative, qui aiment le tra 
ail, qui s'intéressent aux enfants. 

Nous ne demandons jamais les-premières avec 
lee diplômes les meilleurs, parce que générale- 
ment. nous avons constaté que ce sont précisément 

















































































celles-là qui nous donnaient le moins de eatisfac- 
lion ». Én France, Mlle Hamaïde n'agiraait pas 
différemment, À côté du problème de la formu- 
lion des maîtres qui a déjà donné lieu à de nom 
breuses discussions, il existe celui de la sélection 
des futurs éducateurs, non moins important, mais 
dont on s’est fort peu préoceupé jusqu'à ce jour. 
Si M, Gay lisit Vers l'Ecole active et avait eu 
connaissance des arlieles que F. Dubois consacre 
à la Méthode Deeroly ik ne supposerait pas que 
la pédagogie des novateurs est de In pédagogie en 
chambre, sane souci des réalités. « La méthode 
Decroly dans les écoles rurales en Belgique » est 
un nel. des efforts entrapris el des. difficultés 
rencontrées dans le canton de Nivelles, Fort heu- 
reusement F, Dubois ne cache pas ces difficultés : 
les fautes qu'il signale, les critiques qu'il ne man 
que pas de noter, constitueront une excellente le- 
çon pour ceux qui voudront tenter des efforls 
analogues « avec les programmes imposés et les 
obligations actuelles ». 11 s'agit d'un essai qui 
a duré quatre ans et qui se continue, le long ré- 
cit de À, Dubois est par suite plein d'enseigne- 
ments, L'essentiel de lt méthode Decroly est pour 
le centre d'il èt, mais bien entendu le véri- 
table, celui qui tient'compte du milieu et de L 
diversité des ressources pédagogiques comme aussi 
de l'actualité. « Nous ne sommes jamais esclaves 
de notre centre, dit F. Dubois. Toute actualité 
ü s' instantanément admise puisqu'elle 
ent plus intéressante que notre centre qui 
n'est plus, à ce moment, un centre d'intérêt, mais 
apparaît comme un centre ennuyeux, Nous y re- 
viendrons demain, après-démain, dans huit jours, 
dans une quinzaine, quand le centre imprévu aura 
été exploité ». (Vers l'Ecole Active, sept. 1932). 
Nous avons parlé d'un article que M. Gay con- 
sacre au « travail par équipes ». Cet article déjà 
n (Manuel Général, 16 avril 1932), comme 
les arlicles de ce pédagogue, nous offre, à 
côté d'excellentes choses, des critiques qui ne sont 
nullement fondées parce que M. Gay n'a pas Fa 
profondi ce qu'il condamne, À le lire, il seb) 
que le travail pur équipes soit une organisation 
destinée à rendre licite la paresse de certains êlè- 
ves. « Quand les élèves, ajoute-t-il, font un tra- 
vail en commun, le régulat, quel qu'il soit, n'a 
« en lui-même sa valeur : ln solution du’ pro- 
blème avait été dès longtemps trouvée et la lit: 
lérature n'est pae enrichie par un, modeste sai 
d'écoliers, Seul a un prix le progrès intellectuel 
de chacun des coopéraleurs et justement le maître 
s'est retiré le moyen de l'assurer et de le contrô- 
ler ». Tout ceci est fort exact et nous-même, à 
ropos des problèmes, avons écrit dans l'Ecole 
Éibératrice 2 « Ce qui est le plus important et qui 
ne se voit pas c'est le travail qui se fait dans l'es 
prit de l'enfant » el crst justement pour cel que 
nous voudrions individualiser l'enseignement du 
ealeul, En attaquant le travail d'équipe, M. Gay 
semble croire que les novateurs veulent faire de 
ce travail une panacée universelle. C'est l'école 
traditionnelle qui au rebours de tout bon sens fait 
faire du calcul par équipes. Nous ne voulons pas 
dire par là que les novateurs n'emploient jamais la 
méthode du travail collectif pour l'enseignement 
du calcul, mais cel emploi ne peut être que rare 
et il ne peut en lout cas s'agir de faire faire à 
tous le même travail : un problème complexe peut 
être divisé en petits problèmes simples de diffi 



















































































110 
culté variable que peuvent se partager les équi- 
piers ; sans doute l'un de ces problèmes dérivés 


pourr-t-il être effectué par plusieurs, pour être 
blus certuin de trouver une réponse exacte, comme 
moyen de vérification, dirons-nous. La copie el 
la fraude ne sont à craindre que lorsque l'or. im 
pose à un enfant des travaux qui ne l'intéressent 

où qui ne sont pas à sa portée et c'est un fait 
en counu de lous.ceux qui ont observé les en- 
fans: lorsqu'ils se livrent à une cecupation qui 
les intéresse ls n'aiment pas qu'on les aide. 

Si, nu rebours de ee que croi M. Gay, les novae 
leurs veulent surtout individualiser l'enseignement 
du caleul il n'en est pas de même en ce qui con- 
ccrne l'enseignement de la rédaction, mais il y a la 
munière et celle qu'expose Alziary dns l'Imprime- 
rie à l'Ecole de murs 1932 ne mérite vraiment pas 
les critiques que M. Gay adresse au travail par équi- 
pes. Ce pédegogue erre encore lorsqu'il paralt 
croire que c'est par l'activité individuelle que l’en- 
faut pourra développer sa personnalité, Ce tant, 
il oublie que la personnalité de chaque individu se 
développe non pas en vase clos mais grâce à la vie 
sociale. Que ceux qui en doutent encore se eepor 
tent aux lravaux de Blondel, de Piaget, ete., qu'ils 
lisent attentivement les numéros les plus récents de 
celle revue, Dans l'Ecole et la Vie (26 nov. 1932), 
M. Hieniert nous montre comment il utilise l'ému- 
lation des groupes «pour obtenir une bonne fré- 

ientation scoluire ». Ceci n'étonnerait pus ss pé- 

agogues soviétiques qui depuis quelques années 
usent largement de cette émulation collective 
comme d'un stimulant au travail. 

Dans La Nouvelle Edueation (juin 1932), Mme 
Guillard a donné une bonne étude sur « L'intro- 
duelion de la méthode active à l’école lradition- 
nelle ». Comme F. Dubois, Mme Gaillard a le 
grand mérile de ne pas mettre les fautes commises 
sous le boisseau. Dans cet article, nous trouvons 
aussi un exempie de travail d'équipe en calcul, 

Ce travail d'équipe ne doit pas nous faire ou- 
blier le travail individuel, À l'école il y a place et 
moment pour les deux. 

Pour réaliser l'individualisation de. l'enseigne- 
ment, l'école sur mesure, il est d'abord: néces+ 
saire de connaître les enfants aussi bien que pos- 
sible ; il faut ensuite que les maîtres aient pour 
eux et pour leurs élèves des instruments de true 
vail (matériel, livres, ele) bien adaptés au but 
pourenivi, 

En ce qui concerne ln connaissance des élèves, 
il est certain, comme l'indique E, Jauffat dans 
l'Ecole et la Vie (21 oet. 34), que les mattrea des 
écoles à unique, des écoles de campugne 
«ont mieux placés que ceux des écoles de ville où 
les élèves changent souvent de maître chaque ane 
née. 

Dune les écoles de ville h 
mul doute, ne pas négligt 



































es maîtres devraient sans 
l'emploi des lests. Le 






Reslant dans les « régions sereines de l'éduca- 
tion et du progrès pédagogique el humain », le 
bureau du Groupe français d'Education Nouvelle 
a estimé qu'il ne pouvait demeurer indifférent 
aux menaces que contenaient, pour les pédago: 





POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Bulletin de l'Institut National d'Orientation Pro- 
fessionnelle (janvier 1943) contient une bonne bi- 
bliographie de la question. Nous pouvons signaler 
également les articles de G. Palmade (L'Ecole et 
la Vie, 12 nov, 32) : Tests d'intelligence, et de M. 
François (L'Ecole Lipératrice, 31 déc, 1932 et 14 
février 1934), La Méthode des Tests. 

Parmi les instruments de travail il faut d'abord 
citer les livres, Dans un intéressant article dé 
l'Ecole et lu Vie (17 décembre 1932), Il. Ger- 
mouty s'efforce de nous présenter « L'évolution 
des livres scolaires depuis un siècle ». Tout ce que 
dit M, Germouty est exact : nôs manuels sont au- 
jourd'hui mieux adaptés aux enfants, mieux im- 
primés, mieux illusiés surtout, Cependant, M. 
Germouty. ne dit mot de quelques tendances ne: 
uelles qui nous paraissent importantes. D'abord 
quelques ouvrages commencent à s'inspirer d'une 
pédagogie dynamique, c'est le eas par exemple 
des Géographies les plus récentes : autrefois, par 
exemple, on définissait le golfe { plus tard on 
le décrivit et on le figura par des gravures ÿ main- 
iemant on le montrée mlssant de l'action de ln 
mer sur les côles. Ensuite, a pédagogie sociale, 
les idées de Dewey sur les programmes, ete., ont 
cu une influence certaine, quoique faible encore, 
sur un ceruin nombre de manuels (Histoire de 
Vogt, ele). Enfin, il faut noter l'apparition des 
livres et des fiches de travail, la lutte de Frei- 
net contre les manuels. 





























Dans l'Ecole Libératrice (12 nov. 32), Lhotte con- 
sacre un intéressant article à « L'Emploi du Li 
vre ». C'est du manuel qu'il s'agit. Moins rad 






eal que Freinet, Lholle ne songe pas à le euppri- 
mer, il pense séulement à l'améliorer : « nos ma 
nuels sont, dit-il, surtout établis pour la commo- 
dité du maître ». Enfin il nous donne d'utiles 
conseils sur son emploi. 

Dans la Nouvelle Education (déc. 1933) nous 
trouvons ces quelques lignes du D' 8. lenaes : 
« Tant que nous nous basons sur la lecture pour 
instruire les enfants, nous pouvons en grouper 
des masses ayant des dons différents sans nous 
apercevoir à quel poid nous leur faisons perdre 
leur iemps. Mais dès que nous comprenons que 
ce qui éduque les enfants c'est ce qu'ils font et 
ce qu'ils disent, et dès que nous les encourageons 
dans celle voie, nous nous trouvons confondus 
par toutes les différences, qui existent entre un 
enfant et un autre », 











. 
De 

Questions de morale et d'éducation 
Ces questions ne tiennent souvent qu'une toute 

petite place dans ln presse pédagogique, ecpendant 

depuis quelques mois des ouvrages ou des écrils de 

Bergson, de Bayet, de Piaget, etc., nous onf valu 
ielques études intéressantes dont’ nous parlerons 
ke notre prochaine chronique. 











E. Dsauday. 


d'Éducation Nouvelle 





ques novateurs, les poursuites intenlées .ontre M. 
Kréinel par l'administration de l'Education Na- 
tionale. Il a, entre autres démarches, adressé à 
M. le Ministre la lettre ci-dessous, dont le texte 
intéresser sans doute nos lecteurs. 











CHRONIQUE FRANÇAISE LILI 


Monsieur le Ministre, 


Au nom du Groupe Français d'Education nou 

welle, son Bureau a l'honneur d'attirer votre aller 

dion ‘sur les grave préjudices qu'infligeraient à 

la œaune de L'édueatlon et au bon renom de la 

pas les sanctions dont est menacé l'instituteur 
reinet. 


Le Groupe Français d'Edueation nouvelle a été 
sucesivement présidé par le Pr. Fauconnet de 
ln Sorbonne, pur Le Pr. Langevin, du Collège de 
France, par lé Pr, Piéron, du Collège de France 
€ enfin par le Docteur Wallon, chargé de cours à 
a Sorbonne. 1 représente en France une Ligue 
dont l'action s'exerce dans Lous les pays du monde 
avec uno vigueur qu'utiene Le suocbe croisant 
de ses congrès mondinux. Le dernier a été orgur 
Mise à Nice par le groupe français en août 1032 ; 
Ba nations Ÿ élaient représentées ; 1.800 congres” 
sites y assistaient, Son éclat a été rehaussé par 
Votre présence el par voire participation à quel- 
iques-unes de ses séances. 


11 est malheureusement difficile de contester 
que dans les voies de l'édueation nouvelle et, des 
fanovations pédagogiques, la France fait trop 
souvent figure de relardataire, S'il plait eux 
Français de constater que certaines des méthodes 

À nous reviennent après avoir fait fortune à 
l'étranger, ont eu leur premier germe en France, 
c'est IA, précisément un fait qu'il serait urgent 
de prendre en sérieuse considération. L'Ecole pu- 

que est, en effet, trop fortement hiérarchisée, 
trop étroitement soumise à des programines 
et à des méthodes uniformes pour laisser beau 
coup de place aux essais el aux innovations. Les 
écoles privées, celles du moins qui prennent à 1à- 
Che de rénover l'éducation, tiennent une place 
bauconp trop réduite dans V'ensemble de l'Edu- 
éation nationale pour y exercer une influence tant 
adit peu décisive. 

Quelle n'a donc pas été note Joie e note fat 
de constater qu'au Congrès de Nice, un des plus 
gros sueci était oblenu. par une méthode ayant 
Pris naissance en France, dans l'enseignement 
publie et due à un instituteur qui exerce dans 
ün petit village à quelques kilomètres seulement 
de Nice, linstfiuteur Freinet { Mais quelle n'a pas 
été notre Iristesse et notre confusion, trois mois 
seulement après Congrès, de voir cet institu- 
feur et cette méthode vilipendés ct dénoncés par 
des journaux que leur gros Lirage où leurs pré- 
entions risquent de faire prendre à l'étranger, 
comme les représentants les plus authentiques de 
L'opinion nationale ! 

11 ne nou apparent pos de rechercher si 
l'école de Saint-Paul est toujours dans le même 
état de délabrement sordide où l'ont trouvée, en 
août dernier, les 100 congressistes français el étran- 
gers qui ont voulu aller voir les licux où était 
Fée las méthode de « l'imprimerie à l'école ». La 
Nativité dans une étable, Nous ne voulons pas de- 
mander s'il est vrai que des affiches anonymes et 
placardées pendant la nuit ont pu impuaément 
are eau à Valde de Tauases égations, 
contre l'instituteur de Saint-Paul, ses propres élè 
Yes et la population ; ni s'il est vrai que l'autorité 
municipale et ses agents, dont le rôle est de con 
irôler et d'assurer la fréquentation scolaire, 8e 
sont employés ou contraire à faire violer la loi. 






































C'est dans les régions plus sereines de l'éduea- 
(on, du progrès pédagogique et humain que nous 
voulons rester. 

Pour bien mettre en évidence ce que représente 
l'introduction de l'imprimerie à l'école, il n'est 
pas inutile de rappeler le pas décisif que repré- 
sente l'apparition de l'imprimerie dans le monde. 
Avec la divulgation des idées el des connaissan- 
<es, c'est leur confrontation qui devient possible ; 
c'est l'occasion de les discuter, de les critiquer, 
non seulement entre les élites, mais virtuellement 
antre tous les hommes, qui surgit ; el c'est en 
même temps La purification des: imaginations 
troubles, Car l'imprimerie n'a-t-elle pas eu très 
vite fait d'exorciser In conscience et la sensibilité 
populaires des monstres qui la hantaient et qui 
Menaient, à travers Lerreurs et scandales, de mi- 
sérables créatures aux procès de sorcellerie et aux 
bûchers ? 

Sans doute, par une sorte de choc en retour, il 

L arriver que la masse actuelle de la chose 
mprimée oppresse et _opprime l'enfant ; qu'il 
ait tendance à s'en détourner comine, d'abstrac- 
tions difficiles et sans vie, comme d'une sorte 
de tradition figée, pédantesque el autoritaire 
ou encore qu'à lire certains journaux ou des al 
fiches comme celles dont se sont couverls récem- 
ment les murs de Saint-Paul, ik contracte, avec le 
dégoût ou le goût du mensonge, une sorle d'in 
curable scepticisme. 

Par une intuition de grand éduegleur, Frei- 
net, en introduisant l'imprimerie à l'école, a su 
lui rendre sa signification, sa vie, son éminente 
dignité. Mais c'est parce qu'il n'en a pas fait 
un simple moyen de perfectionner ln dextérité 
manuelle, l'orthographé, la connuissance de la 
syntaxe et de la grammaire. C'est parce qu'il 
la donnée à l'enfant comme un moyen de di- 
vulguer ses connaissances et ses idées, de les faire 
connaître à d'autres enfants que ceux de son 
village et de les confronter avec celles d'enfants 

ai vivent un peu partout sur la surface du mon- 
Ke, Et c'est aussi parce qu'en lui donnant ee 
moyen d'expression publique, il ne l'a pas obligé 
à refouler Les penchants et peut-être les mons- 
tres qui viennent affleurer aux limites de sa 
consclence, après avoir hanté ses, moments de 
solitude, &s rêves ou sa conduite, C'est parce 
qu'au contraire, il lui a donné ce moyen d'ex- 
pression comine une raison de traduire tout co 
qui peut le pousser ou le tourmenter au grand 
Jour du contrôle publie, où les tendances anti 
sociales n'ont guère de survie. 

Parler à cette occnsion de Psychanalyse el de 
Freudisme, «'est un véritable abus. Nous n'avons 
pas ici à prononcer de jugement pour où <on- 
Îre ln Psychanalyse. À ia Psychanalyse, Freinet 
n'a emprunté ni ses techniques, ni ses doctrines. 
I s'est borné à rendre possible l'entière sin- 
eérité de l'enfant vis-à-vis de lui-même, vis-d-vis 
de ses pairs, à faire qu'en se connaissnt el en 
se faisant connaître, il se Hbère des oceulles in 
fluences qui deviennent inavouables sitôt qu'elles 
sont avonées. 

Une condnmnation ne peut plus enrayer les pro: 
grès de l'imprimerie à 2'école, dont l'utilité est 
detuellement reconnue par beaucoup Lrop d'édu- 
catours, Les attaques dont Freinet vient d'être 
'abjet ont divulgué, auprès de tous, les emplois 
de sa méthode qu'il s'agissait d'interdire, et 





























na 


rien ne pourra 
s0rmai 


quelque chose de clandestin où 


POUR L'ERE NOUVELLE 


plus faire qu'un éducateur soucieux de la véritable éducation ne l'emploie dé- 
de la sorte. Mais paraître prohiber cet emploi aura 

de fanatique, ce qui 
qui 6st un esprit de large humanité et de libération morile, 


l'inconvénient grave de lui donner 
querait d'en altérer l'esprit essentiel, 














est pourquoi le Groupe d'Education nouvelle en 4e mangeant aux côtés de Fréinet, émet l'es. 
pair que le Ministre d2 l'Education Nationale ne voudra qu frapper: comme fa Tone en Le 





ee j'rance, un pédagogue novateur, ni contribuer ainsi à cbscurcir la signification d'ave 





hode qui tend “essenticllement à hurn 
Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, 
Le président d'honneur: 
Langevin 
Professeur au Collège de France. 
présidents, 
M. Fauconnet, 
Profes, à la Sorbonne 
M. H. P ni, 
Profes, au Collège de France. 

















iser l'enfance. 
l'assurance de notre haute considération. 


Le Président, 
Dr Wallon, 
Profes. à la Sorbonne 
La Trésoritre, 
Lisuver, 






La Secrétaire, 
E. Fhyol, 


M: Bertier, vice-président, n'a pas cru pouvoir joindre sa signature À celles de loue les autres 


membres du Bureau. 


——_—_——_———— 


Communications 








Une Section Tchécoslovaque 


M. Al. Vanura, président de la Société péda 
gique Coménins, de Prague, el M. le D' Boh-Rek, 
sécrélaire, nous infome que la Tchécoslovaquie 
Ya posséder désormais sa section nationale dé la 
Ligue internationale pour l'Education nouvelle. 
En 1920, lors des conférences de M. Ad. Ferrière, 
à Prague, M. le D° Ogoun, alors serétaire de ke 
Société pédagogique Coménins, avait entrepris de 
grouper les principales associations d'instituteurs 
el dé professeurs du pays, Il s'attacha à cette te 
che avec l'énergie d'un apôtre. Enfin, en déceme 
bre 1931, le succès couronna ces efforis et des dé. 





légués des principales associations pédagogiques 
décidèrent la constitution de ln section. 

Nous souhaitons plein succès aux courageux n0- 
valeurs tchécoslovaques. De nos jours, #5 là lé- 
mérité est un mal, la routine est plus dangereuse 
encore. Quand tout le monde marche autour de 
soi, s'arrêter équivaut à reculer, S'appuyer fer- 
memient sur la science de l'enfance et éliminer les 
poids morts du passé — tout en conservant pré- 
cieusement ce qu'il y a de vivant et le fécond 
dans la tradition, — voilà, de nos jours, les con- 
ditions à remplir pour réussir, dans cette tiche 
grande entre loules, de préparer l'enfant à jouer 
son rôle d'Homme. 











Nouvelles Diverses 
—_— 


La T.S.F. et l'École active 


L'Ecole ancien style utilise la T. S. F. et le 
cinéma selon sa tradition eéculaire : lu « leçon », 
en y mélant, de-ci, de à, ln note comique, Ft ceci 
suffit pour que les adversaires de l'Ecole nouvelle 
— cœux qu confondent l'Ecole active el Léee 
«amusante », — les Georges Duhamel, les Alain, 
les Maurras, s'en prennent à l'Ecole’ dite nou: 
velle_! Dans la revue Vers l'Ecole active, notre 
ami Fernand Dubois, qui, d'habitude, n'y ya pas 
de main morte dans es critiques, les raillé dou: 
cement. 1] a raison. Ils ne savent ce qu'ils font. 
Pourtant, ils auraient lort de ne pas l'écouter, À 
l'avenir, ils ne seraient plus innocents, Îls «au: 
raient ce qu'ils font ; savoir : du mal, Oui, Du 
mal à FEcole active vraie, fondée sur ln science 
et visant à accroître lu enpa l'effort libre- 
ment voulu, la discipline de soi el In coordination 























des idées, sous l'égide de ln rai n 
L'Ecole active utilise la T. S. F. pour susciter 


l'effort. Effort de recherches documentaires en 
matière de folkore (Fernand Dubois a consacré à 
ce sujet de charmants articles et donné à la ra- 
dio des causeries tout émaillées de citations de 


mots d'enfants, fragments de comptes rendus qu'il 





ü reçus) ; effort de mise en commun des docu- 
ments recueillis ; effort de rédaction pittoresque, 
vivante, piquante ; effort de choix, de critique, 





done de perfectionnement, Mille sujets se présen 
ent, où l'imagination enfantine, canalisie, 8@ 
jette sur les occasions de s'instruire et d'inatruire 
les autres. Après la correspondance interscolaire 
limitée, après l'imprimerie à l'école, déjà plus 
longuement répandue, voici la T. S. À, qui entre 
dans le jeu, avec ses possibili nitées, Quand 
la verve d'un Fernand Dubo mêle, à y a 
de quoi se réjouir | 
A ln bonne heure { Tous aux écoutes 1 
Ad. F. 

















Sujet de la prochaine émission 
de travaux d'élèves 





, duns votre localité, un en- 
droit pitloresque : ‘quartier populaire, ‘château, 
vieille ferme, ruines, lieu-dit, chapelle, mont. 
ment, source, grolle, site agréste… auquel e'at. 


» 


« N'existetil p 














LIVRES us 





donne 


tache une coutume, une légende... où 
étran- 


lieu à des réjoufssances, pèlerinage, visites 
gers.. 

« Décrivez, racontez et envoyer-nous votre texte 
te. 

« Efforcer-vaus dé donner l'essentiel, le détail 
qui fait vivre, le trait original qui fixe l'intérêt, 
le souvenir personnel qui frappe l'imagination, là 
note émouvante ou gaie qui retient. 

« Un Uravail par classe suffirait, Ît devrait être 
choisi, de commun accord, après confrontation 
textes el discussion. Le’ cas échéant, ln rela: 
1 relénue pourrait être complétée par une idée, 
une expression, une image Lrouvée dans une autre, 
de manière à constituer l'œuvre collective d'un 
groupe ou d'une divisior 

«1 faudrait aussi penser à ln notion géogra- 
que, historique, où mème scientifique que ce 
fravail mettrait en évidence ou rappellerait, de 
façon à instruire, en les caplivant, tous’ lef 
auditeurs belges où étrangers. 

« Evitez soigneusement les longueurs, les cli- 
chés el les hors-d'œuvre, mais ne craïgnez pas 
d'illustrer où de faire illustrer par un condisci- 
ple, votre court récit ». 

















Fernand DUBOIS, 
206, avenue des-7-Bonniers, 
Forest-Bruxelles. 


“. 


Cours de Vacances 


Les cours de vacances de l'Ecole Hellerau- 
Laxenbourg  (gymmutique  ryühmique, dante, 
enseignement pratique de la musique) commen 
ceront dès Le 1°° juin. Quatre cours (d'une durée 
de trois à quatre semaines) fonclionneront en 
juin, juillet et août, Ces cours s'adresseront sépa- 
rément aux groupes d'auditeurs divisés en débu- 
lants el élèves déjà avancés (gymnastes, danseurs, 
musiciens, éducaieurs scolaires et professeurs de 
jardins d'enfants). Cours supplémentaires (ryth- 
mique de Kurl Orff, fabrication de flûtes de 
bambou, dessin de costumes). Conférences (psy- 
chologie, pédagogie, histoire du héâtre, littérature 
musicale, chrorégraphique) 




















Groupe technique (application de la Reine 
aux jardins d'enfants et aux anormaux). 

En juillet et août auront lieu des cours pour 
enfants. 

Cours en anglais, du 17 juillet au 13 août, sous 
les auspices de l'Institut Austro-américain, 

Pour renseignements complémentaires, s'a- 
dresser au secrétariat de l'Ecole, Château Laxen- 
burg (près Vienne) Autrich é 

Nous apprenons que l'Ecole Hellerau est invi- 
à exécuter les danses et scènes chorales aux 
représentations données au théâtre grec de Syra- 
euse (Iphigénie en. Tauride d'Euripide, et Les 
Trachiniennes de Sophocle) par l'institut pour 
le drame classique créé par le gouvernement ila- 
lien. 
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Les Vacances de Ia Jeune: 
et l'Amiiié Internationale 





EN FRANCE. — Les colonies bien connues de 
Thonon et de Saint-Claude — toutes deux à pro- 
ximité de Genève et de la 8. D, N. — s'ouvriront 
à nouveau pour 2 ou 3 semaines en août prochain 
aux jeunes filles de toutes nations de 18 à 30 
ans environ, 

Pour donner satisfaction à des désirs maintes 
fois exprimés, une colonie semblable va s'organi- 
ser à Boulogne-sur-Mer, pour les jeunes gens, et 
elle réunira pendant lout le mois d'août, Fran- 
çais, Anghis, Allemands, ele... grâce au dévoue- 
ment de M. Talbot, principal du Collège Mariette. 

Prix de la semaine, selon les colonies : 140, 
150 et 189 francs, 











EN ANGLETERRE. — Comme l'an dernier, 
l'International Friendship League organise pour 
le mois d'août, dans l'Angleterre méridionale, une 
disaine de camps destinés aux jeunes gens des 
deux sexes. Un autre sera spécialement réservé 
aux jeunes filles. Ces camps, qui ont eu grand 
succès el dont l'aménagement se or re- 
cevront leurs jeunes hôtes au prix de 110 francs 
par semaine. 

Pour plus amples renseignements, s'adresser à 
Mme O. Laguerre, 8, rue J.-Boycæu, Versailles, 
en joignant un timbre pour la réponse. 











Livres 








OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Jean JAOUEN, M. S. La Formation Sociale dans 
l'Enseignement Secondaire, Ouvrage couronné 
par l'Académie d'Education et d'Entr'aide s0- 
cinles, (Iuvisy, les Editions du Cerf, 1932, 1 vol. 
13 x 19,5 cm, de 194 pages. 





Nous avons eu beaucoup de plaisir et de profit 
à lire ce nouveau volume de la collection catho- 
lique « Les Sciences el l'Art de l'Education ». 
Signe des temps : le sel/-government recomman- 
«dé dans les écoles confessionnelles, recommandé 
avec le nihil obstat du Supérieur général et cou- 


ronné par l'Académie d'Education et d'Entr'aide 
Sociales qui avait mis ce sujet au concours | 
L'auteur n'a eu que peu de lemps, dit-il, pour 
se documenter, 11 y parait à peine. Et ‘quelle 
sûreté, quelle modération mêlée de fermeté dans 
les eritiques et les conseils donnés, On serait ten- 
lé, s'il n'affrmait le contraire, de croire qu'il 
gnore rien de son sujet. Cur, s'il ignore, 
semble-t-il, les riches études de P. Dumouchel : 
« La vie socinle de l'enfant et de l'adolescent » et 
« L'Education sociale de l'enfant » (La revue pé- 
dagogique, ef. ici même n° 16, juillet 1925, p. 32 
el n° an, sept, 1926, p. 131) el quelques autres 
études (ainsi Piaget dans le Bullelin du Bureau 
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International d'Education et 1, vaste enquête que 
celui-ci a instituée dans le monde entier), il 
prouve que son eujel lui est connu sous toutes 
ses faces par d'autres auteurs et par son expérience 
propre, sans doute, 

Pour le R, P. Jaouen, le sens social est une 
aplitude à percevoir et à adopter promplement 
el comme d'instinet, dans une situation concrètes 
le parti qui sert effectivement le bien commun, 

‘est dire que seule la pratique enseigne la pra 

lise mal compris, la discipline 
psychologie, voilà ‘les obstacles. 
Savoir utiliser les études générales 
























à littérature, 
histoire, philosophie 3 recourir aux aelivités extra: 
scolaires, scoutisme, ‘ete... ; suivre l'exemple de 






l'Ecole des Hoches où Berier a perfectionné 
l'art de former des chefs ; mais préparer aussi 
des maîtres pour cette façon nouvelle d'enseigner 
lu vie socinle, voilà l'essentiel, 

Homme d'esprit ouvert, tolérant, 
picuce, l'auteur est sû 
nom parmi les pionniers de l'éducation nouvelle 


catholique, 
Ad. F. 


Alice WIBLE, Docteur ès lettres, Le latin et 

d'éducation ‘des jeunes filles. (Paris, Imprime- 
rie « Je Sers », 1981, 1 vol. 15 x 22,5 cm. de 
236 pages, en vente chez l'auteur, Genève, rue 
d'Ermenonville, 1) 


Ce livre. 














thèxe de doctorat d'une Genevoise, est 





dédié : «à mes élèves, collère Marie-José, An- 
vers, 1921-26 », C'est dire qu'il est né de la pra 





tique. Ces petites élèves avaient de 12 à 15 ane 
Peu d'entre elles étaient des linguistes nées. 11 
fallait, comme on dit, les « pousser ». Mais lt 
enveloppée et acerue par tout le poids 

aire, est une pâte qu'il n'est 
point facile de faire lever. 1 fallut s'ingénier. 
Et c'est lei qu'ypparaît toute la différence entre 
les éducatrices à métier qui finissent par se rési- 
gner et celles dont l'enseignement est une voen- 
lion et qui sont douées d'intuition. Amoreer ln 
volonté distraite des enfants par des jeux et con- 
cours, l'élayer par loute sorte d'enseignements 
voisins: histoire ancienne et histoire moderne, 
L'animer surtout par l'enthousiasme que l'on 
él même pour le sujet étudié, voilà le 
sceret d'un bon enseignement el, du même coup, 
le gage du succès. Un jour, ce sora lâche ai 
quand les pionniers auront frayé la voie el qu'on 
écoutera les_ psychologues. Aujourd'hui il faut 
quelque courage. 

Au début, Mine Alice Wiblé partageuit l'opinion 
des défaitisles ? aussi peu de latin que possible et 
anscigné uniquement aux élèves les plus douées ! 
Une année après, elle voutit le lin obligatoire. 
La gymnastique mentale précise, bien appliquée, 

nie deu mimcles le lin eutall mvélé 
outil de préanprentisage profiable aux autre 
branches, à li tenue mentale, à lu formation mé- 
me du es ns doute ÿ ail des méthodes 
anciennes mauvaises, d'autres toutefois sont ex- 
cellentes et 1° n de les aban- 
ane D, clectisme fondé 
la pratique doit attirer l'altention des cher: 
<heurs impartiaux, Et quelle riche bibliographie ! 
L'article de Mme Thibert que nous avons donné 
{n° 14, janvier 1925, p. 6), n'y figure pas, mai 
Mme Wiblé la cite p. 191 et connaît ses jeux édu- 
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catifs. Ceux qu'elle-même propose et dont elle 
donne le détail témoignent d'une belle invention, 
Professeurs de latin, ne manquez ps de vous pro- 
urer cel ouvrages 

Ad. F. 


1. A. POTY, Esquisse d'une philosophie sociale 
envisagée du point de vue de la science mod 
ne. (Paris, Alean, 191, un vol, 12 x 19, de 
da pres fr, fr 12) 











La science moderne est essentiellement analye 
e et induclive, Sa méthode est légitime tant 
qu'il s'agit des sciences de la matière. Le procédé 
vient de moins en moins légitime, efflence et 
fécond quand il s'agit des sciences de l'esprit. Ii, 
il faudrait prendre pour point de départ l'unité 
de l'esprit, saisi dans son dynamisme, et descen- 
dre — si fon peut dire — de déduetion en déque- 
ie ss la direction de la matière, je veux dire 
mdlitions qui sont faites à tel individu donné, 
dans le endre spatial et lemporel où il vit el qui 



























l'amènent à réagir afin de croître d'abord, puis se 
défendre. Toutes ses réactions sont fonction de 





grale à la fois intime ct gigantesque — 
selon le point de vue auquel on <e plie — le 








moniste el adepte de la théorie de 'E- 
vibraloire cosmique, a voulu partir de 
e de FUnivers : « Ai Bien et Mal, Libre 
lion, l'Ilomme et sx plee 
des êlres », lels sont les titres des 
jpitres. Les prémisses posées devaient 
des déductions, L'auteur les tire, Et voici 
la suile des titr u La révélation, religri 
sociéti et l'autorité, la richesse et le 
ropriélé, ln constitution sociale el la 



























politique. » Comme on le devine, 

digne de l'unité primordiale, plus 
l'écart se fait grand entre ce qui cet el ce 
qui devrait être. 





F ne se donne pas pour chrétien, 1 faut 
admettre que li doctrine chrétienne ambiante l'a 
imbibé de son sue, Ou bien arrive-t-il réellement 
par pure déduelion logique el sociologique, à de 
conclusions à peu près pareilles aux siennes ? 
Voyons, La souffrance, pour lui comme pour 
Emerson, est un signal d'alarme, ln tion 
que quelque chose ne joue pas comme il faudrait, 
Les Ibis de l'hérédité broulllent lol quelque peu 
l'idée que nous nous faisons de la justice univer- 
selle a pue à l'individu et établissent un lien 
de solarilé par la chair, Par ailleÿrs, l'auteur 
s'oppose à l'égalilarisme artifieicl, enr il y a des 
hommes qui ont des aptitudes plus complexes que 
d'autres et ceux-ci doivent pouvoir rendre à ln 
société des services d'ordre supérieur, Au fond, 
tout est relatif, Entre les principes premiers, maie 
abstraits, et Les individus multiples et divere, il 
doit y avoir des échelons, une hiérarchie, L'auteur 
l'adriet, il n'en fournit pas la clef. L'imperfee: 
tion reltive des hommes en matière philosophie 
que oblige, pense-til, à recourir à un système 
de symboles, Le me est sans doute, pour les 
Occidentaux, Le Dien Absolu est 
inaccessible, I x d'un Dieu bouche- 
Lou, appelé à masquer l'ignorance de l'homme 
moyen en maliè scendanee, 

Somme toute difint pour le peuple 
la chapelle de Ferney. 

Ad. F. 


























































CONFERENCES SUR L'EDUCATION NOUVELLE LL 


Emile BREILIER, Professeur à ln Faculté des Let 
tres de l'Université de Paris, Histoire de la 
Philosophie. Tome 11, La Philosophie moderne, 
IV. Le XIX° siècle après 1850. — Le XX! siècle. 
— Index général. (Paris, Alcan, 1952, 1 vol. 
14 x 33 cm, pages go7 à 1184, prix fr) 












Cet ouvrage est le septième de la Les lrois 
premiers, groupés sous le litre con 
tiquité et le Moyen-Age », 0! 
hellénique, ln période hellénistique et romaine, 
le Moyen a la Renaissance, a 
« La Philosophie moderne » a déjà vu paraître 
rois faseieules : le XVII siècle, le XVIII siècle 
période des aystènt 
o sur ln scconde moitié du 
début de celui-ci : positivieme 
et né e, Renan, Taine et Ienouvier 
lutionnisme 1 transformieme  ; les courant 
lées au début du XX° siècle : écien 
Aualisme, sociologie, pragmatisme, à 
réalisme dans leurs rapports avec la philosophi 
dex des n és, qui n'oceupe pas mins 
pages (embrassant l'œuvre entière) permet 
de se retrouver fac cite l'absence 
d'un index des matières groupées par mots-sou- 
hes, tout au moins à lire de subdivisions parni 
Îes citations des auteurs les plus fréquemment cités. 






















et le début du XIX sièe 
Ce IV 






































pas s'étonner de voir ici les philosophes 
français occuper une place que des étrangers trou- 
veront démesurée, Ces derniers auraient-ils raison 
de formuler celte eritique ? La France ne fut-elle 
pas de lout temps la terre élue de la raison ordon- 

et synthétique ? D'ailleurs, M. Emile Bré- 

«st loin de négliger là philosophie étrangère 



















et ce n'est point sa faute si celle-ci le ramène sans 


se à li France où le vin généreux des terroirs 
eréteurs se trouve filtré, clarifié, ordonné el 
subit une re-gréation qualificative, Ce règne de 
ali 6, apparait comme În plus 
ment parce le établit 
st l'intelligible, entre 





















lo 
« L'œuvre en 
on part l'auteur, pa 
qu'il est impossible d'interpréter une partie quel- 
conque de lt vie de l'esprit sans la rappor 
out, » Voilà le grand fait central qui caractérise 
là pensée contemporaine et qui ouvre la porte à 
Hi philosophie de l'avenir. 














Le gérant : Mile E. Fravor, Groupe fran 
ation nouvelle, Musée pédigogique, 41, rue 
Lussae, Paris, Ve, 














Conférences sur l'Éducation Nouvelle 








Le Groupe d'Eludes internationales organise à 









la Sorbonne, du 15 mai au 17 juin, une série de 
con ce présidée par 
M. Langev la parole à M. le docteur 










Fidue ation de secte », et Mlle 


Wallon, « Ce 
FI « de Nico ». 


Flayol, « Le Cor 


les dates des conférences eur 





Samedi 20 mai, à y7 M. : Mlle Flayol : Le Rap- 
prochement international au Congrès de Nico 





JARDIN 


Téléphone : Mozrror 23-51 





‘ LA JOYEUSE ÉCOLE ’’ 
13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 


Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser à l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 42 heures et de 14 à 16 heures. 






Lundi, aa mai, à 16 h, 30 ; M, Hub 
ques fails conerdts sur l'activité de 1 











à 15h, 15 
ent 






h. 80 : Mme 





Vendredi, à juin, à 
Les ensei 


vement d'une coopéraive scolaire 3 





à 





Samedi, 3 juin, 
dessin dans l'édu 


7h. : M. Dehcolte : Le 


jon nouvelle ; 













Le 


Samedi 17 juin, à 17 h. ? M 
Rythme et fn Musique dans l'éduc 


Téléphone : Moriron 28-51 
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VOYAGES EN SUISSE 


“ Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
Jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR L4 SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capurines. 
LONDRES — 11b#, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 


RER DE RER 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Allitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 







offre le milinu le plus fivorible au développement normal de l'enfant : vie à la 
monlagnr, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves Lrès peu nombreux ; 
vie do famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intollec: 
tuelles et morales par la culture physique, pur le travail par l'étude et par l'exer- 
cice conscient de la vie individuelle el so en vue d'une meilleure Humaaité, 
Garçons, dès l'age de six ans. — Et so écules d'autres pays. 


Téléph, Blonay 97 Directeur : R. NUSSB \UM. 


“CASE N°? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEU D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O Decroly 
t'Instilut J..]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. _ GENÈVE (Suisse) 
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L’UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Gcmpagnons de l'Université Nouvelle 


at à la question de l'Ecole Unique en 
ion étendue ; exposés de la doctrine 





Fournit à tous ceux qui s'intéres 
France et à l'Etranger, une d 
des Compagnons, diseu atistiques, 
Abonnement 1nnue nes ; Etranger, 25 francs. 
Cotisation annuelle à l'Assoctation des” RÉ (donnant droit au 
du Bulletin) : 
an numéro mple : Franc 5 frunc 8 ; 
M. Mobers, Secrétüire sénéri 

























Baies 6 francs 
rüe des Pr 





ux-Bois, 











ECOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 


Education et instruction 
pour jeunes garcons et jeunes filles 
dès le premier äge et jusqu’à l'âge adulte 


OBERHAMBACH 
bel Heppenheim (Sergstr.) 


A 
Darmstadt 
Allemagne SÈVRES 
Prospectus et informations sur demande 117, Rue de Brancas, 117 
TÉLÉPHONE 0.565 


La Nouvelle Education Regoit los Entants à partir de 
Rave Vensuslle de ‘a Pélagogle Nouvelle en France 3 ans pour les éduquer et les 


WAGON des ENFANTS 


(Jardin de 6.000 m) 












instruire selon les principes 
spéciaux pour les Parents de la Dottoressa 
de Livres pour Enfants Maria Montessori 


Etranger, 20 fr Madame Raymond BERNHEIM 
Amiaistration : 77, rue Denfort-Roc donnera lous renseignements 
=— PARIS, XIV. venue de Viliers, PARIS 
léphone : Wagram 80-25 









Chèques postaux + Paris 





“ EDUCATION ET RYTHME ” 


Méthode JAQUES-DALCROZE 


— IMPROVISATION - 
- - PLASTIQUE - - 










-- RYTHMIQUE -- 
PR 





ar un groupe de professeurs 
ise des Profes; de ln Méthode Jaques-Daleroze 





sociation Fran 






duartiers de Paris ME, TALANSIER, sacré" 


GOURS dans différents | Pour tous renseignements, s'adresser à 
= ae 7, lue Campagne 1, PARIS, (1) 





, A8 A7 Arrondissemeuts — 
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Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


4 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 4 octave .….... 66 fr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la 
pédagogie enfantine. 11 n’est, dans sa conception et dans sn réalisation, An 
qu'à lui-même. Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à 
sa fabrication. Les objets sont lavables. Aucun risque de voir les leintos s'en aller 
ni 8e lernir. 

Le Matériel complet avec la brochure ......... 12 fr. 


ÉLÉMENTS SÉPARÉS : 



























m Les Sooles Standard . 12 50 1 Les Volumes décroissants . 10 » 

Um Les Baguettes Standard 5» | U Les Formes et les Couleurs .... 5 50 

fm Les Bâtonnets inégaux . 3 50 1 Lo Cône Vert 1 60 

1 Les Disques décroissants 3 60 f La Pyramide rouge 7 60 

n Les Carrés décroissants 3 60 m Les Perles à caloul . 10 » 

ü Les Triangles décroissant 3 50 H Agrafes pour les Peries 1 50 
D Brochure explicative 1 50 








PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle et l’initiotion sensorielle au calcul 


10 plaquettes trouées et chiffrées aveo éléments mobiles. 30 » 
10 plaquettes en relief avec éléments fix 10 » 
Bouchons aux sections colorées. cinquante 3 60 
figurant en relief les dizaines. les cinq 11 » 
n Ces deux séries de plaqueltes, d’une heureuse nouveauté, s0 
prétent à une infinité de combinaisons diflérentes, permeltentde 
franchir toutes les étapes depuis la période purement senso- 
ville, qui peut commencer érès LOL, vrs la troisième année, 
jusqu le pratique concrte de la numération, de l'addition, dé 
la soustraction, même avec retenues, et de la multiplication, 








Faciles à individualiser, les 
PLAQUETTES BERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Zlles constituent un matériel fondament»l pour l'enseigne- 
ment du'culeul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants 
anormaux. 


METHODE DECROLY 
Boite n° 1.. — Boite n°2. x: 82 50 
LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie, Nous demander le catalogue spécial n° 103 























AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librui- 
rio Fernand NATHAN, Son comité de lecture examiaera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retexus, 
après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 




















Imp. SAB.LP., 6, rue Pardesus, Blois. Le Gérant : Milo E. Fraroc 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 


Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Gonseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Educution Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 





* M HAMAIDE D: H. PIÉRON 
\ Directrice de l'Ecole de l'Ermitage * Professeur au Collège de France 
NE em D‘ H: WALLON 
irecteur du Bureau International « dors 
d'Education à Genève REP MCE EE EPST 
Le Docteur DECROLY + 1871-1032 
. SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 


M" E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 


une éducation rénovée. En vingt 
aurer un esprit de coopératl 
À cela, nul el 





ca] 


ducation pourrait transformer l'ordre 
de trouver des solutions aux problèmes de | 
ort national ne saurait suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 








Cation Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et tra- 
vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. 





des inquiétudes et des misères caraotéristi 


une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis- 
à-vis des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences run 
as de notre civilisation présente, chaotique et 


euses, des préjugés, 





dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes sui- 


vants : 
4° 





et économique de notre 





L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de 





ir les complexités de la vie sociale 


% Elle doit être congue de manibre à répondre aux exigences intellectuelles, ot affectives 


diverses di 
tout tem 









fants de tempérame 
ke caractéristique 
as 














remplaçant la 
pement de l'initiative 

4° Elle doit favoris 
laire en amenant 
et de l'indépendance d' 
& El 














prit. 
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Histoire Nationale et Histoire de la Civilisation 


Extrait du rapport présenté au Congrès International 


de la Haye pour l'enseignement de l'Histoire 


—_—— 





Le but de toute civilisation étant l'homme, 
l'étude des civilisations ne- doit pas perdre 
de vue ce but. L'Homme | 

Nous le trouvons dans la nuit des temps, 
nu et lremblant dans la grande forêt sauva- 
Nous le voyons aujourd'hui dans les ma 
tations inépuisables de son activité phy- 
sique, intellectuelle et sociale. Comment 
cela est-il devenu ceci, tel est le problème qui 
se pose devant l’histoire. 

Vu de haut et dans la suite des âges, l'hom- 
me apparaît comme un être qui progresse, 
qui élargit sa puissance. Il est « celui qui se 
propage hors du sol... il est de la vie qui 
s'exalle » (Haraucourt), qui se dépasse sans 
cesse. Il est celui qui souffre et qui le sait et 
qui veut se libérer de sa souffrance en l'al- 
teignant dans sa cause. Il devient ainsi ce- 
lui qui crée, qui lance sa pensée en avant pour 
mettre de l'ordre dans les choses, celui qui 
établit sa suprématie par le travail de ses 
mains et par l'effort de son esprit. 

Telle est la conception générale qui doit, 
en définitive, inspirer el diriger out l'ensei- 
gnement de l'Histoire, Mais d'autre part, 
l'homme ne pouvant être conçu en dehors 
d’une société dont il est membre, l'Histoire 
de la civilisation se résout dans l'Histoire 
des sociélés successives. Une société peut 
être considérée comme un milieu naturel 
dans lequel et par lequel l'homme peut 
exercer son activité et satisfaire ses besoins. 

Pour une époque donnée, le nombre de 
ces groupements humains est considérable ; 
mais il est visible qu'un grand nombre ont 
la même structure, la même organisation. 
Les sociétés qui sont fondées sur des princi- 
pes différents sont peu nombreuses, On ne 
trouve que cinq ou six de ces milieux na- 
turels : la Horde, le Tribu, la Cité, le Fief, 
la Nation, : 











L'histoire de la civilisation peut donc 
être représentée par l'histoire de ces for- 
mes sociales successives. 





sation à l’histoire des formes 
raît simplifier et schémaliser l' 
s'agit, en effet, d’une simplification, car 
nous délaissons les formes qui n'ont aucun 
rapport avec notre civilisation. Il s'agit aus- 
si d’un schéma, enr nous substituons en 





quelque sorte une continuité idéale à la du- 

e réelle qui-admet une. simullanéité de 
formes sociales différentes sur. des points 
voisins du globe, Mais nous parlons de l'hi 
toire à l'Ecole primaire, Nous voulons re 
dre le présent compréhensible ; parmi les 
voies divergentes suivies par les divers grou- 
pements humains, il en est une qui, par 
du plus loin, vient jusqu'à nous. Nous ne 
nous orcupons que de celle-là ; nous trou- 
vons sur notre ch 
ciales que nous avons énumérées. Nous ne 
nous allacherons qu'à ce qui devient une 
force nouvelle, incorporée aux acquisitions 
antérieures, Cette simplification a une tout 
autre portée que celle qui est pratiquée 
tellement ; chaque société élant un tout 
complet par lui-même, les fails conservent 
tous leurs rapports qu'ils soutiennent entre 
eux. 

L'histoire des formes sociales est done suf- 
fisante en droit pour expliquer l'histoire de 
notre civilisalion. 

Une conséquence découle immédiatement 
de celle conclusion : nous voyons que tous 
les moments de cette lente montée de l'hom- 
me, de l’animalité à l'humanité, sont au: 
émouvants les uns que les autres ; les pre- 
miers sont peut-être plus significatifs et 
plus suggestifs que les derniers, plus déci- 
sifs aussi, L'axe de l'histoire se trouve ainsi 
reporté en arrière dans les lemps. Celle 
nouvelle conclusion doit peser fortement 
sur le choix de la matière d'enseignement, 

L'éducateur n'est donc pas libre de dé- 
cider quelle matière d'enseignement il doit 
choisir : loutes les formes sociales nécessai- 
res doivent être relenues. 

En quoi consiste l'étude de ces formes 
ciales ? 

Examinons l'une d'elles. Comment grou- 
per les faits qui constituent son histoire ? 
Comment les clusser, les ordonner ? Jus- 
qu'ici, faute d'un critérium aussi sous 
l'empire de préoccupations étrangères à 
l'esprit scientifique, une observation su- 
perficielle a retenu ce qu'on appelle les 
grands faits « qu'il n'est pas permis d'igno- 
rer ». Ces faits qui se rapportent à la vie 
politique des sociétés semblent dire que les 
institutions politiques résument l'histoire de 
la civilisation. Il serait plus juste de penser 
que les institutions politiques sont condition 
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nées par toute l'activité interne des sociétés. 
C'est done vers celle activité qu'il faut se 
lourner d’abord. 

L'histoire des sociélés successives est ca- 
pable de présenter une véritable histoire de 
la civilisation, Aujourd'hui, on plaque une 

rétendue histoire de la civilisation sur une 
histoire politique qui n'a pas changé d'orien- 
lation et qui ne veut pas abandonner les 
buts immédiats qu'elle veut atteindre, A 
côlé, on veut bien admettre cependant de 
loin en loin, que les hommes ont vécu, ont 
cherché à mieux vivre, ont travaillé, ont 
souffert, ont créé des instruments libéra- 
leurs el des pensées apaisantes. Mais c'est 
l'accessoire. 

On parle d'histoire de la civilisation et 
les conquêtes les plus formidables des longs 
âges de la jeune humanilé sont contenues 
en quelques pages, simple introduction à 
l'histoire de la nation. Le feu, les armes, les 
outils, le vêtement, l'habitation, la culture, 
la science, l'art, la religion, le droit, la pi- 
tié…. loules ces grandes conquêtes qui s'éla. 
borent pendant des milliers d'années sont 
effleurées dans un vague chapitre. Com- 
ment comprendre leur portée ? 

L'histoire de la civilisation doit être abor- 
dée de face dès la première société humaine 
et dans loules les sociétés qui suivent. L'his- 
toire de la nation n'est qu'une élape comme 
les autres. Lutte de l’homme contre le mi- 
lieu physique, conquèle des forces naturel. 
les, instruments de travail, organisation du 
travail social, créalions intellectuelles et va- 
leurs morales, organisation administrative, 
vie politique, rapports des sociétés entre 
elles, tel est, pour chaque société, le cadre 
qui peut recevoir loute la matière histori 
ne C'est donc un renversement de l'ordre 
les faits qui s'impose. 

Ces divers chapitres sont étroitement 
: l'ordre des faits est une donnée, 

L'homme, par le fait même qu'il fait par- 
tie d’une société est un travailleur, Soumis 
à la loi du travail, il se libère par le travail : 
son action est liée à sa sensibilité et à ses 
besoins ; elle s'exerce dans un milieu géo- 
graphique donné, Il ne cherche seulement pas 
il veut mieux être. Il poursuit d'une 
manière plus ou moins consciente l'amélio- 
ration de son sort . C'est parce qu'il croit 
à celte amélioration qu'il persévère, a son 
rang, coude à coude avec ses semblables, 
Une société est donc avant lout une asso- 
cialion d'hommes destinée à étendre la con- 
quête de la nalure et à augmenter la puis- 
sance, la sécurité el le bien-être de ehaque 
membre. L'hisloire doit dresser d’abord le 
tableau de cette collectivité au travail. 
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1 ÿ a là une matière abondante qui a le 
mérile d'être simple el en quelque sorte con- 
crèle. La manière dont les hommes d'une 
société vivent, se protègent, Lravaillent et 
peinent pour avancer, peut ‘être facilement 
évoquée où représentée par des gravures de 
la vie journalière. 

La vie de l'esprit, productions intellec- 
tuelles et artistiques, complète le tableau, 
IL est juste de montrer avec «a vraie valeur 
le rôle de la pensée. 

Sans là pensée qui apporte les solutions, 
les besoins seraient muels, La pensée, elle, 
crée du nouveau, Elle va en avant, C'est 
par elle que les moyens d'action se muli- 
plient, que se perfectionne la lechnique du 
Wravail, que s’accroil la puissance de l'homme 
el qu'augmente son bien-être. Faire l'in- 
venlaire du contenu de la science d'une s0- 
ciélé, c'est dresser le bilan de la puissance 
de l'humanité à un moment de l'histoire, 
Les créaleurs qui arment l'humanité pour 
son œuvre de conquête pacifique, qui adou- 
cissent ses souffrances, qui lui apportent 
de la joie avec les rêves dont ils la conso- 
lent, sont en mème temps que des bienfai. 
leurs, des guides véritables. 

L'étude de l’organisation sociale présente 
également pour chaque sociélé un grand 
intérêt. L'histoire actuelle, pourrait-on 
dire, présente une vue catastrophique du 
passé. Chaque siècle, chaque dynastie, cha- 
que gouvernement, chaque fait semblent 
introduire un changement radical. En réa- 
lité, ce qui change est peu de chose au re- 
gard de ce qui persiste. Une société ne se 
construit pus de haut en bas ; elle s'orgn- 
nise lentement et sa loi, comme celle de 
tout organisme est la permanence, Notre or- 
ganisation sociale nous vient de très loin, 
du lointain des premières sociétés. Le vil. 
lage gaulois, la ville gallo-romaine, la pa- 
roisse du moyen-hge et le village moderne 
reslent enracinés au même point et forment 
une unilé sociale qui résiste aux siècles, Dans 
le passé, les rois et les régimes tombèrent 
les uns sur les autres et ln grande majorité 
des hommes ne releva même pas la tête. Le 
lendemain ressemblait à la veille. L'histoire 
à l'Ecole primaire a passé son temps à élu- 
dier ces lempêles superficielles el l'Histoire 
réelle de la société n'a pas été atteinte, 

L'organisation politique de la société, les 
rapports de droit, les lois, l'administration, 
le pouvoir central, constituent un nouveau 
groupe de faits. 11 n'est pas nécessaire pour 
comprendre cette organisation politique de 
passer en revue successivement la suite des 
empereurs où des rois d'une même société. 

On comprend les Cités romaines qui se 
hornaient à chaque avènement d'empereur 
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à changer seulement la tête des statues im- 
périales. Les statues demeuraient pour repré- 
senter la permanence du régime, les têtes 
amovibles passaient et disparaissaient ; le 
culte persistait avec un simple changement 
de nom, L'Histoire pourrait faire de même 
avec les rois Capétiens, Il n'y aurait même 
pas un grand inconvénient à laisser les bus- 
les sans tête, Les vicissitudes des hommes 
qui se disputent les signes du pouvoir comp- 
tent moins que les institutions. En donnant 
elle signification à la vie politique d'une 
société on évitera l'illusion dangereuse qui 
veut que l'Histoire soit dirigée par l'action 
de quelques hommes. 

IL existe enfin un dernier groupe de faits 
qui doit être abordé en dernier lieu. C'est 
clui qui traite des rapports que les sociétés 
soutiennent entre elles et qui constitue l'his- 
toire générale. Ces faits nous apprennent com- 
ment les sociétés s'entrepénètrent par les 
échanges intellectuels, par l'industrie et par 
le commerce, et comment elles participent 
ainsi à une même civilisation. Nous trou- 
vons aussi dans ce chapitre les fails qui se 
rapportent aux rapports violents, les guerres 
qui apparaissent ainsi comme des moments 
où les sociélés s’acharnent à détruire leurs 
créations laborieuses, 


Tels sont les principaux groupes de faits 
qui, pour une société donnée, peuvent cons- 
dituer la matière de l'enseignement. Il peut 
sembler que la progression sous entende 
des théories étrangères à la science histo- 
rique, et particulièrement le matérialisme 
historique. Cette interprélation est possible 
puisque notre plan met en premier lieu l'ac- 
livité matérielle et l'organisation du travail. 
Mais le rôle que nous atlribuons à la pensée 
n'introduit-il pas le correctif nécessaire, ca- 
pable même de justifier une conclusion op- 
posée ? On pourra aussi trouver que nous 
accordons trop aux postulats de la sociologie 
en faisant dépendre, en quelque sorte l'hom- 
me du nulieu social qui l'englobe. Mais 
nous croyons. simplement constater un fait 
en considérant les sociétés comme des en- 
»s organisés, dont toutes les parties 
sont solidaires, 


En réalié, loin de nous inféoder à l'une 
quelconque de ces théories, nous avons vou- 
lu nous affranchir de toutes. L'action exer- 
eée par le milieu physique, l'activité créa- 
frice individuelle, le pouvoir coercilif diffus 
exercé par le milieu social, sont des faits. 
Ce sont trois modes d'action en interdépen- 
dance absolue, trois aspecls de l'activité hu- 
maine selon le moment considéré. Obligé 
d'adopter un ordre pour le groupement et 
l'exposition des fails, nous avons retenu le 











POUR L'ÊRE NOUVELLE 


plus simple, l'ordre de la vie psychologique 
individuelle con 3 

Cet ordre a l'avantage d'exprimer clai- 
rement les divers aspects de l'activité hu- 
maine et les fins permanentes que poursuit 
l'humanité à travers les sociétés particuliè- 
res. 

Il convient de voir maintenant, quel- 
les sont les principales conséquences de la 
réduction de l'enseignement de l'Histoire à 
l'étude des formes sociales successives. 

Cette conceplion permet en premier de 
réaliser une véritable initiation historique. 
Au lieu de mettre l'enfant du cours élémen- 
taire, dès le début, en face de ce complexe 
qu'est la civilisation gallo-romaine, il est 
possible de l'élever jusque 1à en partant de 
sociétés plus simples, 

Dans ces sociélés, l'homme est dominé 
par la satisfaction des besoins essentiels et 
les manifestations de l'activité humaine sont 
facilement compréhensibles, 

Les sociétés primitives montrent claire- 
ment le rôle de l'intelligence dans le progrès 
humain. La science apparut d'abord une 
longue pratique résullant de l'expérience des 
générations, un ensemble de moyens qui 
réussissaient dans la conquête des-choses. 
Comme les aïeules de la tribu errante dont 
parle A. France, qui racontaient, le soir, 
au seuil des tentes, les contes reçus de leurs 
aïeules, les hommes se transmirent celte ex- 
périence et y joignirent de nouvelles pra- 
tiques. La pensée mit ensuite de l'ordre 
dans ses conquètes et devança l'appel des 
besoins pour mieux les apaiser. La Science 
se montre ainsi dès l'origine comme un pa- 
trimoine commun, un capital créateur de 
force, de bien-être et de joie. C'est par elle 
que l'homme commence à s'élever, c'est vers 
elle qu'il doit toujours se tourner pour avan- 
cer plus loin. 11 est bon que l'enfant le com- 
prenne, 

Les armes apparaissent au début de l'his- 
toire comme des instruments de défense, 
des moyens de lutte pour la vie. C'est par 
elles que l'homme établit sa suprématie, La 
hache de pierre, le javelot, l'urc, le glaive, 
ont une histoire dramatique et poignante. 
L'homme, pour la conquête ou la défense 
de sa proie, leva ces armes contre son sem- 
blable, 

Pourquoi ne pas profiter de ce fait sim- 
ple pour faire sentir à l'enfant que dans le 
vaste champ des conquêtes ‘qui s'offre à 
l'homme, il y a une chose qui ne se con- 
quiert pas, l'homme. À ce moment de l'his- 
toire, le meurtre est nu. 

L'art ! Qu'on évoque devant l'enfant la 
caverne où se lerre la horde. Qu'on le fasse 
assister à cette heure d'oisivelé et de rêve 
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ou de désir où un être humain réalisa sur la 
muraille de pierre l'image, cerf, ou bison, 
qui hantait son imagination, L'enfant de 
huit ans est de cet âge, il fait de même et 
son acte possède la même technique. 

La matière élémentaire de lhisloire se 
trouve donc dans les premières sociétés : 
l'initiation historique est ainsi possible, Si 
on doute de l'attrait que cette histoire élé- 
mentaire peut présenter, qu'on lise à de 
jeunes enfants quelques pages de « La guer- 
re du feu » ou de « Vamireh » (Rosny) ; on 
verra quel puissant intérêt les enchaîne, Au- 
cune lecture ne les captive davantage, ne les 
émeut plus profondément. 

Sans doute, l'enfant ne dégage pas net- 
tement ces notions générales qu'un esprit 
adulte conçoit clairement, 11 n'est pas ques- 
Lion d'ailleurs de les exposer sous leur forme 
abstraite. Mais ces nolions se retrouvent 
dans chaque société à la source de-loute ac- 
tivité ; elles constituent le continu et le per- 
manent de l'histoire. L'esprit refait à 
que instant le même chemin parce qu 
à résoudre les mêmes problèmes. Ainsi l’en- 
fant peut acquérir une conscience de plus 
en plus claire de la signification des diver- 
ses formes de l'activité humaine, Les faits se 
trouvent en quelque sorte éclairés du dedans 
Enfin, résultat également important, les 
formes complexes de l'activité de notre so- 
ciété actuelle s’ordonnent selon des problè- 
mes définis et constants. 


L'étude des formes sociales successives li- 
bère l'Histoire d'un finalisme latent qui dé. 
forme sa matière et fausse sa portée, On 
semble dire que le passé n'a d'autre raison 
d'être que d'avoir préparé le présent, Le pré- 
sent est posé comme un but fixe et presque 
parfait, comme un lerme. 

Un tel enseignement conduit ainsi à l'ad- 
miration du présent, 11 n’y a rien de plus 
néfaste à l'action que de croire à la perfec- 
tion de ce que l'on a. La croyance à la per- 
fection de la société actuelle n'empêche pas 
les imperfections d'exister ni les causes 
d'évolution d'agir. On se trouve alors porté 
à considérer comme des négateurs et des des- 
Lructeurs ceux qui veulent simplement expri- 
mer la volonté sourde d’une plus grande 
perfection, les véritables créateurs. 

En outre ceux qui veulent philosopher 
sur celle histoire tronquée sont déconcertés 
par les conclusions qui s'imposent à leur es 
prit. Dans le passé Athènes et Rome vague- 
menl entrevues sous l'aspect prestigieux de 
l'art 1 Dans le présent, nos démocraties tour- 
mentées ! Où est le progrès ? Recul ? Cer- 
cle ? Recommencement perpétuel qui fait 
que les civilisations tombent les unes sur 











les autres comme des châteaux de cartes ? 
Que répondre à ces philosophes chagrins. 


Il faut souligner cependant tout ce que 
celle conception pessimiste de l’histoire peut 
avoir de dangereux. Elle enlève la croyance 
à la valeur de l'effort et de l’action ; elle fait 
se relourner vers le passé et s'y comp 


Un enseignement historique qui conduit 
tour à lour à l'admiration ou au mépris 
du présent est au plus haut degré antisocial, 
Il est décevant, 1 est dangereux. 1] est faux 
aussi, car rien ne pourra empêcher que 
l'homme ne soit venu de l'animalité à l'hu 
manité, en créant toutes les valeurs qui le 
grandissent, La lerre tourne sur elle-même 
et le soleil se lève tous les jours, c'est vrai, 
et c’est lout pour un observateur à courte 
vue. Mais elle va aussi dans l’espace, sans 
arrêt, vers un lointain infini. Ainsi l'hom- 
me dans le iemps. Notre conception le mon- 
tre ainsi, 











L'histoire des formes sociales successives 
a encore d’autres avantages. Avec l'his 
actuelle, la durée historique se trouve dé- 
coupée en une poussière de moments que la 
chronologie tente en vain d'individualise 
Pour arriver à donner l'illusion d'une con! 
nuité, l'historien se trouve conduit à établir 
entre les faits de celle série linéaire, des rap- 
ports de dépendance, le plus souvent ar 
ficiels. 11 fait parler des sociétés entières 
comme des personnages : « l'Angleterre ne 
voulut pas. la Prusse refuse. », etc, ; la 
généalogie d’une famille, les volontés d'un 
roi ou d'un ministre, la durée d'une guerre, 
servent tour à tour à créer celte continuité 
urlificielle, Mais par ce procédé, contraire 

l'esprit scientifique, on ne peut pas attein- 
dre l'unité interne, la continuité réelle de 
la vie d'une société. Pour employer l'ex- 
pression d’un philosophe contemporain qui 
4 fait la critique de cette fausse conception 
du femps, on peut dire que Tes faits histo- 
riques si arbitrairement reliés entre eux, sur- 
nagent à ln surfuce de la durée historique 
«comme des feuilles mortes à la surface 
d'un étang ». 


Pour retrouver la continuité réelle de 
l'histoire, il faut se placer d'emblée dans 
l'intérieur de chaque société el considérer 
successivement les diverses formes de l'ac- 
livilé sociale. On obtient ainsi des tableaux 
colorés dont toutes les parties sont solidaires 
et s'expliquent mutuellement. D'un tableau 
à l'autre les différences sont assez grandes 
pour éviler loutg confusion. 























S'il est important de voir une société 
donnée évoluer sous l'impulsion de sa propre 
activité, il est aussi nécessaire de montrer 
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le même dynamisme entre les sociélés su 
cessives. En se plaçant dans une société pi 
vilégiée, considérée comme un absolu on 
ressemble à quelqu'un qui aurait été conduit 
les yeux bandés dans une salle dont les por- 
les d'entrée et de sortie auraient été soi- 
gneusement dissimulées, Rendu libre, le mal- 
heureux croit, si les murs viennent à s'écrou- 
ler qu'il va se trouver dehors exposé à tous 
les périls. 11 ignore que cette chambre n'est 
qu'une case d'un couloir qu'il a suivi sans 
s remarquer, 11 ne sait pas que le mur du 
Tond s'ouvre sur une chambre plus vaste. 
Aussi s'obsline-t-il à réparer les murs que 
le temps ébranle et ronge au risque de se 
faire écraser sous les décombres de la mai- 
soh qui fut neuve el jolie, Toutes les sociétés 
soni menacées de périr ainsi, si elles se con- 
sidèrent comme une fin au lieu de se con- 
eevoir comme une étape. L'hisloire des for- 
mes sociales successives représente l'humani- 
Lé comme soumise à un devenir véritable. 


Elle découvre en même temps la signifi- 
cafion de ce devenir. Les formes sociales, 
comparées entre elles, montrent que cha- 
eune constitue par rapport à la précédente 
un élargissement du milieu social. Chaque 
société devient capable d'enserrer dans des 
rapports d'interdépendance un plus grand 
nombre d'individus. Que ce résultat soil pro- 
duit par la lutte, par l'imitation ou par la di- 
vision du travail social, peu importe, Le fait 
seul est à retenir. Celle extension du cadre de 
la société n'est d'ailleurs que l'expression 
d'un fait plus important, qui est l'élargis- 
sement de la conscience morale, I fut un 
temps où la conscience humaine ñe se pro- 
longeait et ne trouvait un échô que dans un 
groupe restreint de membres, Elle était fer- 
mée au dehors. Ailleurs, elle ne jouait pas ; 
vol, crime, justice, droit n'étaient que des 
mos vides. Puis la conscience morale s'ou- 
vrit à loutes les sociétés dont l'union forma 
la Cité. Les Cités à leur tour devinrent fra- 
ternellés dans le cadre de la nation, Aujour- 
d'hui la conscience morale s'ouvre plus lar- 
gement encore ; elle s'émeut des injustices 
el des souffrances lointaines, (Ce progrès 
moral ne signifie point que chaque membre 
est cupable de plus haules vertus morales vis 
à vis d’un autre membre de la même so- 
cité : mais il veut dire que chaque homme 
agit d'après les lois de la conscience, envers 
un nombre d'hommes de plus en plus grand. 
Ce progrès moral, c'est l'élévation d’un plus 
grand nombre d'hommes au plan de la mo- 
ralité, d'une même moralité. Cet élargisse- 
ment de la conscience morale est un fait ca- 
pilal car il porte sur les sources même de 
l'action. 
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Constater le fait ne suffit pas. 11 faut voir 
commeñt il a pu se produire. Les aquisitions 
morales successives se sont conservées à Lra- 
vers les sociétés. Elles furent l'armature 
spirituelle de chaque société ; elles ne mou- 
rurent pas. Elles persistèrent en lolérant au- 
dessus d'elles des valeurs morales plus éle- 
vées. Il ne cessa point d'y avoir harmonie 
dans les consciences individuelles, I y eut 
subordinalion et non substitution. Aujour- 
d'hui encore ces valeurs morales, venues de 
très loin, gardent loute leur vigueur, Elles 
jouent quand elles sont seules et quand el- 
es s'opposent, famille contre famille, cité 
contre cité, province contre province. Mais 
la hierarchie s'établit aussitôt que l'homme 
est appelé à agir dans le cadre d’une société 
plus large, dans le plan d’une plus haute 
moralité. 

Ainsi les valeurs morales créées par les 
sociélés successives restent les mobiles les 
plus puissants de nos actions ; elles se con- 
servent el se subordonnent selon leur de- 
gré de généralité. En les étudiant dans le 
passë, dans leur genèse et leur épanouisse 
ment, on fait encore la culture des éléments 
consitulifs de la conscience moderne. 

Cet élargissement progressif des sociélék 
et de la conscience morale permel de pen- 
ser avec sérénité que le sentiment natioual 
n'est pas la fin dernière que doit poursuivre 
un enseignement. Comme les autres valeurs 
morales créées par les sociétés antérieures, 
il devra sans se détruire se subordonner, se- 
lon l'expression de Durkheim « à des fins 
morales plus haules que les fins nationales ». 
— Un des plus grands malaises de l'âme 
contemporaine vient de ce qu'elle n'a pas 
su établir les rapports exacls que le senti- 
ment nalional soutient avec les autres va- 
leurs morales plus générales. De ce malaise 
viennent les incertiludes, les angoisses et le 
besoin d'une solution immédiate, 11 serait 
salutaire d'examiner cette portion de l'âme 
contemporaine pour y établir l'ordre. Il est 
moins douloureux et moins périlleux de le 
faire dans les moments de calme par l'édu- 
cation que dans les moments de conflit, 
lorsque l'âme est tiraillée entre des senti- 
menls contradictoires. 

Le moment où une société voit se former 
une synihèse nouvelle dans la conscience 
de ses membres est toujours crilique, sur- 
tout si elle ne comprend pas la signification 
du conflit qui la tourmente. 

Cet élargissement du milieu social par l'éla- 
boration d'une valeur morale supérieure a en 
effet pour conséquence d'enlever leur valeur 
absolue à certains caractères de la Société 
en faveur de la Société nouvelle préfigurée 
dans les consciences. Les formes politiques, 
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juridiques et économiques qui trouvaient leur 
justification dans la valeur absolue’ de ces 
caractères, voient leur fondement compro- 
mis, Leur défaut de plasticilé, commun à 
toutes les choses matérielles s'oppose à leur 
transformation. On pourrait dire en em- 
ployant le langage d'une certaine philo- 
sophie, que l'esprit social est prisonnier de 
la matière et qu'il ne peut retrouver sa force 
créatrice que par l'effort intérieur qui le 
libèrera de ces formes en les dépassant, en 
vue d'une création nouvelle sur un plan su- 
périeur, 

Un enseignement de l'histoire compris 
comme l'étude des formes sociales successi- 
ves est capable d'éclairer les esprits sur le 
sens de cet effort et de cette création, 


On voit aussi se résoudre la prétendue op- 
position entre l'histoire générale et l'histoire 
nationale. La première, loin d'exclure la se- 
conde, ne peut se fonder que sur elle. On 
peut dire avec un homme qui sut réaliser 
dans son esprit et dans-son cœur la syn- 
thèse nécessaire, que « Démocratie et na- 
tion restent les conditions essentielles, fon- 
damentales, de toute création ultérieure su- 
périeure » el que « l'humanité nouvelle ne 
sera riche et vivante que si l'originalité de 
chaque peuple se prolonge dans l'harmo- 
nie lotale, et si toutes les patries vibrent à la 
lyre humaine » (Jaurès). 














Notre critique de l'idée nationale a consis- 
16 simplement à enlever à celle idée son ca- 
rüctère d'absolu qui est à l'origine de tous 
les problèmes qui agitent l'enseignement de 
l'histoire, 

Ainsi, notre conception, après avoir mon- 
tré comment l'histoire politique rentre dans 
l'Histoire de la civilisation dont elle est un 
des aspects résoud le conflit qui existe entre 
l'Histoire nationale et l'Histoire générale, 
Elle montre ainsi des sociétés de même na- 
ture, les nations, travaillant à la même œu- 
vre de civilisation. Chacune avec son ins- 
linet de conservation devenu volonté de du- 
rer, puis volonté de puissance tend à se pré- 
férer-et à s'opposer à ce qui n'est pas ele, 

Pour une société, comme pour un indi- 
vidu, c'est 1à le mal. Toute sociélé qui veut 
s'étendre hors d'elle-même par la violence 
doit commencer par nier ses propres prin- 
cipes constitutifs, les valeurs morales qu'el- 
le honore chez elle. 


Notre conception de l'histoire ne permet 
pas cet aveuglément, simple expression de 
l'égoïsme collectif, En montrant que l'His- 
toire générale est, constituée par des socié- 
tés de même valeur ayant les mêmes aspira- 
tions et les mêmes buts, elle empêche de 
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voir dans les guerres la manifestation la pl 
élevée de l'idée nationale, Tout au contraire 
les guerres sont la faute, faute contre la 
morale et contre les droils égaux des socié- 
pourquoi les guerres doivent re- 
lever de l'histoire générale et non de l'his- 
loire nationale, 

On n'admet pas qu'un combattant fasse 
lui-même le récit impartial d'une bataille à 
Taquelle il a pris part, On réclame l'opinion 
d'un observateur placé sur une ur. do- 
minant le champ de bataille. L'histoire gé- 
nérale demande cet observateur, la science 
historique l'exige. 

En se fondant ainsi sur une sorte de hié- 
rarchie des valeurs et des fins, l'Histoire 
générale se montre capable de préparer l'avè- 
nement d'un régime de droit entre les Na- 
tions. 

11 est possible maintenant de découvrir 
quelle est la haute portée de notre concep- 
tion au point de vue social et au point de 
vue moral. L'histoire de la civilisation con- 
sidérée comme l'histoire des sociétés suc- 
cessives, mel en relief les facteurs essen- 
tiels et permanents du progrès humain, le 
travail, la science, la solidarité. 

Point n'est besoin de montrer le rôle de 
ces facteurs dans les diverses sociétés. Mais 
il convient de faire ressortir que c'est une 
nécessité vilale pour notre société actuelle, 
de leur donner une signification et une im- 
porlance qu'ils n'eurent jamais dans le pas- 
sé, Par là apparaîtra la portée éducative 
de notre conception, 

L'histoire de la Civilisation de chaque s0- 
ciélé est d'abord l'histoire du travail. Aussi 
longtemps que le travail resta appliqué aux 
besoins qu'il devait satisfaire, l'individu 
garda la conscience claire de la valeur de 
son effort. Aujourd'hui, les rapports entre 
le Lravail de l'individu el ses propres besoins 
sont masqués par l'extrème division du tri 
vail social, La, valeur du travail individuel 
cesse d'être évidente, Les individus finissent 
même par voir dans Jeur travail l'obstacle 
qui s'oppose à la satisfaction de leurs be- 
soins, 11 ÿ a sur ce point une véritable crise 
de la conscience moderne, En étudiant dans 
chaque société l'organisation du travail et 
en montrant le rôle capital joué par le tra- 
vail dans l'histoire du progrès humain, il 
sera possible de renouveler dans les indivi- 
dus la foi dans la valeur de l'effort indivi- 
duel. 

Le rôle de la Science qui dans les sociétés 
passées, est surtout d'ordre pratique, prend 
aujourd'hui une signification nouvelle. La 
Science se montre capable d'établir l'accord 
entre les hommes ; « voulons-nous sur le 
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terraîn moral unir les esprils, tournons-nous 
vers la science » dit M. Bayel. Cet auteur ex- 
prime ainsi l'une des dernières et des plus 
ehères pensées de Durkheim. Le grand s0- 
giologue était arrivé à croire que la science 
est seule capable de redonner une « âme au 
monde ». La science devient en effet le 
substitut des doctrines et des croyances qui 
se parlageaient les esprits des siècles pas- 
sés, Elle exprime la part de spiritualisme 
la plus nelle de notre civilisation, Autant elle 
est par nalure une puissance d'union, a 
tant elle devient par destination une puis 
sance morale. Faire aimer la science depuis 
ine jusqu'à nous, c'est préparer les 
À comprendre sa valeur et à lui ac- 
la place qu'elle est destinée à pren- 
dre dans l'aveni 


Enfin la Solidarité. Notre conception pré- 
e chaque société comme « une associn- 
ion naturelle nécessaire dont tous les mem- 
bres sont solidaires dans le temps et dans 
Vespace et qui trouve dans celte solidarité 
même l'élément intérieur essentiel de sa du- 
rée et de son progrès ». (L. Bourgeois). Un 
enseignement qui fera ressortir la dépen- 
dance des hommes entre eux et des sociétés 
entre elles, sera particulièrement propre à 
eulliver le sentiment de la solidarité, 11 de- 
vient urgent que la conscience contempo- 
raine conçoive fortement ce lien de solida- 
rité. La simple observation fait découvrir 
un véritable travail d'organisation sociale 
qui s'accomplit dans toutes les parties de la 
société depuis un demi siècle à peine. Il 
s'agit d'une sorte de cristallisation autour 
des diverses fonctions sociales. Les sociétés 

mticulières qui se constituent, syndicats 
louvriers, de producteurs, de fonctionnai- 
res, œuvres d'assistance mutuelles expriment 
quelques aspects du nouveau statut social. 
Ces sociétés nouvelles sont plus restreintes 
que les sociétés nationales qui les renfer- 
ment, mais par leur nature et leurs principes 
ae les dépament et tendant les Eee 
salité. 

11 semble que le lien social étant devenu 
trop lâche, l'individu sente le besoin de créer 
de nouveaux liens plus immédiats et plus 
actifs. : 

Pour que l'homme devienne capable de 
subir ainsi librement la discipline sociale, 
il faut qu'il trouve dans son âme de nouvelles 
valeurs qui soient à la mesure des fonctions 
qu'il doit remplir. « Or, dit M. Bergsou 
dans son récent ouvrage, dans ce corps, dé- 
mesurément grossi, l'âme reste ce qu'elle 
était, trop pete maintenant pour le remplir, 
&rop faible pour le diriger. D'où le vide en- 





























tre lui et elle. D'où les redoutables problèmes 
sociaux, politiques, internationaux, qui sont 
autant de définitions de ce vide et qui, pour 
le combler, provoquent aujourd'hui lant 
d'efforts désordonnés et inefficaces ; il y fau- 
drait de nouvelles réserves d'énergie poten- 
tielle, cette fois générale ». 

Cette force générale capable d'agir sur 
l'âme contemporaine, doit être de même 
ordre que les éléments qui créent les condi- 
lios nouvelles, Elle doit être « le fruit du 
double mouvement dés esprils et des cons- 
ciences... la résultante de deux forces long- 
temps étrangères l’une à l'autre, aujour- 
d'hui rapprochées et combinées. la mé- 
thode scientifique et l'idée morale » « c'es 
dire la solidarité connue comme fait et la 
solidarité sentie comme obligation morale 
et sociale à la fois. Le bien moral consistera 
à « nous vouloir et nous concevoir commè 
membres de l'humanité. Le mal moral sera 
de nous vouloir isolément, de nous séparer 
du corps dont nous sommes membres » (Se- 
vréleau). 

Seul un enseignement historique qui con- 
sidère les sociétés comme des réalités ma- 
térielles et spintuelles peut acheminer les 
esprits vers celle conception du devoir 80- 
cial. 

Un tel enseignement libère les conscien- 
ces individuelles en les empêchant de croire 
à la pérennité des formes sociales el en leur 
faisant aimer d'avance la voie nouvelle qui 
s'ouvre devant elles, En montrant avec quel- 
le lenteur ces formes se modifient, il les 
apaise et les défend contre la tendance qui 
les porte à vouloir enfermer dans la généra- 
tion présente la réalisation des rêves sécu- 
laires de l'humanité. 

Enfin celte idée de la création lente de 
l'humanité, par le travail et la pensée et 
par l'élargissement progressif de la cons- 
cience, fonde la conception morale la plus 
haute et la plus saine sous laquelle puisse se 
ranger un enseignement laïque. « Qui ne 
sentirait naître en soi un enthousiasme gra 
ve et profond en se sentant devenir l'ouvrier 
d’un jour, d'une œuvre éternelle » (Bayet). 
Cet élan qui s'identifie avec ln moitié de 
l'humanité du plus lointain passé vers un 
avenir meilleur est au plus haut degré vi- 
vifiant et créateur d'énergie, de cette « éner- 
gie potentielle » par laquelle les volontés 
se tendent vers un but commun. 




















A. Fapre, 


Inspecteur Primaire à Bordeaux, 
Ancien professeur d'Histoire. 








L'ENSEIGNEMENT INTERNATIONAL DE L’HISTOIRE 


L’Enseignement International de l'Histoire 


d'après le Rapport présenté par M. LAPIERRE 
au Congrès de l'Éducation Nouvelle à Nice 





M. Lapierre expose non sa conception person- 
nelle eur la question, muis le point de vue de 
la Fédération Internationale des ‘ Associations 
d'instituteurs qui en a délibéré à son Congrès 
tenu à Luxembourg du 27 au 29 juillet 1932. 

Cette Fédération constituée en 1926, sur l'ini- 
tiative des Aesociations d'Instituteurs d'Allema: 

me el de France (Deutscher Lehrerverein et 
Endieat National des Insliluteurs) pour associer 
les instituteurs de tous les pays, à ln double 
tâche de colkboration pédagogique et de <oopé- 
ration à la paix des peuples, réunit en 1932 
29 Associations nationales (27 ‘Associations euro- 
péennes, 1 Asociation asiatique, 1 Association 
américaine), groupant au total 675.000 mem- 
bres. 

Le débat qui fut inétitué au Congrès de 
Luxembourg répondait précisément aux deux 
préoccupations fondamentales de la Fédération : 

D'abord une préoccupation d'ordre pédagogi- 
que : la constatation dans tous les pays de l'in 
suffisance d'un enseignement historique qui ne 
tient pas suffisamment compte des possibilités 
enfantines ; 

Ensuite une préoccupation d'ordre pacifiste, 
celle d'éliminer de l'enseignement historique 
toute déformation inepirée par des soucis natio- 
nalistes, et de réaliser si possible, un enscigne- 
ment international de l'histoire qui soit au 
double service de la paix et de la vérité. 

Le problème a été étudié d'année en année 
dans kes Congrès de la Fédération Internationale 
des Associations d'Instituteurs : 

à Berlin, en 1928, où une campagne générale 
egl décidé contre les ouvrages scolaires belle 
cistes, et pour l'impartialité internationale dans 
l'ensignement ; 

à Bellinzona, en 1929, et à Prague, en 1930, 
où est débatine la question de l' « Ecole au ser- 
vice de la Réconciliation des Peuples » et posée 
celle d'une histoire internationale, 











Lefort parallèle des grandes organisation 
internationales : Congrès d'éducateurs,  d'his 
riens, de moralistes, Conférences placées sous 





Y'égide de la S. D, N., témoignent de la même 
pensée _pacifieatrice, 

Un progrès important fut réalisé en 1932 par 
les Conférences où ra la conjonction de 
tous ces efforts jusqu'alors isolés: 

1° La 1°° Conférence Internationale pour l'En- 
scignement de l'Histoire, tenue à Paris (Institut 
International de Coopération Intellectuelle), en 
février 1932 

2% La réunion du Comité d'Experts de la 
S, D. N. pour la révision des manuels scolaires, 

















réuni également à Paris, à l'Institut Interna- 
tiomal de Coopération Intellectuelle en février 
198 à 


3° La réunion du Comité du Désarmement 
Moral à ln Conférence de Genève ; 

4° La 2° Conférence Internationale pour l'En- 
seignement de l'Histoire, réunie à La Haye fin 
juin 1982. 


Prenant acte d'un accord entre les points de 
vue jusqu'alors divergents, k Fédération Inter- 
nationale des Associations d'Instituteurs a. pensé 
pouroir pénétrer plus avant dans le Toi 
Le Secrétariat a posé aux Associations adhérentes 
cinq questions. 

Voici ces questions, et les réponses qui y ont 
été faites: 











, 
“ 


1 QUESTION. — Age à partir duquel un 
enseignement historique est donné dans {es 
écoles de votre pays 7 

Aborde-t-on immédiatement l'étude des faits 
historiques dans l'ordre chronologique 7 

Ou cette étude précédé 
tion : nation de temps, notion d'évolution, hie- 
toire des progrès matériels (habitation, neur- 
riture, vêtements; transports, oto.), légendes, 
vie des grands hommes, 








Dans la plupart des pays, c'est vers l'âge de 
dix ans que commence un! enseignement syslé- 
matique de l'histoire, adoptant l'ordre chrono- 
logique. 

Dans le plus grand nombre d’entre eux, cet 
enseignement eyslématique est précédé, d'une 
initiation qui s'adresse aux enfants de huit et 
neuf ans (3° année scolaire). Tantôt cette initin- 
tion porte sur l'histoire locale, comme en Suède, 
tantôt, comme en Tchécoslovaquie, elle prend 
pour base les légendes, les mythes, les grande 





événements nationaux, les biographies den 
nds hommes, 


i concrétisent l'idée de patrie 
(Heimatkunde) ; le plus souvent, elle vise à 
familiariser l'enfant avec la notion de temps et 
la notion d'évalution en s'appuyant eur les faits 
relatifs aux progrès matériels. Dans certaines 

rties des Etats-Unis, cette initiation commence 
Fée ans. En France, elle commence à sept ans, 
c'est-à-dire dès la 2°'année scolaire, et elle suit 
l'ordre chronologique, Dans les Indes Néerlan- 
daises, dns le Luxembourg, l'enseignement 
hiviorique commence à dix ans, sans êlre pré- 
cédé d'une initiation, 

Si dans la plupart des pays, la notion de temps 
et d'évolution semble être le souci de cette pre 
mière initiation, dans auœun on ne précise que 
l'histoire des progrès matériels qui apporte 
données concrètes sera placée sur le plan uni- 
versel. Au contraire, l'utilisation des biographies 
des grands hommes, celle des légendes matio- 
males, marque Ja préoccupation de circonserire 
cette‘initiation dans le plan national, 





no 
“. 


% QUESTION, — Des études psychologi 
dues ont-elles été faites pour déterminer lee 
conditions et les modalités d'un enseignement 
historique aux divers Ages ? 
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Si oui, y a-t-il concordance entre les phases 
du développement psychologique et. physiolo- 
gique, et les étapes de l'enseignement ? 






che, en France, ci 
, en Yougoslavi 


En Allemagne 
Pologne, en Toit 
des études ont été poursuivies sur Le problème 
hologique de l'enseignement de l'hist 
Quelles données historiques sont accessibles 
aux enfants des divers âges D 

Quelles. méthodes _convient-i 
Les aneilleurs résultats ? 
sement, comme le disnit M. le Pro- 
Piour, président du Bureau Anternatio 
d'Education de Genève, dans le rapport qu'il 
présentait à ln Conférence de La Hayes (les 
données psychologiques n'ont pas lé sysléma- 
tiquement recueillies. On peut méme affirmer 
que nous igaurons encore comment l'enfant se 
représente le passé non véeu. Seule l'expérience 
des pédagoques remédie présentement à cette ca- 
rence, et chaque instituteur & pu conslater à 
uels contre-sens systématiques donnent lieu les 
leçons trop précoces d'histoire ». 

Dans la réalité, chaque pays en introduisant 
Yenscignement de l'histoire: dans les écoles. pri 
auires, lui a assigné des fins civiques, On ensei- 
gnera l'histoire aux enfants. parte qu'il n'est 
pas permis aux futurs citoyens d'ignorer l'his- 
loire de leur pays, disent en substance les 
Instructions officielles. L'arcèt prématuré de la 
ecolarilé & conduit à un enseignement prématuré 
de l'histoire, 

Nous sommes amenés à lirer de l'état, de 
choses présent un certain. nombre de conclusions 
provisoires _: 

1° Une enquêle méthodiquement conduite est 
nécessaire pour déterminer la psychologie des 
représentations, hisloriques de, l'enfant ; pour 
celle enquête, la collaboration des psychologues 
et des instivuieurs est souhaitable, « les premiers 
cherchant à dégnger Le mécanisme des faits dont 
seuls les seconds sont à même de fixer l'impor- 
lunce » (Piagel.) Cette colhiboration souhaitée à 
k fois par M, Piaget, Président du Bureau Inter- 
mational d'Education de Genève, el, pur 
FLAL., il est done possible de la rédlisér dans 
un déli prochain, 

20 Mais M, Piaget précise qu'une telle enquête, 
pour aboutir à des résuliais convergents, doit 














ployer pour 







































substituer à lo méthode du questionnaire, celle 
plus laborieus, plus lente, plus difficile, mais 
pus scenliique, de l'intérrognoire. direct de 
enfant. 


3° En attendant le résultat de l'enquête, force 
st done aux instituteurs de se contenter de solu- 
tions provisoires. 

En conclusion, la F.I.A.I. formule les propo- 
siions suivantes 

a) L'enseignement systématique de l'his- 
toire sera donné lo plus tard possibte, et son 
efficacité sera conditionnée par la prolonga- 
tion même de la scolarité qui ne dovrait ja 
mais être arrôtée au-dessous do 16 ans. 

b) M sera réparti en trois cycles correspon- 
dant aux trois étapes du développement phy- 
siologique et psychologique parcourus par 
Venfant au cours de cette scolarité prolongée, 

de 8 à 10 an. 
11 à 13 an: 
de 14 à 16 ans. 

















c) La F. I. A, I. apportera son concours au 
Bureau international. d'Education, pour toute 
enquête que ce Bureau voudra bien entrepren- 
dre en vue de déterminer les possibilités psy- 
chologiques d'un enseignement historique ra- 


tionnel. 


“ 


d QUESTION, — Si l'on admet que la 
secondo enfance (8 à 10 ans) doit se horner à 
une initiation, comment ooncevez-vous cette 
initiation? 


Comment y concourrent : 


Les règlements officiel 
Les livres scolaires ; 
Le faits historiques étudiés ; 
Les méthodos employées. 


En l'absence, des données sefentifiques que 
peut fournir l'enquête psychologique  réclumée 
Plus haut, force nous est de prendre appui pro- 
visoirement sur la seule expérience que confè. 
rent aux instituteurs ln pratique quotidienne de 
leur métier el le contact permanent des enfants. 

‘Les réponses à la 3° question sont concordantes 
sur les possibilités suivantes : 

IL est possible d'introduire une foule d'élé- 
ments historiques dans l'esprit de l'enfant de 
huit et neuf ans, et cela sans faire de l'hisloire 
un. enseignement verbal. « L'hisloire du passé 
n'est pas exclusivement une histoire de faits 
c'est aussi l'histoire de modes de vie différents 
du nôtre ; c'est l'histoire de choses, de monu- 
ments, de costumes, d'habitations, d'outillage, 
de moyens de transport que nous ne voyons 
plus. On peut montrer aux enfants des voilures 
actuelles, des chemins de fer, des bateaux, el, à 
propos de ces ehoses, leur présenter loule une 
histoire du passé que l'on pourrait allonger indé 
Jiniment, histoire dans laquelle aucune idée 
abstraite, aucun appel à la méthode n'intervien- 
drail. On peut faire des biographies de catégo- 
ries sociales à des époques plus ou moins re- 
culées: le paysan, l'ouvrier, ele. Il existe des 
livres, qui ont pour objet de faire revivre la vie 
matérielle du passé; ee qu'on jait dans cet ordre 
d'idées pour des enfants de quatorze à quinze 
ans, on pourrait aussi bien le réaliser pour des 
enfants plus jeunes. » 

Or, il est remarquable que ce programme, es- 
quissé par M. Fauconnet, Professeur à la S 
bonne, dans une Conférence fuite le 21 février 
1924 aux instituteurs français, est celui même 
que proposent unanimement" les Associations 
nationales dans leurs réponses: loul ce qui eat 
concret, lout ce qui frappe, l'imagination. 
(Deutscher  Lehrerverëin) ; des _ récits dramatisés 
(American Federation of Teuchers); pas de pro- 

rammes officiels, la. plus grande. variété dans 
es méthodes (Natonat Union of Teachers). 

Le Syndicat National des Inslitu 
France précise davantage. Ayant À réugi 
un enseignement lrop formel, des programmes 
trop rigides, une chronologie dynstique et mi- 
lituire prématurée, il propose lout un pro- 
gramme qui est le développement du ième pré- 
senté plus haut: Phistoire des progrès matériels. 

Une histoire propre à donner peu à peu aux 
enfants el sans qu'il en soit fait mention expres- 
sément, la notion de temps et celle de progrès: 





















































L'ENSEIGNEMENT INTERNATIONAL DE L'HISTOIRE 


Une ltstoire. qui, utilisant l'apport de tous les 
peuples au patrimoine commun de l'humanité, 
donne à l'enfant le sentiment de la solidarité uni 
rselle et écarte de son esprit la vision fausse 
el dangereuse d'une solidarité s'arrélant aue li 
mites de la natio 

Donner à l'enfant le sentiment légitime de sa 
dignité d'homme et celui de l'immense solidarité 
qui Vunit à ses semblables par l'étude des pro- 
grès matériels réalisés au cours des âges, soit par 
le travail obscur d'innombrables artisans, soit 
par le labeur génial de puissantes individualités ; 

Donner à cel enseignement une forme con: 
crèle lee qu'il soit vraiment à la porlée des 
jeunes intelligences auxquelles il s'adresse comme 
il est déjà dans le plan de leurs préoccupations ; 

Présenter l'histoire des inventions et des dé: 
couvertes qui ont permis à l'humanité de vain- 
ere, de soumettre el de domestiquer les forces 
nalurelles qui menaçaient sa pauvre existence 
aux premiers âges de l'humanité, ne peut être 
qu'un enchantement pour nos jeunes élèves. 

C'est ce qu'on s'est elforcé de réaliser dans le 
programme que l'Ecole  Libératrice, organe 
hebdomadaire du Syndicat National des Institu- 
leurs, tirant à 80.000 exemplaires, développa à 
partir d'octobre 1932: 

















La F. 1. préconise 
pour les enfants de 9 à 10 ans une première 
Mnittation historique! destinée à des familin- 
riser avec la notion de temps et la notion de 
l'évolution par des récits concrets ou imagés : 
légendes, vies des grands hommes, histoire 
des progrès matériels (alimentation, vêtement, 





En conclusion. 














habitation, chauffage, outillage, transports, 
voyages, eto.), histoire des grandes invention: 
Ü 





4 QUESTION. Dans le oare d'une 
scolarité obligatoire jusqu'à 15 ans, comment 
concevez-vous pour les enfants de 10 à 15 ans 
un enseignement historique, chronologique et 
systématique prenant appui sur les données 
concrétgs de l'histotre locale et conoiliant 
l'histoire nationale et l'histoire internatio- 
nale ? 

Méthode employée pour réaliser cette con! 
liation ? 

Part faite à l'histoire de la civilisation ? 
Limitation faite ou à faire de l'histoire dy- 
nastique, diplomatique ou militaire ? 
Elimination des passages tondanoleux nui- 
sant aux bonnes relations des peuples ? 











11 s'agit, en premier lieu, dans chüque pays, 
d'éffacer des livres scolaires en usige lou ce 
qui, par l'effet d'un nationalisme 
où ‘tendancieux, faussant ou faisant flécl 
Vérité objective, contrarie l'entente général 

La résolution V, adoptée au 1° Congrès d 
F. L A. I. à Berlin, recommandait aux associ: 
ions de mener «une campagne simullanée 
contre les ouvrages bellicistes qui, au lieu de 
chercher la vérité historique, cherchent à déve- 
lopper uné haine aveugle el une méfiance sans 
objel ». 

Le volumineux rapport de l'h 
tional de Coopération 
quelle abondance de vœux, 






















titut_Interna- 
Intellectuelle | montre 
d'affirmations de 
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principe, d'instructions officielles, de recomman- 
dations la question a provoquée, 

Il constate aussi « que, dans bien des cas, les 
résolutions prises sont demeurées platoniques et 
que les programmes d'action élablis n'ont pas 
souvent été réalisés ». 

Aussi les instituteurs souhaitent vivement 
dans tous les pays, et selon les modalités ap- 
propriées à leur réglementation scolaire, 
soient prises contre les manuels bellicistes les 
mesures les plus radicales et les plus expé- 
ditives. » 

Chacune des Associations s'étant prononcée 
contre loute histoire tendancicuse (Deutscher 
Lehrerverein), contre toutes préventions (Bulga- 
rie), contre tout militarisme et esprit de haïne 
(Danemark, Pologne, Etats-Unis), chucune, dans 
la plénitude de son autonomie el de sa responsa- 
bilité, recourra aux moyens qui lui paraîtront 
conduire le plus sûrement et le plus rapidement 
au but. Nos collègues de la National Union of 
Teachers comptent surtout sur l'initiative indi- 
viduelle des maîtres. Le Manuel du Board of 
Education « Suggestions jor Teachers » est un 
appel incessant à cette initiative individuelle, 

La législation scolaire française, en matière 
de manuels scolaires, tient en substance dans 
une circulaire de Jules Ferry (7 octobre 1680) qui 
fait appel au contrôle éollectif des maîtres. 
Done, responsabilité collective. S'il reste di 
manuels bellicistes en usage dan écoles fra 
gaises, les maîtres ont la possibilité et le devoir 
de les proscrire. Ils ont procédé à une large 
épuration en 1926 et 1927. Et leur attention reste 

éveil, 

En Allemagne, le choix des livres relève La 
tôt des Etals, tantôt des villes. Mais le 
Schmidt pouvait dire à la Conférence de 


































Fe 
La 
Haye qu'en avril 1933 il ne subsisterait aucun 


les écoles de Prusse. 

Si de l'un à l'autre pays, des réchmations sont 
formulées visant le earaclère tendancieux de 
l'enseignement historique, il est raisonnable de 
n'introduire dans le différend aucune considéra- 
tion de prestige ou d'honneur national et d'ac 
cepter que joue l'une des formules d'arbitrage 
indiquées par la résolution Casares, par le Co- 
mité d'experts pour la revision des manuels 
scolaires où par la Conférence internationale 
pour l'enseignement de l'histoire : 

a) Démarches de curactère international (S. D. 
N., Institut de Coopération Intellectuelle) en 
vue d'obtenir une décision gouv entale où 
un accord entre les deux Etals ; 

b) Commission internationale de 
Chistoriens, professeurs, instituteurs) ; 

€) Commissions binationates, telles que la 
Commission franco-allemande d'historiens cons- 
tituée sur l'initiative du professeur Kern, de 
l'Université de Boon, ou la Commission franco- 
allemande d'éducateurs que M. Wallz, Président 
du Comité d'Entente des grandes Associations 
Internationales, _s'eff réer en plein ac- 
cord avec les deux mini intéressés de l'Ins- 
truction publique. 


mauvais livre dans 



















techniciens 




















11 s'agit en second lieu, après avoir écarté de 
l'enseignement ce qu'il a’ de trop syatématique- 
ment national et même nationaliste, d'insister au 
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contraire sur l'aspect international des grands 
événements du passé. 

C'est ici que nous entrons dans le domaine 
constructif. M. Piaget disait avec juste raison, 
dans une conférence donnée en août 1931 au Bu: 
reau International d'Education: 

« La constitution d'un esprit international est 
avant tout affaire d'éducation : la difficulté pa- 
raît en effet si grande, pour les hommes habitués 
aux poinis de vue anciens, de penser et d'agir à 
l'échelle humaine actuelle qu'une édueation spé- 
ciale et organisée se révèle nécessaire, Mais, d'au- 
tre part, et pour les mêmes raisons, il apparaît 
que l'éducation internalionale ne saurait se ré- 
duire à un enseignement particulier, bien défini 
quant à son sujet, et disposant d’un nombre don- 
né de leçons dans les programmes scolaires, mais 
qu'elle implique — exactement comme l'éduca- 
lion nationale d'ailleurs — un esprit général et 
permanent, à insuffler à l'édueation entière. 
guAgprenons à pênser Européen, disait Aristide 

riand. 


L'enseignement de l'histoire nous y conduira 
si, au lieu de chercher à exaller exclusivement et 
incessamment le sentiment national, nous nous 
efforçons à « montrer le développement de chaque 
nation comme conditionné par des échanges in- 
cessants et de plus en plus importants entre elle 
et les autres peuples jusqu’au moment où sa vie 
n'est plus même concevable en dehors d’un or- 
dre international ». 

Et parce que, sur ce point, les réponses à la 
question posée ‘ont élé umanimes, le Congrès a 
adopté des résolutions ainsi conçues : 


Les associations nationales adhérentes s'em- 
ploigront à convainere leurs adhérents de la 
nécessité d'écarter de leur en: nement tout 
0e qui serait contraire à la bonne entente et au 
respect mutuel des peuples. 

Ehes useront des moyens appropriés à la lé- 
gislation scolaire du pays pour obtenir 
nl ou l'épuration des manuels tendan- 

jeux. 

Ælles s'offorceront de répandre l'esprit inter: 
national en réalisant la conciliation entre l'his- 
toire nationale et l'histoire internationale, en 
montrant le développement de chaque nation 
comme conditionné par des échanges inoes- 
éants ot de plus on plus importants entre elle 
et les autres pouples, 








Û 

& QUESTION. — Contenu idéal d'un livre 
scolaire d'histoire pour l'enseignement pri 
maire, 

Tracer lo programme général des questions 
d'ordre international qui doivent y prendre 
placo. 

Existe-t-il déjà des ouvrages qui répondent 
à 0e désir ? 


L'idée d'un manuel international d'histoire est 
une de celles que la FI.A.I. a débattues dès sa 
fondation et dans ses Congrès eucoessif 

C'était un projet séduisant que celui d'une hi 
toire internationale qui exposerait la contribution 
apportée par chaque peuple à la civilisation uni- 
verselle, 








11 nous paraissait souhaitable de transposer sur 
le plan de l'enseignement primaire ce que Welle 
avait pu réaliser pour les adulte: 

A la lumière des discussions inslituées sur celle 
question, au cours de nos Congrès successifs, il 
nous esl apparu qu’une histoire internationale 
d'un type unique n'était guère réalisable, et en. 
<ore moins souhaitable, 

Ni livre unique de l'Elat, ni livre unique du 
futur Super Etat que pourrait être une Société des 
Nations. Nos collègues d'Angleterre, qui n'ont 
pas de manuels officiels, qui bénéficient du maxi- 
Faum de liberté, qui ont Le choix entre d'innom- 
brables manuels, qui font de l'histoire un ins- 
irument de discipline morale, admeltraient dif- 
ficilement une telle contrainte, 

Et leurs objections sont irop sérieuses pour 
qu'il n'en soit pas lenu compte. 

Mais s'il ne peut s'agir d'un manuel unique, 
la conciliation de l'histoire nationale et inter: 
mationale ne peut se faire sur les mêmes données 
pour lous les pays, du moins il reste pour chaque 
pays à traduire dans la pratique celte conciliation, 

C'est du contenu idéal d'un enseignement, plu- 
tôt que d'un manuel qu'il faudrait parler. 

Ici, on ne peut procéder que par ébauches suc- 
cæssives, et par exemples empruntés à un pays 
On exeusera le rapporteur d'apporter, faute d'au 
tres informations, des programmes, des exemples 
puisés exclusivement à son propre paye. 

Depuis plusieurs années, un profesur d'Ecole 
Normale, M. Emery, s'est consacré à celle tâche, 
el sous forme d'études soumises à l'examen des 
inelituteurs, donne dans L'Ecole Libératrice, 0r- 
gane du Syndicat National des Instituteurs, les 
éléments d'un enseignement international de 
histoire, s'adressant tantôt à des enfants du 2° 
cycle (11-13 ans), lantôt à des adolescents du 3° 
cycle (14-16 ans). Et le programme qu’il, se pro- 
pose de remplir pour l'année scolaire 1931-33 se 
<ompose de quarante études qui répondront di- 
reclement à nos préoccupations actuelles: mon- 
trer le développement de la nation française dans 
se liaisons avec la vie des autres peuples. 

Un programme d'aneigoement international de 
l'histoire ne peut être élaboré sans le concours des 
historiens, Le Comité international des Sciences 
historiques accordera bien volontiers son concours 
à la FAAI. 

Mais les solutions pratiques sont, noue l'avons 
dit, aurlout d'ordre national : c'es done, natio- 
malement, que doivent se constituer les Comités 
mixtes d'historiens et d'éducateurs. 

Elles sont auesi d'ordre binational en ce sens 
qu'un problème comme celui des relations fran- 
co-allemandes à travers l'histoire, pris ici comme 
exemple, demande à être Lrailé éolidairement, et 
que sa solution est dans là constitution d'un ‘Co- 
mmité franco-allemand d'historiens el d'éducateure, 
tel que le préconisent MM, Rern et Waltz, 



















































En conclusion. — La F, 1, A. 1. fait appel au 
Comité international des Soiences historiques 
pour que se constituent dans chaque pays, et 
de pays à pays, des comités mixtes d'histori 
do professeurs, d'instituteurs pour tracer 
programme d'un enseignement de l'histoire ani- 
mé d'esprit international. 

Elle démande que dès maintenant des pro- 
grammes soient ébauchés et expérimentés dans 
les divers pays. 














L'ÉDUCATION DE « CHEZ NOUS » EST-ELLE JUSTIFIÉE ? 





g& QUESTION. — Appui que peuvent ap 
porter les gravures historiques, les films, les 
vues pour projections fixes. 

Do f'intérêt de collections internationales. 


11 est euperflu de rappeler que l'enseignement 
de l'histoire doit être, selon le mot de Michelet, 
une résurrection, que pour l'enfant aucun moyen 
ne doit être négligé qui puisse animer, évoquer, 
ressuscile 

Toute l'iconographie doit être m 





en jeu, tous 








Les procédés d'enseignement par l'aspect, Pourvu 
qu'ils s'adaptent à l'âge de l'enfant et qu'ils ne 
soient pas fantaisistes. 


Les instituteurs restent méfants à l'égard des 
films de reconstitution soi-disant historique. Mais 
ils adoptent loute reproduction, aussi fidèle que 

sible, des monuments, des ‘vieilles gravures, 
BA documents historiques de Loute nature. 
toutes les Associations, le Deutscher Lehrervere 
exceplé, se prononcent pour la constitution d'une 
collection internationale. 

Si nos collègues d'Allemagne n'en ressentent pi 
le besoin, c'est vraisemblablement qu'ils ont 
abondamment pourvus. Le Deutsches Museum de 
Munich n'a son équivalent dans aucun autre pays. 
Mais chaque pays a des trésors qui méritent d'être 
connus, au moins par l'image, au delà de ses fron- 
tières. Et la constitution d'un corpus iconographi- 
que international pour l'enseignement de 1 
toire est une tâche à laquelle pourront se consa- 
érer la F.LA.L. et le Comité international des 
Sciences historiques, 

















RÉSOLUTION. — La F. 1. A. I. souhaite que 
les Comités nationaux d'historiens et d'édu- 
cateurs puissent apporter leur concours pour 
constituer un corpus iconographique interna- 
tional destiné à l'enseignement de l'histoire. 





Û 


En conclusion, M. Lapierre rappelle les objec- 
tions de certains historiens : 
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Des historiens, qu'inquiète parfois notre pro- 
ngande pacifiste, nous disent « Science d'abord ». 
ls peuvent, à la façon d'une balance exacte, énone 

cer avec impaseibilité ce qui est vrai et ce qui 
si faux, ce qui est juste el ce qui ne l'est pas. 

Mais nous avons, nous, charge d'âmes. 

Nous vivons dans le monde des enfants et des 
hommes, prompls à l'enthousiasme, et encline à 
l'oubli. Leurs aînés ont vécu quatre ans d'hor- 
reurs qu'on voudrait Iuoubllabls e1 qui s'stom- 
pent déjà dans les mémoires, 

Nous n'avons pas la naïveté de penser que quel 

leçons dlopereéce mu cours d'une scolarité 
suffront à créer la conscience d'une solidarité 
universelle et à dresser pour loujours les esprits 
Ale volontés contre Féventualité d'une nou: 
velle guerre. 

Une telle tâche requiert toute notre vie d'hom 
mes et d'édueateurs, Nous devons y mettre louls 
la sincérité que requiert l'enécignement historique 
comme tout autre enseignement, Nous devons y 
mettre aussi toute notre foi de pacifistes, EL nous 
ne pouvons pas croire qu'il soit impossible de ser- 
vir à la fois ln vérité et la paix. 

Il nous faut aussi nous pénétrer 
que notre effort d'éducation internatior 
ra d'être inefficace, où tout au moi n'appor- 
ler que des résullats précaires, s'il ne Se 

vs dans un vaste programme d'éducation sociale. 
Ï ne suffit pas de toucher l'enfant ; il faut tour 

cher l'homme, l'atteindre dans sa sensibilité, dans 
sa faculté d'enthousinsme, dans ses aspirations 
allruistes, mener de front l'effort individuel de 
libération intellectuelle et l'effort collectif d'éman= 
cipation sociale. 














celte idée 
le risque- 








G. Larmenne. 


Le rapport intégral de M. Lapierre est publié 
dans le Bulletin Trimestriel n° 17 de la Fédération 
Internationale des Associations d'Instituteurs (le 
Ne 5 fr., à verser au C. C. Paris, 675.18, M. Geor- 
ges Lapierre, 2, rue de Montpensier). 





L'Éducation de “ Chez Nous ” est-elle justifiée ? 





Elles çont pasionnantes les questions que pre 
M. À. Notz dans L'Educateur du 4 février, Élles 
sæmblent ne toucher qu'un point particulier et 
élles sont d'un intérèt général. Elles semblent 
n'aborder qu'un sujet actuel et elles ouvrent des 
perspectives aur l'avenir. 
de les « situer » dune un ensemble plus 
vaste, celui-là même qu'elles sous-entendent, po- 
sons quelques questions encore. 
A1 ÿ a des familles plus pauvres encore, — Oui, 
mais qu'y. pouvons-nous 
La aoclété est mal organisée et entraîne des 
souffrances. — Certes, mais est-ce notre faute ? 
L'Etat tolère des classes avec 4o enfants où nor- 
maux el anormaux légers sont mêlés. — Est-ce un 
motif dé perpétuer ce qui peut être amélioré ? 
Chacun accomplit — ou doit accomplir — sa 
tâche le moins mal possible en tenant compte 
des circonstances qui lui sont imparties par le 





sort et ln société, — Certes, aussi bien « Chez 
Nous » ne prétend-il pas servir de modèle ne va- 
rietur à ceux qui œuvrent dans d'autres circons- 
lances. 

Ces enfants élevés dans des conditions spéciales 
risquent d'être déçus el malheureux plus tard 
dans la société telle qu'elle est. — Ne vuut-il pas 
mieux être bien armé pour ln vie, mnté du corps 
et santé de l'esprit, quitte à souffrir au nom d'un 
idéal de vie meilleur, plutôt que de souffrir obacu- 
rément, sans intelligence, sans la volonté de con- 
tribuer avec des milliers d'autres à changer ce 
qui va mal ? 

Ces questions posées, j'ajoute qu'il y aurait 
bien des réponses à donner, mie dans s'écar- 
ter de l'exemple de « Chez Nous ». 

Ainei question budget. Comparé aux orpheli- 
nats officiels, on y dépense plus par enfant, mais 
les frais sont moindres si l'on tient compte, dans 
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les orphelinats, des capitux engagés : terrains, 
bâtiments, et de l'intérét annuel que cela rep 
senlerait si ce n'était pas un don de PEtat fait 
une fois pour toutes, Ét puis, même si 
llion naturiste saine coûle un peu 
serail-ce une raison pour écraser des natures dé: 
à déficientes (de par le milicu d'où elles sortent) 
avec un régime alimentaire trop peu nutritif, 
trop uniforme, sous prétexte qu'il serait meilleur 
marché ? Santé, budget : dilemme ! 

Autre question : Méthodes d'enseignement. Le 
travail individuel intelligent permet des_ classes 

lus nombreuses que celles de « Chez Nous ». 

‘exemple de Mme Boschelti-Alberti le prouve 
surabondamment, En Amérique du Sud, j'ai vu 
s classes de 80 élèves et Plus le nombre 
est grand, moins il est possible d'oblenir de tra 
vail par les méthodes collectives ; subdiviser en 
groupes suppose qu'on dispose de’ « chefs », ca- 
pables d'organiser un travail collectif par grou- 
pes ; done, il faut les former, les dresser au tra- 
vail personnel ; y habituer tous les élèves (pour 
autant que leur tempérament et leurs capueités 
le permet), c'est atteindre au maximum d'effi- 
cacilé. Voir les classes de France où les coopéra- 
lives Profit et l'imprimerie Freinet sont en cn 
vre, À ce taux, le travail individuel des écolier 
bien dirigé, serait la ressource. économique. par 
excellence en temps de crise mondiale ! 

Mais, dira-L-on, les. règlements scolaires actuels 
ne le permettent pas. — D'accord. Que chacun 
de nous fasse ce qu'il peut et doit. Maïs nul n'en 
prendra prélexte pour se résigner à ce qui est, 
<k pour renoncer à envisager — et à préparer — 
des conditions de travail plus efficaces, Quitte à 
faire pression ur les pouvoirs publics pour amé- 
liorer : a) les conditions de formation des maîtres 
futurs ; 0) les lois el règlements ecolaires. 

Enfin, l'argument affechif : « Ces enfants seront 
malheureux. » — Est-ce cértain 3 Qu'ont répon- 
du Pestalozi et C.-A. Loosli à celle question 
qu'ils se sont augsi posée ? Car en lout temps 
le mème problème s'est présenté. Dès Neuhof, 
Pestalozzi a donné sa réponse : travail, persévé: 
rance, patience, amour, Et puis, advienne que 
pourra. El C.-A, Loosli ne parait guère prise 
non plus, les tions où l'on se. rés où 
on laisse souffrir l'enfant par un, mauvais. régime 






































alimentaire, intellectuel et affectif surlout. Il ne 
pense pas que le traditionalisme et le conformis- 
e excusent ceux qui en prendraient prétexte pour 
ne pas chercher à faire mieux. 

de le répète, tous ces points d'interrogation ne 
concernent pas « Chez Nous » seulement ; ils se 
posent aussi à l'Ecole et dans lu Société en gi 
néral. Or à s'opposent toujours présent et ave- 
nir : erreurs du passé et état meilleur de l'ave- 

Même ln pénurie d'argent est le fruit 
nintelligence, non pas certes des pauvres vie. 
limes, de ceux qui en pâtissent (où pas loujoure), 
mais des membres de la Société, disons : de la mu: 
jorité. Il y a des réformes scolaires et soéiiles 
qui pourraient être introduites avec la certitude 
parfaite que ce serait un mieux ; et on n'agit 
pas 1! Voilà lé mal, et non dans Le fait que quel. 
ques enfants, mieux élevés, souffriront de la mé. 
diocrité à laquelle nous condamnent le passé et 
des traditions périmées. 

Adapter l'effort des adultes aux besoins phy- 
siologiques el psychologiques profonds el essèn- 
tiels de l'enfance ; — faire en sorte que l'effort 
des enfants s'adaple aux besoins et réalités du 
petit milieu social réel qu'est l'école (après et à 
côté du milieu familial quand il ÿ en à un) ; — 
habituer les enfants à la discipline de soi, au true 
vail opiniâtre, à la patience, à l'énergie, et cela 
par des activités ménagères et marafhères, par 
les méliers manuels, pour s'élever jusqu'aux de- 
voirs civiques, non en théorie, mais par la pra- 
tique quotidienne de l'entr'aide, par l'habitude 
ici encore) du dévouement, en s'inspirant d'un 
idéal noble et élevé, — car s'adapter ne doit. pas 
signifier : s'abaisser à la médiocrité moralé am- 
biante, mais servir Dieu dans tout homme | 
Ces exigences scolaires el sociales sont, n° 
pas vrai, valables partout et loujours. 

Très modestement et selon ses moyens, « Chez 

Nous » lend à s'y conformer, Son effort se jus- 
tifie-til ? 
11 faut remercier bien vivement M, À. Notz 
d'avoir posé la question et de l'avoir portée aur 
le terrain universel. A chacun d'y répondre au 
plus près de ses lumières, de son expérience et 
de su conscience, 


(L'Edütateur) 

















































Ad, Fenniène. 





Chronique Française 
Réflexions à propos des incidents de St-Paul 








Un jour, au Congrès de Nice, nous rencon- 
rimes notre collègue Roger tout ému. Dans un 
jeurnal du Nord, un courageux anonyme le qua- 
finit de « maître mal embouché «, « obscur in! 
lituleur », « malappris », « malencontreux hà- 
bleur », ele, traitant ses amis de « bande d'éner- 
gumènes », x clique d'énergumènes », « épilep 
tiques », ete. 

Malgré cette atlaque, Roger a sins nul doute 
pu continuer sans ennuis son œuvre d'éducation 
él duns le dernier Bulletin de la Sociélé Française 
de Pédagogie, nous avons eu le plaisir de lire 











un résumé de sa conférence du: 16 février. der- 
nier au Collège libre des Sciences. Social 
Quelques semaines plus lard, à Saint-Paul, 
Freinet élait l'objet d'attaques beaucoup plus gra 
ves. 
Que le fondateur du « Groupe du Nord des Amis 
de l'Education Nouvelle » et l'ardent pionnier de 
l'imprimerie à l'Ecole aient été ainsi allaqués à 
quelques semaines de distance ne nous surprend 
pas, nous savons que les instituteurs publics no- 
valeurs ont contre eux toutes les forces de conser- 
vation pédagogique et sociale. 




















CHRONIQUE 





Qu'en un temps où le Ministre de l'Education 
nationale forme le projel”de bouleverser profon- 
dément notre organisation scolaire nous ne Lrou- 
vions pas du côté de l'administration Lout le sou- 
lien que nous pouvions es 1 

Les lecteurs de Pour l'Ere Nouvelle connuisseut 
les idées pédagogiques de Frelnel, Ils savent que 
nous les avons exposées aussi objectivement que 




















possible en faisant une assez large place aux 
critiques (Chroniques d'avril 1929, d'aobt-septem- 
bre 1981). Ce sera avec da même impnrtialité que 


ions des 





nous essaierons de lirer des cou je 


cidents de St-Paul, 
« Pour l'Ere Nouvelle » es seulement un or- 
gane pédagogique, anais de l'affaire Freinet nous 
uvons tirer quelques lçons : elle est pour nous 
l'occasion de dire ce que les instituteurs publics 
novaleurs désirent. 
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Que nous ne soyons pas pleinement, satifite 
de l'organisation pédagogique actuelle n'a rien de 
surprenunt . M. de Movie, Ministre de l'Educa- 
tion nationale a déposé le 24 janvier dernier un 
projet de loi sur l'instruction primaire qui prou- 
Ye que nous sommes en bonne compagnie, 

Le projet de M. le Ministre a été accueilli plu- 
tt fraïchement, aussi bien dans les milieux par- 
lei que dans les milieux universitaires. 
Cet accueil lient surtout à ce que nous n'avons 
posen France d'écoles expérimentales, comme en 
lie, ni rien qui puisse servir de point d'appui, 
fournir un exemple en petit de ce qu'on voudrait 
réalier cn grand. 

En attendant la eréation de telles écoles, celles 
des instituteurs novateurs, de Roger, de Freinel, 
d'autres encore, pourraient être utilisées dans le 
même but. Les efforts des novateurs auraient dù 
être obwervés, surveillés, guidés, donnés en exem- 
ple. 

Or, M. dé Monrie a déclaré à la Chambre 

Kreinet a été l'objet d’une enquête adminis- 
trative, Au cours de cetle enquête il a excipé de 
ce fait qu'il n'avait pas été inspeclé pendant trois 
années consécutives, La euriosité de ses chefs s'ar- 
rétait aux frontières de celle commune qui ap- 
paruissnit, dans la littérature pédagogique, comme 
une vérilable capllale de li noutéauté et de l'au- 

ce. » 
































La vérité loite nue et tout entitie est plis 

rave encore, Au début des incidents de St-Paul, 

reinel s'est adressé à ses chefs et leur à dit 
Venez visiter ma cluse, voir ce qui s'y fait. 
Venez interroger les parents de mes élèves », et 
ses chefs sont restés sourds À cette demande: Ils 
sont allés à St-Paul plus tard, après l'organisation 
de la grève scolaire par les adversaires de Freinet, 
alors que l'école ne comptait plus que 13 à 18 
élèves présents eur 28 inscrits, 

Freinet, que l'on n'avait pas inspecté depuis 
trois ans, a subi une inspection de trois jours 
qui semble bien avoir eu surtout pour but de 
Montrer que son travail ne méritait pas l'examen. 
Ce n'est pas dans de telles conditions de temps ei 
de milieu et dans de telles intentions que les ins- 
lituteurs doivent voir juger leurs initiatives. 








+= 
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Tout d'ubord il conviendrait de juger les buts. 
les élèves de Freinet ignorent la date de la but 
taille des champs Catakuniques — qu'on leur à 
demandée avec beaucoup d'autres — il importe 
de savoir si cette ignorance résulle des buts que 
Frinet_Veut atteindre ou des moyens pédagogi- 
ques qu'il emploie. 

IL est clair, pour qui a étudié la pédagogie de 
Freinet, que le suvoir encyclopédique que l'on de- 
mandait à ses élèves est incompatible avec lu cute 
ture qu'il veut leur donner et que défendent non 
seulement les pédugogues étrangers qu'il cite, muis 
aussi de bone esprils français, Citons-en deux seu- 
























Len su Ce que veut, tout mu contraire, la 
société mode e sont des homimes qui po 
en eus la enpreilé de s'adapter aux cond 





nouvelles de la vie économique ou de la vie 
lernationale, Or, l'on ne poser cette enpneité 
que si n été développée du dedans là faculté de 
comprendre, qui donne seule le moyen de se con 
duire par soi-même ». L. Brunschviog (Un Mi- 
mistère, de l'Education nationale, p. 5). « À 
l'âge de 11 ans, la plupart des enfants sauront 
fort peu, muis «éront en état d'apprendre bien et 
rapidement. » M. de Monvie (Projet de loi sur 
l'instruction primai 

D'autres critiques, faites.à Freinet, sont égale- 
ment motivées par lé buls qu'il poursuit £a Les 
élèves se plaçant et se déplaçant à leur gré, le 
groupes sont mêlés ce qui ne facilite ni l'a 
tention, ni la surveillance... » 1] est évident que, 
Freinel” voulant remplacer le régime de la con- 
eurrence par celui de la coopération intellectuelle, 
on ne peut trouver dans son école la discipline 
extérieure et l'ordre apparent que l'on lrouvera 
ailleurs. Faut-il lui faire grief de poursuivre un 
idéal qui était aussi celui de M. Paul Lapie (Voir 
sa préface à l'ouvrage de Wells : Un grand Edu- 
cateur Moderne, Sanderson). 


























Après avoir jugé les buts, il conviendrait de 
juger les moyens, Là aussi, que de preuves d'ex- 
périence limilée et de lacunes duns les connais- 
sances pédogogiques, À un muître qui emploie lu 
méthode globale de lecture, il est bien inattendu 
de dire : « Au lieu de lui « souffler » lé mot, ne 

















serait-il pas préférable de lui montrer l'élément 
sur un table récapitulatit », 
« Faire un meilleur choix des récitations D » 





M. François Albert, ancien Ministre de l'Ins- 
uclion Publique, écrivant ln préface d'un re- 
eueil de poésies pour les enfants, constatait que 
« d'anciennes Véntés » élaient « devenues des er- 
reurs du goût ». Le jugement sur le choix de 
M. Freinel ne constitue-l-il pas une erreur de ce 
genre à Nous n'oserions l'affirmer bien que 
Freinet ait, à notre connaissance, écrit quelques 
bonnes poésies enfantines. 











* 


Ces érreurs de jugement ont pour la plupart 
une cause profonde + le point de vue elutique 
auquel on s'est placé. C’est à cause de lui que les 
premières locomotives furent l'objet de risée, 
qu'aux yeux de M, Thiers les chemins de fer 
élaient un joujou pour les Parisiens. Ce n'est 
qu'en se pliçant au point de vue dynamique que 
l'on pourra apprécier sainement la dernière lo- 
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comotive Mountain et la marmite de Denis Pa- 





Ti ne faut pas attendre de la pédagogie nou 
velle plus de merveilles que n'en ont donné au 
Yébut la vapeur et l'électricité. Actuellement, elle 
ous ouvre de nouvelles voies, mais, ainsi. que 
Fous l'écrivions, en sous-titre, dans notre Chro- 
d'avril 1929 à « Ce n'eët qu'une aurore ». 
age et Goldsmith, dans « Les Théories de 
Évolution » ont éerit : « La Philosophie 20010 
ique, œuvre capitale de Lamarck, nous présente 

aisonnements sous une fonme trop vague, et 
Krop schématique pour nos exigences actuelles: 
N'on est-il pas ainei toujours, d'ailleurs, lors- 
qu'une nouvelle idée est formulée pour ln pre- 
mière fois ? Elle ne fait que 'ébudher dans se8 
traits les plus généraux, et jomais celui qui | 
conçue le premier ne peut l'élaborer dans les 
étils, Les adeptes qui viennent après le fonda- 
teur et qui auront reçu de lui l'idée toute faile 
sans y avoir employé le meilleur de leurs efforis, 

vent à loisir la discuter, la compléter, la déve- 
lopper » p. 240. 

Rnoue donnons cette longue citation, c'est que 
nous savons qu'il en est exaclement de même en 
pédagogie. Voilà là raison pour laquelle nous pour 
Pons tout à la fois admirer Freinet et le critiquer 
Tous ne nous en sommes pas privés sachant 
bien que ce qu'il fait est une élauche qui ne peut 
pas être parfaite. 


























Une autre cause d'erreur, désastreuse par se5 
conséquences, est l'ignorance des types psycho 


logiques. 

# Dans les milieux de recherches scientifiques, 
écrit le D' Toulouse, on ne demandera pas à un 
élève de surveiller certaines expériences longues 
€L monotones. 11 aurait vite fait de critiquer 'hy- 
Pothiee du travail el la méthode suivie, ee qui 
Froubleait son attention, À l'opposé, de eimples 

“ons de kboratoire ont été de précieux, d'in 
gembles colluborateurs dans foute une enr- 
rière de savant illustre. » 

Le personnel enseignant compte aussi ses gar: 
çons de lnboratoire qui exécuient leur besogne 
Sec ponctualité et avec zèle, mais ne font preu- 
Ve que d'une initiative modérée. Ils sont la masse. 

Aéoté de cetle masse conformiste et docile, 
on trouve une minorité de pédagogues novateurs 
dont le rôle pédagogique et social est différent, 

Youloir, à_ce propos, parler de supériorité et 
d'inférionté ne nous parait pas admissible. 

Les une et les autres sont utiles et il est non 
moins utile que tous soient utilisés en tenant 
compte de leur nature, Ceci nous amène à pré 
ciser. 

Parmi les pédagogues novateurs, certains — du 
type d'Ontwald — ménagent Les élapes se Mon 
Wat soucieux des détails, ee consacrent surtout 
À des recherches de pédagogie expérimentale ci 
fournissent dans ce domaine un effort lent mais 
continu. D'autres — du type romantique — ont 

ur eux l'intuition et l'enthousiasme communi- 
Ptit mais ée montrent peu soucieux des détails 
% Mets du laiser-aller dans tous les détails, dit 
sait Scharrelmann.… Inquitle-loi de ce qui est 

md ; les détails viendront tout seuls. » C'est 

ma celle eatégorie de pédagogues novaleurs que 
nous ayons pu ranger Freinet (Chronique d'août- 
seplembre 1951). 























Or il en est des vues comme des gar- 
çons de laboratoire et des élèves dont parle le 
D Toulouse, Dans certains eus, les pédagogues 
novateurs peuvent oblenir des résullats inférieurs 
à ceux qu'on peut attendre d'eux lorsqu'on les 
juge Drurs ‘aux autres pédagogues alors qu'ils 
sont surtout différents. Ceci est toujours vrai en 
%e qui concerne les résultats facilement contrô: 
lables, produits du meublage beaucoup plus qué 
de l'éducation. 

11 nous est facile de signaler quelques-unes des 
causes de celte infériorité apparente. 

Le pédagogue chssique est avant tout un spé 
cialiste, Suns doute n'est-il pas étroitement #pé 
Galisé, ce qui serait une erreur de méthode, ce: 
pendant en dehors de en, spécialité il se peut 
Qu'il ne fasse pas preuve d'une réelle supériorité. 

C'est aussi un pédagogue expérimental à l'es 
prit critique. Non seulement il n'a pas, dans 6e 
qu'il fait, ln foi absolue, la naïveté dans le tra- 
Nail — que le D' Toulouse considère comme 
étant l'une des conditions de la réussite mais 
encore il apporte à sa façon de faire, à «es pro 
cédés, des modifications fréquentes dont le pre- 
mier résultat est de désorienter ses élèves. 

Lors de son enseignement, tout au moins en 
ce qui concerne ln spécialité qui lui est chère, ce 
EH concentre son attention. Il est à l'af- 
At de lont ce qui peut confirmer ou infirmer 
ses hypothèses ou encore lui ouvrir des horizons 
nouveaux. Celle concentration de l'attention, in- 
dispensable au but qu'il poursuit, n'est pas sans 
fnconvénients, surtout si le maitre exerce dans 
une classe où les élèves sont nombreux et d'âges 
divers. Il est hors de doute en effet que savoir dis- 
perser son attention est une des conditions de 
Kbonne réussite du maître qui enseigne à de 
nombreux élèves dans une école à chsse unique 
(enfants de 5 à 13 ans). 

Le pédagogue remantique, plus profondément 
révolutionnaire, a contre lui sa hâte, son peu de 
couci de ménager les étapes du progrès, sa néglir 
gence des détails qui est plutôt le résultat d'une 
Vision synerétique des buis el des moyens. 

‘Ajoutez à cela la nécessité où il est de se con 
tenter de moyens de fortune : vieux matériels ou 
manuels qui remplacent, plutôt mal que bien, 
1e matériel et les ouvrages que l'on ne peut créer 
que, eu à, eu pare que celte création exige 

Lu temps et de l'argent. 

Ajouter-y encore les critiques que les parents 
font — en présence des enfants — d'une instru 
tion et d'une éducation trop différentes de cell 
qu'ils ont reçues eux-mêmes, 

Enfin, qu'ils scient classiques où romantiques, 
les pédagogues novateurs ont un grand souci 
se documenter et le temps qu'ils passent À cela 
risque parfois de leur faire négliger certaines be- 
sognes (corrections de cahiers, etc.) utiles aux- 
quelles un bon maitre ordinaire pourra consa- 
érer plus de temps. 






























Les pédagogues novateurs n'ignorent rien de 
toute" que précède. Ils savent bien que, mal- 
gré tout leur dévouement, ile ne pourront pas 
pue aline leur idéal que Denis Papin n'eût 
dé capable de construire la dernière locomotive 
Mountiin. Ils ont cependant conscience de se 
rapprocher de cet idéal et de faire œuvre utile. 
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Ils ne sollicitent point de louanges, mais ils de- 
mandent justice. Nous avons, disent-ils, nos na- 
Lurés, nos lempéraments, nos caraclères el nos 
ptitudes, Ce ne sont pas les natures, les lem- 
péruments, les caraclères et les aptitudes de la 
masse, ne nous demandez donc pas ce que vous 





demandez à la masse. Demandez-nous ce que 
nous pouvons faire, (out ce que nous pouvons 
faire el que nous seuls pouvons faire et nous 
vous donnerons lout ce que nous pouvons don 
ner. 

E. Deraunar. 





À travers les Revues 





REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 





Evucareuns 
Freinet, ses méthodes et son affaire défraient 
les revues libres et non liées pur l'esprit confor- 








miste, Sans parler de l'Educ. Prolélarien, qui, 
naturellement, expose longuement l'affaire (12-32, 
surlout 1-43), ni de l'Ecole Emancipée, qui a en 
permanence sa rubrique des « pouvoirs publics 
contre le personnel enseignant », on trouve un ex- 
osé détaillé et un chakureux plaidoyer dans 
l'Ecole Nouvelle (N° d'oct.-déc. 32, et de janv. 
mars 33). — L'Ecole Libératr., 18-1-33, revend 
que vigoureusement les droits ‘de l'initiative pé- 
dagogique. 












Pépacoore 


Enquêtes. La grande enquête Washburne 
fait encore l'objet de deux articles de R. Duthil 
dans Ec. Libér., 11-233 : L'Inde, et 25-3-33 : 
Pays arabes. Pour l'Inde, après consultation du 
savant Bosc, du philosophe Radhakrishnan, du 

de Rabindramath Tagore, du prêtre Baghayan 

s, du chef politique Gandhi, l'auteur conclut 
qu'elle demeure « individualiste malgré une crise 

gère et obligatoire de nationalisme ». — 
Pans des pays de ingue ambe : lrak, Syrie, Eee 
te, l'élite est hantée par l'exemple de Mustapha 
Kémal ; elle se prononce contre la culture livres- 
que imposée par l'Europe, pour. une édueation 
le valeur pratique permettant à chaque peuple le 
développement de ce qui le fait être soi-même, 














Rôle de l’école. — 11 est de former des esprits 
libres avant tout, rappelle Freinet plaidant de 
domo dans l'Edue. Prolét., 1-33, — 11 n'est pas 
de donner un enseignement dogmatique, en vase 
clos, comme tend à le faire l’école soviétique, re- 
marque G, Bouet dans l'Ec. Emanc., 19-3-38, à 
propos du Vladilen de Vaillant-Couturier. 

Le Journ, des Inst., 14-1-33, par la plume de 
Guy-Grand, se réjouit de la nouvelle appellation 
« ministère de l'Éducation Nationale » : le rôle 
de l'école est de former une âme nationale. — 
L'Ecole Libér. 25-239, qur la plume d'Emery, 

rend texte du discours à la nation européenne 
le Benda pour souligner le rôle de l'école dans 
la fommation d'une âme européenne. 











Taohniques nouvelles, — L'Emprimerie à l'école 
manifestant l'activité libre de l'enfant est pré- 
sentée par Pichot dans Ec. Libér., 4-2-33. Le 
travail « par groupes » l'est par Ferré dans l'Ec. 
Emane., 20143 (Er. Erraxcër : Allemagne). — 
Les coopératives scolaires continuent d'être étu- 
diées par Profit dans Scola Magaz., qui fait aussi 





ilièrement pluce uu cinéma, à la radio, à l'édu- 
on physique. 


Le tythme n'est encore envisagé que dans Nouv. 
Edue., 2-33, par M° Blensdorf, qui montre son 

formative pour le complexe esprit: 
la pédagogie traditionnelle connaît 
à l'état démembré, 












Pédagogie traditionnelle. — Pour elle, l'édu- 
cation nouvelle fait figure d'une «. pseudo-péda- 
gogie métrique », si l'on en eroit M. Hcinemann 
dans Journ. des Inst., 7-1-33. 


Rapports entre éducat, nouv. et tradition- 
— Dans Education, 12-32, G. Bertier re- 
prend le thème de «a communication au Congrès 
G. Budé à Nimes, sur l'humanisme et l'éducation 
nouvelle. Les humanités développent l'élément 
rationnel dans l'homme, Or, l'école nouvelle dé- 
veloppe tout l'homme ; il y'a donc place en elles 
pour l'humanisme, qu'une formation pratique 
des jeunes gens n'exclut pas forcément. 











Formation des éducateurs. — Dans Educa- 
tion, 13-32, numéro spécial lout entier consacré 
à l'humanisme, M° Comeau, direct. d'éc. norme, 
reprend la discussion du congrès G. Budé sur 
la formation des maîtres l'enseignement 
primaire par les humanités, — Dans Notre 
Temps, 19-3-33, Schreider expose une thèse qui 
es celle des Compagnons, Wrop connue pour 
qu'on la rappelle, 


Psyahologie expérimentale. — Dans le Bull. 
de linstitut  d'Oriental. profession. 1-33 
J. Monnin présente des données sur la’ parenté 
de cerlaines formes d'intelligence, à savoir les 
fonctions de compréhension, critique, invention, 
chez les garçons el les files. Elle a trouvé: des 
résultats indépendants quant à l'âge de sujets; 
un coefficient de corrélation entre ces lrois 
fonctions opposées deux à deux allant de 0,60 
à o,70 (en ebiffres ronde); d'uutre part, les lesls 
confirment « l'existence distinele.… des 2 

d'intelligence, verbale et numérique, vérifiée 
antérieurement dans un premier travail ». 


Travail dirigé. — À signaler le n° de févr, 33 
de Vers la Réjorme de l'Énseign., Bull. de l'As- 
soc. méd.-péd, liégeoise, consacré à un exercice 
ge « Devoirs dirigée ». Sujet + les animaux aqua- 
tiques. 


Emploi du cinéma, — Dans Cinéma Educa- 
tion, 2-33, G. Thévenot montre la nécessité, pour 
l'éducation littéraire, de posséder — et à sa 
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aisposition permanente — ui répertoire filmé 
dePoavres Lhéâtroles; le rôle en serait double : 
A suggestion avant In leçon, el: APS la classe, 
Se aynthèse, — Dans 'Ec, Libér 112-83, Je 
ji ie « film d'enseigne 
maire »: il faut avant tout choi el en 
me qui. m'est pas objel de la leçons 
Ste dd, préconte le format de 
, surtout, des filme où les ante 
né», en conformité des méthodes 
néma Edue., 1-33, présente des 
nger: en Allemagne, 

Énp a consiaté que, l'enseignement IK* 
Sréulable tue l'observation (1) et qu'il faut d 
Relopper l'attention spontanée; en Angleterre, 
Xprtur l'expérience de ciné scolaire d'Edimbourg: 
il se manifeste une extrême diversité d'opinions 
1 a les méthodes à suivre dans l'emplot du 

cinéma à l'école. 











actives. — 
expériences faites à l'é 











Emploi du livre. — L, Dumas montre, à pro 
pos de l'examen, que le manuel, bourre de tout 
que l'élève « en puisse dire un mot à 
examanateur, finit par être un uelette d'où 
ln partant, à muvoir le, détail comen, 

(Be. Lib. 43-33). — freinet rappelle une fois 
Vus que à le livre n'eët ni le sur instructeur, 
Pile seul éducateur », el que jusqu'à 10-12 ans 
ie te ut pus a, pour tre plongé dans 
lecture (Ed. Prol. 12-32). — cf. ErnaNcEn: An- 
glelerre, $ 2 

Eovcanon Paysteue : 








Aimentation. — L'importance de 'aliments- 
ge pour entretenir et le physique el le moral 
Son Po à ee faire jour; Ferrière s'étend, Pur 

mmence À 4 “question dans le Service Soit 
ment Es) et y ouvre une enquête analogue 
À celle ouverte ici même. 








infuence morale. — Dans l'Ed, Phys, L. Fa 
bulet avait montré (10-32) l'influence sur le 
babonement moral de « l'atitude de np, 
compare ancer les jambes, rouler les d0ign: 
sion" Montre dans un a article (143) line 
nc paychique de « la bonne attitude D: la 
nee Hdite prise avant lout mouvement: 


Evucarion Monattt 


Dans Fdueusion, 1:39, L, Dugie étudie lOnEUE 
mi" uetlon du sentiment, nolammen jé, 
Méloppement dé là camarnderie et de V'amitié. 


ENSHIGNEMENTS 


Dessin. — Dans Savoir et. Bec té, maints ar 
uen de métier; dans le N° de 12:39, Me Renard 
tetes de M le dessin «et un fleur, des plus 
Fportants », qu'il est indispensable d'apprendre 
imboner « pour comprendre, el mieu, 2 faire 
Comprendre, ». —, Dans l'Edue. Prol. 1232 
AL Bourguignon | étudie d'après Harlaub, 1 
« génie chez l'enfant » étant donné que l'en 
Fab « joue » non pour la galerie, mais pour lui 
seul, que, de même, il « convene # avec 

Rares qu'il dessine, le but du dessin 681 incom- 








Qi) Gt l'article Quelques remarques, ur q'enfant 
Qt Dites de grammaire, premier alinéa on 
petit leste. 





piètement conçu, de exercer l'œil el la main » 
pe Etre qu'un moyen pour un but be 
MD Qlus larges « le dumin doit être An ne 
Sn Re moyen d'ezpression au même titre qLé 
TE dre el que la Langue, maternelle, ne LE 
DU msltut Général Psychol. 1032, Net 
Bal UE Une étude très intéreante de S. Youres 
BL SL'AE et la Vision »; l'auteur, ayant 
Ejaide du « emégriphe oculaire » 
So.ooo mouvements oculaires; dégage les 
ne a ementiels d'une esthétique, à, bat 
Ghysiologique 3 il montre dans le détail que 
Pia demande à l'œil. le moindre effort ed 
quoi consiste exaelement les moindres efforts 
pour les yeux, 

















Ens. scientifique. — Pour s0n adaptation à 
l'école primu uerret dans l'Ec. Libé 
Le uel a chercher les meilleures méthode 
“expérimentation, en chimie (i-a-$), 0n phy- 
éique (a-3-39), par ex. pour Île Lhermomètre : 
il faut commen ar intéresser l'enfant à se 
1e ar quelques expériences, avant d'en- 
tamer la description. 















Histoire. — Dans le Journ. des Inst. À: 
Me Privel ineiste avec raison eur l'inconsistanas 
M Pffoutté, pour Les enfants, de la notion de 
€ mp historique, »3 le 1 passé » est Loujoue 
Kinam, et les périodes écoulées, sont longit 
Mina non pas selon le nombre de siècles: 
is en fonction de la quantité d'événements = 
mo CAL Hénon entreprend une longue St 

Quca-33 8qg.) sur l'histoire, son objet: lle ne 
GC pas seuiement «faire connaitre », mais être 
doi Puive », montrer des relations », déte 
lopper la « vertu d'humanité»; ton ‘esprit : 
lp sir l'ame ». — Dans d'Edues Prob 
ti expose sa méthode d'enseign. : des im 
ges, qu'on accroche au Mur sur lue ligne re- 
Frésentant le. temps, el devant lesquelles le 
Lravail se fait par équipes. 


gorture,.— Dans. l'Eo. Libér. 1512-38, Laver 
nir parle sans faveur du « script ». On s'est 
Mtblié eur le principe « biogénétique eo 
eme que, phusque In payehologie, c'es Poux 
Alage d'une époque donnée qui à conditionné 
la forme des lettres. 














Grammaire. — À l'unisson, le Bull. corpons 
au nd, de Vens, laïc du, Rhône, 9-35 el Let 
du SE Msiques, 108, d'esprit, Plutbt opposé 
dent l'abus do l'analyse et de la philologies 
de 'exphialion formelle au détriment des 
choses. 











Ecours 
moe unique. — Le projet du Ministre de 

Nan pas l'agrément général : L'Ee, Lite 
Fan eût voulu une mesure simple: À l'école 
de G à 14 ans, pour commencer; le Journ. 
de GA contre: de simples modifieaions à 
l'ordre existant euffraient à son avis (18-83-33) ; 
l'oRe. Emane. eat contre également, mai 
Ace raisons contraires (26-3-32). 














Œxamens, — Le CEP: est pris à partie par 
1e ane des Amal. H-4-38 2 11 faudrait 1e mod 
our aupprimer les « programmes ss 
Stone et par l'Ec. Lib: Le Dumas (3-33) 








A TRAVERS LES REVUES 


trouve qu'une réorganisation est. né Ë 
l'examen actuel tue toute méthode éducative ; il 
est le triomphe du manuel (ef. P.E.D.: emploi 
— J, Baucaumont (8-4-33) continue 
à exposer « le bien et le mal qu'on en pense 
celte fois il a interrogé les candidats et il évoque 
leurs appréhensions, le réveil matinal, les trou. 
bles émotifs. 











Sélection, — Dans le Bull. A. Binet (N° dé 
1:33) Th Simon s'occupe du dépistage des 
arriérés, 








Anormaux, — Ibid., 12-32, le même propose 
un texte législatif concernant les anormaux, 


Eoole expérimentale. — Dans l'Ecole Nou- 
velle (Ne de 10-13-32), Dottrens plaide la cu 
de l'école expérimentale et lance un ebaleureux 
appel aux éducateurs français en an faveur. 











Ecole primaire, 





— Dans l'Ee, Lib, 11:3-33, 
Morizet_esqu ï de l'école primaire À 
Paris au xix y Rambuteau op 
posé à sa diffusion, — L'Enseign. Public 11-32 
éludie longuement l'école primaire sous la Res 
tauration. 








Hygiène scolaire. — « Les bâtiments scolaires 
sont un facteur d'éducation », dit La Nouv. 
Educ. 4-39. « Peu d'éducateurs 6e rendent 
compte à quel point l'architecture contribue à 
former ln société... La plupart des écoles sont 
encore conçues pour contenir des rangées de 
pupitres immobiles... et non des groupes mo- 
biles d'enfants » (Youtr, directeur du Musée de 
Pensyhanie). « ‘Quand un architecte fait une 
école, son devoir est de construire des bâtiments 
gui enelanteronl: l'imagiation des eut 
Gd.). 














Faite 





Collaboration des parents. — Elle exige de 
la part des parents un certain désir de compré- 
hension ; Sl-James esquisse dans Journ, des Inst. 
71-38 le 1ype du père loujoum mécontent dé 
fout. 








Service social. — Le Service Social (N° de 
to-r1-32) développe la conception des « auxi- 
linires sociales », qui ne sont nullement des 
infirmières, mais des visiting teachers selon le 
nom anglal, c'esh-dire des éducuirices à domi: 
ile, 








Enfant ot millou, — Les médecins qui s'occu- 
pent des « enfants dans la jungle du confort » 
ont établi deux types de Victimes des méfaits 
de la civilisation moderne : les « bruités » et les 
 poly-micro-traumatisés »; le Journ, des Inst. 
14-133, rend comple de celle constatation du 
D° Gommès. 








Érnanoun 


Allemagne, — L'Educ. Prolét. expo le 
« plan d'Iéna », une intéressante tentative d'or: 
nisalion en grand du travail par groupes, — 
f. aussi Pédag. cinéma. 











Angleterre. — L'Ec. Emanc. 2- 
l'école d'adultss en Angl. L'Union 
a 1.500 groupes, 60.000 membre 
fectionner moralement et  intellectuellement les 
individus des deux sexes, leur enseigner l'art de 
la vie et encourager la frate ionule ». 
Institution essentiellement démocratique. | — 
L'Edue, Prolét, 12-32 expose la méthode de Miss 
Mason, qui consiste en Femploi libre des livres: 
elle table sur l'appétit de savoir des bons enfants, 
que les bons livrés attirent; pour que la lecture 
soit plus attentive, elle esl suivie d'une narra 
tion libre. 


















U. R. 9, 8. — Clampeuu, dans Ec. Lib. 
84-33 rend compte de l'exposition scolaire de 
l'U. R. S, S, nu Musée Pédagogique, qui suscite 
son ndmiralion, Cependant, une certaine mé- 
fiance lui fait souhaiter de pouvoir aller regarder 
sur place, — L' Edue, Prolét, s'occupe réguli 

rement de l'école soviétique, le N° de janv. 33 
contient une intéressante étude sur le « travail 
de masses », c'estd-dire « l'expérience de travail 
culturel en dehors de l'école »: le auccts y dé- 
end « exclusivement de l'aclivité de l'enfant » 

uboratoires, excursions, musées, usines, atelicrs, 
nalure en général, cinén soirées, concours, 
constructions de véritables bâtiments, voilà cé 
est mis à contribution, 









































Écnos ou Coxcnès ne Nice 


Lelérrier rend compte du Congrès, dans Journ. 
des Inst., 14-1-33, el des principes de l'éducation 
nouvelle dans un numéro suivant, — Dans le 
N° du 18-3-33, À Laugier rend compte de ln 
conférence du D° James MacDonald sur « L'édu- 
cation dans un monde interdépendant », qui fut 
contre le conformisme des éducateurs «° esclaves 
pédagogiques », contre la guerre, et pour « l'uni- 
té essentielle de Fhumanité »; et il en conclut : 
« saluons avec espoir l'aurore de celle éducation 
nouvelle qui, loin de s'opposer à la culture du 
véritable patriotisme, en est le stimulant Le 
vus actif el Le vLuS précieux ». Ce « Véritable 
patriotisme » a tout l'air d'être en caoutéhouc, 
que dis-je ? en pâte de guimmuve | 





L. Brux-Larome, 


\Dans le Chef, (15 janvier 1933), organe officiel 
des Chefs Eclaireurs de France, noire collègue 
et vice-président M. Bertier rappelle les buts es 
sentiellement_pacifistes du scoutisme, « 11 faut 

er celte vérilé sur les toits et obliger loutes les 
orvilles à l'entendre, À quel titre pense Duden- 
Powell quand il est appelé pur son roi à la pai- 

à A Aie nommé à Toul of pax », lord de ln 
paix 

« À chueun sa tâche, écrit encore M, Berticr. 
Le scoutisme prépare des efloyens, citoyens de 
leur pays et citoyens du monde; d'autres socié. 
tés préparent dés soldats. 1 y a, dans la 
#ociété, une division du travail qui a‘ 
elle est ainsi lranchée: d'un côté, la pi 
de l'autre, le ecoutisme, sans mélange 
ni confusion. Noire scoutisme est fait pour 
réparer la paix. Nous nous elforcerons de poser 
a questi ï nellement que possible, au 
Congrès international de Güdëlé p. 
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REVUE DE LANGUE ANGLAISE 


ÉTATS-UNIS 


Le rôle éducatif du r: 


La feuille hebdomadaire publiée par le Comi- 
16 national de l'éducation par le radio (Washing- 
Won D. C.) révèle à la fois un état de fait sincè- 
Vent déploré par les éducateurs américains, 
Fdes apirations, des projets précis, des efforts, 
riches en promesses pour, l'avenir. 

D semble évident qu'aux Etats-Unis plus 
eyniquement qu'ailleurs les intérêts économiques 
Sa réclame aient aservi dès l'origine ce puis 
Lot moyen de suggestion et d'influence ; pour 
dt conaalt la puissance de ces forces dans, le 

Uuveu Monde, et la passivité d'une opinion 
publique dispersé et, dans l'ensemble, peu éclai- 
Ve, cela n'a rien de surprenant. 

Les sociétés commerciales de Madio-diffusion, 
unies en une étroite corporation, ont une sorte 
de monopole de fait; elles se refusent à partager 

es 



















Je domaine de l'air avec les postes créés par 
Éuts, où certaines Universités, qui e'efforcent 
de procurer su public des programmes édueu. 
Bts et la Commusion Fédérale du Radio semble 
poriée à leur donner raison en toute occasion. 

Aussi s'estit formé aux Etats-Unis un Comité 
national de l'éducation par le radio, qui groul 
des personnalités politiques ot ‘universitaires 
Sremer plan, et dont le bulletin mène le bon 
combat. 

Ge Comité s'inspire de principes qui sont si 
nets et ei élevés, si fortement imprégnés de ce 
Féalisme_ peychologique, caractéristique de toute 
ln pédagogie emériaine que les nations mêmes 
auxquelles ont élé épargnés les pires excès du 
di commercial auront intérêt à les connaître. 
Dé son bulletin, nous détachons les déclarations 
et suggestions suivantes : 

M D'ici à une génération, le poste émetteur 
an" état sera son institution éducative la plus 
importante, reliant toutes les autres en un, paies 
aaut service, mis à la disposition du publie à 
foute heure Nos excellentes écoles publiques 8e 
ront encore améliorées par un sage £mploi de ce 
moyen si économique. Les maîtres de l'enseigne” 
Met parlant de centres choisis, relèveront pars 
TL I niveau de la profemion, et libèreront 
partiellement le personnel de l'école, qui pour 
Par se consacrer davantage à la direction indi- 
viduelle des élèves. 

Tes ressources que la radio-diffusion offre à 
r'éfeation sont encore inexplorées.. 11 sera né: 
Reine que l'agence d'émission constitue une 
mérie de sous-comilés © d'experts _clinr- 
gés de développer leur parie respective du pro- 
framme, Ces experts désigneront les orsteurs 
Hublieront les. infommations, complémentaires 
Meshnées à la préparation de l'écoute et au trac 
Sail qui doit la auivre. Ces informations seront 
Yustes le plus souvent possible et serviront 
Felouble fn: eréer un sentiment d'intimité 
re les écoliers et l'orateur; el leur procurer 
Ses diagrammes, echémas el figures auxquels se 
seporter de temps à autre pendant l'audition. 

On pourrait instituer ainsi des leçons sur les 
sujets Pau programme (l’histoire, le français, 
Shistoire naturelle, la musique, la biologie, 











l'hygiène et la Dilérature anglaise); ou bien 
con crées à des sujels plus variés — à la my- 
fhologie, au folk-lore, à l'orientation profession: 
nelle, aux conquêtes récentes de la science, à 
T'élocution, à la philosophie générale, à la 
ecience rurale, à des récits de voyage ou à des 
lectures dramatiques. Comilés el maires ne 
devront pas oublier que les leçone diffusées sont 
ds seulement à compléter l'enseignement 
du professeur de ln clwe; ln, collaboration de 
Celurei est nécesire; et il doit eussi assurer 
ÿ la transmission les conditions les plus fuvora- 
bles. La personnalité de l'orateur est un facteur 
imporant, qui devra être dûment analysé. Les 
leçons diffusées ne devront pas être obligatoire 
et elles ne sauraient en aucun Cas remplac 
l'influence personnelle d'un professeur comp 
tent. 











La Crise Américaine et Éducation 





« Les affaires vont bien dans nos écoles ». 


« Les affaires vont bien puand les demandes 
affluents quand elles répondent à des besoins 
Fécls el importants; et quand on y peut satis- 
faire convenablement. l'après tous ces crité- 
Fame, les affaires de l'éducation n'ont jamais 
Rai bien marché aux Etats-Unis qu'à l'heure 
actuelle. 

M y a plus d'enfants dans les écoles que 
jamais. Ile aont entre les mains des maîtres 
Plus éclairés et les mieux préparés dont la na 
Pon ait jemais eu à se féliciter. Ces maftree 
appliquent les meilleurs programmes qui aient 
Hate été élablis, et s'efforcent de les améliorer 
core. Ils ont à leur disposition les meilleurs 
foœux qui aient jumais abrité nos millions 
élèves, Ils sont soutenus à un degré remar- 
quble par un public infonné el sympathique. 

Ces maîtres travaillent eans relâche à résoudre 
les problèmes qui s'imposent à eux. Pendant 
l'étélde 1931, plus de 270.000 d'entre eux ont 
auiyi des cours spéciaux pour améliorer leur 
technique. Plus de 700.000 dans les Associations 
Éfuealives d'état, et plus de 200,000 dans l'An 
Scntion nationale d'éducation travaillent 
Sodéliorer l'éduention.… Des conseils d'écoles 
mblent par dizaines de milliers pour l'étude 
questions pédagogiques. 

Ch taits sont d'une importance sans égale 
our ceux, qui appartiennent aux, dus métiers 
Pot auet bien. is prouvent que des temps meil- 
Gus œe préparent, ÎL n'y à d'autre forlune que 
fu vie, puisque c'est sur celle-là que toutes Îles 
autres /sqnt construites. Nos trente millions, d'éco= 
Mers reçoivent la meilleure éducation qu'on ait 
Semais donnée aux masses populaires, Ils 9p- 
Prennent à se mouvoir dans un plan plus die 
Fe emmagosinent de la santé et de ln vitalité, On 
Tour enseigne à apprécier les joies du foyer et à 
TE mete; ën leur enseigne à apprendre, el à 
éontinuer d'apprendre loute leur vie, Ils s'habir 
Auent aux mœurs civiques en les mettant en pra 
tique dès l'école. Ils reçoivent un entrainement 
Pofemionnel approprié; et ln pratique des 
Prounants, M vie éocinle à l'école, assurent à 
PR loutre un emploi élevé. Surtout, on s'ef- 
force d' faire de beaux caractères ; de stimuler 
fours ambitions, leurs aspirations, leur courage : 
de les rendre travailleurs et économes; de leur 

















A TRAVERS LES REVUES 


inculquer les vertus qui rendent l'existence belle 
el heureuse. 

n million de maîtres et trente millions 
d'élèves vont hardiment de l'avant — vivante 
image d'une nation el d'un siècle qui ont eu 
l'intuition et le courage de mettre les enfants 
avant loute chose. Continuons. Que tous les en- 
fnts apprennent de leure parents el de leurs 
maîtres à admirer l'esprit des pionniers ; à com- 
prendre les scies et les privations qui accome 














pagnent les grandes œuvres; à se rendre compte 
que d'immenses possibilités sociales, économi 
ques, éducatives et spirituelles restent à explo- 
rer ét à exploiter. 

Le courge obstiné des maltres, l'énergie 





sans limites de la jeunesse 
cratique et notre héritage idéal, sont à l'abri de 
toute panique. Sur ces fondations, continuons 
à construire, en vue de jours meilleurs, » (Jour- 
nat de l'Association Nationale d'éducation). 











La Famille et l'École aux États-Unis 





« Le Jour des Pères » 


« Un effet indubitable des vacances, en l'hon- 
neur des élections fut de favoriser la célébration 
du jour des pères dans les quatre écoles de eul- 
ture éthique de New-York-City. Trois cents 
pères passèrent la journée dans l'établissement 
principal, et soixante y prirent leur lunch. L'au- 
ire école reçut cinquante-sept pères, dont trente 
et un participèrent au lunch, tandis que Fieldston 
et la pelite école eurent la visite de cent vingt- 
cinq pères, dont la moitié environ assislèrent au 
lunch. 

A l'école principale, la journée commença par 
une séance de musique au cours de laquelle les 
enfants chantèrent une série de chansons da- 
noises et suédoises dans la langue originale. On 
n'avait paë cherché à donner de programme spé- 
cial, mais plutôt à montrer ce que les enfants 
font d'ordinaire, 

Au « Kindergarten » les pères  écoutèrent 
conter des histoires et virent les petits déguster 
leur lait; dans la classe des arts ménagers, les 
enfants confectionnèrent des gateaux eccs el les 
olfrirent aux invités; tandis que dans la salle 
d'histoire naturelle, les hôles les plus impres- 
sionnés furent Suki, l'écureuil favori, qui fit le 
gros, dos aur un doësier de chaise ; el la famille 
les lapina. 

Les travaux d'élèves élaient exposés dans tous 
les halls; on remarquait de grands pastels re 
traçant la vie du roi Arlhur, et un tnbleau repré. 
sentant un tournoi au moyen-îge, œuvres de la 
cinquième (enfants de dix ans). La sixième (en- 
fants de onze ans) exposait de ravissants batiks 
sur colon où sur soie, 

Dans la « branch school » les pères ont exn- 
miné avec grand intérêt les plans des nouveaux 
bâtiments qui doivent agrandir le groupe de 
Fieldston. Les enfants étaient ravis de montrer 
la nouvelle presse avec laquelle ils avaient im- 
primé eux-mêmes les invitations pour le « jour 
des pères », une liste de mots pour les exercices 
de là seconde année, el des a/fiches demandées 
par l'infirmière de l'école. 

A Fieldston, la beauté du 
tions sous un radieux ciel 






























te et des construc- 
‘automne, ajoutèrent 


thx 


au plaisir des pères, qui rafratchirent leur im- 
pression des avantages dont jouissent les élèves 
des grandes classes. En leur présence, on impri- 
ma une édition des « Fieldston News », le jour- 
mal de l'école, dans l'imprimerie entièrement 
équipée dont elle dispose, Un jeu de foot-ball 
dans lequel ex pères ee joignirent à leurs qar- 
çons, fut le couronnement de la journée ». 

(Communiqué par la Fédération Internatio- 
mule du Foyer et de l'École. Février 1932). 
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« L'Association des bibliothèques américaines 
a récemment publié un petit livre des: plus at- 
Lrayants : « Ouvrages pour enfants, de douze 
pays différents ». Des membres de l'Association 
résidant en Europe ont établi les contacte nécen- 
airs ; et le choix a été fait par des professeurs 
el des bibliothécaires de chacun des pays repré- 
sentés, c'est-à-dire la Tehéco-Slovaquie, l'Italie, 
la France, l'Espagne, l'Allemagne, ln Hollande, 
H Pologne, la Norvge, la Suède, le Danemark, 
l'Angleterre et l'Amérique, 

Le désir de l'association est que non seulement 
les enfants américains, mais ceux de Loutes les 
autres nations voient et apprécient les meilleures 
chansons, les meilleures histoires, les meilleure: 
images de leur propre pays el de fous ls autres 
et l'on espère que celte liste sera utilisée par les 
bibliothèques pour que, dans les salles réservées 
aux enfants, soient placés les livres qui les in- 
léressent réellement. 

On trouve ce pelit livre à l'American Library 
Association, 510, North Michigan Avenue, Chi- 
cago, Illinois, U, S. A, au prix de 5o cents 
G2 fr. 60) l'exemplaire. » 























Auberges de Ia Jeunesseen Angleterre 
La coutume des randonnées à pied se répand 
rapidement en Anglelerre ; et la « chaîne des 
res » s'élend presque de semaine en 8e 
anaine, I s'en est ouvert huit nouvelles au Pays 
de Galles cet été, pour recevoir les jeunes gens 
des cités industrielles avoisinantes. Ces auberges 
sont parfois simplement de vastes fermes qui pro- 
eurent à un prix très réduit à leurs hôtes de pus 
sage un gîle simple, des bains, et la facilité de 
cuire leurs repas, Les chemins de fer collaborent 
au succès de l'entreprise en offrant un larif ré- 
duit. Rien que de Londres, environ vingt mille 
jeunes gens parlent chaque aumedi, pour passer 
LS « week-end » à la cumpagne, » 

(Communiqué par la Fédération. Internationale 
du Foyer et de l'école, Août 1931.) 














Liberté, et formation du caractère 


La formation du caractère dans les nouvelles 
écoles, et la conciliation de la liberté avec la dis- 
cipline, ou de la spontanéité avec la maltrie de 
soi el ‘ln concentration volontaire, est un point 
délicat qui attire aux réformateurs de l'éducation 
bien des critiques plus ou moins éclairées. 11 est 
certain que c'est un des sujets eur lesquels les 
esprits conservateurs ou timorés ont beaucoup de 
peine à les suivre. L'autorité semble souvent en- 
core avoir le bon sens de son côlé. Sans doute 
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ue la « liberté » est mal com 
et de ce qu'une sorte de pessimisme s'aia- 
Pro a la nature de l'enfant — Lrop, justifié par 
Fe tentatives partielles qui ont pu se faire jour 
Squ'ici dans des conditions viciées par 1 per 
Sébgie «ancienne » — souvent trop aetuelee 

RE estee à bon escient que Progressive Ed 
cation a consaeré son numéro de décembre 1981 
S'exomen de la question sous ses divers angles. 
On y peut lire : Discipline et liberté spirituel, 
OÙ Hughes Mearne, La responmbililé par la ll 
lé de Gudrun et George Thorne, Les condis 
Méne du travail créateur, de El Hasbrouk: el 
on une enquête eur « Ce que signifie la liber- 
LE en classe 


cela vient-il de ce 


















The New Era, dans son numéro de février 199%, 
publie aussi un important article de F. Clark + 
Pa reconstruction de la disciplin 

1e fete usage de la liberté dépend, de ln 107 
matiok du caractère ; et nous savons l'important 

"y attachent les pélagogues anglais et améri- 
ins. Nous savons le rôle que jouent aux Etats- 
Se les lests d'intelligence ; peut-être des less 
oiéameltre s'y mjouterontils un jour. Mr. M: 
de IA, au nom de « l'Institut de l'éducation du 
aéré » communique au ministère un « gt 
Dhique du carmelère » qui permet lélinge le 
Pantés essentielles ; ce graphique, fondé sur di 
Tées d'études et de recherches, a été commu 
Fqué au groupe français d'éducation nouvele, 
Ave une requêle pour que ceux qui tentertient 
de s'en servir en France transmettent leurs té 
Moignages, suggestions et conseils au « Charac 
fer Education Institution » U.S.A. 

FRANS, auxquels la Guiifornie va, bientôt 
eajouter, mettent la « formation du caractère »; 


Panmi les buts assignés aux écoles de par la loi. 




















La 





jologie comme moyen de culture 





«The New Era », dans son numéro de janvier 
agnr publie un très intéressant interview de Eu- 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Han Huxley sur la valeur édueative de Ia biologie. 
Cana déplore que la seience soit généraler 
nt divisée en compartiments étanches : 1 ch 

Mie, physique, botanique et zoologie, chagune 
Te Dune fausse simplicité el servie à l'état 
Fou urtaitement desséchés v. La, science anal 
Préuontée, AL, est radicalement séparée, de leu 
Pélence générale de la vie 3 les fais qu'elle prés 
Dénle éont de poudreuses bstractions el n'ont 
Sun Antérét artificiel. 11 préconise un cours de 
Dience générale, seul propre à donner aux enr 
Fa une attitude scientifique à l'égard de la vie. 


« L'opinion du professeur Huxley esL encore ane 
la biologie devrail être traitée comme un moyen 
M ture, une partie essentielle de l'édueulion 

ct non comme une lechnique spécinle. » 
St Lensigner, dilil, comme l'anglais 
el comme l'histoire, « pour son intérèt intrinsè- 
Que el comme parlie de l'équipement néceseaire 
À tout esprit eullivé ». 


x Actuellement le biologiste doit s'appuyer SU 

ïe et ln physique 3 el il est parfaitement 
qu'il en soit ainsi, Mais on a rarement eug 
Réré, el on n'a jamais soutenu que le phy 
ER éhimiste devraient avoir, une teinture. de 
Sologie. Les élèves quittent l'éeole pour, TUE 
ae doutunt à peine de l'existence d'un des 
charops de recherche les plus fertiles que leur 
ouvre leur éducation. » 


«Le dernier argument du, professeur. Huxley 
en" thfeur de Fintroduetion d'une bonne dose de 
Piologie dans les écoles est que Ia chimie # nm 
physique, enseignées seules, montrent à «cience 
Fods son aspect pessimiste, car une de leurs gr 
des généralisa da désintégration de l'U 
Tandis que la biologie enseigne que lo. Yi 
ME sains ee déroule en progressant de ce qui est 
du Mouv à ce qu ést plus élevé ; et cet élan 
moins eut doit être mis en lumière pour de 
jeunes esprits. » 
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M, Li Carawian. 
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Communications 


Conférence internationale pour 
l'Enseignement de VHistoire 


Palais-Royat, 4, rue de Montpensier 
PARIS 


Ce qu'esr 14 Cosrénnnon IvTEnKATIONALE POUR 
LEnesonemer ne L'Hlisromne. — La Conférenes 
Estonie, constituée en 1952 sur l'initiative 
de MM. Altamira, Claparède et Lhérilier, groupe 
dede les awociations el personnalités qui eine 
nt à la question de l'enseignement de l'his- 
Wire « historiens, professeurs, instituleurs, MOT 
Yates, pacifites. Elle s'est constituée précisément 
pour réunir dans un effort commun les forces 














séparées, eL_ élaborer un 
immédiatement réalisable. 
Une réunion préparatoire a eu lieu en février 
2032 à Paris, à L'institut International dè Coopé- 
mélion Intellectuelle (e compte rendu en 6 

publié max Prawses Universitaires, Ag, boulevard 
Kint-Michel, Paris-V®). 

La Conférence a lenu sa on à La 
Haye Go juin, 1° el à juillet 1982), Elle a déc 
Fa Le Canstormer en organisme permanent, de 
Mir des soions tous les deux ansi(la prochaine 
aup lieu À Madrid, en 1934) et de publier un Bul- 
tin. 

Te Bureau de la Conférence est ainsi composé + 

Président: Rafael Alamira (Espagne); 

DéPrstdente . Colenbrander (Pays-Bas), Gal- 
uvre (ltalie), Glôtz (France), Gould (Angleterre), 
Schmidt (Allemagne). 

‘Assesseurs : Bovet (Suisse), Carlgren (Suède), 
poranoweki (longric), de Halecki (Pologne), 


programme 











première 








COMMUNICATIONS 


Kassim-Bey (Turquie) Rawson (Angleterre), Van 
Kalken (Belgique), Vignola (Halie). 

Secrélaires : Brandt (Allemagne), Claparède 
(Suisse), Lhéritier (France), Ter Meuleu (Pays-l 

Rédaction du Bulletin : lsme el Lapier 
(France). 

Qués ver Lower pû Buzueris. — À l'h 
actuelle, les différents peuples du monde et sur: 
fout d'Europe sont séparés non seulement par 
des frontières politiques el des barrières douaniè 
res, mais par une muraille invisible de malenten- 
dus ét d'ignorances mutuelles, 

Pour renverser le mur où nu moins y faire brè- 
pas de moyen plus eflicace que d'agir sur 

nement, ét notamment sur l'enseignement 
de l'histoire. 

Mas our agir qur 
























enseignement de l'histoi- 
re, pm de méthode plus efficace que d'établir le 
contact entre les maîtres de {ou ays, leur 
apprendre à +e connaitre, à se comprendre, à col 
liborer, à confronter incessamment leurs points 
de vue nationaux. 

Tel est précisément l'objet du Bulletin, 

11 s'agit, non pas d'éliminer de l'enseignement 
historique l'esprit national, mais tout parti-pris 
national, toute déformation tendancieuse des faits, 
tout esprit d'hostilité contre les peuples étrangers. 


Avifésions à La CoNrÉnENCE Et AnONNEMENT AU 
Buuven, — La: transformation de la Conférence 
en organisme permanent, la publication périodi- 
que d'un Bulletin, impliquent une colisation an- 
nuelle. 

La Conférence de La Ilnye a fixé celle colisa- 
tion, donnant droit au service du, Bulletin, à 1 
dollyr pour les individualités et à 4 dollars pour 
les associations. (Versement à adresser à M. La- 
pierre, v3, rue des Récollets, Paris-Xe. Compte 
de Chèques postaux 259.41 Paris.) 


Bulletin Trimestriel 
de la fonférence Internation 
pour l'Enseignement de l'Alstoire 


Le premier numéro qui vient de paraître est 
une forte brochure in-octavo de 136 pages, dont 
voici le sommaire 


1° Un avertissement de MM, Isie et Lapierre, 
secrétaires de rédaction : « Nous fe: 
ils, de ce bulletin, sur le plan inte 
instrument de travail pour tous ce 
gnent l'histoire. Son but principal de déve- 
lopper ln compréhension mutuelle. des peuples, 
au Lich principale doit être la confrontation mé- 
fhodique des points de vue nationaux dans Lous 
les domaines de l'histoire ». Ils font appel à tous 
ceux « qu'intéresse l'enseignement de l'histoire 
el qui unisent en eux indissolublement l'esprit 
scientifique à l'esprit de coopération internalio- 
male ». 

3° Un appel à toutes les bonnes volontés, du 
président de ln Conférence, M. Allamira, Profes- 
Keur à l'Université de Madrid, Juge à la Cour in- 
ternationale de La Huye. 

3° Le comple rendu de li Conférence de La 
Haye (o juin, 1° et » juillet 1982) avec les rap- 
ports présentés sur les cinq questions à l'ordre du 
jour et les vœux adoptés : 
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qui. ën 



























a) « Part qui doit né 
l'éducation moderne, à l'histoire de la ci Ahation 
ses différentes branches dans l'enseignement 
e à l'école primaire et dans l'enscigne- 
iment secondaire », par le D' F. Schmidt, Benin, 

5) « Dans quel ordre de préférence ou dans qu 
rapport doivent être présentées, dans l'enseigne 
mnt de l'histoire, l'histoire nationale el l'histoire 
universelle ? Quel peut être l'appui porté à 
scignement de l'histoire, par l'enseignement de la 
Réographie D», par de De Wilh. Carlgren de 
Stockholm. 

©) « Eu conformité avec les conclusions relatives 
aux questions 1e 2, quel doit être le contenu 
idént des livres scolaires servant à l'enseignement 

rimaire et à l'enseignement secondaire P », par 

É. Dumas et G. Lapierre, Secrétaires de la Fédé- 
ration luternationale des Associations d'Instit 
teurs. 

d) « Quels sont les desiderata à l'égard de la 
suppression dans les livres scolaires dos erreurs 
atdes partis-pris contraires à la. vérité historique 
ÿ la connaissance intégrale des faits principaux 


























































L'histoire des peuples et aux bonnes relations néci- 
proques de ceux-ci ? 
Fatente à établir entre les associations el orga- 


nisations d'éducateurs et d'historiens pour les 
reifiations à apporter », par M. Ter Meulen de 
La a: 

€) « En relation avec l'enfant, sujet humain de 
l'enseignement, à quel âge doil-on commencer à 
lui apprendre l'histoire el dans quelle mesure et 
sur In base de quelle espèce de fails l'enseigne- 
ment historique doit-il et peut-il être donné à 
l'école primaire pour qu'il soit utile et efficace eu 
point de vue éducatif », par M. P. Rovet, dé Ge- 
nève, 

4° Une étude de G. Lapierre sur la Coopé 
Intellectuelle, le Désirmement moral et l'Ensei- 
gnement de l'Histoire, 














5° Une étude d'Eme ire Interna- 
tionole dans les programmes de l'enseignement 
primaire 

6° Une bibliographie abondante sur les manuels 
d'Histoire en usage dans divers pays. 


Congrès International Montessort 


Le If® Congrès International Montessori se tien- 
draà Mayence dans le « Vôlkerphdgogivéhes Is 
titut » du 22 juillet au 7 noût 1943. » 

A est organisé par l'Association Internationale 
Montessort (AMI) par les soins de ln secti 
docale « Verein Montesori Püdugogik Deutsch- 
hands E. V. 

Pour ous renseignements, s'adresser à 

« Verein Montessori Püdagogik Deutsehlands E. 
Berlin W, 8 Wilhelmatr. 67/68 A 1 Jiger 
; H à Uhland Gor4. 


















Congrès de Pédologie 


Le Ve Congrès de pédologie, qui aurait dû avoir 
à Brno (Brün) à la Pentécôte de. 1933, est 
6 à la date du 29 au 81 octobre 1933. Les 
personnes qui désirent y présenter une conférence 
sont priées de s'inscrire avant le 15 juin chez M. 
le prof. Rostohar, président du comité d'organisa- 
tion, 7, rue Sirotci, Brno, Tchécoslovaquie. 














Je l'Association française 


pour l'avancement des Sciences 


28, rue Serpente, Paris VI® 
AVI Section: 


Psychologie expérimentale. 


L'Awociation française pour l'Avancement des 
Sciences tiendra son 67° Congrès à Chambéry, du 
ah au do juillet 1933. 

ja ecctlon de psychologie expérimentale met 
à l'ordre du jour les questions suivantes 





19 Des méthodes utilisables dans l'étude du 
caractère. 

De son importance en pédagogie et pour l'orien- 
tation ou la sélection professionnelle. 

D LOn chercher à Her dès à présent des aché- 
mas de définitions et des plans d'investigation qui 
Fendraient possibles un, système de notations com 
unes, une collaboration elfective des différents 
observateurs et Futilisntion par tous des indiea- 
tions recueillies par chacun ? 























ae De la part de l'ambiance dns les réactions 
et dans la personnalité psychiques de l'individu, 

Des facteurs de l'ambiance : techniques de It 
vie quotidienne, coutumes, langage, | idéologie, 
Ydueition, ete. De ce que peuvent leur devoir la 
pensée, Le raisonnement, la conduite, ele. des in- 
dividus. 





3° De l'imitation. De ses formes, de ses fonde- 
ments ou ressorts psychologiques, de son rôle 
dune vie spontanée de l'individu, dans l'éduea- 
tion, dans l'apprentissige, ele. (1). 
Le Président de la XVI Section, 
Dr Henri Wauzox, 
Directeur à l'Ecole Pratique 
des Hautes Etudes, 
Chargé de Cours à la Sorbonne. 





() Tous les auteurs de communications remel- 
trént au Secrétariat à la fin du Congrès, un ré- 
aumé do 18 à 20 lignes de leur travail. 

Un Grain nombre de communications seront, 
qi ie de, le ‘Commission de Publication, | pue 
Dés ‘intégralement. Les auteurs qui sollicilent 
telle” publication doivent remettre leur manuserit 
În exlenso en même lemps que lo résumé prévu. 





POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Gours de dessin de Richard ROTHE 


Richard Rothe, le pédagogue viennoïs bien con 
nu, organisera du 16 au 30 juillet un cours in- 
fernational de dessin au château de Schoenbrur 
Il exposera les idées qui ont transformé l'ensei- 
gnement du dessin et surtout celles qui ont abou- 
a « l'école de Vienne ». Les conférences seront 

ivies d'exercices pratiques : lecture, explication, 
classement di ibres, étude de l'évolution 
de l'expression graphique de l'enfant, emploi des 
différentes techniques, Les participants auront 
l'occasion de développer ou de réveiller leurs pro” 
pres dons pour le dessin. Les sujets les plus di- 
Vers seront traités el les lechniques les plus im- 
portantes eeront employées : dessin, peinture, dé- 
Poupage du papier, travail du carlon, gravure sur 
dinoléum et aux carte de Lyon. 11 y aura une riche 
exposition de travaux d'enfants. 



























Participation Go achillinge (216 fr. 3 la moitié 
payable à l'inscription). Pension complète, 25 à 
Fo fr, par jour selon l'hôtel choisi. — S'adresser 
«ait à M. Hichard Rothe, Wien VII, Burggasse, 16 
(Autriche), soit à M. Ruch, Domfessel (Bas-Rhin). 








Festival Shakespear 
Camp international pour jeunes Jilles. 


Miss Kathleen L. Smith, professeur à Chisle- 
hurst County School (Angleterre) emmènera un 
mroupe de jeunes filles de-cetle école âgées de 15 
À 16 ans au Camp permanent de Stratford s/ Avon 
pendant le festival Shakespeare (du 1°%a 8 sopleme 
Pre). Afin de favoriser l'esprit international, elle 
désirernit se rencontrer avee un groupe de jeunes 
lycéennes françaises accompagnées par un pro 
fesseur. 
le sous a tente, Tous arrangements seront pré- 
vue par Miss K. L, Smith tant pour la vie malé- 
rielle que pour les visiles el excursions aux en 
Virones Le prix du séjour. sera d'environ 35 ehil- 
linge par semaine, c'est-à-dire, à peu près 175 fr. 
Sion le désire, le séjour pourra être prolongé 
au-delà du 8 septembre, 

Pour lous renseignements, écrire à Kath- 
leen L. Smith, 18, Cornwallis Avenue, Folkesione 
(Angleterre). 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE « Nous avons déjà montré, au chapitre IX, 

écrit H.-G, Wells, qu'il existe une forte tendance 


11.-G.WELLS, « La Conapiration au grand jour », 
Extrayons de ee livre ce fragment que l'on 
pourrait intituler : La tâche de l'école en vue 
de la rénovation sociale, 
Traduit de l'anghis par Odette Keun et 1 
Fournet, (Editions Montaigne, Fernand Au- 
hier, Editeur, quai de Conti, 13, Paris (VF), 
1920.) 











au éoncervatisme dane les institutions éducatives 
normales. Ces institutions conservent lee trudi- 
ions plus qu'elles ne les développent. IL est pros 
babe rqu'elles opposeront une forte résistance à 
le récoratruction de l'avenir du monde eur la Li: 
ple base définie au chapitre XII. Cete résietance 
Hot être atinquée par des sociétés spéciales, par 
l'établissement d'écoles rivales », — disons : 
concurrentes, comparées — « par l'aide et l'en 
Couragement donnés aux maîtres éclairée; par- 














LIVRES 


tout où l'attaque n'a qu'un succès partiel elle doit 
être soutenue par la diffusion énergique d'une lit- 
lérature éducative à l'usage des adultes, conçue 
dans un esprit moderne, Les forces du mouve- 
ment {out entier peuvent être mobilisées de bien 
des façons pour exercer une pression sur les écoles 
et les institutions réactionnaires ». 

Ceci ne répond-il pas au programme d'action 
de la Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle ? HG. Wells ne la mentionne pas et ne 
ble pas la connaître, 


A. CARLIER. Histoire du Véhicule. Saint-Paul 
(AM), L'imprimerie à l’école. Bibliothèq 
deTravail Revue périodique paraisant ous ls 
deux mois. N° 1, février 1932, Chariols et Car- 
rosses ; No a, avril 1932, Diligences et Malles- 
Postes ‘; N° 3, juin 1982, Derniers Progrès. 
(Ghaque fascicule fllustré, 16 x 22 em, 24 pages, 
prix L, 2 fr. 60.) 


























11 faut saluer avec une faveur particulière celle 
othèque de travail ». Je ne sais dans quel 
sens des initinteurs ont voulu prendre ce dernier 
terme, Pour ma part, j'en aperçois Lroi 
de s'exclure, 8 plètent. 1° Il s'agit d'une 
bibliothèque” qui traitern du travail social, de 
l'histoire du travail et des moyens de travail et 
de leur diffusion dans le monde. 
bliothèque fournira la documentation qui nous 
manque à l'école el nous permettra, à nous nu 
tres, d'y accomplir un travail plus fructueux, 
parce que plus riche, plus varié, plus nourri 
o Le travail personnel des élèves en sera fa 
lité ; mieux, rendu possible ; car, prendre en 
main ces fascicules, les lire à voix basse, les relire 
pour les résumer, en conserver des extraits at 
compagnés de croquis dans son cahier de vie, 
c'est proprement faire de l'Ecole active ; c'est 
apprendre à contempler la vie et les choses avec 
intelligence, à retenir l'essentiel, à savoir compa- 
ter. Tout ceci dans quel but À Dans le but de 
savoir, le moment venu, où il faudra agir avec 
telligence, où l'on pourra insérer son action, 
comme üne dent dans l'engrenage du service 80- 
cial, où l'on appliquer son effort avec fruit. 
Le texte d'A, Carlier est simple, accessible à 
tous, documentaire, Les illustrations, tirées de 
documents historiques, sont évocatrices des épo- 
ques respectives, Nous souhaitons longue vie et 
large succès à celle nouvelle manifestation de 
l'activité de ce centre de diffusion incomparable 
( erie à l'Ecole ». Vraiment on 
faut admirer le plus chez Célestin 
son intelligence pénétrante des bosoins 
de l'enfance, de l'éducation et de la Société des 
travailleurs ou son initiative et son ardeur infati- 


gables. 
Ad. F. 















































L'Organisation de l'instruction pubtique dans 
53 pays, avec 61 diagrammes, (Publication du 
Bureau International d'Education, Genève, 1932, 
1 vol. 15 1/2X 4 cm., de 374 pages. Prix 10 
francs suisses.) 











Le Bureau international d'Education, créé en 
1925 comme développement des services interna 
tionaux de l'Institut J.-J. Rousseau de Genève, 
devenus très amples el multiformes, s'est entière: 
ment réorganisé en juillet 1929. Entre temps, 
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L'Institut était devenu un organisme officiel : Ins. 
litut universitaire des Sciences de l'Education, De 
eon eôlé, le nouveau B.LE. s'est transformé en 
un organe réellement international par la coopé- 
ration, à titre de membres, de gouvernements, 
de Ministères de l'Education publique, d'Institu- 
tions internationales, ete, Les premières adhésions 
empressées ouvrirent la porte à lous les espoirs. 
Hélas + la crise survint. Carence de nouvelles 
adhésions. Méconnaissance des grands pays. Dé- 
faillance partielle de quelques pays trop aiteints. 
Espagne et l'Egyple tiennent bon. D'autres en- 
voient des fonetionmaires qui travaillent ferme. 
Espérons en l'avenir ! — Et, en atlendant, on 
crée. Les ouvrages euccèdent aux ouvrages, 
quatre volumes ont paru, y compris les colleetié 
annuelles du Bulletin du B.LE. (Go fr. auisses 
environ la série entière.) C'est par les services 
rendus comme cléaring house des doctrines et des 
s pédagogiques que le B.LE, s'imposera el vi- 
vra. Sa méthode purement objective et scientif- 
que le met en dehors des partis et confessions. — 
Le présent ouvrage est né d'une demande adres- 
sée par M. Ierriot, alors Ministre de l'Instruc- 
tion publique. Il en'est résulté une enquête qui a 
porté sur les points suivants : « 1. Organisation 
des Ecoles publiques. — 11. 
dements. — III. Statistique. 
phie. » Cinquante-trois paye ont répondu. Malgré 
ls différences parfois assez grandes entre infor- 
mations fournies, les comparaisons sont possibles. 
Elles sont instructives. Des enseignements pour- 
raient en résuller, fructueux, tendant à une con- 
eentration plus forte des principes fondamentaux 
autour des lois de la pychologie de l'enfant et 
des conditions universelles du progrès sociologique 
et, d'autre part, à une adaptation beaucoup plus 
fidèle aux besoins particuliers de chaque pays — 












































de chaque région, si possible, — La copie de pays 
à pue ‘est ici une plaie qui à fait un mal incal- 
eulable au monde 

Ad. F. 


Marie BUTTS. Au temps des Chevaliers, Contes 
du Moyen-Âge adaptés d'après les textes origi- 
naux, el illustrés. Tautanne, Payot, 193, 1 vol. 
relié 1t 1/2X18 1/2 cm, de 196 pages) — 
Même auteur : Contes du Moyen-Age. Suite 
du précédent, (Mème éditeur, 189 pages.) 








Ces deux petits livres partent en frontispice de 
charmantes reproductions d'aquarelles aux eou- 
leurs vives : sur le premier, un châtenu-fort au- 
quel on aceède par un pont élevé qui franchit 
une tour carrée et crénelée sous le portique de la- 
quelle on devine le pont-levis et ln herse, Sur le 
swond, une galère d'Ulysse dont la voile rouge 
gonflée par le vent méditerranéen, se profile eur 
des falaises juunes, — Ces contes sont pour In 
plupart des adaptations du xu français _: 
épopée nationale ; épopée courtois: ou chansons 
du cycle breton, appelées aussi romans de là Table- 
Ronde; fabliaux : romans d'aventures ; vie lé- 
gendaire d'un saint de Bretagne et un « Miracle 
de Marie » + le jongleur de Notre-Dame à qui le 
théâtre contemporain a valu un renouveau de fa- 
veur, Bien entendu, beaucoup de mots anciens 
€t un lexique pour en faire entendre la si 
cation). Et, ce qui vaut mieux, un style plein de 
bonne grâce, de charme, de liant qui retient et 
ravit nos enfants... Signe des temps : ce recueil, 
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auquel s'ajoutaient quatre autre contes, à paru en 
1914 pour Le prix de 3 fr. Go le tout. Aujourd'hui, 
malgré lamputation, À a fallu faire deux Vo- 
lunes et le prix a grandi... en sens inverses des 
suppressions faites L.. N'importe : rien n'est Lrop 
bon pour nos en contes formeront che 
eux Vinitintion à in connaissance d'une période de 
Vhistoire qui les captive purée qu'ils portent en 
eux l'instinot des combats, des guerres, des trahi: 

el des actes héroïques, Les en priver ? Non : 

e Bovet La dit + À faut canaliser et sublimer 
les instincts. Mile Butis est secrétaire générale du 
Burau international d'Education, lequel vise à 
promouvoir l'esprit de paix. Si elle consent à la 
Réédition de ces pages où les meurtres el violences 
ne manquent pas, c'est qu'elle suit qu'il 
















































Penfance passe par Ja. Un lien s'établit entre le 
passé et le présent, L'enfant commence par préfé- 
rer de passé, puis il compare, réprouve, le mal, 
conserve le bien et le beau et apprend ainsi à se 
dominer, 

Ad. F. 





OU TSUIN-CIIEN, La doctrine pédagogique de 
John Dewey. (289 pages in-8. Presses Moder- 








nes, Paris, 1931.) 
Le caractère international de l'éducation nou- 
velle est mis en lumière el justifié par tel ou- 


vage, éerit en fran 
penseur Américain. 
La langue à 
empêtements 
elle est 0 
recte; et 





par un 





noîs, Sur un 





dé quelque raideur, et quelques 
qui trahissent  l'ét î 
ns l'ensemble remarquablement cor- 
en dans la pensée. n'indique l'Extrè- 
me-otiental problème de l'éducation est 
posé avec autant de largeur que de fermeté et 
de sens critique. La vie el ln philosophie de 
ohn Dewey sont résumées à grands traits, din 
leur mpport avec son activité el son œuvre pu 























dugogique. La création de hi première école € 
périmentale à Chicago, la genêse el l'évolution 








Fes thèses qui devaient trouver leur pleine ex- 















pression dans « Democracy and Edueution. » 
sont exposées avec elurlé et précision. L'in- 
fluence du théoricien Américnin aux Etats-Unis 


et dans les divers pays du monde — partieuliè- 








rement en Chine, en Turquie et en Russie — est 
fortement mise ‘en lumière. Le livre s'achève 
par la Lraduction française du Credo pédagogi- 





où 





que publié par Dewey en 1897 dans un manuel 
destiné aux instituteurs, el Trop peu répandu. 
DU rumercier M, Ou-Tiuinhen de l'avoir 
ainsi rendu accessible aux éducateurs de chez 
nous: car on ÿ trouve, rattachés à leurs prinei- 
pes philosophiques, presque lous les préceptes 
de l'éducation nouvelle, Et ln physionomie qui 
se dégage de l'ensemble est émouvante, comme 
celle d'un très grand précurseur. 


M. L. CAZAMIAN. 


RIMOND, Les bases de la culture génér 
2° édition, (Paris, Librairie Gabriel Enault, 
1981, opuseule 1345 x a1 cm., de 29 pages, 
prix L. f. 1,60.) 





















11 y a un peu de lout dans ces pages où le nom 
de Montessori voisine avee celui de Mulot, de la 
% méthode française » (qui l'est si peut) et où 


les idées de l'école active interfèrent avec les 
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« méthodes netives ». Toutes les branches prin- 








<ipales sont passées en revue, sans que l'on 

sçoive que l'auteur apporte quelque chose 
de neuf au sujet de leur enseigner D faut 
mottre son âme au travail que l'on 





sion ne le pratique guà 
Moine Je savaiton, L'auteur conseille un contrô- 
le paychommédical exercé sur, les écoles, nn 
au contrôle des inspecteurs du travail industriel. 
Voilà qui vaut mieux, encore faut-il que ces mé 
dccins” psychologues ‘aient quelque compétence 
spéciale, Ce que prouve surlout cel opuseule 
Cest que les praticiens vieux jeu sont encore ai 
loin de la simple hygiène physique el mentile, 
totalement ignorants de l'éducation” nouvelles 
qu'il faut, comme cest le eus ici, leur faire la 
courte échelle et les attirer — sans les effarou- 
cher trop — un échelon au-dessus du leur, Un 
sans quoi ils Vous lüchemient et vous en 
seriéz pour voire... tin, 


fort bien. Mai 



































Ad, F. 


JGUIN, Professeur honomire de l'Uni- 
d'honneur. de 

Ancien Con- 
er de Légation. Sociologie. Partie sur les 
différentes activités intellectuelles. Tome deu- 





ve £ 
l'Institut de, Droit interm 


















Xième, IL, L'histoire (fin). — Appendices. — 
AV. La science. — V, L'art. — VI. La éritiques 
Lausanne, Charles Paclt taire 

ral, 1gäv, 1 vol. 16,5 x 780 pages, 


iles deux tomes, Go francs suisses.) 





Nous avions annoncé le premier Lome de celle 
deuxième série. L'auteur occupe les loisirs de sa 
corriger le monde de quelques-unes 
erreurs el, s'il vitupère el morigène, dis- 
Touange el le blme à propos de mille 
jails où événements proches où loin- 

ou modernes, menus Ou essen- 
tels, il le fait avec une érudition de juriste el 
une précision de moraliste indéniables. On peut 
différer d'opinion avec lui, on ne peut s'abs 
sde reconnaitre qu'il s'efforce de scruter ses 
ous lous leurs aspects, lous ceux du 
moins qui frappent ses sens el son entendemenl. 
* ‘hous til semblé, ln psychologie dé 
L'inconscient Jui demeure quelque peu étrangère. 
il s'en tient à une attitude contraire à celle, dé 
Jean-Marie Guyau: « Tout comprendre, €'est 
tout pardonner ». Non pus que, ne pardonnont 
pus, ne comprenne rien. Mais il estime «uns 
Youte, en juriste et en moraliste, que le devoir 
Vrai ét fait d'intransigeance, En quoi, tout au 
« principes sont l'expression 
ques et si la théorie est 
aolon la for- 



























































pains de lois th 
fondée en science 
mule de feu le philosoph Naville, beau 
fière de l'auteur, des liens se vérifiant partout 
el loujours, en ‘fait, ces liens doivent — de- 
Vraient — «e vérifier en droit. La liberté seule 
de l'homme en fait 1 L'imparfait, le plus 
inconséquent des animaux, sans doute. 

Pas moins de 06 pages eont consacrées ici 
aux « Compléments du tome premier », dont 
nous avons parlé l'an dernier, el aux appendices 
qui les suivent (Le droit du scigneur, L'empire 
Fomain germanique, Les origines suisses, Fustel 
de Coulanges, L'Alfaire Dreyfus), sans compter 
NXXIX pages de préfaces, où l'on passe des qua- 
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té de In doc- 





liés du roi l'Angleterre et de l'affaire des zones ou curieuses foisonnent, De l'ar 
voie à la finance judéo- trine, on pass à la controverse 
Puis s'ouvre le eh. IV: « L'art de gagner de l'argent, L'art 
vec une rigueur impeccable les gens. Le pourboire ». Voilà quel 
onire les procédés, les rouages, On trouve même jef « L'art de mellre 
M part des déductions certaines crises économiques, | parliculièr 
sion qui pour- ». On voit que À jurist 
ceux qui di aint pas l'actualité, Quelle Horissanie vicile 
confondre 16 ouhaitons-lui de mener à bien « La 
e » qui doit suivre, Plusieurs milliers de 
des et publiées depuis 19281 C'est un 
“elacle de travail ussez rare pour qu'il aille 
peine de le signaler à la jeunesse d'aujour- 
, n'estail pas vrai 






































suns cesse 1 
Le ch, V 
pratique, par opposition 
Moyens, Pniin, le ch. V 
« la Gritique spéciale 
iomphe l'auteur de li « 
en 1889). Sous ln fé 
, les critiques passent 
11 est impossible de 
chapitre savoureux, pas plus que 
lome,  Ancedoles, “récits, révélations à 








ntitulé 
C'est ei que 
Droit 








Ad. 


















e Frxor, Groupe français 
Musée pédagogique, Ar, 


















‘‘ LA JOYEUSE ÉCOLE ?’ 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : MoLrror 28-51 Téléprone : Morrror 23-51 
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VOYAGES EN SUISSE 


«< Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 















a _ 
L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 

Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant: vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; 
vie de famille au sens pont du mot ; discipline progressive des facultés intellec- 


tuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l'étude et par l'exer- 
leo conscient de la vie individuelle ef soclale on vue d'une meilleure Humanité. 


Garçons, dès l'age de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
Téléph. Blonay 97 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“EASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O Decroly 
l'Institut ]..]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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Bulletin Trimestriel 
Fournit à tous ceux qui 






ECOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 


Education et instruction 
pour jeunes garçone et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l'âge adulte 


OBERHAMBACH 
m_(Sergstr.) 


Prospectus et informations sur demande 


La Nouvelle Education 


Meme Wonsuelle do la Pédagogie Nouvelle en Fra 


— 
Gotisation : France, 15 fr. ; Etranger, 20 fr. 
Administration : 77, rue Denfort-Rochereau 
= PARIS, XIV: —— 

—_— 


Ghèques postaux : Paris 1502-69 





Méthode 


- RYTHMIQUE -- 
+ SOLFÈGE ---- 











GOURS dans différente 
quartiers de Paris 
— 6, 14, 7, 0, 47 Arrondissements — 





L’UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Gompagnons de | 


ntéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation élendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 26 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 16 francs; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire généra 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris 





“ EDUCATION ET RYTHME ” 


JAQUES-DALCROZE 





Cours organisés 
par un groups de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques-Daleroze 











niversité Nouvelle 










5, rue des Prés-aux-Bois, 
831-57. 








MASON des ENFANTS 


(Jardin de 6.000 m.) 






A 
SÈVRES 


117, Rue de Brancas, 117 
TÉLÉPHONE 0.565 










Reçoit les Enfants à partir de 
3 ans pour les éduquer et le: 
instruire lon les principe: 
de Dottore 
Maria Montessorl 


Madame Raymond BERNHEIM 
donnera tous renseignements 
5, Avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25 






















- IMPROVISATION - 
- + PLASTIQUE - - 








Pour tous renseignements, s'adresser à 
M'* E. TALANSIER, sacrét" 
47, Rue Campagnet”, PARIS, (14) 
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Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 





NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


4 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 4 octave . 56 fr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents servicos à la 
pédagogie enfantine. Il n'est, dans sx conception et dans sa réalisation, comparable 
qu'à lutméme, Nous insistons sur la beuuté et lu solidité dou matériaux employés à 
sa fabrication, Les oûjels sont lavables. Aucun risque de voir les tointes s'en aller 
ni 8e ternir. 


Le Matériel complet avec la brochure......... 72 fr. 
ÉLÉMENTS SÊPARES : 

























H Les Sooles Standard 12 60 Les Volumes déoroissants 10 » 

1 Les Baguettes Standai 6» B Les Formes et les Couleur 6 50 

- B Les Bâtonnets inégaux 3 50 mn Le Cône 7 50 

o 3 50 D La Pyr 7 50 

a 3 50 ü Les Perles à caloul 10 » 

H Les Triangles décroissai 3 50 D Agrafes pour les Peries 1 50 
ü Brochure explicative 1 50 








PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle et l'initiation sensorielle au calcul 















D Le Jeu A. — 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobile 30 » 
D Lo jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes. 10 » 
D Bouchons aux sections colorées. 3 50 
G Plaquettes figurant en relief les cing 11 





Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, se 
prétent k une infaité de combinaisons diflérenter, permettent de 
franobir toutes les étapes depuis la période purement senso- 
rie, qui prut commencer srès Lt, vera In troisième année, 
jusqu'à la pratique concrète de la numération, de l'addition, de 
la soustraction, même avec retenues, et de la mulliplication. 


Faciles à individualiser, les 
PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 








Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseigne- 
ment du caleul aux enfants de 447 on8, ainsi qu'aux enfants 
anormaux. 


METHODE DECROLY 
Boite n° 1... 88 50 —  Hoite n° 2 , 82 50 
LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente exclusive à notre librairie, Nous demander le catalogue spécial n° 103 




















AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être reteaus, 
après entente, en vue d'édition. 
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Il avait été vice-président de notre Con- 
grès mondial de l'Education nouvelle à Nice, 
en élé 1932. Peu auparavant, M. Paul Lan- 
gevin, notre président, et lui, avaient été choi. 
sis par la S. d. N, pour répondre à l'invita- 
tion de la Chine qui demandait des experts 
pour la réorganisation de ses Ecoles publi- 
ques. Ce double choix fut un très grand hon- 
neur fait à la Ligue internationale pour l'Edu 
cation nouvelle. C. H. Becker, a été, en ef. 
fet, dans son pays, un des lous grands 
champions de l'éducation fondée sur la psy- 
chologie de l'enfant. Il a eu ce privilège, ra- 
rement accordé dans ce monde, de pouvoir 
mettre ses théories en pratique sur une échelle 
immense : celle d’un Etat aussi vaste que 
la Prusse, s'étendant de la Belgique à la 
Pologne. Comme Ministre de l'instruction 
publique, il sut préparer le terrain à une 
réforme générale qui, sans les événements 
actuels, eût porté l'Allemagne au premier 
rang des pays ayant mis leur Enseignement 
public au niveau des découvertes modernes 
de la science. 

Je dis « préparer ». Ceci veut dire qu'il 
n'a pu atteindre, en aussi peu de temps, le 
but proposé, car qu'est-ce que quinze an- 
nées passées dans un Ministère (il ÿ était 
entré en 1916), en présence d'une transfor- 
mation aussi monumentale que celle exigée 
par la rénovation d'une machine adminis- 
Urative ossifiée ? Une réforme pareille ne se 
réalise pas d'un trait de plume. 11 s'agit 
tout d'abord de former les maîtres futurs 
ét c'est à une œuvre de longue haleine, Il 
faut aussi que l'opinion des professionnels 
accompagne el encourage le législateur, Or, 
si les jeunes maîtres se sont enthousiasmés 
pour la réforme, les anciens ont, en géné- 
ral, formé bloc contre elle. Craignaient-ils 
pour leur position sociale ? Avaient-ils l'es. 
prit décidément trop ankylosé ? Le fait est 
que, si l'Enseignement primaire a vu croi- 











tre le nombre des Ecoles rénovées, l'Ensei- 
gnement secondaire et l'Université sont de 
meurés les remparts de la réaction. Et cela 
est grave, puisque c’est dans ces institutions 
que se préparent, forcément, les éléments 
dirigeants de demain. C'est ce demain d'hier 
qui éclate à la lumière aujourd'hui ! 
L'œuvre de C. H. Becker n'en reste pas 
moins un modèle incomparable, Doubla 
modèle : 1° par la législation scolaire inau- 
gurée par lui, pour la première fois en Eu. 
rope, sur une échelle aussi vaste, — Voir 
à ce sujet, dans notre n° 63, décembre 1930, 
p. 272, notre article relatif à l'étude de 
M. Abel Miroglio, intitulée : « L'Ecole ré- 
noyée en Prusse » el parue dans la revue 
Foi el Vie. — Et 2° par l'organisation des 
Séminaires pédagogiques. M. Albert Dot. 
trens a décrit ceux-ci dans la revue L'Edu 
cateur de Lausanne, n° 6 (18 mars 1933) 
sous ce litre : « Les académies pédagogiques 
prussiennes », — « Ni dogme, ni routine, 
écrit-il : une méthode raisonnée pour que 
le travail professionnel soit sans cesse amé- 
lioré par la réflexion, la critique, l'expé. 
rience, la vision du but à atteindre : non la 
leçon à donner et à faire réciter, non le pro 
gramme à parcourir ou l'examen À passer, 
mais l'enfant à développer et à éduquer ». 


Une de ses innovations remarquables à 
été l'institution des slages pour futurs mat- 
tres, stages qui s'intercalent entre les études 
secondaires (savoir ce qu'il faut enseigner) 
et les études professionnelles (savoir com 
ment il faut l'enseigner). « 11 ne s'agit pas 
seulement d'aller entendre les leçons de l'ins- 
Uluteur du village et d'essayer d'en donner 
à son tour dans les conditions si difficiles 
que l'on sait, mais bien plutôt de com- 
prendre le milieu rural., les besoins des po. 
pulations, leur genre de vie, leurs difficullés, 
leur mentalité, leurs coutumes » 
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« L'idée essentielle qui est à la base de 
ces établissements est celle d'élargir et d'éle- 
ver la fonction de l'instituteur ; de ne plus 
voir en lui seulement un maître d'école 
chargé de dispenser les éléments de la 
connaissance, mais bien plutôt un éduea- 
teur ; un éducateur de la jeunesse el un édu- 
cateur du peuple ayant une connaissance aussi 
approfondie que possible de la vie du mi- 
lieu spécial dans lequel il est appelé à tra- 
vailler, une grande maturité d'esprit el un 
sens très aigu de sa mission sociale ».… « Ils 
doivent réfléchir, méditer, se décider eux-mê- 
mes el non pas suivre les mots d'ordre de leurs 
milieux et de leurs partis », disaient à M. 
Dottrens, en parlant des élèves maîtres, les 
professeurs de ces académies pédagogiques. 
Esi-ce là ce qui a décidé de leur fermeture 
par les Nazis, dès le lendemain de leur prise 
du pouvoir ? 


























el bonfieur pour C. H. Becker qu'il 
n'ait pas vu la destruction de son œuvre | 
Né en 1876, il est mort le 10 février dernier 
dans la fleur de la maturité, après une v 
toute de lultes, d'efforts, mais aussi de joïe. 
Il rayonnail d'énergie spontanée. Il était, au 
plein sens du terme, un animateur. Son rève 
était une grande Allemagne — grande par 
la culture de son espril. — Son ouvrage de 
1919 : « Tâches de la eullure politique du 
Reich » (Leipzig, Quelle et Meyer) lui attira 
bien des hostilités ; il alluma aussi bien des 
enthousiasmes. Une espérance immense sou- 
levait alors les « gauches » allemandes, Mais 
Becker était, peut-on dire, au-dessus des 
partis, 11 était, de même, au-dessus des na- 
tionalismes, Un Allemand, certes, et par 
toutes les fibres de son être ; mais il pos- 
sédait autant d'amis à l'étranger que dans 
son pays. Son but était le bien de l'Enfance ; 
par delà ce but, et par lui, le bien de l'hu- 
manité, Lors de sa visite au Bureau inter- 
national d'Education en 1928, il salua avec 
une profonde satisfaction la devise qui en 
orne le frontispice — et qui pénètre aussi 
l'âme des travailleurs qui y œuvrent — : 
«UL per juvenes ascendat mundus ». 


Chaque nation réalisant sa plénitude dans 
le cadre de l’ensemble des nations, tel fut 
son idéal. L'Allemand moyen oscille entre 
le particularisme et le cosmopolitisme. Bec- 
ker voulait que, prenant conscience de ses 
racines et de ses fins, il fût un ouvrier du 
progrès, quelles que fussent par ailleurs ses 
croyances religieuses ou ses appartenances 
politiques. Celle indépendance d'esprit est 
une des choses que l'on pardonne le moins à 
un novateur ! 


Dans le Pädagogisches Zentralblalt, un pé- 
dagogue allemand écrit de lui : « Il voulait 





























une nouvelle conception morale de la vie. 
Celle-ci devait nous tirer du mensonge, de 
l'égocentrisme et de la surestimation des 
valeurs nationalistes et économiques, pour 
nous élever à la noblesse de l'âme, au dé- 
vouement à la communauté et au respect 
de l'irrationnel, Elle devait nous révéler 
notre allitude intime à l'égard des choses, 
en particulier à l'égard du travail, attitude 
qui nous sortirail de 1 « intolérable dog- 
matique des partis » et donnerait un nou- 
veau sens à la notion de vocation ». Or 
qu'est-ce là, sinon un « nouvel humanis- 
me » à Objet de moquerie de la part de 
ceux qui se croient supérieurs en affichant 
leur « réalisme », cet humanisme heurt 
les vues des étudiants racistes. Les conflits 
qui en résullèrent furent homériques. En 
nombre d'occasions, Becker se montrait cin- 
glant, visä-vis d'eux. Il avait le lempéra- 
ment vif et primesautier. Il ferma l'Unive 
sité de Berlin à plus d'une reprise. On a dit 
de lui qu'il ne comprenait pas la jeunesse. 
C'est qu'il visait tout droit à ce qu'il y a 
de plus pur dans la jeunesse authentique et 
non faussée : lisme. Sa correspondance 
— si on la publiait — révélerait chez lui un 
ami incomparable des jeunes gens el un 
esprit d'une merveillense finesse de compré- 
hension, C'est ce qui fait la valeur de la 
réforme qu'il a esquissée. Wilhelm von 
Humboldt, qui fut, lui aussi, Ministre prus- 
sien de l'instruction publique et qui fut un 
grand Européen, eût été fier de lui. 

« I est certain, disait C. H. Becker dans 
sa belle conférence au congrès de Nice, que 
les conceptions de la morale ne sont pas les 
mêmes et qu'il ÿ a une grande diversité dans 
le fonctionnement des intelligences. Ainsi 
ce serail une erreur grave que de vouloir 
juger de la vie intellectuelle et morale des 
orientaux d'après des conceptions européen- 
nes el américaines, L'atlitude que doit adop- 
ter l'Education est done claire : il faut re- 
connaître la diversité des peuples et non pas 
vouloir unifier l'humanité sur un terrain 
qui ne s'y prête pas. Mais ne sommes-nous 
pas en présence de la même difficulté en 
ce qui concerne l'éducation individuelle ? 
La richesse d'une société dépend de la mul- 
tiplicité et de la variété des intelligences qui 
la composent, Ainsi l'humanité future ne 
surgira pas d'une éducation universelle et 
unique : elle sera d'autant plus riche qu'elle 
sera plus variée et plus nuancée. Tous les 
peuples seront les bienvenus dans la coopé- 
ration humaine. Ils le seront d'autant mieux 
qu'ils apporteront à l'œuvre commune une 
contribution originale, sans chercher à imi- 
ter autrui ; ce sont leur mentalité et leur ci- 
vilisation propre qui importent. Le trait de 





















































VOIES NOUVELLES POUR PRESENTER LA MUSIQ! 


l'humanité future sera non pas uniformi- 
sation, mais respect de la diversité, » 

Au congrès de Nice, certain soir, on avait 
institué une réunion. fraternelle franco-al- 
lemande, au Queen's Hôtel, C. H. Becker et 
Paul Langevin y ont communié dans le même 
enthousiasme. Une joie irradiait de leurs 
deux personnes unies. Tout un avenir de 
bonheur semblait s'entre-ouvrir devant leurs 
Yeux. Six mois après, Becker meurt, Huit 




















mois après 
nu 


C'est la nuil, oui, mais ce n'est point la 
mort. Le soleil reparaîtra derritre les mon 
lagnes, Et ce jour-là, Becker, votre œuvre 
vivra de nouveau, Dormez én paix | Le 


monde reconnaissant ne vous oubliera pas ! 





, son œuvre est anéantie, C'es 
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Voies Nouvelles pour présenter la Musique 
à l'Enfant 








Comment év 





ler ses facultés latentes 








Observons d'abord le 
lent spontanément, avant 

ucation musicale 
. ils ne connaissent ni les notes ni les 
svthmes qu'ils chantent, mais ils s'expriment el 
chaeun d'eux à sa manière. L'enfant qui chante 
aime généralement écouter la musique. Elle est 
pour fui une sensation qui le p , l'envahit, 
qui. douce. le calme ; aetive et rythmée, l'agite 
le pousse à danser. 1l'enf subit le ‘charme comme 
les peuples primi 

Ty a quelques semain 
dans la « Nouvelle Education » : « Le pe 
fant qui ne va pas encore en classe, € 
brement en jounnt, — Lorsqu'il est eu 
ne chante plus », dit L 1, et Che 
Ufie en disant: « Puisqu'il est en classe, il ne 
chante plus que des chants qu'on lui impose ». 

On ne lui apprend, hélue, que le côté 
rieur de la musique :'« chanter juste el en n 
sure ». is où ne fait rien pour lui lais 
uivre l-musique en lui 

La musique doit servir à In libération de l'être, 
Son semble l'avoir dépouillée dl tout ce qui 
fait justement ea haute valeur éducative 

Tous les élans de sn vie à 
peut pur la mu exprimer, IL faut faire 
en sure que li musique soit pour lui une éeluse 
prêle à s'ouvrir à chaque débordement de sa nu- 
ture, 

La niture de l'émotion esthétique doit tenir 
une place importante dans l'éducation de l'en- 
fant pour combattre l'excès d'intellectualisn 

: devons-nous d'abord chercher à 6x 
à développer chez l'enfant? 
est a résona li musique. 
11 faut trouver le moyen de développer chez 
lui la réceplivité émolive que nous nommoi 
“ résonance » et favoriser ln création, tel à 
le but principal de nos recherches, 

Tout ce qu'on appelle généralentent « appren- 
dre la musique » (apprendre la notation, ln (héo- 
rie musicale, ele...) garde une place dans notre 
enscignement, mais une très humble plu 
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as des pelits qui chan- 
d'avoir été touchés 
ils créent à 




















, je lisais o 
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Revenons 
re avec 


l'observalion de nos petits: que 
fants chantent pas ? 
les étudier et les classer nette- 
éries 1ypes : 
: — Ceux qui entendent parfaitement 
out sensibles mais dont le méc 
mise vocal se Wu production des 
sons musicaux ons vu le cas frappant 
d'un enfunt de cinq ang qui me pouvait émettre 
qu'un sel son (le son Si bémol grave) et cepen- 
dant, il percevüit parfaitement ‘le mouvement 
des lignes sonores. Peu à peu, (le geste agissant 
ous sommes arrivés à r 
clile ‘voix, et, an bout de quelques 
échelle ‘de 6 sons était parfaite 

































ment émise. 

Type D. — D'autres enfants ont une voix par: 
Milément placée, mais ne savent pas écouter, Île 
sont done incapables de reproduire les sons qu'on 
essaie de leu endre, Ce dernier cas est le 
plus fréquent ÿ la plupart du temps les enfants 
qui semblent insensibles à la musique ne eavent 
jus écoutur : et heureusement avant d'éveil 
ler leur sons ssif, on cherche à les 
initier à la Théorie musicale, ls voilà rebulés pour 
la vie (Ds 

























Nous parlerons d'abord de et du dé- 
veloppement auditif chez les enfants qui sem 
bent insensibles auditivement, 

Nous aïlachons une importance primordiale 
ä la qualité de l'audition et à l'audition continue 
des sons, Loin de contraindre l'enfant à écouter 
la musique en lui ordonnant d'écout 
mellons en état d’être attentif. © 
vient le rôle du geste, 

® geste lent € continu favori 
lention soutenu et, d 
nous un précieux moyel 
) Les e an son longtemps «ou- 
d'une main par un mouvement horizontal 
très lent, Île indiquent dans l'espace h durée du 































e un état d'at- 
, Ù el pour 





















(1) Cet exposé résume vingt années d'ensoigne- 
ment et de recherches qui ont porté sur une ten. 
line d'enfants chaque année. 


son ; dès qu'ils ne perçoivent plus le son, ils 
cessent le mouvement. 

2) Ils écoutent un son qu'on reproduit avec des 
intervalles de temps. Dès que le son cesse, la 
main s'arrête et reste immobile, attendant le re. 
tour du son. 

3) Ils écoutent deux sons, l'un grave qui de: 
vra mettre en mouvement Ki main gauche, l'aue 
tre aigu mettra en ouvement la main 
droite. On fait alterner les deux sons : l'enfant 
attend, éconte. 

Now pouvons varier à l'infini et sous forme de 
jeux le mode de présentation du son aux enfants. 

A d'autres amoments, les enfants écoutent des 
phrases musicales de ‘earncière très affirmé en 
en traduisant spontanément par leur le 
cart , violent où doux, Puis, la craie 
à ln main, ils inserivent leur geste, Exemple : 


7 


Ces signes de notation peuvent sembler étran- 
ges ; le son étant mouvement, il est logique que 
nous le notions d'abord par un mouvement. C'est 
ainsi d'ailleurs que la notation musicale est née 
Tous ceux qui connaissent les manuscrits du 
Moyen Age reconnaîtront ici l'origine des 1 neu- 
mes ». La notation de celle époque est d'ailleurs 
fort remarquable, car le geste graphique indique : 
la durée 
la hauteur 
l'intensité 
et surlout l'expression. « 
Nous laissons donc les enfants employer celle pre- 
mière notation, et les phrases musicales chantées 
tandis qu'ils réalisent le geste dans l'espace où au 
tableau, sont vivantes el expressives à souhait. 
Nous sommes loin des mornes et pénibles dictées 
musicales. 
S'il est indispensabl 

























































de faire acquérir à l'en 
fant les connaissances pratiques, il faut y parve- 
nir sans uffaiblir en lui la vie de ln musique. 

Je montrerai le chemin que parcourt l'enfant 

ir passer de l'acquisition pure aux signes de no- 
tation habituels : 

Ensuite, je parlerai de l'éveil du rythme ; 

De la création sponunéo, ou plus éxnclement, 
des moyens de stimuler l'expression eréatrice 

Puis du geste et des diverses réalisations des 
enfants; 








Je signalerai aussi les jeux qui leur permettent 
de posséder ln théorie musicale sans que celle-ci 
muise à la musicalité ; 

Au cours 


e_ces développements, je ferai part 
et des observations qui ne touchent 
nt à l'enseignement de la musique, 
1 même de l'enfant : comme, par 
‘influence du Lemps rythmique sur son 
— les bienfaits de la relaxation avant 
le travail, ete. 















Le chemin que nous suivons est celui-ci : nous 
ions de ce que l'enfant perçoit, pour le eon- 
Eure, d'une part, vers des connalssances plus 
larges, et, d'autre part, l'initier aux signes de 
notation ét de lecture conventionnels. C'est donc 
seulement quand l'enfant est familiarisé avec le 
mouvement sonore que nous donnons, avec l'aide 
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des gestes, des noms aux sons. D'ailleurs, nous 
suivons ici le principe même du jardin d'enfant 
reconnaître avant de nommer. Par exemple, si 
l'enfant a indiqué le mouvement d'une phrase 
mélodique s'élevant d'un octave, par le déplace- 
ment du bras entier, de bas en houl, nous dirons 
que chaque exirémié du mouvement «er nom- 
mée DO, 

Au tableau, les enfants savent déjà tracer le 
mouvement dés lignes sonores. C'est sur ce mou- 
vement même que l'on va tracer devant eux la 
portée, où chaque note prend si place. Exemple : 


Choque note grand an ptaee/ 











Par cette préparation les signes de notation 
comme les points où passe lt ligne sonore inin- 
terrompu 

Parallèlement avec celle présentation, nous 
mettons entre leurs mains le jeu de caries spé- 
cialement eréé pour la lecture des notes. Nous 
nous en servons selon le procédé Montessori : les 
enfants les ul jeux collectifs ou 
individuels, 

Pour développer la rapidité des perceptions 
visuelles, la représentation mentale de la mé- 
moïre, nous utilisons fréquemment la lecture 
dite «cachée ». Nous présentons au groupe d'en 
fants pendant deux ou trois secondes une phrase 
musicale écrite. Ils doivent l'enregistrer dans co 
lemps très eourt, puis la reproduire de mémoire, 
soit en la chantant soit en l'écrivant. Ainsi &ë 
créent des associations visuelles, audilives et lac- 
il 

















Dans le travail individuel de lecture musicale 
qui se superpose à la lecture en groupe, il con- 
vient de tenir compte de la grande influence 
exercée par le rythme sur l'enfant. Deux actions 
rythmiques cont à considérer: l'une intérieure, 
émanant de ce que nous appelons le «tempo 
individuel » el caractéristique de chaque tempé- 
rament ; l'autre extérieure, imposée par l'édu- 
cateur, en vue d'activer ou de ralentir lu vitesse 
avec laquelle s'exécute un exercice, de stimuler 
ou de calmer l'allure de l'élève ou du groupe 
d'élèves, 

Pour le travail de lecture dont j'ai parlé, nous 
accordons l'enfant à un rythme actif qui l'oblige 
à penser d'une façon précise, onlonnée et rapide 
et supprime l'hésilation et la distraction, Il tient 
en main une feuille, il y voit la portée sur la 
quelle sont figurées ‘de simples notes régulière 
ment espacées. Nous l'acconlons, par exemple, 
à cette forme rythmique : 


Ji I] SA 


La tata la Ualole ta Le La de ta 




















dans un lempo assez vif. A « hop » il sait qu'il 
devra dire le nom des notes qui sont devant &es 
Yeux à raison d'une, après chaque formule 
rythmique, 


BL 
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Je ne sis si je me fais bien comprendre, Le 
rythme n'est pas écrit, l'enfant le nomme seu- 
lement sur la syllbe LA; il ct pour ainsi dire 
une sorte de petit moteur actif qui empêche l’en- 
fant d'être distrait, sert à ordonner su lecture et 
l'entraine peu à peu à une lecture de 
plus rapide. En classe le degré de r 
chaque enfant est contrôle métronomiquement 
Chaque enfant a une fiche sur laquelle nous li 
sons ses progrès, ou &es défaillances, 

Voyons. maintenant comment l'enfant est ame- 
né à sentir Les manifestations rythmiques dans la 
musique. 

Bien entendu, le tra 















ail sur le rythme est en- 
tre l'éveil auditif. C'est 
seulement pour les nécosaités de l'exposé que je 
considère chacune des parties _isolément 

Chaque être est à même de ressentir en lui- 
même ce que nous nommons la « pulsation d'un 
courant rythmique ». Les difficultés commencent 
lorsqu'il s'agit de transcrire en gestes cette sen 
sation. En effet, bien que l'enfant possède une 
faculté « inouïe » du geste, c'est au moment où 
on l'oblige à être conscient de son geste que 
celui-ci se trouve immédiatement entravé, I se 
débat avec ses petites jambes indociles qu'il ne 
peut commander el resie sourd à la musique, 

Mme Artus, dans son livre si remarquable sur 
« Le Dessin au service de l'Education », cite une 
observation analogue en ce qui concerne l'enfant 
qui lance spontanément son trail au tableau, 
guèdé par une impulsion intérieure et celui qui 
consciemment essaie péniblement de faire avan 
cer sa ligne d'une main appliquée qui se erispe 
et entrave tout l'élan. 

C'est pourquoi, au début, nous ne demandons 
pas à l'enfant d'exprimer les battements qu'il 
ressent par un geste qui oblige, comme celui de 
le marche, à un ensemble de mouvements vou 
vliqués, aù déplacement qu poids du corps, pas 
plus que par le geste habituel de battre l° me- 
sure, qui ne lui donne pas une sensation précise 
du courant rythmique ; nous pensons que la pul. 
sation rythmique est exprimée d'une façon d'au. 
tant plu précise que l'effort physique requis pour 
celle expression est moindre, 

Nous chantons avec eux une mélodie populaire, 
Chaque fois qu'ils sentent un Ü dans li 
mélodie, ils expriment cet accent par un tout 
pelit mouvement seandé de la main, Jls s'adap 
lent inconsciemment au courant rythmique réqu- 
lier. EU c'est l'intensité de ce rythme ‘intérieur. 

ui les incile à frapper dans les mains el finit 
irrémédiablement parles entraîner à marcher 
allègrement, sans la moindre difficulté. 

J'insiste sur ce fait que cest la sensation vie 
vante du rythme in qui gouverne leurs 
mouvements et non leur volonté. 

Pour obtenir ee résultat, une condition essen- 
tielle se pose: Il faut que 1" « 

11 faut qu'il soit délivré des tensions et crispac 
Mons inutiles qui paralysent ses gestes et engour- 
disent ses facullés d'action, La libération, auxi- 
liaire de progrès, nous l'avons obtenue’ grâce 
aux quelques instants réservés avant chaque 
classe aux mouvements respiratoires et aux mou- 
vements de relaxati n outre, le bien-être 
physique et mental que la relaxation procure 
£ontribue à rendre son travail plus facile. L'en- 
fant reposé est plus attentif, plus réceptif. L* 
pect d'une classe entière qui vient de faire quel. 
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es exercices de reluxation se modifie: il y règne 
e paix qui permet au professeur de semer des 





ù 
graines sur un terrain où elles fructifieront plus 
sûrement, 





Voyons maintenant quel chemin suivent les 
enfants pour accorder les signes de notation 
rythmique. 

Dès qu'ils ont pris conecience du courant 

ique, ils jouent à des jeux de rylhme, 

les rythmes des niélodies et en in 
ventent, Et, tout en chantant, c'est ce petit 
mouvement “qu'ils vont d'abord’ inscrire au ta- 
bleau par de petits coups sces et réguliers, for. 
mant üinsi une suite de points 





RO HU 4 Ho d @ où À à 





Nous expliquons que ces petits traits repré 
sentent par exemple la place où l'on notera des 
noires. 


f ' ' : ‘ ñ n 
Si on insert un elit point entre les noires, 
nous aurons des roches. 


ÉeR ne D Hi 
FUPT CF QT 
Trois pelils points dans le même espace, c'est- 

ä-dire dns le même temps: un triolet, ete. 


a Dés Rnoil ALES 
FOUT CUT CUT 

D'autre part, nous rappelons dans les _pre- 
miers exercices d'audition: les sone tracés dans 
l'espace, nous faisons écouter à nouveau plusieurs 


sons de durée différente, et nous les inécrivons 
au tübleau, 

















Ensuite, les enfants « animent » ces durées par 
le courant rythmique. En chantant ils sentent 
que, selon le courant rythmique adopté, telle 

plus où moins longue mais que toutes 
{ leurs valeurs relatives, On leur donne 
le Domino des valeurs (1) grâce auquel ils 
miliarisent avec Lous les signes de durée. 
Dans ce jeu li longueur proportionnelle de 








durée se) 



























chaque durée est figurée par la dimension du 
domino où elle est représentée. Un peu plus tard, 
nous leur donnons le lolo rythmique où sont 


figurés les rythmes les plus caractéristiques. 
Nous nous servons également qu rythme et des 
ons de durée développer l'habileté 
le. Par exemple, l'enfant doit donner avec 
le deuxième doigt des battements réguliers qui 
représentent des noires, tandis que le troisième 











doigt donne des blanches et le quatrième des 
croches. Les combinaisons sont infinies. Les en- 


fants réalisent ainsi des mouvements circulaires 
en divers sens avec des durées différentes, Là en- 
<ore, nous préconisons l'alternance de la tension 
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et de la détente et l'alternance du mouvement 
conscient el inconscient. 

Nos expériences nous ont démontré que, pour 
“ressentir les bienfaits de la tension musculaire, il 
st indispensable que l'élève soit également 
apte à réaliser une détente aumi complète que 
possible, Cette réalisation de détente absolue ou 
partielle, nous 1" trouvée dans l'enseigne 
ment de Youry Bilstin, (a). 


Mon troisième point concerne là création mu- 
sicale chez l'enfant. 

On sait combien l'enfant aime créer, inventer. 

J'ai parlé des enfants qui s'expriment sponta- 
nément, en chantant, et de ceux qui semblent 
muels musicalement. Cep 
ont prouvé que chacun 
d'improviser, De même que chaque être possède 
des notions inslinctives d'équilibre, qui font que, 
ai son corps se trouve penché d'un côté, un 
flexe spontané crée le mouvement inverse, nous 
pouvons affirmer que le mouvement de la ligne 
musicale obéit à des lois d'équilibre auxquelles 
chacun est sensible. 

Si je fais entendre une phrase harmonisée, et 
ai je suspends la phrase sur un accord dissonnant, 
nous sentons *inslinclivement l’atlirance qui 6e 
manifeste et l'audition intérieure nous dicte net- 
lement le ou les sons qui redonneront l'équilibre 
à la phrase, La dissonnance ou déséquilibre pose 
une question, elle fait jaillir le désir de la con- 
sonmance, de l'équilibre ou de la réponse. Les 
enfants ‘perçoivent nettement les attirances; 
l'audition intérieure est donc éveillée, mais com- 
ment les amener à créer des lignes mélodiques ? 

Nous avons longuement cherché et enfin trouvé 
qu'un « pont » devait nécessairement être établi 
pour amener l'enfant, en partant de ce qu'il 
Connait, à une création originale. 

Nous’ nous servons pour cela des. méthodes 
populaires que l'enfant aime. Nous lui faisons 
percevoir le mouvement des questions et des 
réponses. puis graduellement nous quittons le 
éeuil du connu pour l'amener à eréer des phrases 
nouvelles. 



























Premier eremple. Sur « 


Maman... » 


Ah! vous dirai-je 





l'enfant chante la réponse. 

Deurième exemple, On introduit un élément 
rythmique nouveau dans la question — puis des 
variantes. mélodiques. 





{) Jeux musicaux Martenol. — Gallel, 6, rue 
Vivienne, Paris, éditeurs : 1) Dominos des valeurs 
3) Jeu des intervalles. — 

) Jeu des tonalités, — 7) 
eu de, porté, Ces jeux 
musicaux ont éi£ traduits on Braille à l'usage des 


avougles. 
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Peu à peu les phrases grandissent. En faisant 
chanter d'autres mélodies populaires les enfants 
remarquent que és questions sont quelquefois 
suivies de demi-réponses, Alors la question se re. 
nouvelle et la réponse définitive apparal. « AR ! 
mon beau château. 


Les enfants indi 
tableau, ils vont 
<e thème, puis 





nt le plan de la chanson au 
l'abord broder longuement sur 
er eux-mêmes les questions. 
L'enfant prend un grand plaisir à ces jeux 
d'invention. Au fur el à mesure qu'il acquiert 
des connaissances nouvelles, il est comme un petit 
architecte auquel on donne de nouveaux maté 
riaux pour construire. 

En ce qui concerne l'évolution de la musique, 
il est nécessaire que l'enfant ne reste pas confin 
seulement dans le mode majeur et le mode mi- 
neur: il faut l'amener à ébooÿrie, dans une 
mélodie orientale par exemple, des modes, des 
accents, des rythmes el des atlirances nouvelles. 

On bjectera peut-être que la difficulté est de 
faire entendre ces sélections aux enfants. J'espère 
que le beau travail entrepris à la Sorbonne par 
M. Pernot former une discothèque, où déjà 
sont enregistrés plu de 4.000 disques de tous 
pays pourra servir à la propagation que nous 
espérons. Les tits doivent sentir comment 
chaque peuple chante sa joie el sa tristesse, Ils 
découvriront encore que les chants de métiers 
sont bien jolis et qu'il est dommage qu'on n'en 
entende plus. Mais il faut leur faire comprendre 
qu'ils peuvent en créer eux-mêmes, s'adaptant 
aux mouvements de leurs jeux et de leurs ac 
tions, 

Pendant le voyage que je viens de faire autour 
du monde j'ai pu entreprendre une importante 
étude sur les richesses rythmiques et mélodiques 
des peuples d'Extrème-Orient. C'est auz Orien- 
taux que je dois les révélations en ce qui concerne 
les moyéns de stimuler l'empression créatrice. 

Je ne puis livrer encore ln longue étude que 
j'aientreprise, mais je veux mPenEn! VOUS 0u- 
meltre une de mes premières observations. tou- 
chant le rythme, Sur leurs petits tambours et sur 
leurs bois sonores, les Orientaux ne frappent ni 
le courant syfmique, ile ryllme ni de Ja 


























mélodie qui, dans sa forme ln plus intéressante, 
est perpétuéllement changeante el subit mille 
vasations inatlendues,  Ceh paralyecrut leur 
bant. 





Le rythme qu'ils frappent est comme l'élément 
vital dé leur mélodie. La mélodie « Teurit » si je 
uis dire autour de ce rythme vilal avec une 
fantaisie inouïe, 

L'enfant, comme les chanteurs orientaux, se 
grise à ce jeu, ln mélodie coule sans fin. Ce 
iylhume est comme un petit moteur qui met en 
mouvement l'audition intérieure. J'ai vu ces en- 
fants chanter, chanter... avec une joie_grandis- 
sante et donner des développements surprenants 
à leurs mélodies. Ensuite, ce rythme vilal peut 
être adapté à un son, chanté pur kes autres en- 


(2). Méthode cho-physiologique d'Enseignement 
ae db Raloenton. — Tome D 
Gymnastique digitale. (Che Eschier, Paris). 
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fants (sorte de tonique rythmique autour de la- 
quelle évolue la mélodie). (Nous trouvons de 
nombreux exemples de celle forme dans. les 
mélodies populaires russes). C'est le début de la 
£réation à deux Voix, La lonique peut être aussi 
simplement soutenue comme « l'ison » des Grecs 
£l subir tout naturellement une fluciuation à tn 
fin de là phrase pour créer une attirance. 


Enfin, il faut citer l'influence du geste, comme 
stimulant pour l'improvisation. (1 

de pense qué là simplicité des moyens dont j'ai 
lu aperçu, a permis de se rendre compte 
que elle façon de présenter la musique à l'ene 
ant n'est pas compliquée et se trouve à la portée 
de tous, 

Praliquement, quelques minutes 
12 au plus, en tout) consacrées régulière 
l'éveil auditif, à l'éveil rythmique et à 












3 mpro- 
vision suffisent pour. développer musicalement 


les petits. Nous conseillons aussi de leur faire 
observer et noter les rythmes et les sons de la 
malure, el de leur. faire transposer fréquemment 
les mélodies popukires el surlout de les faire 
chanter souvent à plusieurs voix. J'ajouterai que, 
si cela est possible, il faut leur faire écouter de 
grandes et belles œuvres, sans leur demander 
quoique ce soit, mais en lient pénétrer ln 
musique des maîtres en 

Si l'on a développé chez l'enfant ce sens pro: 
fond de la musique, le subeonscient devient de 
plus en plus réceplif ; il y a résonance entre là 
musique et lui, fout à fait à l'insu du consciem. 
Voici une expérience qui fut souvent faite éhez 
moi el qui. montre à quel point des enfants ainsi 
guidés deviennent sensibles à lu musique. 

Dans une pièce voisine de celle où jounient des 
enfants, on exécutait une œuvre emiicale. D'a 
bord, tout absorbés par leurs jeux, les enfants ne 
s'apercevaient de rien; puis, ei l’œuvre élait lente 
£l liste, leur ardeur au jeu se ralentissait ; peu 
à peu ils abandonnaïent leurs jouets ; si, au done 
uaire, l'œuvre élait vivante ét gaie, ils redoue 
bliient d'élan et de joie, 




















On m'a souvent exprimé l’objection suivante : 
En présentant lu musique à l'enfant 
façon si vivante, en éveillant loute lu musique 






(1) J'espère pouvoir, dus quolques annéos, pré 
sonter l'ensemble des’ diudes que je pourauls ane 
lüellemont dans 00 sons, 
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qui vibre en lui, comment le décider à entre- 
prendre une étude instrumentale. Ne le rebutéra 
Lelle pas par son aridité ? 

Dans. nos classes noi 
l'étude instrumentale _n'éteigne 
vivante, mais qu'elle continue à l'animer; nous 

loujours cherché à délivrer les exécutants 
qui entrave leur libre expression, Nous 
coles qui meltent d 
fants des instruments 
e construits pour eux. L'enfa 
un grand intérêt et un grand am 

Muis, au point de vue réellement expressif, 
qu'en tre-til ? Nous noue som demandé ee 
que ferait l'enfant en face d'un instrument ex- 
lrémement sensible, J'ai tenté l'expérience en 
mettant les « Ondes Musicales » entre les mains 
dé deux petits enfants, 

Hs la première leçon de 10 minutes... quelle 
ne fut ma stupéfaction d'entendre mes petits exe 
primer déj que, Les gestes d'exécu. 
lion sont si simples, que les enfants «'y adaptè 
ent immédiatement, sane être entravés par les 
difficult des. L'instrument d'ondes répon- 
dant'aux nuances les plus subliles noue a révélé, 
non seulement que l'enfant élait capable de dis: 
cerner les plux fines nuances, mais aussi de don- 
ner à ses gestes une délicatesse el une exactitude 
parfaites. Depuis ces. premières expériences, la 
Plupart de nos pelils demandent à jouer des 
ondes, Les résullats ont été extrémement intéres- 
sants, chaque enfant s'eprime naturellement, sim 
plement el la nature de chaque caractère se révèle 
dans le jeu. 

L'improvisation est également aisée, C'est une 
joie pour eux dé faire le choix des timbres qui 
répondent à ce qu'ils veulent exprimer et c'est 
une joie, pour nous aussi, de voir nos petits s'ex- 
primer ainsi , s'épanouir…., alors que lant d'au 
tres se replient et se referment devant les études 
instrumentales habituelle 

Le manque de temps n’est plus uné excuse pour 
er la musique à l’école et dans m vie 
dix minutes pur jour suffisent, Il de- 
donc possible de laisser la musique retrou- 
la place qu'elle doit avoir, non plus en tant 
imple utilisation des loisirs, mais comme 
élément vital de l vie de l'enfant, Puissent 
ceux qui l'enseignent trouver en elle un moyen 
de libérer, de développer et d'enrichir la nature 
de leurs élèves, 



























































G. Mawrmor. 





La Spontanéité dans l'Éducation du Comédien 


D'après le ‘ Cours de Comédie spontanée moderne" 
par Madame Louise LARA 
Sociélaire de la Comédie Française 
et Edouard AUTANT 








À notre connaissance, la Comédie Spontanée 
n'a laissé aucune trace ‘ni de plan d'études, ni 

Programme de réalisations. 

Rapidement qualifiée, elle se confondit avec ln 
Somédie écrile, pour laquelle elle fut une sève 
initintrice exceptionnelle. Molière, Shakespeare ÿ 


puisèrent avec génie et les plus remarquables 
pièces de Musset ne furent que l'exploitation pu- 
blique de proverbes d'abord réalisés en. Com. 
Spontanée (On ne badine pas avec l'amour ; Il 
faut qu'une porte soit ouverte ou fermée : Il ne: 
faut jurer de rien). 
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Peut-on cultiver la spontanéité ? 

Certes, un avorton ne fera jamais un athlète, 
— mais’ l'athlèle serait lui-même bien faible s'il 
ne cultivait sn force ; s'il ne lui adjoignait 
l'adresse, l'agilité, la présence d'esprit, la riposte, 
la précision, la souplesse et, nous pouvons ajou- 
ter, même une certaine noblesse d'esprit qui le 
qualifierait, sans cela le muscle n'est que grossier 
êt brutal, ou hideux, alors que le Doryphore de 
Polyelèle reste encore, par le balancement équi- 
libré de sa forme, le canon idéal de lu beauté 

rique. 
rx y a ni vertu, ni qualités humaines qui 
soient éstimables sans celte culture gymnastique 

ä qualifie chaque don personnel. 

La Comédie, Spontanée, dans, son expression, 
@ rapproche de la vie, car elle est dégagée de 
toute structure arbitraire, landis que la comédie 
écrite, atlachée à une affublation, quelle qu'elle 
est toujours esclave d'un agencement or- 
, De plus, elle est l'œuvre d'un seul au- 
teur exprimant à lui seul tous les caraclères d'une 
composition, alors que, dans la comédie sponta- 
née, il y à autant d'individus que de person- 
mages. 

uns lu comédie écrite, changer un interprète, 
(celui-ci devant se plier à la conception de, l'au 
teur, qui ne s'est nellement formulée qu'après 
la première composition de l'interprète créateur) 
ne doit en rien faire varier la scène jouée, ce qui 
est une obligation professionnelle insupportable 
au point de vue artistique comédie sponta- 
née, l'impromptu d'un geste ou d'une intona- 
tion peuvent faire varier à l'infini les agiss 
ments d'un partenaire... 
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Technique. — Qu'est-ce que la comédie spon- 
tanée ? 
Qu'est 
Quand 
Ï y a Com 
sonnage imagi 
désimpersonnalise pas, 
n'est qu'une insupportable éonversali 
Pou nédie Spontanée si 
spon l que le 
parle, sente, réngisse, s'expri 
conformes À son carnelère. En Comédie Sponta- 
née, il ne faut, en aucun cas, faire appel à la 
mémoire, du reste l'Artiste bien entrainé au but 
formel et unique de son expression sera entiè- 
rement dégagé de celle contrainte. Dans lu Co- 
médie écrite, tout est uniquement confié à la 
moire (lexles, inflexions, valeurs de réparties, si- 
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il n'y a pas comédie (ce 
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ions de mise en scène) et le théâtre 
si expression. mécanique. 
Ainsi done, le comédien de Comédie Sponta- 





née Moderne ‘ne doit en aucun ens 





ajuster ou 





réadapter un personnage déjà étudié à la scène, 
mais évoqi figure d'un personnage vivant 
dont il a gardé l'impression, 





ge 

Ainsi, ln troupe se refuse à la formule des 
emplois — il n'y a plus de jeune premier, ni de 
père noble, ni de financier, ni de raisonneur. 

Le jeune premier amoureux peut être un fi- 
mancier, un avare, un judicieux philosophe : une 
même scène peut comporter alors trois financiers, 
deux nvares, ete... 

Néanmoins, par l'expérience, nous avons cons- 
taté que le registre animé de chaque comédien 
ne peut se développer à l'infini que sur dix à 
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doure personnages de base afin de ne rien neu- 
raliser de sa personnalité. 

Ta troupe doit être guidée par un observateur 
désigné, conducteur de scène ; son rôle, d’une 
attention soutenue, est de ne jamais perdre de 
vue le but d'ensemble à atteindre, En ce sens, une 
critique immédiate doit être faite après chaque 
exereiee — le redressement ne pouvant être oble- 
nu que dans une réalisation nouvelle différente. 


Composition du Travail de Scène. — Il y 
a cinq phases pour ln réalisation des études 
ques : la conception, l'énonciation, la ré 
action, l'intervention, l'épisodisme. 
La conception : C'est, sur le motif donné, la 
proposition individuelle que chuque comédien #2 
détermine, le choix du personnage imaginé, par 


L'énonciation qui comporte la faculté de s'ex- 
primer conformément aux suggestions de son 
propre esprit, de trouver les mots précisément 
appropriés à sa pensée et de leur imposer par la 
suite le rythme, l'accent, la valeur tonale qui se- 
raient par Lotalisation la manifestation scénique 
du personnage envisagé. 

La réaction est la culture des réflexes du per- 
sonmage proposé par RpporL aux différents 
contacls de scène avec les parlenaires improvisés 
ce qui constitue le développement dramatiqu 

L'intervention est le caleul des participations 
directes à une scène pour en faire « basculer » 
l'évolution, 

L'épisodisme es une intervention indirecte qui 
peut n'avoir de rapport avec la scène exprimée que 
par la déduction proposée aux spectateurs, 
























Cycles de Travail. — 1. — Pour le premier 
eycle de travail, nous sommes contraints prali- 
al, de commencer par l'étude de l'énon- 







nt que le comédien se pré- 
occupe de jouer, c'est-à-dire de présenter un per- 
sonnage indiqué ou choisi, il est indispensable 
qu'il soit libéré complètement d'une certaine pa- 
ralysie scénique due à la non cullure des moyens 
dativement 
d'artiste qui n'arrive 
congestion de l'esprit par une 
{une gymnastique assi 
La préoceupation de paraitre, ln 
l'amour-propre joue le rôle essentiel, sont à ré- 
duire chez chacun, C'est un état général humain 
souvent eullivé et parfois même exploilé-par une 
édueation quelque peu surannée. 

Tant que, pour le comédien, la scène ne sera 

sun monde intérieur d'où le spectateur cat 
formellement banni, 
— et li tension de À 
persée par l'intervent 













































n de préoccupations étran- 








gères ? en un mot, Îl y aura lulle entre deux 
individualités d'un même personnage, ln réelle 
el l'imaginaire une confusion” troublant 





prit el aboutissant à une expression ehnoti- 
que et parfois même allant jusqu'au mutieme 
absolu, 

Pour le libre dégagement de l'esprit transmis 
par a parole, nous commencerons, afin de ne 
pas créer une rupture trop brusque capable de 
désorienter les élèves, pur quelques exercices 4e 
raccordant avee les travaux de mémoire habituels 
el auxquels on se conforme comphisamment 
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le de recherches ; ceci ne eerait pas obliga- 
toi ceux qui dès l'enfance se sera 
coutumés à ce travail de libération épi 

Nous avons lous dû apprendre par cœur quel: 
ques fables : Esope, La Fontaine, Florian nous 
ont laissé des œuvres qui sont supérieures à un 
travail mnémotechnique. Nous allons leur ren- 
dre justice en travaillant à en dégager surtout 
l'esprit, 

Le comédien apprend la fable, 

11 la récite et peut même la « dire » avi 
les lois de la diction académique, 

En possession de son texte, il devra 











e toutes 





lors, sur 











scène, en faire un récit avec des termes qui lui 
«aient propres, ceci avec simplicité et naturel 
«souci d'aucune composition personnelle, 





ne cherchant jamais à détruire ses défauts, ce 
qui serait une grave erreur, mais à les connaître ; 
le directeur de scène devra bien les analyser, pour 
les révéler à en en tenant comple, 
devra se l'expression naturellé 
de sa personnalité original 

En ceci, le directeur de scène devra toujour 
formuler Le bon et le mauvais de chaque compo- 
ion : le bon est ce qui se conforme aux ins- 
Lructions rapportées ici et le mauvais est loujours 
ce qui à une tendance à replacer des formules 
de la comédie écrite transmises par un esprit in- 
termédiaire (auteur, professeur, melteur en scène, 
succès, ete. 

Le directeur de seène devra éviter de relever 
les fautes de français, de composition ou de syÿn- 
taxe. Au début, le souci de la correction serait 
une préoccupation trop abeorbante dans un exer- 
cice où l'esprit doit avant tout conserver la pre- 
mière place. Plus tard, peu à peu, insensible 
ment, afin de ne pas désorienter le comédien, il 
redreësera chaque lapsue, mais seulement lorsque 
le personnage représenté l'exigera. 
























II. — Lorsque l'artiete aura renouvelé deux où 
trois. fois cet exercice, on passera au suivant. Il 
est inutile de chercher eur le moment un résul- 
lt. Ces études sont un travail de culture qui ne 
peut jamais devenir un labeur. 

Alors, commencent les exercices de comédie 
on fixera à l'artiste en scène la qualité d'un in- 
terlocuteur imaginé ; ce sera le commencement 
de l'étude de la désimpersonnalisation, 

Si nous prenons l'exemple de « La Cigale et 
la Fourmi », il faut dire à l'artiste en ecène : 
ugines que vous rcontez celle fable 
taire, à un financier, à un prêtre, à 
un commerçant, à un artiste. » 

Bien entendu, chacun de ces personnages sera 
ge qu'il est dans l'esprit de l'artiste, Pour ce- 
luiei, le prêtre est un ministre de Dieu : « La 
Cigale el la Fourmi » devient alors une révéla: 
tion serée, un enseignement des humbles, 

Pour cet autre, le prêtre est un. imposteur.… 

D'abord, on indiquera au comédien le person: 
nage choisi ; par la suite, le comédien le choi- 
sira lui-même, 

Enfin, on lui proposera des situations moins 
concrètes : un malade, un sourd, (pantomime), 
un mort, un absent, ele... 

















TI. — Après ces deux exercices progressif 
on ettaquert directement la. désimpersonnal 
ion. 














Au lieu de demander au comédien de s'adres- 
ser à un personnage désigné dont le caractère 
élant connu, impose le choix de termes appro- 

k édien va devenir lui-même le per- 
sonnûge désigné. 

« Voulez-vous, en écène, me raconter « La Ci- 
gale et la Fourmi », mais personnellement, ou- 
liez-vous totalement, car vous êtes un militaire, 
une courtisane, un financier, une dévole », ele. 

ki. l'oubli toll de son individualité amène 
idien a révéler sa personnalité seulement 

<onceplion du personnage qu'il repré- 
sente, el successivement, interviennent les étue 
des du ton, de l'accent, du maintien, de l'ex 
pression du’ visage, de là tenue, de la démarche 
qui doivent tracer les traits dé ce personnage. 
Nous conseillons aux comédiené qui ne sont pas 
n scène, de ne pas se désintéresser des travaux 
de le maradee, car, leur critique intérieure 
loppe en eux une faculté d'observation et de 
tation des sujets interprétés : cette analyse 
ét le point de départ d'une partie très impor: 
inte de ce cours qui sera étudiée plus loin et 
la justification des réactions. 

4 conducteur de scène a bien à formuler son 
jugement immédiatement et publiquement, mais 
Ïl a un autre point de vue que le comédien au- 

eur: celui-ci rapporte sa critique aux spec- 
urs, celui-là à Phaterprète. 2 









































IV. — Abandonnons le texte de la fable ct n'en 
<onsérvons que la morale. 

« On a souvent besoin d'un plus petit que soi. » 

« La raison du plus fort est toujours la meil- 
leure ». 

Le comédien n'a plus le texte pour point d'ap- 
pui et son imagination doit commencer à jouer. 

n quelques secondes, l'artiste en scène doit 
construire une affublation appropriée dont la dé- 
termination orale ne doit pas perdre de vue 
l'ordre. 

Le comédien qui étudie les proverbes doit bien 
se maintenir à cette définition, sans cela, il mé- 
langerail plusieurs exercices qui ont chacun leur 
étude propre. 








V. — Avec l'étude des maximes nous commen- 
gons à pénétrer la psychologie individuelle, 

Nou puisons à La Rochefoucauld, comme à La 
Bruyère, lei le comédien doit traduire le per- 
sonnage intérieur, les conflits intimes de la con- 
science, le vaniteux, le pédant, le rusé, le mata- 
more, le naïf, le jaloux, ete. Le comédien prend 
les temps voülue, on ne lui lient jamais compte 


des silences, s'ils sont conformes au personnage 
une réplique jaillissant 


profondément du per- 
sonnage est. lout ce que 














on en allend ; aussi, 
pour cela, il est indispensable de vivre intensé: 
ment sa conception el de lout lui rapporter. 

Cet l'évolution des scènes qui remplace les 
imbroglios, péripéties ou naïves charpentes de 
la comédie écrite. Pour commencer, chaque ecène 
sera donc représentée par un seul personnage... 

Par ce dernier exercice, nous considérons le 
comédien isolé en possession de presque tous ses 
moyens scéniques et c'est cet exercice qui doit 
clôturer es travaux de première année. 


VI. — Puis, les comédiens commencent à être 
plusieurs en acène, ce qui fait intervenir l'étude 
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délicate du-jeu des réactions qui complète, mais 
développe d'une façon très importante les pré- 
occupations de chaque artiste, 

Lu liberté laissée à chacun ést indispensable 

ur que dans un travail collectif, la personna- 
té individuelle, cette essence même de L'Art, ne 
soit ni engloutie ni abolie : laissant malgré tout 
à l'ensemble l'intérêt du résuliat rige ment 
collectif. 

En Comédie Spontanée moderne, l'individu 
né vaut qu'en fonction du collectif, et une va- 
leur esentielle ne peut, quoique en étant res- 

rendre une, place prépondérante. 
le la troupe n'est nullement destiné à la 
rehausser encore, mi même à la faire valoir... 

C'est une des grandes prérogatives de la Comé- 
die Spontanée Moderne, cu ele résout à un, des 
problèmes dont l'absence de <olution ft sombrer 
eu grande partie l'Art spectaculaire, théâtre où 

a, el dont le prolongement peut même 
indie une catégorique solution sociale... 

Un comédien qui ubsorbe la scène finit par 
abandonner peu à peu sa composition el retour- 
ner à lui-même, ce qui ne nous intéresse pas du 
Lout. 

Dans la vie courante, en changeant d'interloëu- 
teur nous nous  Lransformons complètement: 
nous ne faisons pas seulement ici allusion aux 
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attitudes compassées, au maintien solennel, à. la 
distance hauiaine Ou aux rancunes de Classes 
que certaines struclures sociales surannées n'ont 
pas encore abolies, Mais, de fait, l'être humain 
ü une infinie variété d'états suivant soit ce qu'il 
fait, soit à qui il s'adresse. Si l'intimité a des 
expressions qui restent inexprimables, celles de la 
face publique de chaeun sont encore d'une ré- 
vélation bien complexe, Car, selon que nous nous 
dressons à un interlocuteur qui est un camarade 
familier, où un parent inconnu où un fournis- 
seur inexact, un fonctionnaire compromis, un 
étranger attendu, nous changeons d'altitude, d'ex- 
pressions et noire élocution s'approprie, notre 
lon se rapporle à notre réaction du personnage 
envisagé nsi l'infini du monde se réflète de 
chacun à chacun. 
Duns la vie courante, à laquelle nous nous rap- 
porturons loujours ear c'est elle que nous vou- 
ons transporter sur la scène par interprétations, 
clneun se répartit ses Lemps d'action, son activité 
verbale sans que l'un empiète exagérément sur 
l'autre, sauf ceriaing Lypes qui privent, arf 




















































Spontanée Moderne cette po 
lice individuelle s'acquierrera facilement par l'étu- 
de. Son développement accompli sera en son 
temps lobjel d'une réalisation spéciale, comme 
nous l'avons précédemment jenvisagé. 














Le Dessin au Service de l'Éducation 








el le Français moyen, l'école primaire moyen- 
ne, sous l'oppression des programmes, regarde 
encore le dessin d'un œil bienveillant, mais dis- 
tant, comme on entrebâillerait sa porle à un 
visileur, aimable mais importun, en s'exeusant 
sur son Lravail de ne pas le recevoir anjour- 
d'hui. 1y a, il est vrai objeetions qui pro- 
testent : je pense à l'artiste-maître de Collioure, 
à certaines écoles de l'Yonne, aux œuvres élon- 
mantés qu'a réunies_plusieurs fois l'exposition 
des moins de quinre ans, Mais les exceptions, 
comme on sait. Le dessin est donc regardé en: 
core par une foule de bons maîtres attentifs — à 
bon droit — à in grimmaire, l'arithmétique et 
l'histoire, comme un art d'agrément qui s'en- 
seigne pour reposer. Les éducateurs dits « nou- 
veaux », au contraire, lendent à donner au des- 
sin une place éminente, Nulle part celle tendance 
n'est plus nette qu'en italie où il est devenu, du 
Nord au Midi, pour la moindre école de village, 
la discipline fondamentale, A tous les murs, le 
« Calendrier de la Montesea », plein des fleurs, 
des fruits ou des herbes de la saison et, dans les 
cahiers, des enluminures qui rappelleraient. — 
n'élait ‘la gaucherie enfantine — les missels el 
les_psautiers. 

Ainsi es la discipline que propose Mme Artus- 
Perrelet. Celle-ci se plaint de la déchéance où le 
déssin est tombé et réclame qu'il soit à la fois 
remis à l'honneur et rénové ; et non point l'un 
sans l'autre, car une mésentente de l'éducation 
du dessin est pis encore qu'une totale défaillance. 
Rénover le dessin en l'imprégnant de ea vie 





























© ni curiosité ni résonance aff 


mieux encore, vivre, penser, être, 
e façon, ce qu'on dessine, lel est 
mélhode et le mot d'ordre qui 
parcourt l'ouvrage. « J'ai voulu montrer que le 
dessin demande mieux qu'une observation dis- 
tante, qu'il veut une communion intuilive, une 
pénétration intime pour retrouver loute 8a force 
éatrice, faute de quoi il demeure une ubstrac- 
jon inerte el vide et devient dès lors non seu 
lement inutile, mais nuisible par la routine et 
l'inintelligente satisfaction à laquelle il peut don- 
ner prétexte ». Ainsi s'exprime, en lerminant, 
Mme Artus-Perrelel + mais celle rénovation, 
<omment la conçoitelle à 


Elle remonte aux sources el s'interroge sur la 
nature même du dessin. Qu'est-ce, «inon un 
moyen d'expression, de l'expression corporelle et 
mentale, notre prolongement comme les gestes 

ue nous faisons el la langue que nous purlons, 

‘enfant dessine de lui-même, comme il court, 
comme il construit. C'est une réntion immédiate 
qu ne suffit point de brimer. D'où la nécessité 

replacer le dessin dans sa perspective exacte, 
en relation directe avec la vi Ainsi done, ban- 
nies les copies froides de modèles qui n’éveillent 
ve ques. s'ape 

pellent « buste d'Alexandre le Grand» où « na- 
füres mortes » trop bien nommées... Seulement, 
ai le destin est un langage, il n aussi son alpha 


même, où 

















































41) « Le dessins au service de l'éducation », 
Mme Artus-Perrelet, Editions Delachaux et 
lé, S. À. — Neuchtel, Paris. 
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bet et, selon Mme Artue-Perrelet, il faut ne pas 
craindre d'apprendre celui-là plus que l'autre. 
En l'occurrence, c'est « point, droite, courbe, 
verticale, horizontale, oblique, éte. » qu'il s'ap- 
pelle, el” ces dénominations apparemment si abs- 
Lraites pour les petits, excellent à leur insufiler un 
être. «c IL faut que pendant un moment les en- 
fants vivent la verticale, que lout leur corps 
participe à cette communion, que lous leurs mou- 
vements, leurs yeux, leurs pensées soient dirigés 
dans ce "sens » et, de fait, elle leur fait vivre la 
verticale, Is se lèvent, ils lèvent les bras, ile 
regardent le ciel el éprouvent directement la 
force d'ascension qu'elle représente; il regardent 
el clocher, lel sapin, telle colonne, tel fil à 
plomb qu'ils inventent'et, intuitivement, 
prennent la verticalité, de mème l'h 
ou l'oblique. Mm “, pour qui loutes ces 
lignes sont pénétrées d'une riche existence, ne 
résiste pas à nous y introduire un peu: « L'obli- 
que, c'est ce qui iombe ou se relève, c'est l'élan 
ou là chute, c'est surlout le momentané ; rien ne 
peut demeurer on oblique il n'est appuyé à 
‘oblique est un passage entre le néant de l'ho- 
risontale el la présence auguste de la verticale, 
de l'un à l'autre est le mouvement el la vie, et 
c'est. pourquoi l'oblique est, dans loute lu "na 
ture, lille du perpétuel devenir ». A sa suite, les 
enfants discernent l'oblique dans ln pluie chas- 
sée par le vent, la pente verligineuse où s'élance 
l'avalanche, l'aéroplane et l'oiseau quittant le 
sol, la pente d'un toit d'où Veau ruisselle, com- 
me ils discernent la courbe dans leur dos voûté 
pour saute-mouton, les hautes herbes que le vent 
fouette, le pont qui enjambe la rivière, el, s'ils 
sont au bord de la mer, l'horizon qui arrête le 
rega 

Deces ligne 


















et de vingt autres qu'elle étudie 
avec une ingéni onslamment heureuse, Mme 
Artus-Perrelet invite les pelits, par questions et 
suggestions, à dégager la signification essentielle. 
La ver ar exemple, c'est la ligne de sa 
bilité et l'horizontale plus enc A 
g'est la souplesse et c'est la grâce, l'aisanee par 
faite d'un mouvement qui ne veut ni violence 
ni langueur, ete, Ces sis des linéaires décou 
veries pur Fenfant dans le | jeu de on corps 
comme dans la nature ambiante entraînent, de la 
nature à lui et de lui à elle, rapports et filialions ; 
il l'anime de ses propres élans el lui prête se! 
manières d'être ; elle est comme la longue 
ge sensible où ses activités se prolongent, 
n s'étonne, après cela, qu'il y ail en lui de 
ile el surtout du poète! 

aplitude le prépare à sentir el à inter: 
« « rylhmes décoratifs ». De toutes les 
les de Mme Artus-Perrelet, c'est l'une des 
plus séduisantes, Elle a remarqué l'instinct des 
enfants pour le rythme et elle «en eert ; elle 
veut qu'ils les discernent et les y invite, Rythmes 
Arès simples d'abord : respiration, tie-lae de l'hor- 
loge, coups de marteau du forgeron voisin aur 
l'enclume, cle Dienlôt il ont reconnu. les 
rythmes à deux, à trois, à tre temps, les te: 

forts el les temps faibles, les rythmes plenset 
cœux qui croisent ou décroissent : ils les nolent, 
composent des airs qu'ils chantent en travaillant, 
comme d'étranges mélopées et cela est une pre: 
mière réalisation charmante ; mais ils ne s'ar- 
rêlent pas là, ils font dés transpositions de 
rythmes, ils traduisent d'un registre de. sensa- 
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lions dans un autre, et c'est là que se manifeste 
le délicat el le nouveau de l'expérience ; ces pe- 
lits, avec des jelons variés, interprètent les 
rythmes, surtout ‘ils les tranecrivent, les dessi- 
nent, les colorent et aboutissent à des décora 
lions symboliques anssi originales que char- 
muntes. Un enfant qui vient de faire ln frise du 
« lnpis qu'on bat » « peindra le fond en bel azur, 
rapporte sa maitresse, car on ne monte pas les 
tapis sur les toits par un temps pluvieux, mais 
on les bat les matins de gai soleil, quand le ciel 
est d'un joli bleu clair », Sur ces rythmes simples, 
ils en greffent de plus complexes, le galop du 
cheval, la marche pour venir en classe, les rondes 
variées de ln cour, ete, Non seulement le rythme 
devient quelque chose de très concret et de très 
ivant, qui s'est emparé de tout l'être des petits, 
muis il crée une aisance à passer d'un registre À 
l'autre qui est-une source de sensibilité nouvelle 
et l'initiation à un monde où 

« Les odeurs, les couleurs et les sons se ré- 
pondent. » 

C'est un 
que inexplon 

















entraînement très nouveau et pres- 
ncore, 





Bien entendu, ce petit ouvrage contient encore 
mainte autre les mille et un jeux amu- 
santé que celle éducation invente pour entraîner 
les pelils au dessin sans qu'ils s’en doutent, le 
matériel plein d'ingéniosité, ele... mais là n'est 
pas l'essentiel. L'essentiel est dans ect effort pour 
donner à la vie de l'enfant et plus tard de l'adulte, 
une dimension nouvelle, pour la rendre atlentive 

des formes de vie pour lesquelles d'ordinaire 
elle est aveugle : la vie des lignes, des formes, 
des volumes — mais surtout des lignes, Inquelle 
amorce, au dire de l'auteur, toute une philoso- 
phie — et, au-delà même de ces lignes, toute la 
pensée qu décble et qu'y prête un esprit attentif 














A la fin, Mme Artus-Perrelet se demande quelle 
objection on pourmit bien lui faire et elle prévoit 

ussi courante que peu pertinente — qui 
consiste à soutenir qu’une éducation de tendances 
trop exclusivement artistiques développe exagér 
ment la sensibilité de l'enfant, À coup sûr, l'art 
lranquille et simple ne peut déterminer aucune 
réaction énervante ou pernicieuse, mais, au con- 
lraire, le développement harmonieux ‘de ten 
dances virtuelles, vivemient. manifestées dès la 
prime enfance el que le pragmatisme étroit de 
nos geôles scolaires a 1ôt fait de suffoquer, Pour- 
lant, une autre objection, beaucoup plus impor- 
tante, se présente, et que Mme Artus parait igno- 
rer : sans doute celle méthode éducative de des 
sin pour les petits prétend à être complète, or, 
d'un bout à l'autre, elle traite de lignes et da 
contours el ne réserve lout au plus que trois 
pages pour les couleurs ; disproportion flagrante 
el symplomatique, Celle édueation, pour nouvelle 
el promelleuse qu'elle soit, est uniquement de 
lignes ; la poésie des couleurs y manque, pour. 
lnt si primitive, si naturelle à l'enfant. Educa- 
lion analytique et abstraite qui a recours à l'in- 
géniosité (qui dit ingénieux entend déjà un peu 
artificiel) pour se rendre conerèle ; elle exige 
l'acquisition d'abord d'éléments inertes et pro- 
cède pur reconstruction. Oui, la lecture a son 
alphabet, mais la lecture n'ést pas le langage, 
et, pour le langage, qui done a commencé par là ? 
Plongé dans un monde d'objets et de sons où &e 
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perçoivent des correspondances, l'enfant a, d'à 
linct, el pendant des années, imité et combiné 
ces sons, avant que s'y adjoignent l'analyse con- 
sciente et les règles grammaticales, 

De même, baïgné de couleurs et de reflets qui 
J'attirent et le sollicitent, l'enfant en est, b 
plus que l'adulte, l'ami passionné. Pourquoi né 
gliger cetle spontanéité essentielle 9. Pourquoi, 
#i 1ôt, tendre à dépouiller ln nature de sa subs! 
lance el ne pas compenser un schématisme in. 
téressant, nécessaire, éminemment éducatif, mais 
analytique et abtrait, par la fête inépuisable et 
chungeante des couleurs ? 

J'entends bien qu'il faut habituer l'enfant à 








s'élever au-dessus de la sensation, mais ce ne sera 
que Hop (OL fit 1 Ne faut-il pés que le monde 
sensible, tout le monde sensible, soit le tuf de 
son expérience, et ne prend-on pour rien sa joie 
toute pure à éluler, l'une après l'autre, ces belles 
laches rouges, verles ou bleues, crinrdes et chuo- 
liques que, pur aulo-édueation, peu à peu, il 
ordonner, "Pour l'étoffe visuelle des choses, il 
faut une chaîne comme une trame ; si les lignes 
sont l'une, qu'on n'oublie pas l'autre, sans quoi 
le tissu ne peut être et, comme les lignes, les 
couleurs portent un univers enchant 








Marie-Anne Cannor. 





Un témoignage 
La libre activité à l’École Maternelle 








Je m'intéresse à la nouvelle éducation depuis 
bon nombre d'années déjà, mais, c'est seulement 
à partir d'octobre 1931 que j'ai pu réunir les 
conditions matérelles indispensables pour appli 
quer les principes de la libre activité, 

Cette année d'expériences a été pour moi une 
telle source de joies et d'espoirs et, la valeur édu- 
cative de la liberté s'est imposée À moi avec une 
telle force que toute autre méthode m'apparaît 
aujourd'hui une hérésie… 

Les faits les plus caractéristiques, ceux du 
moine qui m'ont le plus frappée au cours de 
cette année sont les suivants : 

«) L'enfant libre manifeste un besoin intenee 
d'activité, pour une très large part d'activité 
utile qui/porte son but en soi. 

Je n'ai découvert dans ma classe aucun !y] 
de paresseux. Ceux-R mêmes qui m'avaient Ué 
signalés comme réfractaires à lout travail n'ont 
jamais jus ce jugement. 

C'est que l'activité motrice favorise l'activité 
mentale. 

&) L'enfant marque un intérêt constant pour 
touies les formes de vie. Toutes les activités s0- 
ciales l'attirent et euscilent chez lui le désir d'y 
participer, 

En promenade, il s'arrête spontanément devant 
le cantonnier, le maçon, le charron, le menuisier 
£ regarde avec une atiention mêlée de respect. 
Tout geste qui crée une transformation l'intrigue 
et tient d'un merveilleux qu'il veut sonder. Il 
ü le culte du travail, 

<) Le tout-petit, de lui-même, sans guide, 
exerce et affine son sens de l'observation, 11 ob: 
serve selon les principes de la globalisation, sim 
prègne d'abord de l'ensemble des choses ‘dans 
la nature, dans la vie, dans le milieu, puis arrête 
son attention sur tel ou tel objet dont, plus tard, 
il fera l'analyse. 

Les leçons d'observation, telles qu'elles sont 
professées dans certaines revues de pédagogie ma. 
jernell, où l'on disèque eytlématiquement 
fleur, le fruit, l'animal, où l'on analyse da 
ses moindres détails tel ou tel objet, sont contrai- 
res aux procédés d'observation de l'enfant. À 
peine vient-il d'ouvrir les yeux qu'on voudrait 


















déjà qu'il vit toutes choses dans leurs moindres 
détails ! Quelle erreur 1 Arthur Jetronio l'a dit 
fort justement : « Vouloir faire toucher du doigt 
à l'enfant l'apparence même d'une réalité, c'est 
détruire celle réalité. Il n'y a pas de cerveau 
plus aetif que celui de l'enfant et, vouloir rer 
roft de cette activité en l'éveillant à l'intérêt 
des choses par un cxcbe d'attention à ue nee 
dance déraïsonnable de matières qui n'apporte 
que la fatigue, n'aboutit au contraire qu'au ra- 
lentisement des facultés de perception mentale, 
à l'inhibition des centres sencoricls et à un re 
foulement affectif»... 

d) L'enfant est ingénieux. 11 a plus besoin de 
matériaux qui répondent aux exigences de son 
esprit inventif de jeux, soi-disant éducatifs, 
qui le mènent à l'automatisme, 

Je m'inspire de l'activité de mes élèves pour 
introduire dans- ma classe de nouvelles formes 
de travail et, ce sont mes bambins qui m'ont 
amenée à transformer ma classe en atelier. Ce 
sont eux qui, bien des fois, m'ont suggéré la 
solution à certaines difficultés. 

€) L'enfant néglige de demander aide ét appui à 
la maîtresse ; il dédaigne ses suggestions, sait y 
résister, suit ‘opiniâtrement son idée, Il préfère 
agir de lui-même et selon ses propres moyens, 

1 ne veut pas d'un travail de manœuvre Lracé, 
dirigé ; il aépire à réaliser ses propres Idées et 
s'y applique avec ténacité. 

Lui, si gauche, 
osé 61 dirigé, 

le dans l'organisation et l'exécution des travaux 
conçus par lui. 11 se crée une technique de tra 
vail à sa mesure, 

/) L'enfant est créateur, mais, son inspiration 
est parfois fugitive, il faut qu'il puise la fixer 
À instant qu'il choisit, et A Mit le pourvelr 
de moyens d'expression à sa mesure. 

Respectons l'évolution latente des facultés créa- 
tices de l'enfant. Sachons attendre. Les temps 
d'arrêt correspondent à une période d'incubation 

d se traduit bientôt par une nouvelle explo- 
sion, un nouveau bond en avant. Il faut lutter 
contre le besoin qu'on a d'oblenir des résullats 
immédiats et tangibles. 
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UN TÉMOIGNAGE 


Le travail de chaque enfant a son caractère 
propre, ; la personnalité s'ébauche puis s'affr- 
me. N'entravons pas par des interventions l'évo- 
lution normale de cette personnalité. 

&) La liberté favorise l'auto-critique et l'édu- 
cation mutuelle, 

Une fillette, du bonhomme qu'elle venait de 
peindre, disait à « Je Jui ai fait les doigts trop 

gs 

Janine, ironique, me dit un jour : « Regur- 
der, Madame, mes chèvres ressomblent à des 
chiens ». Puis, plus tard : « Tiens, je ne mettais 
que deux pattes à mes chèvres el elles en ont 
quatre | » 

Georgette, parlant des fleure de la prairie 
qu'elle venait de peindre déclarait : « Je n'aurais 
pis dû melire loutes les mêmes couleurs ensem 

le, dans les prés ce n'est pas ça 1 » 

Charlotte, ayant fait un paysage, annonce : 
« Je vais faire la lune. De quelle couleur ? Jau- 
ne | — Oh ! non, s'écrie Renée, elle est blanche 1 
— Ah !'oui, concède la première 1... puis, pour: 
euivant : « "Maintenant, je vais faire des hiron- 
delles. — Mais, rétorque Renée, on ne voit pas 
d'hirondelles quand il y a la lune, puisque c'est 
la nuit | — Oui, c'est vrai, reconnaît rlotte, 
alors, je vais fai Une discussion 
eur la coule 'ensuivit, 

Paul s'écrie: « Tiens! lu fais des pommes 
rouges, mais elles ne sont pas encore méres! — 
Les miennes sont mûres, répond Albert. 

Et Janine, peignant une ronde déclare: « Les 
etiles filles n'ont pas des cheveux de cette cou- 
leur, mais je les fais quand même comme ça... » 

h) Les enfants aiment à s'associer pour tra 
vailler comme pour jouer. Cest pourquoi j'ai 
renoncé à la table individuelle, J'ai organisé ma 
classe pour le travail par groupe, une lable pour 
chaque genre d'activité, 

i Il est indispensable d’orga la cour de 
récréation, La nôtre offre balançoires, « monta- 
gnes russes », mâts, punch-ball, outils, caisses, 
planches avec lesquelles les enfants bâtissent et 
rebâtissent inlassablement « maisons », estrades, 
tremplins, machines que leur imagination pour: 
voit de toutes les conditions de marche, Une délé- 
galion, un jour, vint même me demander du 
mortier | 

Dans ln salle de récréation, cinq cents briques 
de bois, grandeur naturelle, permettent encore 
aux enfants -de construire lout ce que leur imn- 
ginalion souhaite. 

Une cour, une salle de récréation org 
sont champs d'expériences indispensables et Le 
rains féconds en valeurs éducatives de toutes 
sortes, ‘Là, l'{magination, l'ingérjiosité contri- 
buent à la culture de l'initiative, de l'entraide, 
de la hardiesse, du courage... 

j) La liberté est ln condition primordiale du 
développement normal et général de l'enfant. 
J'ai vu des élèves dont on n'espérait rien, s'épa- 
nouir, s'équilibrer, s'harmoniser, 

Jamais auparavant par les méthodes même ac- 
tives, je n'avais oblenu des résultats ausei 
coneluants, aussi encourageants. Les derniers 
mois de l'année m'offrirent une telle floraison 
que je regretle de ne pouvoir suivre mes élèves 
plus ‘loin. 

Les travaux que j'avais exposés au Congrès de 
Nice furent une révélation pour bien des congres 
sistes.. 
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Je ne veux point terminer sans insister sur 
l'importance de la peinture à l'Ecole, Indépen 
damment de 4 valeur éducative, des 
d'investigation qu'elle nous offre, elle épand eur 
l'état psychique de l'enfant une influence bien: 
faisante et réparatrice fort précieuse. Elle est pour 
nos pelils un moyen d'expreæion de premier 
ordre et l'une des formes de libération les plus 
complètes. 

Mais, il est urgent d'abandonner l'aquarelle, 
communément en usage dans les écoles, pour 
adopter les couleurs « couvrantes ». La techni 
de l'aquarelle, rebutante pour l'enfant, entrave 
l'expression tandis que les couleurs « ‘couvran- 
les » s'adaptent aux procédés de l'enfant, 

Le tout petit marque pour ce genre de pein: 
ture une appétence qui se traduit par une abon- 
dance de productions où le moi enfantin, dégagé, 
de toute servitude, s'inscrit fidèlement, 

L'avidité de mes bambins pour ce moyen d'ex- 
pression m'a révélé jusqu'à quel point l'enfant 
tient à ln liberté. Ce n’est pas seulement la liberté 
d'action qu'il veut, mais encore la liberté de 
pensée. Celle-ci est ‘encore trop méconnue parce 
que la pensée enfantine demeure une énigme. 

Même dans certaines écoles nouvelles, incons- 
ciemment, on limite trop l'enfant, lout en 
croyant lui avoir donné l'indépendance. Ou 
l'organisation est insuffisante pour éatisfaire au 
même moment, le même besoin de tous, ou la 
consommation de certaine matériaux est limitée, 
ou le matériel ne s étriciement aux be: 
soins intimes de l'enfant. 

Un bambin au milieu de jeux « éducatifs » 
dont on lui laisse le choix n'est pas expressément 
un enfant libre car, le jeu implique une règle 
el l règle, ln contrainte, Mme Montessori, lors: 
qu'elle interdit à l'enfant d'utiliser son matériel 
autrement que selon les lois conçues par elle- 
même méconnait les principes de l'éducation 
fonctionnelle. Toute règle pour le tout-petit est 
une abstraction qui lui est étrangère et à laquelle 
il répugne. 

Cependant, même si l'enfant peut utiliser ce 
matériel à sa guise, il n'est pas encore stricte 
ment libre, car à l'autorité du maître on a subs- 
tilué la rigidité du matériel, Il faut prévoir à 

“expression plus conformes À son m 
des matérinux plastiques s'adaptant à ea pensée, 
des éléments qu pes soumettre À son inspi- 
ration, avec lesquels il se libèrera des émotions 
qui surgissent de son subeonscient. 

Dans ln classe Montessori à Nice, j'ai vu des 
enfants de 7 ans écrire, sous In diciéé, des nom 
bres fort compliqués el effectuer des opérations 
nterminubles. Loin de m'émerveiller, je me 
is atiristée.… Quels rapports ces nombres et ces 
opérations ont.le avee Le vie et les besoins d'un 
potit de cet âge ? 

L'enfant ne devient pae calculateur pour être 
calculateur par goût, et il ne s'intéressera au 
calcul qu'autant que les nécessités de la vie lui 
en feront sentir l'obligation. Or, dans la méthode 
Monteori, c'est le projet du' Maître qui sac- 
complit el non celui de l'élève, IL y a dans le 
Processus de celle méthode lout un mécanisme 
d'idées tout à fait étrangères aux conceptions 
de l'enfant. 

Ces pelits — je dois le dire, au nom même de 
la liberté de pensée si chère à l'enfant — m'ont 
paru porier sur leurs épaules le poids de règles 
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rigides qui ont lui en eux toute spontanéité. Ile 
n'ont plus l’entrain ni les élns des enfante qui 
ont vécu dans la vérilable liberté, 

Donner corps à sa pensée, c'est le besoin le plus 
pressant de l'enfant. Et, les éducateurs doivent 
leudre surlout à découvrir des moyens d'expres- 
sion à sa mesure, 

Ses créations, délivrance pour lui, ont, pour 
nous, un moyen de capler le processus de la 
ends enfantine, Elles ouvrent ind à la psycho 
logie un cliump d'études encore inexploré, 

Ceux qui aiment pasionnément la liberté 
pour elle-même — non pas cette liberté factice, 
iravestie, du monde finissant, mais celle-là mème 
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qui, se confond avec les plus hautes pensées Bu 
maines — ceux-là peut-être, trouveront-ile d'in- 
luition les formes de libération véritable et com 
plèle qu'attend l'enfant, libération dont le règne 
'est annoncé par l'inprimerie à l'École et qui 
doit se poursuivre par la peinture à l'é 

11 est passionnant de regarder vivre l'enfant, 





d'essayer de saisir les fils conducteurs qui forme- 
ront son moi définitif, et il est profondément 
émouvant d'assister à l'éclosion de la pensée 


enfantine, aux manifestations de l'esprit créa- 

teur. 
Lina  Danons, 

ean-de-Bournay. (Isère). 








L'École d’Art Juvénile du Professeur Cizek 
Par le D' Wilhelm Viola 





— 11 ya des Anglais et des Américains qui 
se rendent à Vienne rien que pour Voir la classe 
du Professeur Cixek. Des instituteurs autrichiens 
qui ont visité les Etats-Unis ont raconté qu'il 
n'y a aucune grande école dans ce pays, qui 
n'ait pas quelques reproductions des dessins faits 
par les « Enfants Cizek ». Pendant trois années, 
une collection de travaux de la Classe Cizek 
a élé montrée dans toutes les villes des Etats- 
Unis. Une pareille collection à été exposée en 
Angleterre, il y a plusieurs années et aupara- 
ant — 1912, 1914 et 1922 — en Allemagne. 

— Dans l°« Cité », non loin du « Ring », 
se trouve une vieille maison où quelques départe- 
ments de FEcole des Arts ap és de l'Etat 
sont logés. Deux fois par semaine, des enfants 
de 5 à 14 ans, garçons et filletles, viennent en 
classe ici. On ne leur enseigne pas un las de 
choses, on leur donne seulement les moyens 
d'exprimer leurs pensées el leurs sentiments et 
ceci est la chose principale. Quelques enfants 
dessinent, d'autres font des peintures, les fil- 
lettes brodent, d'autres encore sont occupés à 
modeler un objet quelconque. Chaque enfant 

availle le matériel qu'il préfère. Quelquel 
une enfant va au piano, sans demunder M po 
mission du maître et joue quelque mélodie. Le 
Professeur Cirek sait très bien que rien n'avan- 
ce plus le travail que la musique, « Le Rythme 
se transforme en Wravail », à dit une fois le 
Professeur Cizek, 

— Vous éerez peut-être élonnés de voir que les 
enfants causent et rient pendant loute la « le- 
son ». Une fois une petite fille a même apporté 
en classe son petil chat. 

En cherchant le maître, vous ne le verrez 
pas tout d'abord, Peut-être réçoit:il des visites 
d'un pays étranger dans sa petite pièce à lui, 
ou est-il dans Patelier où les garçons travaillent 
du bois. Peut-être aussi, écoute-til une petite 
fille qui lui explique ce qu'elle « voulu dire par 
son dessin. Vous ne le verrez jamais un crayon 
à la main. Il ne corrige jamais. Et ceci est un 
des eecrels de la « méthode » du Profeseur Ci- 
zek (probablement ne voudra-til mème pas 
qu'on dise « méthode »). Vous ne le verrez pus 





























non plus montrer à ses enfants un modèle, pour 
qu'ils k 





e, vous pourrez 
écouter ce que le professeur dit à la clasée : 

— Vous vous rappeler la parade de fleurs de 
utre jour ? Toutes les automobiles el voitures 
décorées de fleurs ? « Mais certainement ! » 
'écrient-ils. Et tout à coup une atmosphère mer- 
veilleuse et gaie remplit ele PARLE 
Cizek commence à parler des voitures décorées 
de fleurs, décrit l'une ou l'autre en paroles sim- 
ples. Les enfants écoutent comme s'il leur ra- 
contail un merveilleux conte de fées (peut-être 

u'en ce moment estil vraiment un poèle qui 
leur raconte istoire). Tout. à 
coup, il s'ar Et maintenant nous al- 
lons dessiner loules ces voitures décorées de 
fleurs, très vite. » En un instant, le papier né- 
cessaire est distribué, les enfants se mellent au 
lravail et le professeur se relire, dans sa pièce 
pour «ne pas déranger la parade de fleurs | » 

Ine demi-heure plus tard, vous aurez de 30 à 
do dessins el peintures. Quelques-uns sont très 
« efantins » (el ce sont ceux-ci que le profes 
seur aime le mieux), des autres sont de vraies 
merveilles de couleur, 
Vous avez de la chance si vous pouvez être 
prérent an jour où le profemeur Cizek discute 
les travaux de sés enfants, Coci est fait plusieurs 
fols pur mois, Alors, lous les des 
chés aux murs et lu'« critique » 
fois, le profe 
discuss un coin de la salle, 11 n'y avait, 
pour ainsi dire, pas de travaux dans lesquels le 

rofesseur n'apércevail pas quelque chose de bon. 

n dessin élait bien fait en couleurs, un autre 
plein de mouvement, un troisième | exprimait 
lès bien le caractère de l'enfant qui l'avait fait, 
Le professeur Cixek aîme dire + « Ce dessin est 
aussi riche et bon el poli el aimable que Marie » 
(Marie, c'est Je nom de la petite fille qui a fait 
le destin.) 

— Naturellement, vous voulez savoir qui sont 
ces « Enfants Cixek ». Ce sont tout bonnement 
des écoliers de différentes écoles, primaires, 6e- 
condaires el même de lycées. Il y a deux ans, 
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le professeur a divisé «a classe en deux grou] 
Un pour des enfants de 5 à 9 ansyelyl'autré 
les enfants de 10 à 14 ans. Vous në Verre qué 
lès rarement des enfants plus igés. (Quelquene 
lns viennent faire visite à la close, plus lard, 
parce qu'ils sont très attachés au professeur). Il 
Ÿ a des enfants riches el pauvres, la plupart sont 
Éruvres. Il Mennont de foules tee pavtles de ln 
Ville, Mais ce sont loujours des enfants très 
doués. Le professeur Ctzck ne peut admettre tous 
les enfants qui accourent à la classe, même s'il 
le voulait, Les parents apportent les dessins de 
leurs enfants et le professeur choisit les enfant 
d'après leurs travaux. Ils ne paient que très p 
ou 1 lout, Les enfants pauvres ne paient 
dumais rien, Tous reçoivent gratuitement le pu 
er, les couleurs, les crayons, ele, dont ils ont 
besoin, L'Etat ne fait rien pour l'école Cixek. 11 
faut. pourlant dire jet que sans l'assistance. de 
la Croix-Rouge de la Jeunesse, la Classe d'Art 
Juvénile n’éxiitérait plus. On a invité le profes- 
éeur Cizek aux Etats-Un On a voulu ouvrir 
des écoles où i î gner ses méthodes, 
D'autres pays des offres semblables, 
Mais il a préféré rester à Vienne av 
fn Il regarde ses enfants comme 
coopérateurs, C'est un autre de ses se 
été parmi les premiers à dire : « L'enfant a sa 
propre personnalité, ses propres pu el sa 
propre manière d'expression. » Les enfants le 
comprennent. 
Quel est le but de celle école ? Est-ce qu'on 
1 faire des arlistes dans ln Classe d'Art Ju- 
vénile ? Le Professeur Cirek dit : « Il y a as- 
<ez d'artistes dans le monde, en Autriche, mème, 
peut-être trop, Ge qu'il nous faut, c'est voir la 
auté dans la vie quotidienne, » Et si un de 
ses garçons devient un simple employé, ou une 
fillelle une bonne mère et ménagère, ei un au- 
Lre ouvre un magasin de poupées, si un 
gon ‘devient tout bonnement un ouvrier, dans 
la vie de lous ces hommes el femmes, l'art peut 
jouer un lès grand rôle, 

— La Classe d'Art Juvénile a occupé une gran- 
de salle à l'exposition des Arts Appliqués à 
Paris, en 1926, De grands peintres, des Français, 
des Tiusées, ete, ont admiré les demins Cizek el 
er pour leurs collections. 
up. de grandes personnes ont demandé: 
sont vraiment des enfants qui ont fait ce- 
la? » (Cette question est posée encore et en- 
core par les visiteurs de la classe.) Il n°y a pas 
un désin, pas un travail fait par sa Chase que 
le Professeur Gizek ait jamais louché. Tous sont 
une manifestation insophistiquée de la nature de 
l'enfant. 

— Quelquefois des édueateure, surtout des 
professeurs de dessin voient des défauts dans les 
travaux des enfants, Le Professeur Cirek est fier 
de ces défauts, quoique cela vous semble ridi- 
eule, Le Profesieur Cizek ne dit jamais : « Vous 
devez dessiner mieux la perspective { » Parce- 
que, pour lui, une perspective parfaite dans un 
dessin d'un enfant cat le meilleur signe de man- 

re de talent. Un dessin, quelconque travail ar- 
tistique, doit exprimer les sentiments, l'âme du 
créateur. Alors f est bon, sinon, c'est tout au 
plus le produit d'habileté ‘et d'adresse. 

,— J'ai déjà dit que la C. R. de la J. subven- 
tionne la Classe d'Art Juvénile. Les Enfants Ci- 






















































































zk vienneut de faire pour la Croix-Rouge de la 
deunegss) deux séries ke belles cartes de Noël, 
üné série de cartes dé printemps, une série de 
cartes d'été, des frises et des affiches. De plus, 
ils contribuent régulièrement par des dessins à 
la lievue de la Croix-Rouge de la Jeunesse, Qua- 
le de ces cures de Noël ont été reproduites 
dans ln revue d'art tiès connue « Studio », en 
Angleterre. Des journaux anglais, le « Man- 
chester Guardian », le « Times »' et beaucoup 
de journaux allemands et autrichiens ont parlé 
favorablement des cartes el affiches. 


— Pendant le Congrès de l'Education nou- 
velle à Nice, les reproductions de la Classe 
#k ont été "exposées par librairie de, l'expo- 
sition, Le public français les a accueillies avec 
grand intérêt. Jusqu'à présent les écoles fran- 

avaient à peine entendu parler du pro 
eur Cixek, Le grand suceès du matériel Ci- 

à l'exposition à amené la Croix-Rouge de la 
uesse à charger la Librairie Fischbacher, 33, 
tue de Seine, Paris (V9), de la. représentation 
générale du Matériel Cixek en France, 


— Des éducateurs allemands ont visité 












































ju quelque lenps. Ils sont allés aus 
la C 





de veux citer ici 
ques que le professeur 


du Professe 
unes des rer 
Cixk leur à faites. 


— « La Classe d'Art Juvénile est une classe 
ntale, les enfanis eux-mêmes sont des 
J'apprends d'eux. »— 
cole d'Art Juvénile n'est pas une école 
l'éducation générale, » — « Les enfants choi- 

















sissent leurs sujets eux-mêmes, À peu près cha- 
que quinzaine, je leur donne un travail com- 
y a ni au. 


mun, » — « Dâns notre école, il r 
lorité, ni discipline, Le tra % 
autorité. Je suis un bon an 

de plus. » — « Nous 
naulé de lravail. 
twouvent leur technique eux-mêmes, Tout ce 
que je fais, c'est d'empêcher les mauvaises in- 
fluences. »°— « On ne peut apprendre l'art. 
1 faut être né artiste, » 


asse d'Art Juvénile a naturellement 
l'ensignement de l'urt en Autriche 
en dehors de l'Autriche, IL est évident que 
la Classe d'Art Juvénile a dû lutler contre une 
majorité éersante de personnes obslinées, en 
visuws, méchanies, quelques lois seulement, pa: 
resseuses, 








des enfants et rien 
mes UNE. COMIMU- 
que les enfants 
























— I Ya quelque temps que j'ai vu dans le 
« Studio » anglais des reproductions de travaux 
faits à l'école Doubleday, à Londres. Doubleday 
a été un élève du Professeur Cixek. La simili- 
tude entre les travaux faits à l'école Doubleday 
et ceux fails par les enfants Cizck était éton- 
nante, 

— Cixek, l'artiste, a demandé une apprécin- 
sion créatrice de l'enfant. Il a voulu fülre de l'im- 
pulsion éréatrice une partie essentielle du dévelop- 
pement de l'art. 

— Il y a 35 années de cela. La Classe d'Art 
Juvénile est devenue un centre dont les radia- 
tions inspirent l'enseignement de l'Art de l’en- 
fant dans tous les pays. Je crois que la Classe 
d'Art juvénile est parmi ces choses qui sont un 
don de l'Autriche à l'Univers. 
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La Lecture Publique 





I ÿ a un rapport intime entre l'élargissement, 
le rajeunissement, l'expansion des bibliothèques 
et l'Éducation nouvelle, 

Qu'est-ce en effet que travailler pour l'Educa- 
tion nouvelle, sinon faire confinnce à l'esprit 
pour le développement de la culture ? renoncer à 
nos pelites recettes, à nos routines, à toutes les 
contraintes héritées du passé pour faiser chacun 
prendre la nourriture spirituelle qui lui convient, 
et croître aussi librement que possible ? 

Dans cette entreprise, le rôle du livre est easen- 
tiel, parce que le livre est l'auxiliaire passif et 
eomplaisant, le répertoire univerrel que chacun 
peut utiliser à son gré, Il se prête à toutes les 
recherches, toutes les interprétations, toutes les 
constructions. Aussi celles des écoles nouvelles 
qui ont pu omniser une bibliolhèque la cond. 

ent-elles comme le sanctuaire par excellence 
où s'élabore la vie de l'esprit; lout est conçu de 
façon à y attirer et à y retenir les enfants; et il 




















n'est pat un éjuenieur moderne qui ne doire 
tenir le bibliothécaire pour un collaborateur pré- 


En dehors de l'école, la question ne se pose 

différemment. Que de forces vives nous per- 
lons, en ne fournissant pas à chacun les moyens 
de connaissance, d'enrichissement intellectuel, de 
réflexion adaptées à ses goûts, à son mode d'exis- 
tence, à ses facultés de création ! 

« Le bibliothécaire est un peu médecin, un peu 
instituteur, un peu prêtre » a dit le président de 
la British Library Association. « Son mélier est 
au premier rang des professions utiles et ser- 
viables ». Et, sûrement, c'est un missionnaire 
missionnaire de la seule foi qui aceueille 
les prophètes, et qui n'ait pas de dogme; 
missionnaire du savoir en son pussé, son présent 
et son de: 

Meconnaissons tout de suite que c'est là une 
conception récente, Lorsqu'au début de ce siècle, 
et même au delà, dans le cas le plus favorable, 
la sollicitude du bibliothécaire allait non pas au 
lecteur, mais aux livres, quels qu'ils fussent; il 
en élait le « conservateur ». Les rayons, fermés 
aux intrus el souvent à la lumière, avaient figure 
de prison ou de tombeau; le publie devait faire 
preuve de enpacités spéciales, d'intentions irré- 

xochables, produire de hautes protections, ou 

jen charmer les gardiens, sous peine d'être re: 
gardé avec suspicion et Irailé en ennemi, Qui 
s'inquiétait de sa commodité, de son confort ? 
C'était déjà trop de bonté de lui fournir des ins- 
truments de travail, et parfois des moyens de 
récréation — ceux-ci restant rares, puisque le 
fond de nos collections, trop souvent, est formé 

r les poudreux volumes qui constitunient les 
Eibiothaques des ordres religieux sous lancien 
régime... Le bibliothécaire en litre, divinité au 
ère, demeurait en quelque sanctuaire ignoré du 
rofane: et, pratiquement, pour obtenir des 
Évres, il fallait les demander Rumblement à un 
orgueilleux peuple d'auxiliaires, choisis par 






























€) La lecture publique. — Mémoires et vœux 
du congrès international d'Alger, publiés par H. 
Lemaitre. Paris, Librairio E. Dros, 1981. 





mi ceux dont la mation tient À reconnaître lei 
services — anciens adjudants, fonclionnairei 
retraités — parfois fort braves gens, mais radi: 
calement iucompétente et tout à fait impropres 
au service qui leur était confié. 

Pourquoi insister? La matière, certes, est 
riche; el j'appelle de mes vœux l'auteur qui 
mettrait à la scène ce burlesque conflit: la eul- 
Lure, el les institutions, les instruments destinés 
à la servir, Il ÿ a Ïà pour nos petits enfants une 
source irrésistible de comique, qu'il serait dom- 
mage de hisser perdre. Peutêtre même, malgré 
l'habitudo, y serions-nous déjà sensibles si elle 
était convenablemnt exploitée, Auiai bien, chn- 
eun n'-t-il pas à chercher beaucoup dans sa 
mémoire pour savoir très pertinemment ce que 
je veux dire. L'esprit dont je parle, à supposer 
fl soit détruit, flotte encore dans la part 
le nos bibliothèques comme un tenace relent de 
fumée ; et les institutions, les habitudes qu'il a 
suscilées ne disparaîtront pas demain, 

Néanmoins, il semble bien qu'il y ait quelque 
chose de changé dans le royaume de Danemark. 
Même dans les nations les plus réactionnaires (je 
me signe, et ne spécifie pas!) des initiatives ont 
élé prises, qui sont en paëse de porter des fruits. 
Je veux parler par exemple de la bibliothèque 
enfantine, 1 « Heure Joyeuse », dont la direc- 
trie, Mile Gruny décrivait iei récemment le 
fonctionnement et l'heureuse influence. Elle n'est 
point tout à fait seule de son espèce ; nous ayons 
la HS ts de la rue Fessart, celle de la rue 
de l'Elysée. Nous avons eu l'école américaine des 
bibliothécaires qui, malheureusement, a cessé 
d'exister en 1929. Le Soissonnais possède un 
« bibliobus » pour la diffusion du livre dans la 
région ; les coopérateurs de la Creuse ont institué 
ne bibliothèque circulante, sous forme de 
caisses de livres régulièrement expédiées.… 

Geln fait bien des hirondelles ; et voici que, des 
rives de l'Algérie, nous arrive un grand souffle 
de printemps, Je veux parler du congrès inter. 
national de la lecture publique qui s'Y. est réuni 
en avril 1981. Son organisateur, M. Henri Le- 
maitre, président de l'association des bibliothé- 
cairos ‘français, a eu l'heureuse idée de publier 
les adresses el rappors qui y ont élé présentés 
en un volume qui en prolongera et en assurera 
l'influence. Pour tous ceux qui ont à cœur les 
intérêts de la culture, de l'éducation populaire et 
de l'honneur français — ou du progrès humain 
— c'est une lecture aitachante et réconfortanté 

IL est surprenant, et il est touchant de décor 
vrir chez les membres les plus éminents, el par- 
fois les plus vénérables, de la profession, le sens 
des érlables besoins du publie, et Le désir d'y 
satisfaire par les moyens les plus modernes, 

Ne voit-on pas M, Ernest Coyecque, Inspecteur 
honoraire des bibliothèques de la ville de Paris, 
et M. Gabriel Henriot, conservateur de la biblio 
thèque * Farney, demander l'aménagement de 
« bibliothèques ‘pour tous » sur le modèle d'une 
maison .de commerce intelligemment conduite ? 
Vastes salles de lecture au rez-de-chaussée, éclai- 
rées et installées de façon à allirer et à retenir le 
client; rénovation, enrichissement du slock de 










































































LA CULTURE DE LA PERSONNALITÉ 


laçon à tenter toutes Les curiosités, et à répondre 
aux besoins de toutes les catégories du public, 
lèut particulièrement des enfants et des adol 
césts; formation d'un personnel pleinement 
qualifié pour guider leur choix. On eroit rêver ; 
él cela résterait un rêve en effet, #i des ressources 























nancières appropriées ne venaient soutenfr ce 
el élan. 

Or voici que les autorités à leur lour nous 
réservent un sujet d'édification, Le ministre de 
l'instruction publique d'alors, Mario Roustan, à 
inauguré les Lravaux du congrès: il en a approu- 
vé les tendances; il a rappelé que lui-même 
avait dès 1929 soumis au Sénat une proposition 





destinée à iser dans toute la France des 
salles municipales de lecture publique; il a ex- 
posé les résultats de l'enquête entreprise dans 
ous les départements à ce sujet; il a fait espé 
rer lu eréation d'une Caisse nationale des bib 
thèques, dotée de l'autonomie financière et dé 
la responsabilité civile. 

11 reste à espérer que de telles intentions eoient 
au-dessus des vicissitudes du pouvoir. 

Celle publication nous apporte bien d'autres 
éléments d'intérêt encore. À la parcourir, on se 
prend à penser que le sommet des bibliothèques 
n'est pas un mauvais point de vue pour observer 
le monde. La fondation et le développement de 
la bibliothèque des métiers de Paris, ceux de la 
bibliothèque de la rue Fessart, de l' « Heure 
Joyeuse »; l'étude d’une tentative d'organisation 
de la lecture publique dans une région monta- 
gneuse, dans diverses municipalités, ou dans les 
garnisons de l'Afrique du Nord; l'histoire des 
collections formées en Alwérie, el des bibliothè- 
ques indigènes, ouvrent sur nos annales sociales, 
historiques, coloniales, autant d'aperçus dont 
plusieurs sont caplivante, pittoresques ou. pathé- 
tiques. On y retrouve les adrnirables initiatives 
individuelles et la pauvreté des réalisations col- 
lectives, souvent eignalées comme caractéristiques 
de notre pays. 

En outre, il apparaît, à travere les communi- 
cations des’ membres étrangers, que l'originalité 





























des diverses nations se manifesle en ce domaine 
sous des fonmes particulièrement suggestives et 
sympathiques; et que si loutes les filles du monde 

ont pas encore fait une ronde autour de la 

, lous les bibliothécaires du monde ne sont 
pas loin de se donner la main. L'esprit d'envie, 
de méfiance et d'orgueil n'a guère cours parmi 
Qux je n'en veux pour preuve que Îa simplicité 
uvec laquelle chacun expose les faiblesses de son 
système ou reconnait l'avance prise par d'autres 
mutions que la sienne; l'Amérique, l'Angleterre, 
en particulier, sont souvent citées comme. modè 
les, Le délégué Danois retrace avec bé 






























précision les dispositions de la loi de 1g20 qui a 
provoqué un rapide développement de la lecture 
publique dans son pays: « puisque le résultat 
nous paraît bon, et qu'il a été oblenu en peu de 


lemps, j'espère vous donner quelques renseigne- 
ments, as urop inutiles, au moment où vous 

lez vous engager dans une voie analogue ». 
«ose le penser », c'est qu'il y a, « mal 
toutes Les différences, entre Les Français et es 
Danois, au moins deux points de ressemblance ; 
ils appartiennent les uns et les autres à des na 
tions de paysans, et à des nations qui n'habitent 
pus les Etais-Unis... ». Le D' Isanc Collijn dans 
son message inaugural, rend grâce à l'initiative 
française qui a provoqué la formation de la 
Fédération internationale, en 1926. 

C'est dans cet esprit de courtoisie et de cordiale 
entraide que se eont déroulés les débats. La for- 
mation des bibliothécaires ; l'enseignement de la 
lecture ; Je choix des livres; l'orientation du lec- 
leur, el spécialement des enfants ; l'aménagement 
des locaux; les systèmes de prêt; les bibliothè- 
ques centrales, locales et cireulantes; les biblio- 
thèques indigènes, ont été ainsi passées en revue; 
et des vœux précis ont élé formulés. Le livre qui 
les contient, en leur donnant une expression du- 
rable, en les présentant à l'opinion publique, 
contribuera à faire de ces vœux la réalité de de 
main, 
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… Cazami 








Un Philosophe de l’Inde Parle de la Culture 
de la Personnalité 


À propos de l'ouvrage de P. NATARAJAN, M.A.,L.T., Docteur ès-lettres 
de l’Université de Paris 


‘Le Facteur Personnel dans le Processus Éducatif ” (1) 
— 


Tous ceux qui é'intéressent à ln destinée de 
l'Inde savent qu’elle se trouve en ce moment à 
une période critique de son histoire, Deux grands 

rants de forces y sont à l'œuvre: d'une part 
l'ensemble des tendances qui ont leur origine 
dans le passé de sa vénérable civilisation, d'autre 
it les conceptions venues de l'Occident et dont 
les répercusions sur la vie indienne ne cessent 
de croître et de s'affirmer. On imaginera faclle- 





ment les situations délicates — et parfois péni- 
bles — qui résultent de la méfiance mutuelle 
entre ces deux vagues de vie et de peneée, souvent 
opposées par leur nature même. 

ur aucun lerrain celle méfiance ne 2e fait 
sentir aussi netlement que sur le terrain édu- 


ff) Paris, 3. Vrin, 1989, un vol. 18,5 x 25 om. de 
18 pp. 
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eatif, soit qu'il s'agisse de l'aspect théorique de 
l'éducation, soit qu'on ait affaire à des problèmes 
éduentifs purement pratiques. C'est dans ce do- 
maine de l'éducation que ces deux courants 
s'excluent mutuellement au point que ee qu'il. y 
a de meilleur dans la pensée de l'un reste abso- 
lument fermé à l'autre. 

C'est ici que l'on perçoit ln nécessité urgente 
explication de concepts fondamentaux à la 
lumière de chacune de ces théories. Un seul 
exemple suffira peut-être à illustrer ces di 
gences dy pensées. 

Lu méthode Montessor attache une impor- 
tance primordiale à l'éducation sensorielle. Com 
ment réconcilier cette conception avec la, répu- 

mance, el même parfois l'horreur que l'ortho- 
loxie hindoue manifeste pour tout ce qui con- 
œurne les sens? Selon les penseurs orthodoxes, 
les sens sont opposés au développement véritable 
de l'esprit humain, A leurs yeux, s'occuper des 
sens el surlout, favoriser lèur développement, 
c'est faire œuvre proprement monstrueuse, bien 

en somme on puisse Lrouver chez les Hindous 
le nombreuses références à la nécessité d'une 
éducation pratique et pragmatique. Toutefois, on 
« demande comment il est possible de concilier 
ces deux points de vue si opposés en apparence. 

Prenons maintenant comme exemple un con- 
ecpt_ proprement hindou, et souvent méconnu, 
celui de Brahmacharya, Les règles auxquelles 
doit se soumettre l'étudiant hindou sont souvent 
citées dans les textes; il doit être avant tout 
brahmachart, c'està-dire vivre éloigné des sé- 
duelions et des spectacles que pourrait lui offrir 
le monde, il doit vivre comme un ascèle dans 
la pauvreté. Cependant, de nos jours, de jeunes 
étudiants élevés à la mode anglaise restent en 
coninet avec le monde et se livrent à tous les 
lisirs. La pédagogie occidentale dans son € 
éemble défend-elle leur attitude ? Là encore, 
comment concilier les deux points de vue en 
présence 

Un ex: attentif du problème montre que 
nous louchons ici à des notions essentielles et 
fondamentales; pour essayer d'échapper au di- 
lemme, il faut se placer sur un terra 
Nous nous apercevrons alors que ce 
mun, autour duquel gravitent toutes les questions 
éducatives, c'est précisément ln personnalité de 
l'élève et le développement de celle-ci par les 
relations qu'il entretient avec d'autres personnes 
ou avec son éducateur. 

Bien que l'auteur du livre que nous slgnälons 
ii soit très attaché à l'Inde, il a abordé son sujet 
sans aucun parli pris. Le besoin d'établir un lien 
entre ki pensée orfentale ét ln pensée occidentale 
n'a été que ln cause occasionnelle qui l'a déters 
miné à entreprendre celle étude. L'ouvrage pré- 
eente une unité de construction et un champ 
d'étude précis : 

La pédagogie moderne tend de plus en plus à 
‘embotier le pas automatiquement à la psycholo- 
gie. Au fur et à mesure que celle-ci se développe, 
elle accumulé infatigablément les statistiques, les 
‘expériences el los observations sans jamais s'ar- 
rêter pour confronter les résultats déjà obtenus, 
pour les méditer et en dégager des Conclusions 
pratiques. Et les complexités de la vie et de la 
pérsonnalité humaine sont assez multiples pour 
ue les savants continuent encore bien longtem) 
ces recherches avant d'épuiser leur champ d'ob- 




























































servalion. Une importante excessive est dès lors 
accordée aux aspects de la vie concrète (comm 
le fait par exemple l'école américaine de « S4- 
mulus-Response »). Les manuels pédagogiques 
commencent souvent par l'étude du mécanisme 
de l'action réflexe et autres phénomènes physio- 
logiques. dications sont utiles, certes, mais 
à la manière de « coupes transversales ». 

En attendant, ln pédagogie n'a-telle pas ten- 




















dance à se pérure dans les ramifications des 
branches, en oubliant le tronc, le but simple el 
primordinl ? 11 nous. semble qu'elle a beaucoup 





souffert et qu'elle souffre encore de cette théorie 
de l'investigation pour elle-même, IL est temps 
croyons-nous, que la pédagogie lire profit du 
stock énorme de matériaux accumulés jusqu'à 
présent. Après ant d'analyses détaillées, de 
mensurations, d'observations exactes, il est 
temps de prendre une vue d'ensemble de l'indi- 
vidu. Dans la première partie de celle étude, 
l'auteur a tâché de schémaliser, en quelque sorle, 




















les tendan onnelles. Toute schématisation, 
souligne-t-il très justement, implique le danger 
de faire apparaitre des phénomènes Lrès com- 
plexes sous une forme trop simplifiée. Si les faits 





sont complexes et infinis, cela ne signifie pas que 
notre connaissance de ces sujels soint infinie éga- 
lement. L'objet de celte schématisation n'est pas 
de cacher la complexité et l'infinité des phénom 
nes personnels, Dans un but purement pratique, 
on lente ici une description simple el fondamentale 
de la personnalité, de ses composantes el de sa 
structure qui puisse servir de base à la discussion 
des phénomènes quotidiens dans le domaine éd 
catif, On reconnaît assez facilement qu'une grande 
partie des difficultés de la discussion provient du 
fait que l'on ne s'entend pas sur le sens exael 
des m 

Cette confusion est très particulièrement év 
dente dans le domaine pédagogique, En pédago- 
gie nouvelle surtout, on entend très souvent em- 
ployer dans un sens inexact des expressions qui 
se rapportent à là personnalité et à son déve 
loppement. La nouvelle école psychanalytique de 
Freud et de G. G. Jung a donné à celte tendance 
un éhn nouvemu. Touie personne qui croit être 
psychanalyste et pédagogue parle de « refoule- 
ment », de « complexe », de « sublimation», ele. 
introduisant aïnsi une foule de termes d'une 
manière incohérente el sans les expliquer, sans 
es relier à l'école psychologique à laquelle ils 
appartiennent en fait, Ces termes demandent à 
être définis par rapport les una aux autres et 
aussi en vue de leur usage en pédagogie. Les si. 
gnifications très différentes qui leur sont attr 
buées par divers auteurs démontrent ln nécessité 
d'une définition et celle d'une coordination des 
lermes et des notions qu'ils représentent, C'est à 
celle lâche que l'auteur s'est appliqué lout 
d'abord ; il lui a paru indispensable de la tenter 
avant d'aborder la discussion des problèmes pra- 
tiques. 

Ainsi, ce livre cherche à metire au point les 
développements de nos connaissances en des do- 
maines divers et à les faire converger vers le 
point central de la préoccupation Pgogt ke, 
c'esta-dire vers la personnalité de l'enfant, 1 a 
été ainsi amené directement à l'examen des prin- 
cipes pratiques de l'éducation et, dans ce domaine 
pratique, il s'est attaché au problème essentiel 
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de la personnalité et des relations. personnelles. 
Son clump d'étude est donc précisé et limité. 
Son éclectisme apparent vient de ce qu'il a tenté 
une synthèse de ierches divers qu avaient 
été, jusqu'ici, conduites séparément. Îl a essayé 
de faire converger les résultats de ces recherches 
expérimentales el analytiques sur son champ 
d'étude particulier pour les confronter avec ses 
propres expériences el en tirer des conclusions 
ratiques, Ceci sur certains points seulement, car 














Fauteur a tenu à se buser sur ses expériences 
personnelles et celles-ci ont leurs propres limita- 
tions. 


L'idée essentielle de, l'ouvrage est celle-ci : 
c'est une erreur que l'on commet actuellement 
dans plusieurs pays que d'envisager soit l'élève, 
soit lé maître comme un rounge dans un méca- 
nisme collectif; elle conception vise à la néga- 
tion de l'individu; toutes les particularités indi- 
viduelles menacent d'être perdues si on les com- 
rime dans la grande masse anonyme de ln col- 

etivité. 

Cette étude du processus éducatif dans son 
ensemble « conduit l'auteur à protester. contre 
l'importance exclusive aceordée de nos jours à 
l'intellect, isolé de son objel: la vie. Les exi- 
gences de l'existence collective el organisée des 
temps modernes ont favorisé celte lendance, et 
la vogue excessive dont jouissent les lests d'in- 
telligence dans le monde éducatif est une preuve 
évidente de l'importance disproportionnée qu'on 
donne à ce côté de la personnalité enfantine, On 
a donc essayé de melire en lumière un autre 
aspect de la vie individuelle, dont le rôle, dans 
Vexistence quotidienne d’un enfant, paraît plus 
important ; c’est ce qu'il a appelé le côté originel 
ct Griginal, pour ain dire potentiel, de 1 pe 
sonnalité. 

Une autre tendance de l'éduéation moderne, 
dont ce travail cherche dénoncer l'erreur 
consiste à éliminer autant que possible 
sonnalité de l'édueateur el à lui substitu 
règles, des moyens mécani ere 
ments lechniques, Ce n'est là, d'ailleurs, qu'un 


















































sonnelle, quelle qu'elle soit, et à tenter de la 
supprimer dans la vie scoliire comme dans la 
vie civique, 11 semble qu'un tel espoir soit chie 
mérique, élant donnée la complexité des phases 
et des cas particuliers aux exigences desquels le 
proecsus éducatif doit satisfaire. Ce processus 
st nécessairement bi-polaire, 11 y a action el 
féuction entre le personnalité de. l'élève et celle 
de l'édueateur, Le rôle de l'éducateur est si 
complexe, il exige tant de souplesse, de sensi- 
bilité et de subtil discernement, qu'on ne sau- 
ait prétendre le remplacer par des règles et des 
moyens mécaniques, si perfectionnés soient-ils. 

Si l'on envisage les résultats visés par l'éducn- 
tion, on peut affirmer que le but de l'éducation 
véritable n'est pas de réaliser l'uniformité parmi 
les élèves, Ce n'est done pas non plus de réalise 
l'uniformité des méthodes. Des méthodes diamé- 
tralement différentes peuvent être employées 
lorsqu'on se rend comple que celles-ci sont mieux 
adaptées aux qualités personnelles de tel maître 
ou de tel élève ou encore aux besoins de lelle où 
telle phase du développement individuel au cours 
de l'éducation d'une personnalité. C'est pourquoi 
on ne surait prétendre que telle ou telle. mé- 
thode soit supérieure à telle ou telle autre, dans 
un sens absolu. L'éducateur doit utiliser les mé- 
ihodes à sa disposition sans parti pris, guidé 

ement par les nécessités du processus éducati 

dans les cas individuels qui se présentent à lui. 
Au lieu de renoncer à jouer un rôle personnel, 

ucateur véritable era amené à exercer son 
intelligence el à dégager avec soin les lois ps 
chologiques et pédagogiques sur lesquelles il 
pourra baser son action. Connaissant ces lois, il 
pourra mieux remplir ses fonctions et Lravailler 
en toute humilité dans l'intérêt du progrès hu- 
min et d'un avenir eneilleur. D'autre part, les 
élèves seront appelés à reconnaître plus cons 
<iemment ce qu'ils doivent à leurs éducateurs, à 
respecter ceux-ci, à les écouter, à se soumelire 
avec une attitude réceptive à leur autorité lorsque 
des lois de leur propre développement l'exigent. 
Une cause importante de gaspillage de forces hu- 






























































des aspocts d'une attitude propre à notre époque mines serait ainsi évilée, 
et qui consiste à se méfi de toute autorité p (D'après des noles de l'auteur.) Ad. F 
Communications 
Fusion du Groupe Français réunies est au Musée Pédagogique, 41, rue Gay 


d'Éducation Nouvelle 
et du Bureau Français d'Éducation 


La fusion du Bureau Français d'Education el du 
Groupe Français d'Education Nouvelle est désor- 
mais accomplie, Ces deux, groupements, dont les 
buts et l'inspiration avaient tant de ressemblance, 
ont senti la nécessité de concentrer les forces dé 
tous ceux qui travaillent au perfectionnement de 
l'éducation. Désormais, les deux Comités n'en 
forment plus qu'un et le siège des deux Sociétés 








Lussue, 

Voici, sous réserve de l'approbation de la 
chaine Assemblée générale, ce que sera le nou- 
veau Comité : 

Président: Le D' Wallon. 

Vice-Présidents: MM. Bertier, Faucher, Fau: 
connet, Piéron. 

Secrétaire : Mile Fluyol. 

Trésorière : Mme Hauser, 

Nouveaux membres du Comité: Mmes Grand- 
jouan, Reynier-Paget, M. Baucomont, 








172 POUR L'ERE NOUVELLE 


Nouvelles Diverses 








Institut Sciences de l'Education 
L'Etude Méthodique de l'Enfant 


Huitième semaine de l'Institut 
(4-29 juillet 1933) 


La dnte de ce cours a été fixée de manière à 
ermettre aux participants de suivre le cours du 
ureau International d'Education, du 29 juillet 
abat É ; 
onaime, — 11 est prévu quatre leçons par 
jour: de 8 h. 16 à midf et de 27 M. 30 à 19 D 
dureront 45 minutes ét seront suivies 
ite discussion. 















d'une p 
Exrosrrion-Biuornèque. — Les participants 
du cours auront à leur disposition la. Bibliothèque 
de l'Institut, le matériel rneemblé dans lexposi- 
tion permanente, créée par le Bureau internatio- 
mal d'Education’ en 1929, el la collection de 
livres pour enfants (environ 3.000 volumes). 


Excunsions #r Visrres, — Les débuts d'après- 
midis sont consacrés à des visites d'institutions 
scokuires génevoises. Un diner en commun est 
prévu pour le mardi eoir el une excursion pour 
le dimanche 30 juillet. 


Ixscmurrion. — Le prix d'inscription est de 
30 francs suisses. Les excursions se paient à part. 


Couns ou Bunrau IxrenwarionaL p'EpucarioN. 
— Le Cours de l'institut sera immédiatement 
suivi d'un cours organisé par le Bureau Interna- 
Hional d'Education sur l'Education internationale. 
Une grande partie de ces leçons seront celte an- 
née, d'ordre paychologique el pédagogique et 
intéresseront par là même lous les éducateurs. 
Ces conférences seront en particulier données par 
MM. Piaget et Bovet. 

11 est prévu un prix unique de 4o francs po 
l'inscription aux deux semaines (Cours de l'In: 
litut et du B, I. E, réunis). 


Loowwevr. — Le prix minimum de pension 
est de 6 fr. Bo suisses par jour, Pour oblenir la 
lisie des pensions, s'adresser à Mlle Trachsel, 
ntre d'informations internationales, Bureau 
des Intérêts de Genève, place des Berguce, 3. 














PROGTAMME 


Lundi, 24 juiliot : 

8h. 15 : Inscriptions, 

0 b. 8o : M. Pierre Bover, Prof. à l'Univer- 
silé : Diseat a paero magister (1° leçon. Intro- 
duction). 

10 h, 46 : M. Jean Piaowr, Prof, à l'Univer- 
sité $, L'Evoution inteletuele de l'enfant ( 
leçon). 

17 h. do : Mlle Louise Larewoe, Directrice de 
la Maison des Petits : La Peychologie de la lec- 
ture à la Maison des Petits, 

Mardi, 25 jutllet : 

8h. 15 : M. Léon Wazruen, chargé de cours à 
l'Institut : L’Examen de l'enfant en orientation 
professionnelle (1° leçon). 








9 h. 30 : M. Robert Dorrnexs, Directeur de 
l'École Expérimentale : L'évaluation du travail 
scolaire fondée sur l'étude de l'enfant (1"* leçon). 

10 h. 45 : M. Edouard Cuaranios, Prof. à 
l'Université : Les grandes lignes du développe- 
ment mental chez l'enfant (1% leçon). 

17 h. : M. Jean Piaowr : L'Evoluiion intellec- 
tuelle de l'enfant (at leçon) 


Meroredi, 26 Juillet : 

8h. 15 : Mme Loosu-Usren : Le diagnostic du 
caractère de l'enfant. 

9 h. 30 : M. André Rev, Assistant au Labora- 
toire de Psychologie : Le développement de l'in: 
telligence sensori-motrice (1°* leçon). 

10 h. 45 : D' Henry Bnanrasat, Chargé de 
eours à l'Institut : L'expertise médico-pédagogi- 
que. 

19 h. 30 : M. Mare Lawmengen : La mesure 
de la croissance physique de l'enfant (avec dé. 
monstrations). 


deudi, 27 Juiket : 

8h. 15 : M. Richard Mens, Chef de travaux 
à l'Institut : La signification des tests d'intelli- 
gence (1° leçon). 

9h. do : M. Léon Waruen : Orientation pro- 
fessionnelle (a° leon). 

10 h. 45 : M. Ed. Cravanèoe : Les grandes li 
ges du développement mental chez l'enfant (2 
leçon). 

17 h, 30 : Mlle Alice Descœupnes, Chargée de 
cours à l'Institut : La psychologie du calcul et 
ses applications pédagogiques (1** leçon). 

Vendredi, 28 juillet : 

8h. 15 : M. André Rev : Le développement 
de l'intelligence sensori-motrice (2° leçon 

9 h. 30 : M. Robert Dorrnexs : L'évaluation du 
qravail ecobiré fondée sur l'étude de l'enfant (a* 
leçon). 

10 h. 46 : M. Ed. CLaranboe : Les grandes li- 
ges du développement mental chez Venant (3e 


leçon: 
Peycho- 




















17 ï. 30 : Mile Alice Descœunnes : La 
logie du calcul et ses applications pédagogiques 
(2% leçon). 


Samedi, 29 juibet : 

8h, 16 : M. R. Mers : La signification des 
teste d'intelligence (a® leçon). 

9 h. 30 : M. Jean Pacrr : L'Evolution intel 
lectuelle de l'Enfant (3 leçon). 

10 h. 46 : M. Pierre Bover : Les examens sco 
aires contribuent-fls à la connaissance de l'en- 
fant ? (a leçon). 

















Cours Martenot 
23, rue Saint-Pierre, Neuilly-sur-Seine. 
PROGRAMME 
Pour les Artistes ot les Elèves des Classes 
Supérieures : 
Tech) rationnelle ayant pour base la 
mastique digitale et l'adaptation à l'étude inetru- 
mentale. 





NOUVELLES 


Etude du Geste. — Etude des timbres, des for- 
mes musicales, Siyle. Interprétation. 

Développement auditif et rythmique (Polypho- 
nie, Polyrythmie). 

Développement de la Mémoire et de l'audition 
intérieure, 

Etude de l'Harmonie et du Contrepoint eous 
une forme nouvelle. 

Tmprovisation, Composition, Esthétique. 

Hisloire de l'Art (Architecture, Sculpture, Pein- 
ture, Litiérature, Musique). 

Préparation aux Cours 
fred Cortot. 


Pour les Professeurs : 
Cours pour les professeurs spécialisés dans l'en 
signement de la Musique. 
fours pour les professeure spécialisés dans l'en. 
seignement du Dessin. 
urs pour l'étude du Geste dans loutes ses ap- 
plications. 


Pour los Parents et les Educateurs. — Classes 
de Pédagogie : 

Cours de Psychologie. — Première Année : 

Les associations de sensations et d'idées 3 

Les différentes formes de mémoire ; 

Le travail conscient et le travail inconscient 

L'imagination, ses bienfaits et ses dangers 

L'influence du rythme dans l'enseignement ; 

Le rôle de l'art dans la vie. 


Deuxième Année : 

Discipline et spontanéité ; 

Comment éveiller la maîtrise sans entraver l'ex- 
pression naturelle ; 

Moyens pour stimuler l'expression créatrice; 

Rôle du geste ; 

L'équilibre et les proportions harmonisées ; 

Tmprovisation et création. 





‘Interprétation d'Al 








Tous ceux qui cherchent à mieux comprendre 
l'enfant et s'intéressent aux idées nouvelles 
d'éducation (professeurs, éducateurs, jardinièr 
parents, institutrices) peuvent faire un Stage 











d'Audifeurs au Cours d'Enfants). Ces cours sont 
suivis de la Classe de Pédagogie pendant laquelle 
les auditeurs font part de leurs remarques et ana- 


lyses faites aux ci 
les diverses réactions des enfant: 
ractères, des tempéraments. 
tendances individuelles). 

Les inscriptions aux Cours pédagogiques sont 
reçues jusqu'au 15 oclobre, 





”s d'enfants (discussion sur 
Etude des ca- 














Congrès Montessori| International 








Contrairement à ce qu'indiquait notre préce- 
dent numéro, le 3° Congrès Montessori Interna- 
tional (29 juillet-8 août 1933), aura lieu à Ams- 
terdam (Hollande) et non en Allemagne, 

Voici un résumé du programme : 

La Doctorese Maria Montessori prendra per- 
sonnellement la direction du Congrès el fera une 
série de conférences sur la « La Renaissance Spiri- 
tuelle de l'Homme v. 

Chaque aprèsamidi, à 4 heures, auront lieu 
des conférences sur La Pédagogie Monlessori. 

Mme Braun, collaboratrice de Mme Montessori 
donnera une ‘introduction avec des démonstra- 
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tions sur « La Musique dans l'Education Montes- 
sori ». 

Quelques colliborateurs de Mme Montessori dé- 
montreront l'usage du. matériel. 

En conférence publique, Mme Montessori 
lera eur « Le Théâtre et ses rapports avec 
seignement de la Littérature ». 


Mme Montessori fera ses conférences 
en français 


Le prix à inscription donnant droit à toutes les 
conférences, démonstrations et à l'Exposition Mon- 
lessori internationale est de 12 florins hollandais, 

Se faire inscrire chez le Secrétaire, le Doron von 
Assuex, De Lairessestraat, 172, Amstordam, et 
adresser le montant de la souscription «Post 
giro » N° 131782 do la Rolterdamsche Bankverc- 
éniging, Bykantoor Valeriusplein, Amsterdam, 
avec l'indication « Congrèe Montemori ». 








“L'Éducszione Nazion: 





M. G. Lombardo Radice, Directeur de la Revue 
« L'Eduvaione Nazionale » annonce, dans une cir- 
culaire à ses lecteurs, la disparition de celle 
revue. 

11 en indique brièvement les raisons. D'abord 
l'échec de l'effort fait pour agrandir le cercle de 
ses lecteurs en augmentant l'étendue de ses nu 
méros ; puis la grande fatigue du Directeur : 
enfin, le sentiment d'avoir accompli la tâche 
pour”laquelle cet organe avait été créé : tâche 
<onsistant essentiellement à faire connaître les 
pote de la réforme scolaire italienne en dif- 
usant tous les documents utiles à cet effet. La 
Revue a pris également une part active à la lutte 
contre l'analphabétisme et à l'étude des problè- 
mes concernant l'école nouvelle rurale italienne, 
l'école professionnelle et l'éducation pré-scolaire. 

Tous nos regrels accompagnent celle retraite. 





Sciences 





Vi: Gongrès International 
Historiques 


XIV: Section d'Enseignement 
de l'Histoire 


Le VII® Congrès International des Sciences His 
toriques aura eu à Varsovie, du at au 25 août 
1983 ; la XIVe Section sera consacrée à l'enseigne- 
ment de l'histoire 

Une série de rapports traiteront de la collabo- 
ration internationale. M. P. Olet, directeur du 
Mundaneum, prononcera un discours sur l'Atlas 
de la Civilisation Universelle, Mme J. Krasicka — 
sur l'échange international du matériel d'aides 

itiques, Mme H. Radlineka — sur la collabo- 

“historien et du pédagogue ; les_rap- 
poris des MM. R. Allamira et M. Lhéritier envi 
sageront les questions des manuels scolaires. 

Les discussions seront concentrées sur ln con- 
crél ion de Mn ce de l'histoire. Rap- 
ports de Mmes W. Knapowska, IL. Mrozor 
VW. Moszczenska, alloeutions de Mme N. Gusio- 
rowska. 

Deux rapports de M. Handelsman et de M. C. 
Vinas Mey, seront consacrés à la question de l'en- 
scignement de l'histoire au degré supérieur. 
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Le problème de la fommation de l'historien au 
professorat era posée par une allocution. 

Facilités et réductions accordées aux. congres 
sistes. 

Réduction de 50 % sur les voies ferrées de 
Pologne — billet d'aller et de retour — des r6- 
ductfons des: prix d'hôtels : hébergement dans 
les Foyers des Etudiants et d'hôtel de ln Diète ; 
entrée gratuite aux Musées, aux Expositions d'Art, 
cle. On projette pour le 8*-Jour du Congrès, 
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qné excursion à Cracoÿie et à Vieliceka : après 
la clôture des débats auront lieu quatre ‘exbur. 
Sons: à Zakopane, à Lwow, à Wilno et à Gdy. 
nia. 

Adresser l'adhésion au Congrès et les deman- 
des de renseignement sur les réductions el condi. 





ons, au Seorélaire Général du Comité. d'Orga- 
sité. Le Professeur Th, Manteuffél, Varsovie Uni. 
xersité. Le Professeir ‘H. Radlinska, Prési. 


dent de Section XIV, Varsovie Opaerewska 2, 








Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


L'Individualisation de l'Enseignement, — Rôle 
de  l'individualité dans l’enseignement, 
{Thèse) par H. Bouchet (Bibl. de Philosophie 

porine. Alcan, 1933, in-8, xv:670 pp., 

rancs.) 











Vaste est déjà, à lui seul, le problème théori- 
que de l'individualité. 1 n'est pourtant que le 
Portique de ut autre (problème "pratique 
celui de l'Education individuelle, Ce terme évo- 
que celui de liberté, Mais il ne s'agit pas de 
confondre liberté et libertarisme, éducation pour 
Ja” liberté et éducation libertaire. Si l'anarchie 
n'est pas un idéal (pas plus d'ailleurs que l'au- 
toritarisme) où est la limite entre l’un et l'autre 
mode de procéder ? Qu'avons-nous le droit d'im- 

oser à nos enfants ? Qu'avons-nous le devoir de 
leur apporter ? Problème redoutable. Problème 
tragique, Problème sans solution, car il Y au- 
mit autant de solutions que de éas partiiliers 
et aucune boussole ne nous indique la voie à 
suivre. 

Et pourtant, quel, problème est plus urgent ? 
C'est le plus pressant peut-être de tous les pro- 
blèmes. Fresant. pour moe enfants et rh 
sent, pressant pour nous, parents où maîtres, dont 
faute de discipline inculquéc ou made ne ao 
ils peuvent rendre ln vie magnifique où into] 
rable (voir L'Homme en proie aux enfants D. + 
présant enfin pour l'Humanité de demain qu'ils 
<onduiront à ln paix ou à la guerre. 

Problèmes inmmenses |... 











Très magement, M: Bouchet n voulu demeurer 
sur le seuil. 11 indique li solution de principe. 
11 indique les solutions actuelles, les tentuti 
de solutions de notre époque. 

En préence des négateur, dés conservateurs, 
des retardataires, il s'agissait avant tout de poser. 
les bases, de montrer l'absurdité — le mot n'est 
pas trop fort — des méthodes anciennes d'éfucae 
ion, méthodes bonnes pour d'autres époques, de- 
puis. longlemps révalues, et pour des Eyes d'en. 
Jens que ou ne renocaiats A UN 

11 s'agissait de montrer la fécondité dés prin- 
<ipes de « liberté » — au sens de « libération » 
de l'esprit, libération à l'égard des liens trop 
forts de la matière — mais aussi, répétons-le, des 
dangers de la liberté mal comprise, liberté-li. 
cence grosse d’anarchie. 














recevra les demandes et participation aux travaux” 

ar si l'enfar et équilibré, lorequ'il gran- 
dit dns un milieu égales équilibré et ain, 
peut à la rigueur se passer d'autorité extérieure” 





ne serdit-il pas léméraire d'offrir ce. régime. à 
ous? l'enfant équilibré peut, admettohé-le, 8e 
contenter de l'autorité morale de parents el de 
maitres joignant le sourire à leurs averlissements, 
oquaut leurs expériences et illuminant sà route 
Le chirvoyance, sans jamais faire peser sur 
lui le poids d'un ordre imposé. Mais où eat) 
cel enfant « normal » ? Rares en sont les exes 
plaires. L'hérédité se charge de déposer, clle la 
Première, son cadeau de sorcière sur le” berceau 
du nouveau-né : poids de générations surmenées, 
ou malmenées, où intoxiquées.… Puis là famille! 
trop souvent, emprunte à une 

















tradition étroite 
des errements qui oscillent entre les deux pôles 
trop d'autorité ou trop Le milieu social 
surchaufTé apporte ses sollicitations prématurées, 
distille ses poisons : il en est de toutes sortes À 
Quant à l'Ecole, qu'a-t-elle fait, jusqu'ici, pour 
tenir comple du’ désarroi grandissant de otre 
époque, ? Comment a-t-elle répondu au besoin 
de libération des générations nouvelles ? Elle 
s'esL raidie, par el ; elle a cédé, par 1h 
elle a méconnu les ‘enseignements de M science. 
Là où la science proclamait : « Individualisez m, 
elle répondait par le renforcement des mesures 
collectives, celles qui imposent à la personne. 
lité une camisole de force : exumens Uniformes 
pour un püys cntièr, programmes encore beau: 
Coup trop uñiformes et Lrop rigides, méthodes et 
horaires les mêmes pour {ous ; sans parler des 
Prewions extit-4colaires qui s'infiirent à l'école, 
posent, éerisent, élouffent + nationaliemes 
d'extrême droite où d'extrême gauche, doctrines 
étroiles, prétendues révélées, ou lourdement anti: 









































Égieus 





disais-je, l'Ecole a méconnu la scienco 
et la recherche du: micux-être selon les lumières 
actuelles de la vérité philosophique. — Partout? 
Non, pourtant, Il faut tenir compte, pour être 
juste, des pionniers de la psychologie nouvelle 

des pionniers de l'Education nouvelle, Gom- 
bien sont-ils ? Peu, si l'on se borne à établir un 
Pourcentage, car li masse, de tout temps, fut 
routinière el aveugle au progrès — la masse des 
maîtres d'école aussi, il faut en convenir avec 
listesse, — Mais si'l'on veut bien dénombrer 
ces pionniers, on ne larde pas à se rendre comple 
qui sont légion + une line qui va sans cesse 
<roisant, Mieux encore : leur autorité, leur exeme 
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ple, leur « dynanisme » — pour employer un 
ere à la mode — vont croissant aussi, 

En quantité et en qualité, les pionniers de 
l'Education nouvelle s'affirment chaque jour da 
vantage. Et ceci partout dans le monde. Certains 
pays neufs, certaines régions lointaines ont adop- 
16 eu bloë les principes de l'Éducation scienti- 
fique moderne. L'auteur de ces lignes a pu con 
sacrer un ouvrage entier à ce qu'il a vu au Chili, 
en ce domaine. La Turquie et le Mexique lui ont 
fourni des exemples éloquents de réussites. 
D'échecs ausai, il faut en convenir loyalement. On 
n'a pas en le lemps de préparer des waltres nou 

rares out les hommes — et, les femmes 
qui peuvent enseigner autrement qu'ils ne 
l'ont été eux-mêmes. C'est par la pratique nou- 
velle qu'on apprendra là pratique, et non par la 
seule Méorie, a éloquente que soi! celle dernière. 
El, ajoulons vect, qui est de Loute première impor- 
lance: par le réspect de In personnalité profonde 
du maître, par la mise en valeur de ses aptitudes, 
sublimation de ses instincts et de ses tendances 
propres ! 

Vaste est donc l'avenir de l'Education nou- 
velle. Vaste dans le monde entier. Vaste en 
France aussi P Ceci est une autre question. En 
haut lieu, on a commencé par ignorer les no- 
valeurs. Puis on les a bridés. Puis on a adopté 
officiellement — comme le ft feu Paul Lapie 
en 1993 — certaines de leurs thèses, en les édul- 
corant, en les adaplant aux pseudo exigences ac- 
tuelles, celles des examens et des programmes, 
Les novateurs ne se sont point tenus pour &1- 
tisfaits. Leur revendication première, celle du 
respect de l'individualité de Penfant, en ce que 
celle-ci a de créateur et de sain, demeurait mé- 
connue. Alors ce fut, de ln part des nutorités 
toutes puissantes, la double offensive : absorber 
le mouvement novateur et contrecarrer les exi- 
gences des pionniers impénitents | 

On a vu ci lors du Congrès international 
d'Education nouvelle, à Nice, en 1932, et après 
le Congrès. En août, S. E. le Ministre de l'Édu- 
cation nationale présida la séance d'ouverture, On 
couvrit de fleurs les pionniers — de belles fleurs 
odorantes du Midi ! — Au lendemain du Con- 
grès, la réaction mena une campagne violente 
contre l'un des plus intrépides novateurs pédago- 
giques de ln France, celui-là même qu'un direc- 
feur étranger d'Ecole expérimentale, délégué d'un 
Etat au Burenu intérnntional d'Education, a dési 
gné comme le plus éminent précureeur, actuelle 
ment vivant, de l'Education nouvelle en France, 

Et pourtant — me permettr-Lon de l'affirmer 
jei publiquement et bien haut? — je crois en 
l'avenir de l'Education nouvelle en France. Quel 
exemple éloquent que celui des créateurs d'Ecoles 
nouvelles privées — depuis l'Ecole des Roches, 
fondée par Edmond Demolins en 1899, jusqu'à 
celles de Clamart, de Vaucresson et à lant d'au- 
tres plus récentes | Quel exemple plus héroïque 
et convainquant encore que celui des Ecoles 
bliques rénovées ; écoles maternelles si merveil- 
leusement orientées vers un respect grandissant 
de l'individualité de l'enfant ; écoles primaires, 
auxquelles Roger Cousinet enseigne ln valeur du 
travail par groupes, Célestin Freinet, l'utilisa- 
tion de l'imprimerie à l'école et des fichiers docu- 
mentaires, Jean Roger, la pratique du self-go- 
vernment, etc. 3 écoles primaires supérieures, 
comme celle que dirige avec une clairvoyance ad- 
























































mirable Mlle Zeller à Nancy ; écoles normales, 
celle dont hier encore Mlle E. Flayol, à La Ro- 
chelle, fut l'âme, elle des Vonges que, conduit 
aujourd'hui encore M. Cattier | Oui, l'exemple 
de tous ces pionniers, de Loutes ces écoles en voie 
de Lransformation dans le sens du respect de plus 
en plus grand de la personnalité de l'élève, cet 
exemple ne peut pas ne pas porter ses fruits, 1Ôt 
où lard. 

Ce qui a effrayé les Français moyens — peuple 
ayant lout rationnel, sinon rationuliste — c'est 
l'apparente irrationalité de l'Éducation nouvelle. 
On à eu peur des excès. On a attendu que le ba- 
lancier, lancé, dans d'autres pays, des extrômes 
de lautortié aux extrômes de In Mberté, revint au 
point mort, 11 fout convenir que les novateurs — 
certains novateurs, fout au moins — par esprit 
dé réaction contre le conformisme étouffant, ont 
été un peu fort. Confants dans les puissances 
constructives saines de l'enfant, ils ont coupé tous 
les liens. Ils sont allés trop vile en besogne et trop 
loin sur la voie de lu libération. Ile n'ont pas at- 
tendu que le poussin fût viable pour briser la 
coquille de l'œuf. L'intuition de quelques-uns leur 
a permis d'atteindre à de très beïux succès 3 
l'inconseience de quelques sutres les a conduits à 
des échecs. Ce sont les échecs, bien entendu, que 
les adversaires de l'Education nouvelle se sont 
fait un malin plaisir de monter en épingles | 

Mais chacun sent, en France — pourvu qu'il 
soit sans partie pris — que la raison et le bon 
sens forment l'essence de l'Education dite nou- 
velle. Qu'arrivera-t-il alors, lorsque parents, maî- 
tres — de tous les degrés — et autorités l'auront 
compris ? Il arrivera ceci : les expériences faites 
dans le monde entier, succès et insuecès (insuc- 
«ès surloul), feront l'objet d'études critiques 
serrées. La raison latine aura beau jeu de s'exer- 
er et de montrer ce qu'elle vaut {On retiendra 
ce qui est bon. On éliminera ce qui était erreur, 
tentative prématurée, réforme partielle, fruit du 
temps, produit d'intuitions engagées sur une voie 
fausse. 

Alors, dernière venue dans le champ de ln li 
béralion spirituelle de l'enfant, le France de 
viendra la première : première ‘en quulilé, pre- 
mière en perfection, première dans son respect 
raisonné et fécond de la personnalité créatrice 
profonde de l'Enfant, de l'Homme de Demain. 

Vaste, disais-je, eat l'avenir de l'Education nou 
velle, Me trompé-je ? Que ne puis-je, ici, déve- 
lopper ce thème ! Mais à quoi bon abuser du 
futur : le présent importe, On se fait traiter de 
rêveur el d'utopiste, lorsqu'on se mêle de vati- 
diner. Le présent l'Une mesure s'impose avant 
tout et surlout. Celle-ci : échirer le publie ! 

ki, le véléran, ee pionnier déçu — déçu si l'on 
s'en ‘tient aux seuls fails, mais demeuré plein 
d'espoir en la Science, en la vérité qui os en 
marche,en l'avenir de Ia jeunesse et de l'humanité 
— le vétéran doit se taire, 11 doit laisser la parole 
à celui qui, plus jeune el plus compétent que lui, 
assume dans ces pages la lâche de parler, de pro- 
noncer clairement les paroles qu'il faut, de dire 
la vérité comme le juriste dit le droit. Qu'on 
veuille bien permettre au vétéran d'ajouter ici 
l'expression de «a gratitude à l'égard de celui qui 
continue son œuvre. Durant les quelque trente- 
cinq années qu'il a consacrées à l'Éducation nou- 
velle, il n'a pu — il le sait — que poser des pré- 
misses, Or chaque jour la philosophie, la 
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el la pratique précisent quelque point. Hier, on 
pouvait se contenter d'intuition et d'une science 
plus globale que celle d'aujourd'hui. Désormais 
l'analyse se fait plus exigeante ; la synthèse Uhéo- 
rique el pratique, plus pressante, Mieux encore 
lu critique philosophique fondamentale permet de 
poser de façon toute nouvelle des problèmes Ur 
anciens. Tout se transforme, de nos jours, non 
seulement l'économie mondiale, mais auési la 
science des eciences, ln sagesse des sagesses : la 
philosophie. 

M. Henri Bouchet a tout ce qu'il faut, en ce d 
maine, pour faire œuvre de maître, tout ce qu'il 
faut pour convainere, Je lui laisse la parole. Aussi 
bien est-ce lui qui a insisté pour que j'écrive ici 
quelques mots d'introduction, 11 veut bien m'ap+ 
peler 1” « ancêtre de l'Ecole active ». 11 n°y à pas 
d'ancêtre, ici, pas de maître, ni de disciple. fy 
a des travailleurs, des chercheurs de la Vérité + 
des chaïnons vivants sur la voie royale de la li 
bération de l'Enfant. Il y a des constructeurs — 
pierre à pierre — de l'humanité de demain que 
nous voulons meilleure, plus heureuse, plus saine, 

lus harmonieuse — harmonieuse de toutes les 
individualités de nos enfants, éhacune et toutes 
individualités libérées des entraves des 
1 libres de s'épanouir enfin selon l'Ener- 
spirituelle profonde, l'Energie divine, qui est 
en eux, 


(Extrait de la préface.) A 



























Fenuène, 





Hermann de KEYSERLING.  Méditations sde 
américaines. Traduites de l'allemand par Al- 
bert Béguin. (Paris, Librairie Slock, 193, à 
vol, 14 x 22 1/2 cm. de 349 pp., 45 [*) 











Cet ouv {un des plus marquants qui 
aient vu le jour depuis un demi-siècle, À propos 
d'un simple voyage en Amérique latine qui eut 





lieu en 1927-1928 et, apparemment, à l'occasion 
des impressions qui se sont imposées licbas à 
son âme de visionnaire impressions de nature 
et im , — le philosophe 
Darmetadt a mis au monde ‘une cosmogonie | 
vole de ln Sagewe évoque l'apaisement et le 
détache: { de la fin des temps, la sérénité con- 
e par des vicillards détachés des choses de 
monde. En dépit de ce cadre tranquille le 
fougueux auteur de 1 « Essai critique sur le sys- 
lème du monde », paru il y à plus de vingt. 
ig ans, d'a Immortalité », des « Prolégomè. 
nes de li philosophie de la nature », du « Journal 
de voyage d'un philosophe » aux Indes, en Chine 
el au Japon, de 1 « Analyse spectrale de l'Eu- 
rope » el de la « Psyéhanalyse de l'Amérique » 
n'a pas fini d'arpenter les routes du globe et 
celles de l'esprit, Cerveau volcanique 1 Titan en 
les dieux de l'Oÿmpe 1 Pro- 
i dérobe le feu au ciel et s'en eert 
Je feu au monde : au vieux monde 
sec, bon à brâler, afin d'y faire renaître 
l'inspiration et In Vie : leu Sens p. 
ne eosmogonie ? Tien moins | Entre les li 
gnes de ce livre prodigieux, on discerne la lente 
ascension de L'Esprit, I fait irruption dans la 
Matière, il la réchauffe, il la volatilise, il en fa 
surgir l'esprit humain, vrai Fils de Dieu, qui, 
ssclave, puis libéré, remonte, par son effort, mais 
ausei par la grâce de l'Energie immanente, de la 
Matière à L'Esprit pur, Inspiration et aspiration, 



















































involution et évolution, instincts primitife, in- 
tuition libératrice, âmes liées à la terre, ümes 
ouvertes à l'univers. — Ceci sonne un 

comme « sociétés closes » et « société ouverte » 
de Henri Bergson. Simple coïneidence. Keyser- 
ling n'avait pas lu, n'a pas lu, à l'heure qu'il est, 
de ivre de Bergson, d'lleurs paru en 4932. 

Keserling va plus loin. 11 entre dans les détail 
Voici « la peur et la faim originelles » du primi- 
tif, « le sous-sol primitif des instincts ». (Île ré- 
pondent à notre type primitif-instinetif.) 1 aie 
gnale le besoin de sécurité et de propriété qui lui 
a succédé, le « nous » collectif. {Notre 1ype cons 
ventionnel imitatif. Surgit le « moi », l'humac 
nité individualisée et rationalisée, avec dépérisse- 
ment consécutif des facultés affectives, (Notre 1ype 
individualiste anti-conformiste), C'est le stade ex 
lrème de l'involution de l'Esprit dans la Matière, 
celui où le matérialisté va jusqu'à méconnaître la 
réalité de l'esprit. 

Mais alors débute aussi l'évolution vraie, le 
règne de l'âme, de l'ordre émotionnel (type sen- 
silif, le « toi »'et le « moi »), le règne ausei de 
la femme duns sa mission affective, et c'est bien 
là une aspiralion vers l'esprit pur, opposée à 
l'inspiration instinctive à laquelle l'homme a 
obéi jusqu'ici et obéit encore trop souvent. Alors 
apparaissent la tristesse de la créature et le sen- 
timent tragique de ln vie : prise de conscience de 
soi ; le remords, comme un scorpion caché, vous 
pique au plus profond de l'être : c'est la veille 
d'une transformation radicale par abandon sue- 
cessif, volontaire, mais douloureux, des liens de 
la matière. La conversion s'opère. Elle aboutit. 
Le papillon rompt avec l'enveloppe de la chry- 
salide, il étend ses ailes : joie, joie recouvrée, 
après des millénaires de captivité, joie plus lei. 
ne, parce que plus consciente, plus maitresse des 
Valeurs, moins trouble et brumeuse que celle de 
la vie inélinclive primordiale et quasi animale. 
{C'est R le lype intuitif, celui du « nous », de la 
ociélé hiérarchisée, celui du « sage ».)' Vient 
alors le sentiment de la perfection, celui de la 
totalité (le 1ype du « saint ») et, par delà encore, 
comme si le cycle de chu je entièrement vé! 
eue devait déboucher dans un cycle plus élevé, 
en une spirale infinie, voici le terrain commun 
aux bienheureux el aux petits enfants. EL c'est 
le chapitre ullime de Keyserling « La divina come 
media » où l'on voit Jésus de Nazareth se lever 
el parie 

Si parva licet componere magnis… La succes 
sion des types que je retrouve en traits de lave 
brûlante, soue la plume de feu du Volean germa- 
nique, je l'avais nolée — de concert avec Ki 
Kraft — avant d'avoir lu les « Méditations sud: 
américaines ». Comme aussi avant de connaître 
« Les Deux Sources de la Morale et de la Reli- 
gion » de Henri Bergson. Je l' ppé belle 
On m'eñl soupçonné de les avoir plagiés, d'avoir 
démarqué leurs conceptions essentielles... Tant de 
« coïncidences » ne sont-elles pas révélatrices ? 






















































































Kkyserling, duns se souvrages, dans celui-ci sure 
tout, émerveille et déçoit. Il étonne par sa puis- 
sance créatrice et divinatrice prodigieuse, IL laisse 
au lecteur latin un besoin insalisfait d'ordre, 
d'harmonie, d'intelligibilité, 11 y a des & ges quil 
ne voit pas, d'autres qu'il confond. Mais un 
mérite lui reste acquis : il oblige à penser. 
Mieux + il mel le feu aux poudres et allume en 
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chacun le flambeau de la vie créatrice et fécon- 
dante, 
Ad. F. 


La vie de Frédérie Niotzsoho, d'après sa corres 
ondance, Textes choisis el traduits par Georges 
WALZ, avec une préface biographique. (Pari 
Rieder, 1932, 2 vol, 14 x 23 em, de 608 pp. 
Prix ? do fr.) 


Les études sur 











Nietæche abondent, ces temps 
derniers ! Est-ce un signe de notre époque ? 
jà le Nietzsche de Stefan Zweig nous avait in- 
eités à relire les beaux volumes de Charles And: 
ler :« Les Précurseurs de Nietzsche » (1g10) et 
« La Jeunesse de Nietzsche » (1g21 ). Nous ne 
les avions pas achevés qu'arrivent lé 
confession de Mme Lou Andreas-Salomé : « Nic 
sche », traduite par M. Jacques Benoïet-Méchin 
de main de maître ; « La vie de Frédéric Nietzsche 
d'après «a correspondance », lexles choisis el tra- 
duis par M. Georges Walz, et « Nietzsche, eseai 
de mythologie » d'Ernst Bértram dont M. Robert 
Pitrou nous offre une traduction française ! 
Oui, evrtes, il importe de connaître l'homme 
ur donner de l'œuvre une interprétation exacte. 
cel égard, le coup d'œil jeté dans le sous: 
sol de l'édifice idéologique du penseur est instruc- 
tif. Les cuisines, le chauffage central, le eervice 
des eaux, afflux d'eau claire, évacuation des dé- 
ehets, éclairage el aération, lout cela est révéla 
teur au plus haut degré, parfois même doulou- 
reusement émouvant, Mais est-ce l'essentiel ? 
Nictsche n'auraitil pas prolesté contre celle 
prétention: ériger son fantôme en autobiogra- 
phe comphiant? Horreur | Ce qu'il a Lu au pus 
lie, il a voulu le lui taire. Le Christ voulait 
qu'on prit son Message avant lout et qu'on re- 
gardût à Dieu seul — ou à Dieu en lui. L’ « Anté- 
éhrist », comme Nietsche s'intitulait volontiers, 
que méconnaissance de l'emone invisible de son 
tre, prétendait, lui aussi, parler au nom de 
l'Eternel : « Ainsi parla Zarathoustra.…. L » 
Comprendre son Message à lui? Oui certes, 
L'intuitif va droit au but: il lisse pénétrer en 
lui l'Œuvre originale, la filtre, cherche au delà 
des mots, l'âme ; au delà de l'âme, l'esprit caché : 
L'esprit qui révèle un aspect de la Vérité éternelle, 
Mais connaître l'homme charnel? À quoi bon ? 
Sous prétexte d'ouvrir la porte à notre intuition, 





















































p l 
on l'égare sur des chemins de traverse; sous 
re connaître l'homme, ‘on la 
être 





prétexte de lui 
conduit à méconnaitre le Message. On croi 
au bout de la recherche entreprise quand on 
tous les fils cachés et l'on pense qu'il n'y a rien 
au delà, alors qu'on n'a pas encore commencé 
le travail véritable : habituer ses yeux à soutenir 
l'éclat aveuglant du Soleil Nietzchéen en soi! 
J'exngère. Je méconnais les ressources du lce- 
teur, Ce livre lui sera une zakouchkn, un hors- 
d'œuvre. Après, il ira — ou relournera — 
l'Œuvre el l'envisagera pour elle-même. Alors, 
tout va bien ! 
Ad. F. 


Ernst BERTRAM, Nietzsche, Essai de mylhologie. 
Traduit de l'allemand par Robert PITROU. 
qe Rieder, 1932, 1 vol. 14x23 em. de 
6 pages, prix: 40 fr.) 


























Quel contraste entre cet ouvrage-ci et celui de 
M. Georges Walz où plutôt celui du Nietzsche- 


Homme où s'étale l'anatomie intime de l'Ecorché 
(comme dans les atlas de physiologie): « l'en 
vers d'un saint » [... lei nous sommes en pleine 
construction, en pleine « mythologie » (le, litre 
l'indique). L'un reste en degi du Message, l'autre 
va au delà. C'est l'Evangile selon St Jean par 
apport à ce que fut le fils du charpentier-maçon 
de Nazareth, un St Jean imbu de philosophie 
grecque et égyplienne. Ceci ne veut point dire 
que le savant professeur de Cologne soit un 
ginatif et nous berce d'illusions et de suppos 
ions. Rien de plus gründlich que son exposé 
bon eritique, ÎL va aux sources, aux inédits, Sa 
documentation, qui ne s'étale pas, est prodi- 
gieuse, Lui aussi, d'ailleurs, nous conduit à m 
la faiblesse de l'homme et à connaître la 
lière très fine dont sont gonflés ses paradoxes 
aux appurences massives et parfois brutalos, Mais 
#sche total ne se réduit pus à ce double 
âme et cerveau, eensations et réactions ; 
résulterait que des rochers en earlon 
pâte où un Angkor-Vhat d'exposition, moulé sur 
galindages de plâtre. Le cerveau n'est que le 
siège de l'esprit, l'aimant d'où émane le courant 
magnétique ; et cette énergie circule bien au delà 
du foyer qui l'émet et où elle retourne sans cesse. 
Ainsi le Message de Nietzsche. D'un bout à l'au- 
le de sa° vie, certains problèmes l'ont préoccupé, 
ont piqué son intérêt, ont soulevé son indigna- 
tion, l'ont amené à sécréter la substance corrosive 
el protectrice à la fois, destinée à tuer le mal et 
à en extirper ainsi au profit de l'humanité la 
malfaisance ; substance protectrice aussi pour eon 
âme ultra-sensible, maladivement sensitive, et 
qui avait besoin de celte enveloppe de brutalité 
apparente pour subsister, pour s donner le 
ehange: 11 n'y est même pas parvenu, là fin de 
son existence le prouve, Certains problèmes, ai-je 
dit. Ce sont ces problèmes-à que le Professeur 
Bertram saisit à bras le corps : il les incarne dans 
des noms, des symboles: Arion, Philoctète, Judas 
(le cas Wagner), Portofino, Socrate, Éleusis. Et 
Voici les réactions de Nietzsche homme, celles de 
Nicissche cerveau, celles de Nietsche penseur et, 
comme un éelair, chaque fois, une Vérité éter- 
nelle se fait jour, aspect, fragment, élincelle 
d'une Vérité tolale, Soleil des soleils. M. Edmond 
Jaloux a : un ouvrage « d'une incompa- 
rable maj 
Ad F. 











































































Eugène RAIGA. L'Envie. Son rôle social. (Paris, 
Alcan, 1982, 1 vol. 12x 18,5 cm, de 108 pages, 
prix : 15 francs). 





Ceci n'est point un livre d'éducation, Les édu- 
cateurs ÿ trouveront toutefois matière à réflexions 
L'auteur est un juriste. 11 s'est occupé 
de diplomatie, d'administration, de 
sous leur aspect juridique (Monl-de- 
Piélé, aliénés). En 1900, il publiait une étude, 
couronnée par la Faculté de Droit, sur le pou 
voir réglementaire du président de li République. 
Est-ce dans les milieux très divers qu'il a ainsi 
fréquentés qu'il a-eu l'occasion de mesurer les 
ravages de l'envie, « le plus subtil des poisons », 
comme le déclare le manchon de l'éditeur? Peut: 
être bien! Quoi qu'il en soit, posent la plume du 
juriste, il prend iei en main celle de l° « honnète 
homme ». À traiter ce thème d'ordre moral, il 
lémoigne d'une belle érudition littéraire, histo- 
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rique et philosophique. N'a-t-il pas dû subir, dès 
lors, les ‘effels de l'envie, glatdt, que d'avoir eu 
l'occasion d'en éprouver lui-même? J'oublinis 
une qualité qui domine: le sens psychologique. 
Protéilorme, l'envie, comme le serpent, prend les 
aspects les plus barres: elle s'isole dans un 
orgueil fait de fausse indifférence, où elle mord, 
mellant à nu ce que l'envieux prétendait cacher. 
Au fait, loutes les attitudes autres que celles de 
la sérénité et de l'amour vrai peuvent contenir 
<t déceler à qui sait voir des traces d'envie. Mais 
l'harmonie ne naît-elle.pas plus souvent de ten- 
dances antagonistes qui s'équilibrent que d'une 
colluboration délibérée > N'empêche que le défilé 
auquel nous fait assister M. Haïga donne le ver- 
tige. Quel monde de fantoches dangereux il nous 
dévoile sans pitié! Le monde est-il vraiment s 
pourri que cela ? 
















Ad F. 
OUVRAGES DE LANGUES ETRANGÈRES 


Carleton WASHBURNE, coauthor of « New 
Schools in the Old World », « Better Schools », 
eic. Remakers of Mankind, (New-York, The 
John Day Company, 1932, 1 vol, relié 17% 
24,5 cm. de 339 pages). 


our l'Ere Nouvelle a publié le texte de l'en- 
quête d'où cel ouvrage esl sorti (voir n° 6 
avrilmai 1981, p. 100). Rappelons que les qui 
tions portaient eur les points suivants: 1. Cu 






er- 
chez-vous à adapter l'enfant à la Société? — 2. 
Quels buts poursuivez-vous et sur quels points 

rlez-vous surtout votre attention dans le déve- 
loppement de Pindividualité de von élèves ? — 


3. Plus spécialement quels procédés utilisez-vous 
ur atteindre les fins des questions 1 et 32 — 
. Quelles sont les institutions scolaires de votre 
réalisent le mieux votre idéal de l'édu- 
£ation? — Ce questionnaire en main, M. Wash: 
burne est allé au Japon, en Chine, ‘aux Indes, 
en Arabie, en Turquie, en Russie, en Pologne, en 
Allemagne, en France el en Angleterre, Fastoul, 
comme aussi aux États-Unis, il l'a soumis aux 
personnalités les plus marquantes, non seulement 
du monde pédagogique, mais aussi des mil 

Tügraires, philosophiques el politiques. 

Contrastes| Les diclatures russe «et japonaise, 
analogues à l'ilalienne, y apparaissent en op} 
lion complète avec l'individualisme à pe En 
tigé des anglo-saxons, Les Latins tiennent pour 
ln raison el le juste milieu. Les Germains pour 
l'efficience. On pouvait s'y attendre. Mais l'in. 
térêt de premier plan de celle enquête et des 
réponses reçues_me paraît situé surtout en deçà 
el au delà. Je m'explique. En deçà, c'est la men- 
talité des” peuples ou de leurs gouvernants et 
l'idéologie qui en est résullée et qui se projette, 
à l'instar d'une suggestion collective, à ln fois 
sur les faits et les capris el sur le ciel abatrait 
et logique des doctrines et idées. Etude bien 
curieuse el direele de psychologie collective. 

Au delà, c'est l'impérieux appel à la réflexion 
qui «impose au lecteur, De la comparaison des 
réponses présentées naîl, tout d'abord, une con- 
naissance de soi plus aiguë. « Ceci me paraît 
absurde, venant d'un homme aussi intelligent et 
laut placé ». — « Voilà un personnage qui « 
raison el qui ne mâche pas ses mols: Pravol » 
— Ces jugements que vous portez vous révèlent 









































À vousmêmes ce que vous êtes el penser, Et 
puis — je le souhaite sans trop oser lespérer — 
pour quélques-uns, ces réflexions susciteront une 
revision des valeurs de la vie ou feront mieux 
saisir que ln vie a un but et quel est ce but, Un 
bon livre! 

Ad F. 











Virginin OLCOTT, dean and Fanohon, Children 
of Fair France, "with illustrations by Constance 
Whittemore (New-York, Silver Burdett and 
Company, 1931, 1 vol. relié 14x19,6 cm. de 
168 pages, prix! S 0,80). 





Livre de lecture à l'usage des petits Améri 
et destiné à leur faire connaître Paris et 
France. Des illustrations fort bien croquées pres 
que à chaque page, en noir ou en couleurs; des 
poésies populaires françaises traduites en anglais 
s'adaptant aux airs — reproduits aussi — "que 
connaissent tous nos enfants, lout au moins ceux 
qui étaient enfants du xix° siècle : on dit qu'au 
xx le folklore + perd Beucoup de dialogues. 
La France pilloresque el ees industries princi- 
pales défilent sous nos yeux. Façon excellente 
d'initier l'enfant à la géographie. Sur ce tronc 
aimable le reste viendra se greffer sans effort, 


Ad. F. 























Institute for Child Guidance Studies, selected 

ints edited by Laweon G. Lowrey, M. D. 
York, The Commonwealth Fund, 1931, 
1 vol. relié 16x2h cm. de ago pages, prix: 
dollar 1,50). 








‘ouvrige — qui se compose d'articles parus 
dans divers pérodiques — ne se limite pas à 
l'orientation professionnelle. L' « Institute for 
Child Guidance », créé en 1927, a pour but de 
former des psychiatres, des psycholognes et des 
travailleurs sociaux lant pour la pratique de l'O. 
P. que pour poursuivre des reclierches en matière 
de conduite des enfants. Ge livre s'adresse donc 
aussi bien aux psychiatres el aux psychologues 
qu'aux médecins de famille, aux travailleurs s0- 
<iaux, aux infirmières vieiléuses el à Lous ceux 
qui s'occupent des problèmes connexes. Les 
articles sont groupés eous quatre rubriques : 80 
ciale, médicale, psychologique el édueative. Rel 
vons en particulier, p.70 : « Certains changements 
dans la philosophie du travail social»; — p. 109: 
« Le complexe d'infériortté »; — p. 1832 « L'é- 
ludé de là personnalité »; — p. 218: « Hérédité 
et Inslinet »; — p. 263: « Formation du carac- 
lère € vol »} — p. 276: « Préparation à la pro- 
fesion de parents ». Les auteurs sont lous profes- 
seurs à l'Institut sus-nommé, 
Ad. F. 




















Jowf MIRSKIL Plan denajeki dako Szkola 
Wspolnoty. (Varsovie, Nakladem « Nasza Kkie- 
garnia », SP. ARC. 1032, 1 vol. 14 1/ax 
201/» em. de 108 pages). 


M. Mimki le dislingué pédagogue polonais a 
entrepris une lâche assez consfdémble, celle de 
présenter une <érie des. monographies ‘des :1ypes 
principaux d'écoles nouvelles et expérimentales, 
créant ainsi leur typologie. En outre, il compte 
consaerer un volume à traiter de la’ théorie de 
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la typologie. M. Mirski désire présenter seulement 
les systèmes scolaires qui Kent un Lype étruc- 
tra distinet, comme le Landeraehungsheim, le 
Dalton Plan, le système de Deéroly, ele. Les tra- 
existant juiqu'ioi sur les écoles nouvelles 
Mat tuile por le directeurs eux-mêmes, el en 
séquenee possèdent un curnclère de propar 
Sade on ÿ surprend l'attitude de l'auteur, enr 
vers son œuvre, l'attitude des réformaleurs. 
M. Mireki prend une autre aititude et adopte une 
MM Pde cpour présenter leur œuvre. On 
Mt appeler sa méthode « phénoménologique »: 
peu MR Pdant pur I l'exposé objectif dés types 
Sclsr de leur structure, avec comparaisons 
ritiques. 

En utilisunt cette méthodi descriptive el eri- 
tique, M, Mirski présente lei son étude sur « le 
Plan de Jena », à Utre d'exemple d'un type par- 
ticulier d'école allemande, celle dite communauté 
acolaire. (Gemainschaftssehule). 

‘Ge type d'école possède une structure claire. 
1 xl en lui une idée centrale qui organise 
d'une façon causale, donc finale, un lout incarné 
Dune œuvre. Son but poté, celle-ci emploie 
fous lee moyens qu'elle juge adéquats à l'attein- 
dre. 
Tridée centrale du type dont nous parlons c'est 
la communauté, idée D est née au début du 
Sk decle et qui, après la guerre, est entrée dans 
À programme social de l'Allemagne nouvell 

M Petersen oppose la communauté à la société. 
La communauté, c'est une union profonde des 
individus qui sont liés par une même foi, par 
les formes de la vie et du. travail, qui ont les 
mes tdées et les mêmes tendunecs supérieures. 
Ta mociélé, par contre, est. un. ensemble. de.grou- 
pes qui crée un réseau de services, donc union 
utilitaire et rationnelle, 

La communauté est le fondement réel de la 
culture et la forme la plus parfaite de ln vie 
collective, elle est aussi un but idéal de la strue- 
ture sociale. M. Petersen croit ainsi concilie: ne 
























thétiqueme l'individualisme avée le socialisme. 
L'idéblogie de M. Petersen se résume dans une 
phrases par ln communauté à ln communauté, 





Etie Plan de Jena est sa réalisation pratique, Le 
unape consult du Plan de Jena est la liberté, 

À où l'individualité necomplit des fins de com: 
munauté et où elle rend les services qu'on alien 
d'elle et qui répondent à ces fins, là l'individualité 
%e transforme et se développe en personnalité. 
Comme personnalité, l'homme est véritablement 
libre. L'organisation de l'école se base sur li 
constitution de groupes libres d'enfants, dans 
feuquelk on désire réunir Loutes les classes sociales 
confessions, LÆ but dé l'enseigne 
nent, c'est surtout la culture générale dans l'a- 
dnplation individuelle à la structure psychique de 
Chaque enfant, eullure qui doit être nequise indi- 
Siduellement. Le principe général de l'école, c'est 
À spontanéité; la: forme générale, c'est Le Éravail 
créateur, 

M. Méraki nous présente une ample description 
de l'organisation du Flan de Jenû ; il y fait aussi 












des critiques sérieuses, Dans le système de M. 
Pelersen, Î manque une structuré idéologique. 
M. Petersen désire eréer par l'école une société 
nôuvellé, la communauté générale, valable pour 
toute l'humanité, Mais par l'école on n'y arrivera 
pas, parce que cette structure doit être d'avance 
Féalisée dans la société, M. Fritz Karson adrese 

















à Petersen les mêmes objections. Par conséquent 
le Plan de Jena es privé de fondement, il lui 
manque que M. Petersen rene 
place par purement formelle. 





Le volume de M. Mireki cat intéres 
méthode typologique el structurale. 





nt par sa 

A 3. 
Deroihy MATTHEW, B. A. (Honours Degree in 

Modern Langunges) Formerly Secretary of the 
New Education Fellowship glish, Section), 
and of the.Home and School Council. Poetry 
in the Making. (Londres, Hendley Brothers, 
1082, à VI. 12 x 19 6m, de 74 pages, prix # 
3 net). 












Beaucoup de poètes modernes utilisent-les vers 
libres. Pourquoi ? 1iy a là un fait psychologie 
que qui reflète une iendance subconsciente de 
dotre époque, La rupture avec le conformisme 
trop étroit de It métrique ancienne permet d'ex 
térioriser un jeu de nuances plus subtil, mais 
elle cache, ajouterai-je, un piège, celui du lais 
séraaller, chez les natures qui n'ont pas su réagir 
aux excès de « facilité » par la conscience et la 
possession. de soi. Inspiration el forme. doivent 
En tous ds se marier, s'adapter étroitement l'une 
à l'autre, la première, dont la source est interne, 
devant trouver dans la seconde, véhicule externe 
(coffret, réliquaire, urme où éalice), le réceptacle 
approptié qui pourrra la contenir sans la mutiler 
a porter plus loin. L'auteur exprime ceci en 

be de trs poëmes dôs À m1 plume et 
celle introspection a le charme d'une ps: 
IXee poétique. Enfin, comme Miss Matthews a des 
élèves et disciples, elle se plaît à nous offrir une 
gerbe de poèmes dûs à ceux-ci. Tlustrations dé 
Fa thèse, sans doute, mais aussi éloquent Lémoi- 
ange en faveur de is justesse de ses idées et de 
Pefllcacité de sa méthode d'enseignement. L'ou- 
vrage 4e lermine par celle remarque très fine 
de Mrs Ensor, exprimée dans The new Era : 
« Tous les modes d'expression : langage, art, 
mathémathiques existent dans l'inconscient 
Féut potentiel, 11 nous appartient de trouver les 
moyens propres à élablir le contact entre le 
el l'inconscient, afin que l'inspiration 
Que s'épanouir jusque dans la sphère cérébrale. 
Valeur d'un poète est lout entière dans cet 
“art d'évoquer les puissances de son ineonscient. # 


Ad. F. 


























gérant : Mile FLavor, Groupe français 
a doqralle. Monte pédagogique, 414 
rue Gay-Lussac, Paris-Ve, 
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“ Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
Jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 2O avril 1924, 
POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Oficielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 75, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. | 


VOYAGES EN SUISSE 


VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
VENTE DE BILLETS 


EE 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Alitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; 
vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellec 


tuelles et morales par la culture physique, par le travail. par l'étude et par l'exer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité, 


Garçons, dès l'age de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
Téléph. Blonay Directeur : R, NUSSBAUM. 

















em 


“CASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 
Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O Decroly 
l'Institut J..]- Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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Abonnement annuel 
Cotisation annuelle 
Service du Bulletin) : F 






nce, 15 francs 





S’adresser : 








ECOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 
Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l'âgeadulte 
OBERHAMBACH 
bei Heppenhelm (Sergstr.) 
Hess-Darmstadt 
Allemagne 
Prospectus et informations sur demande 


La Nouvelle Education 


Revue Monsuelle de la Pédagogie Nouvelle en France 


ux pour les Parents 
es pour Enfants 


rance, 16 fr. ; Etranger, 20 fr. 
Administration + 77, rue Denfert-Rochereau 
=— PARIS, XIV'—— 


Chèques postaux : Paris 1602-60 











Téléphone : Moziror 28-51 


L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


etin Trimestriel des Gompagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question 
France et à l'Etranger, une documentation élendue ; 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

8 francs ; Etra 
l'Association di 


Prix d'un numéro simple : France, 6 franes ; 
Weber, Secrétaire général, 5, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 8341-57. 


‘ LA JOYEUSE ÉCOLE 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 





de l'Ecole Unique en 
exposés de la doctrine 


er, 26 francs. 

Compagnons (donnant droit au 
ranger, 23 francs. 

Eranger, 6 francs. 

re des Prés-aux-Bois, 














MASON des ENANTS 


(Jardin de 6.000 m.) 
AI 


SÈVRES 


117, Rue de Brancas, 117 
TÉLÉPHONE 0.565 


Madame Raymond BERNHEIM 
donnera tous renseignements 

5, Avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25 





Téléphone : Mozrron 28-51 
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Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


56 fr 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessurt est appelé à rendre les plus émi 
pédagonie enfantine, 11 n'est, dans sa conception et dans sn réalisation, comparable 
qu'à lurméme, Nous insistons sur la beauté et In solidité des matériaux employés à 
sa fabrication, Les objets sont lavables, Aucun risque de voir les teintes s'en aller 
ni se lernir, 

_ Le Matériel complet avec la brochure. 

ÉLÉMENTS SÉPARES 











4 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 1 octave 





ts services à la 








72 fr. 

















H Les Socles Standard 12 50 H Les Volumes déoroissants 10 » 
Les Baguettes Standard . 6» | M Les Formes ot les Couleurs 5 50 
A Les Bâtonnets inégaux 3 60 Lo Cône Vert 7 50 
B Les Disques décroissan 3 50 9 La Pyramide rou, 240 
ü Les Carrés décroissants 3 50 um Les Perles à calc 1, 
@ Les Triangles déoroissants 30 || H Agraïes pour 1os Poiics 1 50 





© Brochure explicative 1 50 


PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle et l’initistion sensorielle au calcul 


Le Jeu A. — 10 pli les trouées et chiffrées aveo éléments mobiles... 30 n 
Le Jeu B. — 10 plaquettes en relief avec éléments fixes. 10 » 
Bouchons aux sections colorées. lés'ainquante 3 80 
Plaquettes figurant en relief les dizaines. les cing 1 » 














Ces deux séries de plaqueltes, d'une heureuse nouveauté, so 
prêtent à une infinité de combinaisons difiérentes, permettent de 
franchir toutes les étapes depuis la période purement sens 
rielle, qui peut commencer très ôt, vers la troisième année, 
jusqu'à la pratique concrète de la numération, de l'addition, 46 
la soustraction, même avec retenues, ot de Ia multiplication. 


Faciles à individualiser, les 
PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamental pour l'enseigne- 
ment du calcul aux enfants de 4 à 7 ons, ainsi qu'aux enfants 
anormaux, 








° & O0 
Do 
METHODE .DEGROLY 
Boite n° 1... 83 50 — _Roite n° 2. 82 50 


L 
LE VÉRITABLE MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente emclusive à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 











AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examiaera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition, 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 


une éducation rénov 
taurer un esprit de coopération ca} 
rt national ne sai 









sociaux pour qu'ils s'unissent 
une 

ä-vis des enfants 
des inquiétudes et des misères caractéri 
dépourvue de sécurité. Une rénovation do l 
vants 











et économique de notre temps. 
20 Elle doit être conque 
diverses des enfants 
tout temps selon leu: 
3 Elle doit aider 





enfant à s'ai 





ducation s'impose, basée su: 
L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir 


le manière à répondre aux exigences intellectuel 
fe tempéraments variés et leur fournir l'occasion ds s'exprimer en 
garactéristiques prop 

lapter volontairement aux exigences de la vie an société 





En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins 

de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
‘adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et 1ra- 
n un vaste 
éducation réalisant dans toutes ses activités un Creer d'attitude vis- 
eut inaugurer une ère libé: 


mouvement universel. 


des concurrences rui 
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Quelques pensées sur l’éducation 








Les théories ne déterminent pas les gran 
des aventures de l'esprit ; elles les couron- 
nent. Quand la doctrine se consolide, c'est que 
l'expérience est finie. Vérités vénérables, vé- 
rilés méprisées (exp. de Classicisme). L'es- 
prit aperçoit clairement son chemin quand 
il l'a parcouru, L'esprit laisse après lui or- 
dre et clarté, mais c'est qu'il avance dans 
l'ombre et dans la confusion. Pour progres- 
ser, il se choisit une méthode qu'il corrige et 
qu'il perfectionne sans cesse ; vigoureux, il 
rejette le système, qui n'est que l'excès el la 
caricature de toute méthode. Dès qu'il s'ar- 
êle pour codifier son œuvre, c'est qu'il est 
au terme de l'effort, Quand lossification du 
squellte. s'achève, l'organisme ne grandit 
plu: 

La jeunesse... réclame avec angoisse « un 
corps de doctrine ». Voiei ce qu'il faut lui 
donner, c'est un instrument et une lumière. 

Une petite lampe et une pioche ? Est-ce là 
toute notre générosité. 

Sans nul doute, Et rien de plus. Toute 
doctrine sent le sépulere. Entre la théorie, la 
certitude morte, d'une part, et d'autre part, 
le doute actif, la recherche aventureuse, il ne 
faut pas hésiter, Je plains celui qui, dès l'au- 
rore de son âge, n'écoute pas l'appel de l'in- 
connu et demande un dogme, une ruche 
où se rouler et dormir 


G. DUHAMEL 
« Lettre au Potager ». 

















…. « On partit de l'idée absurde qu'un 
peuple est savant quand tout le monde ÿ sait 
les mêmes choses, comme si la diversité des 
fonctions n'entrainait pas la diversité des con- 
naissances, el comme s'il était profitable 
gun marchand sôt co que sit un médecin ! 

ette idée se trouva féconde en erreurs ; no- 
tamment elle en enfanta une autre encore 
plus méchante qu'elle. On s'imagina que les 





éléments des sciences spéciales sont utiles aux 
personnes destinées à n'en poursuivre ni les 
applications ni la théorie, On s'imagina que 
la lerminologie avait, en anatomie, par exem- 
ple, ou en chimie, une valeur propre, et 
qu'on était intéressé à la connaître, indé- 
pendemment de l'usage qu’en font les chi- 
rurgiens et les chimistes. Celle superstition 
est aussi folle que cèlle des vieux Scandinaves 
qui écrivaient en caractères runiques, et 
s'imaginaient qu'il ÿ a des mots assez puis- 
sants, si on les prononçait jamais, pour 
éteindre le soleil, et réduire la terre en pou- 
dre. 

On sourit de pilié en songeant à ces péda- 
gogues qui enseignént aux enfants les mots 
d'une langue que ceux-ci n'entendront ni ne 
parleront jamais. 

Montrez en peu de mots les grands objets 
d’une science, marquez en les résultats par 
quelques exemples frappants. Soyez des gé- 
néralisateurs, soyez des philosophes el ca- 
chez si bien voire philosophie qu'on vous 
croie aussi simple que kes esprits auxquels 
vous parlez. Exposez sans jargon, dans ln 
langue vulgaire et commune à lous, un petit 
nombre de faits qui frappent l'imagination 
el contentent l'intelligence, Que votre parole 
soil naïve, grande et généreuse. Ne vous flat- 
Lez pas d'enseigner un grand nombre de cho- 
ses. Excitez seulement la curiosité. Contents 
d'ouvrir les esprits, ne les surchargez point. 
Mettez-y l'étincelle, D'eux-mêmes ils s'épren- 
dront par l'endroit où ils sont inflammabl 

Et si l'étincelle s'éteint, si certaines intel. 
ligences restent obscures, du moins vous ne 
les aurez point brûlées. Il ÿ aura toujours 
des ignorants parmi nous, Îl faut respecter 
toutes les natures, et laisser à la simplicité 
celles qui y sont vouées… Je voudrais que 
l'enseignement (qu'on donne aux filles) fût 
surtout une diserèle el douce sollicitation. 

Anatole FRANCE. 
Extrait du « Jardin d'Epicure ». 
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«On n'apprend qu'en s'amusant, L'art 
d'enseigner n'est que l'art d'éveiller la cu 
riosité des jeunes âmes pour la satisfaire en- 
suite, et la ouriosité n'est vive et saine que 
dans les esprits heureux. Les connaissances 
qu'on entonne de force dans les intelligences 
les bouchent et les étouffent. Pour digérer 
le savoir, il faut l'avoir avalé avec appétit. 
Je connais Jeanne. Si cette enfant m'était 
confiée, je ferais d'elle, non pas une savante, 
car je lui veux du bien, mais unie enfant bril- 
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lante d'intelligence et de vie et en laquelle 
toutes les belles choses de la nature et de l'art 
se reflèteraient avec un doux éclat. Je la fe- 
rais vivre en sympathie avec les beaux pay- 
sages, avec les scènes idéales de la poésie et 
de l'histoire, avec la musique noblement 
émue, Je lui rendraîs aimable tout ce que je 
voudrais lui faire aimer... » 


Anatole FRANCE, 
Extrait du « Crime de Sylvestre Bonnard ». 


Le mouvement pédagogique en Tchéco-Slovaquie 


depuis 1929 
Extraits du compte rendu publit par le B.LE. 


L. — Enseignement primare. 


Le Professeur Chlup a créé auprès du « 
minaire de Ia Faculté des Lettres de Brno une 
lasse d'essai pour les élèves particuTièrement 
Bien doués. C'est 1à qu'il a lenté de réaliser 
une éducation répondant aux principes des 
Ecoles Nouvelles. Une Revue parue sous ce 
même nom (Nove Skoly, V. Brné, Spol no- 
vych skol 1927-1930) a donné pour 1926- 
1929, des informations sur ce. mouvement. 

Une nouvelle organisation, soit de l’éduea 
tion tout entière dans les écoles primaires, 
soit au moins dans certaines directions, a été 
tentée par Muzik, Kuhneloya, Zitny et Se- 
dlak à Prague, à l'Ecole de Travail de Klad- 
no et ailleurs, 

Dans l'expérience instituée à Vranovice sur 
l'initiative de l'inspecteur scolaire de district 
Oswald Baracek, il s'agit d'individualiser l'é- 
ducation d'après les principes du plan de Dal- 
ton. 

Le directeur, Edvard Storch, s'efforce de 
faire prévaloir dans son mode d'éducation le 
point de vue biologique. Sur ses indications, 
Îl a été créé, dans l'île de Liben, une ferme 
enfantine, destinée particulièrement à mon- 
rer l'importance pour les enfants des grandes 
villes du séjour au grand air. 








IL. — Ecoles primaires supérieures. 


Les milieux officiels, eux aussi, ont mani- 
festé un nouvel intérêt pour la question de 
la réforme en instituant une enquête or- 
donnée par le D' Ant. Stefanek, ministre de 
l'Instruction publique, au printemps de 1929. 
Une des questions les plus importantes 


qu'elle soulevait était celle de la mission de 
l'école primaire supérieure, A l'occasion de 
cette étude, se manifesta l'activité du D° Pri- 
hoda. 

Un projet de réforme scolaire dans le même 
sens a été dressé sous sa direction à l'Ecole 
des Hautes Etudes pédagogiques. Ce projet a 
réuni les suffrages des instituteurs et est de- 
venu la base des études ultérieures. 

Depuis l'automne de 1929, d'accord avec 
ces nouvelles tendances, on a organisé à ti- 
tre d'expérience, des écoles primaires supé- 
rieures différenciées à Nusle, Hostivai et Mi- 
chle, dans le ressort de Prague, et dans les 
écoles provinciales de Humpolec et de Zlin. 
D'autres écoles ont essayé d'expérimenter 
les avantages de ce nouveau type d'élablisse- 
ments. 

Ces écoles primaires supérieures d'essai 
différenciées fonctionnent déjà d'après le 
plan d'organisation fixe établi par le D' Pri- 
hoda. 

A côté de cette réforme, le D' Prihoda a 
essayé d'introduire l'enseignement de la lec- 
ture par la méthode globale, Enfin, par la 
distribution et l'examen rigoureux du tra 
vail, il veut donner à tout ce travail un fon- 
dement solide, 11 y a consacré quelques étu- 
des théoriques et c'est sur ses indications que 
l'on a établi les premiers « tests » {chèques. 

Entre temps, l'enseignement-primaire, dans 
toutes les écoles de la République, a été nor- 
malisé par un nouveau réglement d'études 
qui a élé publié en 1930 et doit rester en 
vigueur pendant trois ans. Pour les Ecoles 
primaires supérieures, une commission 
d'experts, ayant à sa tête le D' Prihoda, a 
élaboré un projet de réglement d'études. 
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Les vives polémiques qui ont été déclen- 
chées par la publication de ce projet prou- 
vent que les questions scolaires suscitent de 
nouveau le plus grand intérêt. 


TT, — Formation des mattres. 





La question concernant ln réglementation 
nouvelle de la formation de l'instituteur n'a 
pas encore reçu de solution, Pour y arriver, 
des tentatives pratiques ont été entreprises 
par les instiluteurs de leur propre initiative 
et avec leurs propres moyens. Ils ont créé 
auprès des Ecoles de Hautes Etudes pédago- 
giques de Prague, de Brno, des Instituts qui 
pour le moment, poussent plus loin ins. 
lruction générale et la formation pédago- 
gique professionnelle des instituteurs. De 
même la Faculté pédagogique privée de Pra- 
gue, créée en 1929 et l’Académie pédagogi. 
que de Brno, sont des entreprises dues aux 
efforls personnels des instituteurs. 

Le programme de la Faculté pédagogique 
a élé dressé sous la direction du professeur 
à l'Université Kadner, qui s’est employé de- 
puis longtemps à réaliser la formation uni. 
versitaire de ituteur. Cette Faculté pé- 
dagogique constitue le modèle des futures 
études supérieures pour les instituteurs, 

Au début de l'année scolaire roäo-1931, 
il a été créé à Bratislava, une académ pé- 
dagogique. Son organisation s'est faite eur 
fes données du projet en question. 

D'autre part, il se manifeste des tendan- 
ces visant À conserver l'Ecole normale et à 
se contenter de la réformer, Ainsi, l'on 
propose d'y prolonger les études d'un an, 
d'y améliorer l'enseigement de sorte qu'il 
équivale à celui dés écoles secondaires, en- 
fin d'y approfondir l'instruction pédago- 
gique, En 1931, il a été créé deux nouvelles 
académies pédagogiques à Prague et à Prno, 

Jusqu'à ces derniers temps, la question de 
l'administration n'a pas non plus fait un 
pas. 

Ainsi done, le mouvement qui s'est dé- 
veloppé dans les derniers temps 4e trouve 
encore en face de la tâche de parfaire 
l'achèvement de l'école primaire lchécoslo- 
Vaque. C'est à bon droit que l'on doit y 
comprendre aussi l'école maternelle qui, 
depuis longtemps attend sa réglementation, 











IV. — Enseignement secondaire. 


Parmi les professeurs de nos écoles se- 
condaires, on a aussi beaucoup discuté la 
réforme dans le sens de l'esprit nouveau, 

Après la Révolution, les circonstances n’é- 
taïent pas partout les mêmes pour les éco. 
les secondaires, le niveau était surtout très 


différent, I n'en existait pas en Slovaquie, 
el quand on en a créé, on s'esL trouvé man- 
quer de professeurs. C'est le mérite des pro- 
fesseurs de Bohème, de Moravie-Silésie 
d'avoir porté l'école slovaque au niveau où 
elle se trouve aujourd’hui. 11 faut constater 
que celle œuvre de pionniers a enlevé beau- 
coup de cerveaux à celle de la réforme sco- 
laire, Ces travailleurs n'ont pu s'y consa- 
crer que lorsqu'on eut paré aux besoins fon. 
damentaux des nouvelles écoles. 

Un grand pas a été fait vers la réforme 
de l'enseignement secondaire, grâce à la 
création, en 1928, d'une commission mi- 
nistérielle de réforme, ayant à sa tête le 
professeur Bydzovsky. Elle a présenté, en 
19%, un projet de loi à cet effet, C'était 
aussi au Professeur Cenek, secrétaire de la 
Commission, que l'on doit que ce projet a 
été élaboré avec soin, 

Aux termes du dit projet, l'instruc! 
dans les quatre premières classes de l'ensei- 
sement secondaire doit être exclusivement 
basé sur la culture nationale, Ce n'est que 
dans les hautes classes que doit s'opérer la 
division entre l’enseignement classique et 
l'enseignement moderne. Les élèves seraient 
alors répartis d'après leurs dispositions rt 
leurs projets futurs, soit dans les classes de 
latin, soit dans l'enseignement moderne 
avec les matières servant à leur formation 
professionnelle. Toutes les autres matières 
d'enseignement seraient aussi dans ces hau- 
les classes communes à tous les élèves. Les 
études seraient terminées la septième année 
pour ceux qui voudraient immédiitement 
se consacrer à une carrière pratique et n'au- 
raient pas l'intention d'étudier dans un éta. 
blissement d'enseignement supérieur, La hui. 
time année servirait de préparation aux 
études supérieures. Les élèves Ÿ seraient en- 
core répartis d'après leurs goûts personnels 
en Lois sections : 1) Pour les sciences phi- 
losophico-historiques, qui prépareraient aux 
études dans les Facultés de Lettres et de 
Droit : 2) Pour les sciences naturelles ; 3) 
Pour les mathématiques, 

11 X aurait deux examens de fin d'études. 
Le premier à la fin de la septième année, 
qui donnerait les mêmes droits que l'examen 
de maturité actuel pour les professions pra: 
tiques et autres similaires. Le second, qui 
serail passé à la fin de la huitième année, 
ouvrirait les portes de l'enseignement su! 
bérieur. ie 

A côté de ce lype normal d'école secon- 
daire, le projet permet encore de créer un 
fvpe d'école spécialement slave avec pré- 
dominance des langues et de la civilisation 
slaves, ou un type classique où la civilisa- 
tion antique occuperait le premier plan, 
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Dans ces écoles, la division ne s'opérerail 
pas dans les clusses supérieures. 

Ce projet a suscité beaucoup d'intérèt, 
Toutefois, il n'a pas été inscrit à l'ordre du 
jour du Parlement. 

En 1927, il a élé décidé que les élèves se- 
raient admis dans l'enseignement secon- 
duîre du Grand Prague en se basant sur les 
avis délivrés par l'école primaire, Ci ten- 
talive a été élargie plus turd et, d'après les 
nouvelles expériences, ce procédé a été éten- 
du à toutes les écoles secondaire: 

Par arrêté du Ministre de l'Instruction 
Publique, en date du 17 juin 1927, une mo- 
dification a été apportée aux règlements 
d'études. On a reporté de la troisième à la 
cinquième classe l'enseignement du grec 
dans les gymnases classiques et celui du 
français dans les gymnases réaux, puis lou- 
tes les matières ont été redistribuées à l'a- 
venant, Dans les gymnases réaux réformés, 
l'enseignement de la géométrie descriptive a 
été reporté des septième el huitième classes 
aux cinquième el sixième, De plus, dans 
tous les types d'écoles secondaires, l'ensei- 
gnement a été augmenté de la lecture de 
textes polonais, russes el serbo-croales, ainsi 
que d'exercices sur l'alphabet cyrillique. 

Un projet de Prihoda a également don- 
né, en 1928, de nouvelles directives à la ré- 
forme de l'enseignement secondaire dont le 
fait fondamental est l'école unique, diffé- 
renciée suivant la capacité de l'élève, Ce 
qui correspondrait, d'après le projet de Pri- 
lola, aux Basses classes de l'école secon- 
daire actuelle, serait une école unique du 
deuxième degré (« Komenium »). Elle 
se rattacherail organiquement à l'école pri 
maire, Elle engloberait en un seul élablisse- 
ment l'école primaire supérieure actuelle et 
les basses classes de l'école seconda Cette 
école unique du deuxième dygré aurait trois 
Branches : 1° Lycée classique ; 1° Lycée 
moderne ; 3° Ecole pritnaire supérieure, 
Tous les élèves seraient répartis entre ces 
trois branches à la fin du premier degré. 
Cette différenciation se ferait d'après les dis- 
positions de l'élève, ses goûts, et le désir des 
parents. 

L'organisation intérieure serail égale 
ment accommodée, dans ces écoles, à cette 
distribution. L'unité de temps ne serait plus 
l'année scolaire, mais le semestre. Cela per- 
mettrait aux élèves de répéter seulement un 
semestre, s'ils avaient été trouvés insuffi- 
sants en quelque matière. L'enseignement 
serait organisé de telle sorte, que l'élève ne 
répéterait que la matière dans laquelle il 
n'aurait pas réussi, tandis qu'il continue- 
rait en ce qui concerne les autres. 

On meffrait, en outre, en usage, de façon 






































POUR L'ÊRE NOUVELLE 


aussi étendue que possible, le système élec 
tif, C'est-à-dire que l'élève pourrait choi- 
sir entre plusieurs matières d'égale valeur 
éducative, celles dans lesquelles ses dispo- 
sitions lui permettraient d'obtenir le meil- 
leur succès, x 
En automne 1929, il a été constitué une 
commission pour la réforme de l'enseigne 
ment, avec, à sa tête, le professeur d- 
zovsky. Celle fois, on ne s'est pas arrêté à 
des projets. Le 12 juin 1930, le ministre de 
l'Instr à Publique, Dérer, a exposé à la 
Chambre des députés ses intentions de mo- 














difier les règlements d'études pour toutes 
les classes des écoles secondaires. C'est s 
vant ses indications que les règlements ont 






été modifiés depuis le début de l'année 
scolaire 1930-1951. 

Dans cel ajustement, l'enseignement du 
latin a été reporté dans les établissements de 
type classique à la troisième classe et celui 
du français, dans les écoles réales, égale- 
ment à la troisième classe. Par là, on don- 
nait à loutes les espèces d'écoles secondaires 
une fondation de deux années uniformes. 
En même temps, on résolvait la question 
brûlante du surmenage des enfants lors de 
leur passage de l'école primaire à l'école 
secondaire, D'après le nouvel arrangement, 
l'élève, dans les deux premières classes de 
l'école secondaire, ne voit augmenter sa 
tâche pour l’enseignement des langues étran- 
gères, que de l'élude de l'allemand ou de 
la langue de l'Etat dans les écoles se ser- 
vant pour l’enseignement d'une autre lan- 
gue que le tchécoslovaque. 

Les basses classes des écoles secondaires 
des différents types ne distinguent seule: 
ment, d'après la nouvelle réglementation : ‘e 
type classique, par le latin et le type réal, 
par le français à partir de la lroisième 
classe, Ce n'est qu'en cinquième que vient 
s'ajouter, dans les gymnases le grec, qui a 
été reporté à cette classe par la modification 
opérée en 1927, et pour le gymnase-réal, le 
français, 

Ces changements ont été réalisés immé- 
diatement dans les écoles secondaires. En 
outre, à partir de l'année 1930, on a fait la 
tentative d'introduire, dans les 16 établisse- 
ments tchécoslovaques et dans 4 allemands, 
le système électif. Il y est loisible, aux élè- 
ves de terminer leurs études secondaires, 
en suivant dans les deux dernières années 
surtout le cours de philologie avec un plus 
grand nombre d'heures d'allemand et de 
français, ou bien d'étudier surtout la géomé- 
trie descriptive et le dessin. 

En mettant en relief les méthodes de 
travail dans toutes les matières et l'initiative 
de l'élève surtout dans les sciences naturelles 




















L'ÉTAT SOCIAL ACTUEL ET L'ÉDUCATION 


ainsi qu'en rendant relativement obliga- 
toire le chant dans les deux premières clas- 
ses, l'instruction secondaire à été rappro- 
chée des tendances réformatrices. 

On a obtenu ainsi, en ce qui concerne la 
réforme des écoles secondaires, le résultat 
d'établir dans une grande mesure un paral- 
lélisme entre les basses classes de ces écoles 
et l'école primaire secondaire, Aussi at-il 
été possible de faciliter aux élèves bien doués 
le Passage de l'école primaire supérieure à 
la classe correspondante de l'école secon- 
daire, On n'y a mis comme condition que 
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de passer de pelils examens pour les ma- 
lières différentes, 

Depuis 1930, il a été également apporté 
des changements importants an règlement 
d'examens pour les maîtres de l'enseigne- 
ment secondaire. Les examens d'Etat uni- 
formes ont été scindés en deux parties, dont 
la première se passe à la fin du quatrième 
semestre el la seconde à la fin du huiliènse. 
Cela a fourni la base d'une nouvelle orga- 
nisation relative à la formation des profes- 
seurs de l'enseignement secondaire, 


Laiszay KRATOCHVIL, 











L'état social actuel et l'éducation 


La responsabilité et la position de l'éducation dans la situation actuelle 


(Extrait d'une conférence faite au Congrès de Nice) 








Dans le grand changement de l'état social 
dont nous sommes les témoins el que nous appe- 
lons en général une ctise, il y a deux trails 
caractéristiques. Le premier c'est qu'elle se 
manifeste comme un trouble, donc comme un 
grand mal ; il y a beaucoup d'opinions qui 62 
heurtent, il y n par conséquent beaucoup d'in 
vidus qui souffrent et qui périsent, Le second 
trait c'est que chacun de nous est d'avis que 
le « monde » ne peut pas rester ainsi, qu'on 
ne peut pas rétablir l'ancien ordre et qu'il faut 
qu'il se produise une transformation. 11 en ré- 
sulle que, pour chaque activité humaine, il faut 
poser les questions suivantes: 1° l'activité en 
question a-Lelle contribué à faire naître cette 
erise; 2° — qu'elle en soit ou non ln cause — 

elle est sa position dans l'état actuel des 
choses et 3° quelle part pourra-t-elle avoir dans 
le développement de l'ordre nouveau. Ces mêmes 
card se posent pour l'éducation, et sont 

autant plus urgentes que l'éducation prépa 

toujours l'avenir, même 
pensent pas, Aussi doiven 
pédagogue conscient de sn 
valeur et de sa responsabilité, 























les éducateurs n 
-elles préoccuper _ le 
tâche, de sa juste 








1. L'éducation oonsidé: comme une des 
causes de la situation actuelle, — La situation 
actuelle est trop compliquée pour qu'un seul 

ur en puisse être l'unique cause, Mais l'édu- 
a est bien un de ces facteurs. En effet, ln 
mentalité des hommes à contribué à cette crise 
et celle mentalité dépend de l'éducation, qui ést 
seule d'ailleurs à la former en connaissance de 
cause. L'éducation étant une suite ininterrompue 
d'influences exercées en pleine conscience et 
d'une manière suivie dans le but de former 
l'homme, la, société ne peut être atteinte sans 
que l'éducation en soit une des causes, 

La crise d'aujourd'hui nous révèle les défauts 
suivants de l'éducation ancienne : 














ion ni dans 
par là 





11 n'existait une véritable édue 
famille ni pour la vie de famill 
s'explique la dissolution de la famille qui 
conséquence la dissolulion de la soci 
désordre et l'incertitude de la vie sentimentale 
est le fond psychologique de ln crise et l'éduca- 
tion à négligé les sentiments. 












it aussi de préparer le 
rapprochement des nations, la conscience de la 
solidarité humaine. Chaque nation enseignait à 
sa jeunesse qu'elle valait mieux que les autres. 
11 en régultait le mépris des autres nations, il en 

allait encore les grandes divergences qui 
lee ont dressées les unes contre les autre 


2° L'éducation néglig 















30 L'éducation ne visait pas à égaliser l'ins- 
ction des différentes classes d'une même 
mation el produisit par Jà de grandes lunes 
dans la culture générale d'un même peuple ; d'une 
part de grandes différences ex Ü dns la 
quantité el duns lu qualité des connaissances, d'au- 
fre part, la conception fondamentale de ln vie 
Siait devenue blem diférente: Une partie de la na 
lion 4 reçu une éducation dite « idéale », les réa 
lités de la vie ne lui étaient pas enseignées, l'autre 
partie n reçu une éducation toute « pratique » 
sans et la troisième partie uquuit 
toute seule, abandonnée à elle-même, ne se 
sentant pas olidaire des autres; ces trois groupes 
n'étaient pus unis par une même tiche, par des 
aspirations communes, ils ne pouvaient complé- 
ler le travail des uns par celui des autres, et la 
rupture entre les classes eociales devait se pro- 
qe nécessairement. 



























Les classes eullivées manquaient d'esprit 
d'initiative quand elles se trouvaient en présence 
des grandes questions du jour, parce que l'édu- 
cation, n'avait pas développé leur. indépendance 
d'esprit, En ce qui concerne la grande foule, elle 
ne possède jamais ni la faculié de diriger ni celle 
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de contenir — facullés dues à la culture et à ln 
réflexion, Ou bien elle agit sous l'impulsion de 
l'audace — et non pas sous celle de la raison — 
ou bien elle est à la merci de ceux qui l'ex 
ploitent. 

5° L'éducation négligeait encore son devoir 
d'initir ln nouvelle génération aux grandes 
questions contemporaines; aucune nation né 
renseignait suffisamment ‘sa jeunesse eur le 
grand mouvement social actuel, Ni la manière de 
Voir, ni celle de sentir ne fut cultivée avec 
méthode en vue des différentes questions sociales. 
Aussi, n'y avait-il pas de classe sociale dont la 
jeunesse aurait été capable de concevoir l'idée 
d'une vraie communauté. 

6° Au lieu de s'y opposer, l'éducation intellec- 
telle favorisait l'éclosion de l'esprit d'intran- 
sigeance, de l'idée que ceux qui «ont d'un autre 
avis sont forcément des ennemis. De là résultait 
l'esprit. d'intolérance dans la critique : d'un côté 
on considérait comme des destrucleurs lous ceux 
qui réclamaient uné amélioration et un change- 
ment des choses, d'autre part on jugeait dange- 
reuses, vicillies et égoïsles les personnes qui 
s'opposaient aux changements, même dans ln 
meilleure intention, Et comme l'esprit d'intolé- 
rance était mutuel, les gens s'éloignaient les uns 
des autres. 

7° L'éducation: manquäit encore d'unité dans 
un autre sens. Une partie de la jeunesse, la 
majorité, n'a pas reçu les soins nécessaires, el 
eclà surlout pendant la période décisive de la 
puberté, tandis qu'une autre partie fut soignée 
à l'excès, ceci amenait des divergences profondes 
dans les rangs des jeunes gens du même âge <: 
empêchait les bons rapports de s'établir entre les 
différents groupes d'une même génération : la 
surveillance, l'esprit de tutelle favorisaient exa- 
gérément l'esprit de subordination, l'abandon 
rendait les jeunes brusques et méfiants. En consé- 
quence en aucune classe socinle les adultes n'ont 
pu servir de guides utiles à une jeunesse en train 
de s'affranchir : l'unité RL des générations 
s'est rompue, done l'esprit de suite fait defaut. 


8 Si nous considérons encore Le droit du plus 

sans ménagement à l'intérieur d'une 
aussi bien que dans les rapports 
aire elles — ear la majorité es 
tentée de suivre une politique de domination 
nous comprenons bien l'état d'esprit de la mino- 
rilé qui voit en loute close des lorts à redresser, 
des ocesions de se défendre, avec violence s'il 
le faut. 

Voilà à notre sens la plupart des défauts esen- 
ticls de l'éducation du passé, ceux qui l'ont 
rendue. incapable de prévenir la crise actuelle 
ou de l'atténuer. Ilen résulle un désir de faire 
autrement, de changer les homru po 
sible à l'heure qu'il est 


I. La situation aotuelle de l'éducation. — Si 
nous considérons seulement les. trait 
nants de ln situation actuelle, il p 
que : 

1° L'éducation elle-même traverse une crise : 
nous savons bien que dans sa forme ancienne 
elle m'est pas bonne, mais vu l'état de choses 
actuel nous n'entrevoyons pas la possibilité d’un 
changement subit el général. L'éducation ne 






































































POUR L'ERE NOUVELLE 


peut actuellement se développer librement selon 
ses propres principes, Bien qu'elle soit en train 
de Paflranchir, de conquérir son indépendance 
comme science et de se constituer des lois propres 
à sa nature, elle reste toujours en rapport avec 
la vie de la société et, placée au milieu des ten- 
ces ai différentes de ln vie sociale et politi 
de nos jours, elle est exposée à perdre le peu d'in. 
dépendince dont elle jouissait autrefois, Cela veut 

que si la confiance en sa vertu éducatrice 
s'est affermie, l'éducation est menacée en. même 
temps d'être considérée non comme un but, mais 
comme un moyen à l'aide duquel on peut arri- 
ver à une autre fin. Les groupements d'opinions 
différentes s'efforcent de transformer l'éducation 
«lon leurs propres intérêts, de sorte que c'est 
surtout en matière d'éduealion que se font jour 
les grandes divergences d'esprit. 

















Les différentes 
partis politiques, 
classes sociales, églises, se servent de l'éducation 
dans leurs propres intérêts, mais ces intérêts 
s'opposent forcément à celui de la nation qui veut 
conserver l'unité spirituelle, De même chaque 
nation! s'efforce de mettre l'éducation au service 
de ses propres intérêts et la considère comme un 
moyen de défense nationale. Cet effort se heurte 
au fait que, de nos jours, l'éducation est une 
affaire mondiale, car l'éducation d'un peuple 
n'influence pas seulement l'avenir de ce peuple, 
mais aussi le sort des autres, Actuellement, en 
matière d'éducation, le sentiment national s’op- 
pose dans chaque pays à l'entente politique 
mondiale, De plus, la divergence s'accentue entre 
la nécessité de répondre aux besoins immédiats 
de la vie et les intérêts de l'éducation mise au 
service de l'idéal impérissable, Pourtant, il est 
évident que ni les hommes purement « prati- 
ques » ni les purs « idéalistes » ne sont app 
à alténuer les elfels de la crise actuelle, Ceux-là 
ne sont pas capables de discerner les_ besoins 
bles, ils ne conçoivent pus la continuité de 
la vie humaine, ceux-ci, au service de l'idéal, ne 
sont pas capables de satisfaire les foules pliées 
sous le fardeau pesant de la vie de chaque jour. 
adultes de différentes opinions s'efforcent 
former des groupes solides de jeunes gens, 
à eux dès leur première enfance. À leur 
tour, les enfants tout jeunes cherchent déjà à 
s'affranchir, ils supportent mal la tutelle des 
adultes, « À qui la jeunesse, à qui l'avenir! ». 
Mais comme la jeunesse d'aujourd'hui veut que 
l'avenir lui appartienne, elle ne se met au service 
de personne. 


a Les inslitutions éducatives ont gagné en 
importance et perdu en vigueur. — La lâche de 
l'éfucation augmente avec le. nombre des 
influences différentes exercées sur les jeunes gens 
en formation, Toutes les influences, favorables 
ou non, devraient être soumises par l'éducation à 
un contrôle. Il faut que l'éducation actuelle rem- 
plise cette fonction de contrôle, d'autant plus 
que la vie de nos jours est dure el compliquée. 
Mais son succès n'est assuré que si les éducateurs 
de profession travaillent avec beaucoup d'ardeur, 
si des élèves sont prêts à subir l'influence dé 
leurs éducateurs, si les institutions pédagogiques 
répondent à leur destination. L'éducation 8e fail 
dans des institutions bien diverses. La famille et 
l'école en sont les plus importantes, 
































L'UTILITÉ DES ECOLES EXPERIMENTALES 


Cependant, la famille n'arrive pas toujours à 
créer les conditions nécessaires au développement 
du corps et de l'esprit ; les parents ne savent pas 
toujours diriger le développement de leurs en- 
fants, ils ne savent pas les souetraire aux influen- 
ces mauvaises et en assurer de favorables, 11 en 
a loujours été ainsi, mais de nos jours, on voit 
augmenter le nombre des familles qui'ne rem- 
pliment pas leur devoir. La situation matérielle 
Drécaire en est ln cause. Les difficultés de ln vie 
moderne font diminuer le nombre des parents 
qui savent créer dans leur maison l'atmosphère de 
paix nécessaire à l'éducation 

La tâche de l'école n'en est que plus grande. 
est elle qui aujourd'hui doit être le véritable 
atre de l'éducation, Elle doit compléter el sou- 
vent remplacer l'éducation familiale, Mais l'école 
elle-même a perdu de son ancienne vigueur. Elle 
n'est pas même en élat de remplir les tâches 
moins compliquées d'autrefois, comment pour- 
raiLelle assumer de nouvelles’ charges? 11 n'y 
a qu'un petit nombre d'écoles qui dans leur forme 
ancienne sont de véritables institutions éd 
ives. Pour fonmer l'adolescence il y a des fac- 
teurs plus puissants que l'école, tels: les divers 
phénomènes de ln erise sociale, ln diversité des 
actions opposées, les différents moyens de s'ins- 
truire, organisés ou non, et qui ne sont pas 
contrôlés. La situation matérielle des écoles est 
aussi grave: bien loin de se développer, elles 
sont menacées de devoir être fermées, S' y a 
moins d'écoles, il y a plus d'enfants qui resient 
sans éducation, sans soins. Les écaris entre les 
différentes générations ne font que s'accentuer. 
Le sentiment de la solidarité, le désir de la coopé- 
ration et la volonté de s’entr'aïder diminuent. 
Abstraction faite de tout cela, il faut tenir compte 
du fait que là jeunesse d'aujourd'hui est diffé. 
rente de celle d'autrefois ; elle a été élevée autre- 
ment, une autre atmosphère l'entoure, elle a 
d’autres besoins qu'on n'arrivera jamais à satis- 
faire si on ne se sert pas de nouveaux moyens, 
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Les éducateurs, qui ne savent pas s'adapter «uff- 
samment à la situation nouvelle, perdent leur 
influence sur la jeunesse : voilà pourquoi la 
jeune génération ne s'attache plus à eux. 


30 Les éducateurs des écoles n'arrivent pas à 
utiliser loutes leurs forces. — L'éducation exige 
du calme, La vie d'aujourd'hui est agitée. Seule 
la force d'âme des éducateurs pourrai réagir avec 
succès contre celle Influence de nervosité ap= 
partiendrait aux éducateurs d'élever des hommes 
supérieurs à nous-mêmes, des hommes sachant 
ditiger avec plus de bon sens la vie de 
l'humanité, what vivre leur propre vie aves 
plus de noblesse d'âme; une génération plus 
vigoureuse de corps et d'esprit, capable de nobles 
sentiments, indépendante dans son jugement, et 
pourvue d'une forte volonté : une génération 
sentant la responsabilité de ses actions, 


Voilà l'idéal de l'éducation. 11 n'existe pas une 
éducation impersonnelle, elle est loujours un tra 
vail personnel, et ce qui est le plus triste c'est 
que la crise générale a porté atteinte à la force 
d'âme des édueateurs. Plus les parents et la jeu- 
nesse ont les nerfs faibles, plus la jeunesse eubit 
d'influences pernicieuses, ‘et plus les éducateurs 
devraient se consacrer {out entiers à l'éducation 
et s'efforcer d'atteindre l'idéal. Mais pour le faire 
ji faut avoir une vie calme. Seul l'homme qui 
n'a pas de soucis peut «e plonger dans l'âme des 
autres. Le premier devoir de l'édueateur c'est 
d'envisager avec indulgence les imperfections de 
la jeunesse, Mais celui-là seul qui sent son avenir 
assuré peut inculquer à la jeunesse la joie de 
vive, à confiance en l'avenir, seul il peut le 
calmer. Les éducateurs ont-ils tous celte sécurité ? 
Hélas! Non. Qui l’a encore de nos jours? Peut- 
être quelques ‘personnes exceptionnelles. 


Alexandre Iune, 


Professeur de Pédagogie 
à l'Université de Sage. 






































L'utilité des écoles expérimentales 


(publié dans l'ouvrage « Hommage à Decroly ») 








La personnalité et l'œuvre de Decroly sont si 
riches que nos hommuges seront divers sans que 
sonne n'ait déterminé notre liche et fixé une 
à notre élude, 
L'un saluera le psychologue, l'autre le génial 
DCE CA rt Tor pédagogiques mondiale 
ment estimées ; celui-ei suivm de préférence 
l'éducatur; celui-là, le professeur d'Uni 
tel autre encore — trois fois heureux, celui 
ourra louer comme il convient l'homme de 
ïen, l'homme social el généreux, disons tout 
court el tout droit : l'homme, 

















Je voudrais, à propos du fondateur d'école, 
essayer de montrer la tiche de l'école nouvelle 
dans In cité, le rôle que nécessairement elle est 
appelée à jouer, ei on veut bien jeter Les yeux sur 

le. 

Certains s'imaginent — ils sont, hélas, légion! 








— qu'une école nouvelle, tel le’ délicieux. Ermi- 
lage, est faite pour élever selon de sains prineipes 
quelques dizaines d'enfants, qu'elle rend sans 
doute plus intelligents, plus vigoureux, plus heu- 
reux, plus utiles et qu'à cela se bornent son 
ambition et son efficacité. On enviera ces enfants, 
on laxera leur « clame » de privilégiée, el on 


























de «uite: « Quel dommage que si 
hommes puissent joir celle 
intégrale, harmonieuse et qu'est 


“tion nouvelle ». 

Celle remarque est paffaitement injuste. 

Les fondateurs d'écoles nouvelles tels que 
Decroly ont de bien autres ambitions et un 








rayonnement infiniment plus vaste. 

ls veulent d'abord multiplier les vocations 
d'éducateurs parmi les parents comme parmi les 
professeurs, À tous deux, montrer qu'il faut se 


poser à nouveau tous les problèmes qu'appelle 


ETES 


L'éducation d'un enfant, et qu'il y a des solutions 
qu'il faut courageusement accepier et appliquer, 

Etre un éduenteur est un devoir qu'on assume 
nécessairement le jour où l'on acéeple d'être 
père ou d'enseigner — et c'est d'ailleurs un de- 
voir infiniment doux el qui remplit l'âme de lu 
joie la plus fière, 

ls veulent mulliplier les _ écoles 
benucoup 1rop rares d'heure présente Les obje 
tions que l'on oppose à leur diffusion sont fa 
lices: ce n'est ni les hommes ni l'argent qui 
manquent et il n'est pas vrai qu'elles soient des 
écoles de classe, réservées à ln seule bourgeoisie. 
Voyez Da Bt l'idéal decrolien at-il diminué 
de valeur parce q s'est réalisé dans de mul- 
Gples écoles populaires de l'ancien et du nouveau 
monde ? 1 n'y a qu'une barrière à la multipli- 








nouvelles, 

































cation des. écoles” nouvelles : la routine, la 
aresse, le sommeil, l'enlisement dans l'ornière 
es vieux chemins 





Ils veulent aussi, Decroly et ses émules, infuse 
un sing nouveau à foules les écoles. Voyez-le, cel 
apôtre admirable, répandre ses convictions dans 
si chaire  professorale, les conférences, les 
congrès, les revues, les livres, répondant à tout 
appel, au mépris de ln prudence el du respect du 
plus élémentaire repos. 











st qu'il sait qu'aucun de ses efforts n'est 
inutile el que ce que font ses écoles, foules les 
écoles peuvent le faire, avec plus ou mains de 
perfection sans doute, mais à quelque degré cer- 
lainement. 

11 supplie chacune d'elles de regarder les expé- 
riences faites el réussies — ct de s’en inspirer 
pour rendre les hommes plus aptes à leur Liche 
et plus joyeux. 

Elles n'ont plus le droit, les vicilles écoles, 
d'ignorer les nouvelles, ou de les mépriser, où de 
les critiquer. Finis, cés vilains jeux, 

La lumière luit sur la montagne: on ne peut 
plus refuser de la voir. 














Fini, l'âge des grandes casernes, sans lumière, 
sans air, sans couleur, sans gaîté, 

Finie, l'ère des grands murs à ln face de 
prison. 

Finies, les barrières qui maintenaient captive 
l'âme enfantine | 





Nous voulons, jeunesse aimée, L'élever sous In 
lumière du soleil, dans les prés, les bois, la 
rande nature où tout clame la joie de vivre, 

fous voulons que tu sois fière de ton. corps 
souple, vigoureux et pur, que Lu fasses de tout 
ton être, corps et âme, une force qui se donne, 
souree de bonheur pour le monde. 

Nous ne L'imposons pas, cher petit homme, 
une grommaire de mouvements qui. dépense 
goutle à goutte les réserves de tes muscles ; édu- 
cation physique pleine d'entrain, sports raison 
nables el gais, voilà on lot. 

Nous voulons que ton intelligence s'épanouisse 
jusque dans les mins, jusque dans Les muscles 

u seras un ouvrier manuel pour être plus 
pleinement un homme. Et si hut que tu montes 
dans la chasse aux idées, tu resteras lié par la 
connaissance et l'amitié ‘au travailleur qui La 
montré à faire jaillir du bois ou du métal, 
l'image conçue par on esprit. 

Tu sauras, comme un bon sauvage, te servir au 
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mieux de tous tes sens et les utiliser à lire core 
rectement les lois du monde. Decroly te montre 
les mulliples dangers lu trouveras sur li 
route el comment tu dois L'armer à l'école pour 
lutter contre eux dans la vie, Etre homme, c'est 
être un bon lutteur, Pour lutter en homme, il 
faut beaucoup savoir en apprenant méthodique 
ment, personnellement, en mettant ses pas dans 
ceux des vrais savants. 

Tu entendras parler d'humanisme, de belles 
idées enchässées dans les langues anciennes et 
qu'il faut aller y chercher par une patiente étude 















de la grammaire, du diclionmaire el des vieux 
auteurs. Ne Le trouble pas, Si lu en as le Lemps, 
fais cet effort viril, Si le temps Uest refusé de 








connaître les langues efois, surlout le grec, 
ne crois pas fout perdu, comme certains le le 
diront avec un accent de mépris. Prends les idées 
ciselées hommes, assimil dépasse-les. 
Reçois en loi Loutes les richesses de ln tradition, 
ndapte-les à ton temps et vivifie-es par lon clair 
bon sens et la volonté de progrès 

Tu sers un ho eur aimant: nous 
voulons que lu aies à! l'école, le temps et le 

oùt d'aimer, d'aimer siinement et noblement 

ans l'amitié” pour garder plus lard cetle même 
clarté et cetts même noblesse dans l'amour. 

Nos écoles s'appliquent à développer ta volonté, 
satisfaire ta soif d'action, à te donner dans l'en- 
fance une liberté analogue à celle que tu auras 
dans la vie. 

Prends, dès l'école, l'habitude du travail inces- 
sant et la volonté de créer en loi une persona 
lité lès riche, capable de largement donner à 
tous. 

iLes écoles nouvelles ont confance en Loi: cha 
eune d'elles te demande de coopérer à sa direc- 
lion, Quel honneur pour toil L'école est ton 
école, autant que celle du maître et tu en és, 
pour la part, responsable, Que d'obligations cette 
<onfinnce te ‘erée ! 

Te voilà capitaine, chargé de l'ordre des âmes 
et de l'ordre des éorps, le voilà président de 
comité, animateur el organisateur de toute une 
partie de la vie de l'Ecole, 

Dés l'Ecole, lu apprendras que chacun de nous 
est chargé de ses proches, que nul de nous n'a 
le droit de chercher son bonheur sans promou- 
voir celui des autres, 


Voilà ce que dit l'Ecole nouvelle à ses fils. 
Est-ce que toute cole aujourd'hui ne peut pas, 
ne doit pus tenir aux siens semblable langage ? 
11 faut, pour cel, des transformations maté: 
rielles? Certainement. Coûteuscs? Elles peuvent 
ne pas l'être si on est raisonnable et xi on ait 
uiliser le zèle et la réelle habileté des enfants. 

I faut surtout accepter délibérément une nou- 
velle conception de l'autorité et de la liberté: 
l'autorité n'est pas faile pour asservir, mais 
pour servir el pour libérer. La liberté n'est pas 
le droit pour l'enfant de faire tout ce qui lui 
plaît, mais bien d'établir librement et de muinte. 
nir l'ordre, 

Nous répondons de l'esprit de l'enfant: qu'on 
lui fasse confiance et on en aura la preuve. 

Nous demandons aux maîtres de comprendre 
et de se réformer, 

Voilà quel sera demain le myonnement des 
écoles nouvelles: voilà quel il commence à être + 
dès aujourd'hui, 


























RÉFLEXIONS SUR LE DERNIER LIVRE DE M. BERGSON 


La personnalité éminenté du D' Decroly a plus 
fait pour le succès de l'éducation nouvelle que 
bien des livres et bien des discours. 

Ce n'est pas seulement la glorieuse Belgique 
qui en a profité ; ce sont loutes les écoles et duns 
tous les pays. 

Avec quelle respectueuse sympathie je salue, 
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avant de quitter la plume, ce maître génial qui 
n'honore pas seulement la cause de l'école nou- 
velle et notre profession, mais bien l'humanité. 
Georges Bennien, 
Directur de l'Ecole des Roches 
(France). 





Réflexions sur le dernier livre de M. Bergson 


‘“ Les deux sources de la morale et de la religion ” 
et l'éducation 





Le sene philosophique de cet ouvrage a été 
dégagé dans plusieurs études, On a montré qu'il 
prolongeail « les Données immédiates de la 
conscience » en faisant remonter la source de la 
morale et de la religion à l'élan vital et qu'il 
reculait encore les limites de l'intuition jusqu'aux 
fonmes supérieures qui eréent l'idéal en. morale 
et le myslicime en religion. Si ce livre apparaît 
aux philosophes comme une conclusion  nette- 
ment spiritualiste, et même déiste, au bergso- 
nisme, il intéresse les éducateurs par ses Concope 
tions ‘psychologiques qui, rigoureusement dé- 
duites d'une métaphysique, ont une répercussion 
eur k conduite des hommes et sur la pédagogie, 
car toutes ces disciplines se tiennent. 

Une des sources de la morale, pour M. Bergson, 
est dans la coutume, la tradition. C'est l'ensemble 
des règles de la morale courante qui nous enserre 
et que pratiquent sans les diseuter, les simples 
honnêtes gens, Elle est sortie de la vie en société 
pour la rendre plus stable, plus sûre, elle à 
contenu l'égoïsme des individus et limité les 
abus de ln force, c'est une sore d'instinct de 
conservation des groupes qui a eré des obliga- 
tions et une discipline. C'est là momie 4 
« sociélés closes », famille, cité, patrie, L'enfa 
nous arrive déjà influencé" par ‘celte atmosphère 
morale dés groupes où il a vécu, il connait 
quelques usages, il a des Habitudes, peut-être 
aussi des préjugés, mais il est prêt à accepter nos 
directions car nous enseignerons d'ubord, suivant 
les instructions officielles, « la bonne et si 
morale de nos pères, ce qui unit les homm 
lieu de les diviser ». Si nous lrauvons encore 
résistances, si nous constatons des échecs, € 
que ividu conserve son élan vital propre qui 
le met parfois en conflit avec l'intérôt général. 11 
faut cependant que noue oblenlons d'abord ce 
conformisme socll eans lequel l'homme reste 
isolé, inadapté à son milieu, et par suite mul- 
heureux. 

Mais ln morale vraiment personnelle et créa 
irice n'est pas celle des sociétés et des « âmes 
closes », elle appartient aux « âmes ouvertés », 
nous dit M. Bergson. Elle ést faite de vie inté- 
rieure ardente, de noble mécontentement devant 
ce qui est médiocre el imparfait, de foi, d'élan à 
elle se dresse même contre la morale tradition: 
nelle et l'ébranle pour apporter aux hommes des 
idées, des sentiments, un idéal nouveaux : elle 







































est souvent révolutionnaire et incomprise quand 
elle apparaît, et ses précurseurs ont été persécu- 
tés. Les fondateurs de philosophies ou de reli- 
gions, les héros, les anaîtres, qui ont élé des con 
ducteurs d'âmes, font partie de celle élite. 

La distinction établie par M. Bergson pose un 
l oblème d'éducation d’un intérêt primordial que 
‘on a abordé sans pouvoir le résoudre au 6° Con- 
grès de l'Education nouvelle à Nice. Entre les 
sentiments nés des sociétés closes et l'amour de 
l'humanité, il n°y a pas seulement une différence. 
de degré muis de nature, les premiers sont sta- 
tiques, le deuxième est dynamique, el ce n'est pas 
par un élargissement progressif el normal que 
l'on pénètre des cadres restreints dans le monde 
illimité, nous n'arrivons pas « à l'humanité par 
élapes en traversant la famille et la mation, il 
faut que d'un bond nous nous soyons Lranspor- 
tés plus loin. qu'elle et que nous l'ayons atleinte 
en la dépassant ». Nous sommes, pour In plu- 
part, incapables de ce « bond » qui suppose le 
détachement de eoi-même, la ruplure dé liens 
puissants et une révision’ complèle des. valeurs 
sociales el humaines. Nous comprenons mieux 
alors pour quelles raisons les progrès dans le 
sens de l'amour et de la paix sont si lents à ga- 
gner les masses, les faits si décevants, les échecs 
si nombreux aussi bien en éducation que dans 
les rapports internationaux, M. Bergson conclut 
cependant eur une parole d'espoir, il nous pro- 
pose une solution consolante qui serait dans le 
mouvement, le départ douloureux pour cet uni- 
vers dynamique « Entre l'âme close et l'âme 
ouverte, 1 y a l'âme qui s'ouvre, Entre l'immo- 
ilité de l'homme assis et le mouvement du mê. 
me homme qui court, il ÿ a «on redressement, 
l'attitude qu'il prend quand il se lève. » Les 
éducateurs seront ces hommee de bonne volonté 
sur lesquels les « âmes ouvertes » s'appuieront 
dans leur effort de reconatruction du monde. 
Peut-être en unissint leurs recherches el leur a0- 
ion _trouveront-ils cette formule d'éducation. qui 
permettrait aux générations de l'avenir « de 
s'adapter aisément et librement à la vie en 40° 
ciété universelle, sans porter préjudice à la vie 
nationale » comme le souhaitait Mrs Ensor dans 
son discours d'ouverture du Congrès de Nice. 






























S. Pau, 
Directrice d'Ecole Normale. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Nouvelles Diverses 








Service social 
——_———— 


Nous pensons rendre service À nos lecteurs en 
mellant sous leurs yeux les renseignements ci-des- 
sous, relatifs à l'Ecole Pratique de Service Social, 
fondée par fea Paul Doumer, et qui vient d'être 
reconnue udministmtivement. L'éducation sous 
ses divers aspects et l'étude des méthodes progr 
sives ont toujours lenu une grande place dans 
deu précosupntlons des persona tés qui dirigenient 
celle école. IL en est de même pour le programme 
des études de l'année qui va commencer. Nous 
rénvoyons nos lecteurs à ec programme détaillé 
qu'il ne nous est pas possible de reproduire ici 
el qu'ils pourront se procurer, ainsi que lous ren 
seignements complémentaires, au Secrétariat. de 
l'Ecole, 139, Boulevard du Montparnasse, Paris VIe. 

















But de l'Ecol 


L'Ecole Pratique de Service Social a pour but de 
donner l'éducation professionnelle aux personnes 
qui se deslinent à lu carrière d'Assistante de Service 
Social à l'Hôpital, au Tribunal pour enfants, au 
Dispensaire. d'hygiène mentale, au Service +0- 
cal municipal, "à l'OEuvre des orphelins de la 
Préfecture de Police, aux Caisses de compensu- 
tion, dans des Usines, au Service social des Che- 
inots, dans les Centres sociaux, à l'Ecole, à la 
rité maternelle, el de Secrétaires de Foyers, 
rectrices de nsaires, de isons d'abser. 
vation pour enfants difficiles, de Crèches, d'Hos. 
pices de vieillards, ete.. 

Environ 450 élèves ont été formées par l'Ecole 
depuis 1918, dont le plus grand nombre ont été 
pourvues dé postes dès leur sortie de l'Ecole, 

Reconnue ndministrativement, suivant les con- 
ditions du décrel du 12 janvier 1982, qui a ins- 
Llué un. Brevel_ de, Capuéé, professionnelle, per- 
meltant de porter le tant ou d'Assis- 
tante de Service Social diplômé de l'Etnt fran- 
guis, l'École Pratique de Service Social est auto- 
risée à présenter ses élèves comme candidates à 
l'oblention dudit Brevet. 
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on générnle de l'Ensoigne- 





L'énscignement donné par l'Ecole est à ln f 
théorique et pratiqu durée est de deux an- 
nées consécutives. 








Des cours théoriques et des exerolces d'appli- 
cation composent l'enseignement théorique. Cet 
enstignement est complété dans des Gereles d'étu- 
des, au cours des deux années. Des conférences, 
des revisions, des interrogations sont ui 

des pour les élèves dés deux années, 
L'enseignement pratique comporte des stages 
effectués dans des institu le service social. 
A ces slages viennent s'ajouter des exposés sur 
les institutions de service social; des: démons. 
rations d'action pratique et des visites d'inetitu- 
tions. 

















Répartiion de l'Enseignement 


1° Le cadre de la vie sociale, — Notions et dé- 





mographie, sociologie el droit dans leurs rap- 
ports vec le service social. Première année : Go 
leçons. 

2% La vie économique et ses troubles. — No- 


tions d'économie sociale dans leurs rapports avec 
le service social. Première année : 15 leçons. 
Seconde année : Go leçons. 

3° La vie physique et ses troubles. — Notions 
d'hygiène dans ses rapports avec le SS. P 
mière année : Go leçons. Seconde année : 10 
çons. 

4° La vie mentale et morale et ses troubles, — 
Notions de psychologie, de pédagogie, d'éduca- 
tion el de psychiôtrie dans leurs rapports ayec 
le SS. Première année : 84 leçons, Seconde an- 
née, 54 leçons. 

5° Le SS. et son fonctionnement, — Cours, pre- 
mière année : 100 leçons ; seconde année : 110 
leçons. 

Cercle d'études el séances de travail en com 
mun, — Première année, 20 heures ; sccondé 
année 40 heures. 


Diverses organisations ont accepté de. guider 
les slnginires de l'Ecole, organisations s'occu- 
pant de travail familial (protection ma 
de ln première enfance, entr'aide sociale 
ces sociaux divers) ; de travail 
dins d'enfants et bibliothèques 

es, Foy 
de travail 

























o nés el por 
ers populaires et Centres sociaux) 

titution (asiles, orphelinats, mai: 
sons d'obs tion des enfants anor- 
maux et orientation professionnelle), Des visites 
d'œuvres ont lieu régulièrement et des rapports 
sur clneune de ces visites sont fais pur les 
élèves et discutés en réunion de travail, 
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CONGRES 


Congrès 


Le Septième Congrès des Éducateurs d'Enfants Arriérés (Avril 1933) 





L'Association amicale française des Instituteurs 
publics d'enfants arriérés (1) a tenu à Paris les 
13, 14 et 15 avril 1933, un Lrès intéressant Con- 
grès, Les séances de lravail ont élé successive. 
ment, présidées par M Barrier, Directeuradjoint 
de l'Enseignement primaire au Ministère de l'Edu- 
cation Nationale ; M. Lecomte, Directeur de l'En- 
acignement Primaire du Département de la Sei- 
ne ; MM. Dacostn, Roger, Inspecteurs Généraux ; 
Mme Coiraull, Inspectrice Générale des Eco 
Maternelles et'des Ecoles de perfectionnement; 
Mile Grosvogel, Directrice de l'Ecole Normale Su- 
périeure de Fontenay ; MM, les Inspecteurs d'A 
démie de Seine-et-Oise et de l'Isère ; Miles Bardot, 
Gérault et Moufflard, Inspectrices des Ecoles Mac 
ternelles ; M. Delossi, Inspecteur. 

L'Espagne avait délégué M. Plaza et M. Y, Lo- 
per, des Ecoles d'anormaux de Madrid 
lut des Sciences de l'Education de Genève, Mlle 
Descœudres ét la Ville de Liège, M. Wellens. 

Le Bulletin de l'Association publie intégra 
ment les conférences qui y ont élé prononcées 
et nous détachons quelques passages. Le numéro 
de mai-juin donne également li description de 
l'Exposition jointe an Congrès. 

























Comment écrire ce qu'il faut éorre, 
par Mile Descœudres. 


1. — 11 y a déjà bien des anmécs que Mme Mon- 
lessori reprochait aux docteurs de + contenter 
de statistiques sur la myopie, sans se préocouper 
suffisamment de la supprimer, — telle la Croix 
Rouge, disait aussi Mme Montessori, qui se con- 
tente de panser les plaies de la guerre, sans cher- 
cher à supprimer ln guerre elle-même, Nous of- 
frons À Messieurs les Docteurs un moyen d'échap- 
per à ce juste reproche... L'écriture script ména- 
gens particulièrement les yeux, des élèves ei l'on 

onire Les enfants sur papier non réglé : la 

t beaucoup plus facile qu'on ne pourrait 

même pour des enfants arriérés, Pour 

de nombreux enfants jeunes, le fait de devoir ee 

maintenir entre deux lignes constitue une diff- 
eulté de plus. 

En outre, pour tous les enfants déficients du 
mouvement, quelle économie de force et de peine 
représente une écriture aussi simplifiée, 

La persistance de l'écriture dite cursive, malgré 
tous les avantages reconnus à l'écriture script, est 
un des exemplés carnctérielic de la toute puis- 
sance de la force d'inertie. Si l'on pouvait insli- 
tuer un débat sur la question, il est certain que 
les tisans de l'ancienne méthode auraient fort 
à füre pour soutenir un système périmé. 


(1) Président, M. Tuel, Direcleur de l'Ecole de 
Perfectionnement d'Yveloi (Seine-Inférieure) ; Vice- 
Président, Mme Claveau, Directrice de l'Ecole « Le 
Nid », 7, Alléss du Ghôtéau-d'Eau, Le Raincy (Seine- 
etOise) ; Secrélaire, M. Prudhommeau, 278, Avenue 
Daumesnil, Paris (KI). 




































C'est une constatation d'ordre général que l'on 
n'obtient plus des écoliers d'après-uerre ce que 
l'on oblenait autrefois. On écrit plus vite, plus 
mal ; et l'on écrit davantage, L'écriture élant un 
moyen de communication, il faut qu'elle soit li- 
sible. Or, il suffit de comparer un texte calligra- 

hié en cursive et en écriture scripl pour se ren- 

re comple au premier coup d'œil combien la 
seconde Pomporte comme Hslbilité, 

De plus, celle écriture simplifiée, correspond 
à l'évolution historique qui a amené de si im- 
porlantes simplifications dans notre ameublement, 
dans notre habitation, dans notre costume que, 
si avant guerre, on nous avait prédit que nous 
versions des dffces comme our euxquele nous 
nous gommes habitués aujourd'hui, nous eut 
sions à peine pu croire que la chose deviendrait 

ible. Pourquoi l'écriture ne suivrait-elle pas 
’évolution de l’art en général ? 

L'écriture script demande des plumes spéciales, 
arrondies au bout: l'enfant est ainai obligé de ne 
pas appuyer du tout sur sa plume. 

Différentes méthodes ont été expérimentées ; les 
unes laissant beaucoup d'initiative à l'enfant 
pour découvrir la forme des leires; lee autres 
f 
di 





ui fournissant des modèles — en partant plutôt 

u mot que de la lettre — et en demandant à 
l'enfant un véritable effort artistique pour exécu- 
ter lettres et mots avec le plus de perfection poi 
sible. Cet le eus, par exemple, de Hulliger, qui a 
réformé l'écriture d'une bonne partie de la’ Suisse 
allemande. Ce qui s'est fait à Dûle peut être 
proposé comme méthode de travail. L'artiste, 
M. Hlulliger, à proposé des caraelères; parents ei 
maîlres Tes ‘ont étudiés, avec des industriels et 
des commerçants. Puis on a décidé de tenter des 
essais dans les écoles. Jusqu'ici, le succès à été 
complet, puisque la plupart des autres cantons 
de langue allemande suivent l'exemple de Bâle, 
Souhaitons qu'un essai aussi sérieux soil tenté 
par les paye de langue française, 

De nombreux exercices, lant manuels que men 
taux, exercices d'observation, d'attention sen: 
rielle, servent de préliminaires au tracé de l'éc 
Lure ; Lous ces exercices sont déjà très en honneur 
dans les écoles maternelles et les classes spéciales. 

















Voilà pour ce qui est de la manière d'écrire. 
Ce qu'on écrit est encore autrement important. 
Nous avons fait, dans notre classe, des expériences 
heureuses, en ce qui regarde l’enseignement de 
la langue maternelle, en demandant aux élèves 
d'écrire aussitôt qu'ils en sont capables, le récit 
de ce qu'ils ont vécu d'intéressant, à l'école ou 
À la maison, leurs promenades, leurs jeux, ec 
qu'ils ont observé ou véeu. Suns doute, les pre- 
iiers essais sont plutôt des devinettes exerçant la 
sagacité de la maîtresse que des rédactions pro- 
prement dites; sans doute, longlemps encore, il 
faudra remettre au point orthographe, style et 
syntaxe; mais au moins — et c'est de toute 
importance — l'enfant acquiert ainsi le langage 
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écrit pour communiquer avec ses semblables, 
pour éxprimer ce qu'il a vécu, el non pour 
exercer des règles formelles sur des textes plus 
ou moins compris. Des corrections individuel 
lui permettront de répéter, comme leçon à domi- 
elle, "il n'a pas su exprimer correctement, 
Al lan, matière de ces lepons, gt ce qu'il a 
vécu de lès près, ce qui a excité son intérêt 
uisqu'il a jugé bon d'en faire le récit dans son 
journal, et non des exercices purement formels, 
qui ne lui disent rien. Aussi n'est-il pus rare de 
voir des arriérés, entraïnés de celte façon, écrire 
à leurs parents, "quand ils sont aux colonies de 
vacances, des léttres bien plus circonstanciées et 
bien plus intéressantes que tel ou tel de leurs 
frères où aœurs, qui se contente d'une où deux 
phrases banale." La correspondance entre écoliers 
à si bien donné l'habitude d'écrire que mes élèves 
ne réeulent pas même devant là tâche si difficile 
d'écrire des lettres à l'occasion d'un deuil. Une 
fois, par exemple, ce sont nos concierges qui 
ont perdu leur fils. Tous les enfants demandent à 
leur exprimer leur eympathie. Et c'est le plus 
faible en orthographe qui dort là lettre la plus 
touchante: il écrivait le vendredi matin alors 
qu'on devait ensevelir le jeune homme le: même 
jour à midi: « Toute l'école est bien ennuilléc 
que votre fils soit mort, et vous, Monsieur et 
Madame P. vous avez beaucoup de chagrin. 
Quand nous, on mangera, vous pleurez (pleure. 
rez) ». La mère de l'enfant à quelle je portai 
ces mols si pleins de cœur, ne pouvait croire que 
son fils eût pu exprimer es éentiments ainel 
Une autre fois, c'est une fillette qui vient 
raconter, navrée, qu'un auto à écraté un enfant 
de cinq ans, et que la grand'mère en est morte 
de chagrin. L'enfant est loute vibrante en parlant 
de la mère entre le cadavre de son enfant et celui 
de sa mère : « Veux-tu lui écrire ? » demandai-je. 





















Et voici ce que l'enfant écrivit au courant de ln 
plume: « Chère Madame. Nous sommes bien 
listes de savoir que vous avez perdu voire ma: 





man el voire petil garçon, J'espère que vous ne 
pleurez pas trop, ça nous ferait beaucoup di 
peine; j'aimerais bien vous soutenir; je ne sais 
pas comment faire. » Aucun témoignage de 
sympathie n'alln si droit au cœur de celle mère 
désolée, 

En nos temps si durs, j'ai coutume de raconter 
à mes élèves la vie des'grands hommes, espérant 
qu'il y puisent un peu de réconfort pour plus 
lard. Voilà aussi un domaine où ils montrent 
que le récit de la maîtresse passe par leur cœur 
et leur personnalité : ce qui ressort de leurs rédac 
lions eat tout autre chose que le récit archi fade 
qu'une maitresse peut rédiger collectivement avec 
ses élèves. La vie de Pasieur les captiva à tel 
point qu'ils furent capables de faire sur le grand 
savant une conférence fort convenable” aux 
enfants normaux du même biliment scolire : ces 
derniers perdirent, pour un temps, la riste habi 
lude d'employer à Pégard de mes élèves 18 tone 
d° « anormaux ». 

Mais c'est surtout la vie de notre grand Pesta- 
lowi qui suscita l'enthousiasme. Voici comment 
nous procédons: la maîtresse raconte la biogra 
phie du héros, par pelites périodes ; les enfants 
l'écrivent ensuite librement, ceux qui en sont 
capables, tout au moins : ces trayaux sont ensuite 
remis au point pour le style et l'orthographe : et 
seulement, alors, ils son copiés dans un beau 
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cahier, orné de quelques images, mais surtout de 
nombreux dessins par lesquels les enfants 
ajoutent ce qui manque à leur rédaction verbale, 
En quillant l'école on emporte le cahier comme 
un ami très cher, 

On trouve dans la troisième édition de notre 
livre: « Les Enfants arriérés » complètement 
remaniée (p. 294), une Vie de Pestuloz compo- 
sée entièrement de fragments choisis de ces 
biographies enfantines: nous ne cilons que ce 
passage — l'un des plus savoureux — ayant trait 
4 la période où Pesualozsi pese de la plus grande 
détresse à ln célébrité. Pestalozsi avait un ami à 
Bâle, Iselin; c'était un savant: il lui a donné 
une bonne idée; il lui a il: « Puisque tu ne 
peux plus prendre des enfants, eh bien! tu éori- 
ras un livre pour qu'on soigne mieux les petits 
enfant l… ». Pestalozri allait dans les cafés, mais 
pas pour boire de l'alcool, il se cachait derrière 
L'rournenu ‘a: éont illement tout ce 
qu'il trouvait intéressant. ainsi qu'il à 
rit son livre de Léonard et Gertrude. Pestalozri 























a envoyé ce livre dans tous les pays et tous les 
étrangers ont acheté les livres et les ont lus; ils 
ont dit qu'il était savant. Ils sont venus chez 


Pestaloæi avec des chevaux el des voitures: et 
chaque fois qu'ils le voyaient (lui), il suçait sa 
cmvaie et il était tout sale! EL quand les gens 
de la ville venaïent le voir, on se moquait d'eux : 
« Oh! vous vous déranges pour un homme si 
sale, el &i mal vêtu et si pauvre! » Et les gens 

épondaient : « Il a écrit un livre du nom de 

onard et Gertrude ». EL d'autres qui venaient 
de France, d'Allemagne, d'Autriche, ele. di- 
saient: « C'est ce vieux Pestalozi qui a fait ce 
beau livee ». 

Un enfant de dix ans à peine, d'hérédité très 
chargée, fit à lui seul une rédaëtion qui méritait 
les honneurs de l'impression, surlout en y ajou- 
tant les dessins multiples qui venaient relever le 
texte; plus d'une fois, je l'observai durant son 
travail, se frottant la poitrine de joie à la vue des 
charmants croquis venant illustrer son texte, 
qu'il s'agisse de la petite fontaine-borne à laquelle 
la fluncée de Pestaloz se désaltérera lorsqu'elle 
aura épousé ce pauvre homme, son seul Dagage 











avec un pain, une valise de linge et son pino: 
ou d'un repas auquel rien ne manque, ni les 
fleurs ni la lable, ni le chat dessous; ou bien de 
dessinée 








la pierre accompagnée d’une Tèche 
aussi — pour indiquet qu'elle doit v 
sur le eœur d'une grand'unère affligée | 
uno fois, comparez ce travail spontané avec les 
réductions collectives ordinaires | 








Pour conclure en peu de mots : adoptons l'écri- 
ture qui donne à nos élèves le maximum 

chances d'arriver à une écriture artistique avec Je 
minimum d'effors pour la main el pour lé. 
veux. Ménageone leur force et leur habileté pour 
lant d'autres travaux manuels, si nécessaires à 
leur avenir! Et dès qu'ils en ont capables, fai: 
sons-leur écrire librement ce qui les intéresée au 
maximum 1 C'est une éducation dé la véracité, car 
il eat extraordinaire de constater combien leurs 
récits sont fidèles, en ce qui est contrélable ; ur- 
fout nous leur donnons ainsi Je sentiment. que 
ie écrile n'est pas seulement ni surtout 
wiserie, un amas énorme de difficultés 
de tout genre, mais un moyen d'exprimer ce qui 
vous lient à’ cœur, de communiquer avec 8es 




















CONGRÉS 


semblables, lout comme le langage parlé, Sur- 
tout, en ces temps où tant d'enfants ont la vie 
ai dure, nous leur procurons un peu de cetle joie 
dont le grand pédagogue hollandais Lighart di- 
sait que « le souvenir des moments de bonheur 
vécus à l'école sera, pour les enfants du peuple 
surtout, d'une valeur beaucoup plus grande dans 
la vie'que celui des choses qu'ils y auront 
apprises ». 





ÆEducation nouvelle 
et éducation des enfants anormaux 
par M. Prudhommeau, 





Sous quelle forme nvons-nous essayé d'inno- 
ver dans notre enseignement à 
Nous pouvons dire, comme le. constatait, à 
ice, Mme l'Inpectrico générale Coira 

cerne les écoles: maternelles, que bien 
souvent nous avons renversé les valeurs attribuées 
aux diverses disciplines: le dessin, le modelage, 
les travaux manuels, ln gymnastique rythmique 
ont pris une pla prépondérante dans notre 
enseignement ; nous espérons faire entrer le 
chant dans eetle lisie d'honneur quand les expé- 
riences en cours nous auront éclairé «ur ce point. 

Avouons, cependant, que pour les parents et 
même pour km grande majorité des instituteurs 
des classes normales, ce qui comple surtout, ce 
sont les connaissances éminemment scolaires. 

« Tout ce qui est fntellectuel — dit encore 
Mme CoiraulL — jouit chez nous d'un prestige 

artieulier, jusque dans les milieux les plus 

umbles. Et le signe d'un minimum d'intellec- 
tualité auquel tout Français aspire plus où moins 
ouvertement n'est-il pas la connaissance de In 
lettre écrite » 

Et jusque dans nos classes même, l'apprenti 
sage de la lecture reste au premier plan des préoc. 
<upations de bien des maîtres. Il nous faut bien 

la lecture, ou tout au moins dl 
quelqn employés. Nous poserions 
volontiers en principe que, quelle que soit ln 
méthode -choisie, les mots doivent avoir un sens 
pour l'enfant, Ce n'est pas là une vérité évidente : 
trop souvent les mols n'ont d'autre valeur pour 
nos arriérés que d'articulations et d'exercices 
phonétiques vides de sens. À cel égard, la 
méthode glolnle, dont le D° Decroly fut le génial 
créateur, et qu'il employait avec tant de succès 
auprès de ses anormaux, celte méthode. permet 
d'ütincher d'emblée un sens aux mots que l'on 
présente à l'enfant. Au fond, le procédé montes- 
sorien, qui consiste à convier l'enfant à recons- 
tituer ‘par des exercices graphiques les mots qui 
l'ont séduit, ne diffère pas ant qu'on pourrait 
le croire du procédé decrolyen. L'un et l'autre 
arlent de l'intérêt qui s'attache aux choses 
conventionnellement représentées par des mots 
écrits, et tous deux exigent que ln phrase écrite 
néente un sens clair pour l'enfant; les ordres 
Bari sont, comme on 1e sn, un des moyens les 
plus caractéristiques de provoquer li eompréhen- 
sion d'un texte suivi. 

Pourtant, nous diton, certains enfants mal 
&oués ont ‘appris à lire, sans doute au prix de 
patients efforts et d'innombrables répétitions, par 
des procédés traditionnels de «yllabation. Je vous 
donnerai un exemple dans le film que j'ai pu 
établir, L'enfant que je vous présenterai, à part 
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celte lecture mécanique, qui avait demandé six 
ans d'apprentissage, faisait preuve d'une indi- 
genco absolu en ce qui concernait non seulement 
les autres matières scolaires, mais encore son 
jugement. Lorsqu'il arriva dans ma classe, ses 
dewins étaient curieux : ses bonshommes corres- 
pondaient à ceux que l'on trouve chez un enfant 
de l'école maternelle, et il était âgé de 13 ans. 
De quel intérêt pratique pouvait être pour lui 
celle connaissance mécanique ? et n'élail-ce pas 
perdre un lemps précieux aux dépens d'autres 
equations plus directement utlimbles ? "À 
l'heure actuelle, je puis d'ailleurs remarquer 
chez lui une évolution que la famille constate 
généralement dans son attitude à la maison. 

Ceci noté, je m'empresse d'ajouter que per- 
sonnellement, je n'ai pas de préférence quant 
aux méthodes de lecture, et ne puis guère 
avoir puisque je reçois des enfants ayant déjà 
un bagage d'acquisitions en lecture, obtenues 
chez eux ou dans les autres classes par les procé- 
dés les plus divers, Mais je tiens avant tout à de 
qu'un mot ou une phrase expriment une idée qui 
soit sensible à l'enfant, et les leçons de lecture, 
si elles ressemblent parfois à celles d'une classe 
normale, prennent aussi parfois une allure tout 
à fait différente. Après une lecture silencicuse, je 
fais des exercices spéciaux qui ont pour objet on 

raconter la scène lue ou de la traduire par un 
ou plusieurs dessins. Ces exercices sont fréquents 
el constituent pour moi une grande richesse de 
documentation et me conduisent à d'utiles obser- 
valions. 

Les connaissances arithmétiques, autre bagage 
scolaire qu'il faut.bien tenter de faire nequérir 
aux enfants, sont peut-être encore plus difficiles 
à faire assimiler par les enfants mal doués. Les 
problèmes classiques, que l'on trouve dans les 
manuels, ne sont le plus souvent que des jeux de 
divination, fort éloignés de la vie réelle, consti- 
tuent de ‘véritables rébus pour nos anormaux, 
sans intérêt pour eux, et, à ce litre, les rebutent. 
Remarquons loutefois que c'est un enseignement 
qui peut provoquer bien des illusions Chez le 
spectateur non averti. C'est encore grice à une 
certaine aplitude de leur mémoire et par des 
exereices savamment combinés et fréquemment 

en même temps que par un {our de main 
, que les enfants mal doués arrivent à des 
ésulluls surprenants, Nous devons nous inter. 
dire de tels exercices de parade, et rejeter tout ce 
qui n'est pas sinedre et ne conduit à aucune utili- 
sation pratique, 

Voici un exemple que nous rencontrons fré- 
quemment dans nos classes: Si la mémoire de 
quelques rares enfants permet ces apparences de 
prodiges, en revanche le manque de mémoire 
d'un grand nombre les empêche souvent de faire 
correclement les muliplications. Par contre, ils 
Y arrivent en se servant d'une table. Pourquoi 
ên ce cas, celte incapacité étant reconnue, ne pan 
les autoriser à se servir de ce modeste’ instru 
ment à 

En règle générale, tout problème proposé doit 
être d'ordre pratique, et emprunter le plus pos- 
sible les données de ln vie courante. Savoir 
manipuler la monnaie est un de ces problèmes de 
première importance. Et ici je ferai un aveu: 
comme bien d'autres j'ai commencé cette. mani- 
pulation au moyen d’un matériel simplifié à l'ex 
trème, constitué par des rondelles de papier sur 
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lesquelles un chiffre était inserit. Pour être 
ensuite plus près de la réalité, j'ui fait des pièces 
avec du papier placé sur une pièce et frolté avec 
le bout d'un crayon. Etaitce mieux? En tout 
2as, ce n'était encore que de l'à peu près et les 
résullats pratiques étaient décevante, Depuis 
quelques années, je prends purement et eimple- 
ment de la monnaie ordinaire, et si j'en juge 
pur la manière dont se tirent d'affaire les élèves 
qui ont quitté ma classe et qui reviennent me 
voir, les résultate sont bons. 

Dans ma clause, les enfants pèsent avec des 
poids réels, établissent de petits comptes, payent 
avec des sous, el vous pouvez être sûrs que cela 
les intéresse fort. Vous vous demandez sans doute 
si cette manipulation d'argent ne lente pas cer- 
tains enfants, Evidemment j'ai eu dans ma classe 
des enfants qui s'étaient fait renvoyer de leur 
ancienne école pour vol. Et cependant, je n'ai 
jamais eu d'argent volé. 

Dois-je parler des occupations libres, du tra 

de groupe, des exercices collectifs, du cahier 
d'observation, du cinéma, exposer les exercices 
de chant, de gymnastique et de rythmique ? Tout 
écla est, certes, de l'éducation nouvelle et est pra- 
tiqué dans nos classes, Mais il me faut limiter cet 
exposé el me résoudre à passer eous eilence des 
points cependant inléressanis, Je me bornerai 
donc à vous parler seulement des expériences 
faites dans ma classe en dessin el en travail mn- 
nuel. Aussi bien préférez-vous sans doute aux 
développements généraux les faits d'expérience 
personnelle. Et tout d'abord je ferai une consta- 
lation que chacun de nous sai être exacte. Après 
s'être livré à un long travail d'investigation sur 
les enfants, on cvait être en droit d'émeltre une 
conclusion ‘qui paraît définitive, il arrive qu'une 
le constatation infirme cèlte conclusion et 
démolit en partie nos belles inductions. Cela doit 
nous inciter à Ia modestie; c'est, je crois, notre 
souci de la vérité qui fait qu'en France nous 
hésitons à faire connaître nos travaux, parce que 
nous savons bien que chacun de nos travaux ne 
évèle qu'une partie seulement de celte vérite. 
C'est pénéiné de ce sentiment de ln relativité de 
nos efforls que néanmoins depuis plusieurs 
L une étude sur le dessin des 
enfa ma classe. J'ai déjà fait des consla- 
lations qui me semblent dignes de remacque. Le 
dessin esi un des plus précieux moyens d'investi- 
gation de la pensée el même du caractère enfan- 
fins, Cependant molgié la quantité de matérinux 
que j'ai uecumulés el les observations que j'ai 
consignées, je m'abstiens encore de toute conclu- 
sion hâtive; pour le moment je-erois avoir en- 
core à glaner dans ce clump. d'expérience et Je 
Inisse pour l'avenir une étude plus complète. Je 
me bornemi aujourd'hui à un souhait et à 
quelques remarques intéressantes. Je souhaite que 
tous les éducateurs recueillent les dessins libre- 
ment faits par les enfants et nolent les explica- 
tions qui leur «ont données. C'est là un gros 
travail. 11 m'a cependant permis d'établir les 
quelques points suivants: le sens des mols abs- 
traits comme bonté, justice, charilé — tests 
Binet-Simon — ou lout au moins une certaine 
compréhension vulgaire de ces terms n'échappe 
pas à la plupart des déficients, mais ils manquent 
de mots pour traduire l'intuition qu'ils en ont. 
Disons en passant qu'à fortiori ile ne sauraient 
approcher d'une définition, la définition étant la 
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chose du monde la plus difficile à établir, même 
pour un normal, même pour un adulle, même 

ur un homme cultivé, Le dessin est le mode 
l'expression de cetle pensée amorphe. Puis quand 
la pensée s'est ainsi précisée el à reçu une pre- 
mière extériorisation sensible, l'enfant s'évertue 
el s’entraîne à traduire à son tour le dessin «ous 
sa forme d'expression verbale. Il arrive même que 
ces explications alors n'en finissent pas: la repré- 
sentation matérielle déclenche out un. mécanisme 











volubile, pauvre sans doute, mais qui existe et 
ne on produlral, pes ana 00h pp sensoriel. 
'oici 


par exemple quelques explications four: 
ur le thème à Qu'est-ce que la bonté? nf 
« Quand il a quelque chose, il Le paringe tout le 
temps » 3 « le petit garçon aide la dame à traîner 
la petite voiture »3 « il est franc, celui-là, il est 
bon, l'autre, il se met en colère »; « il est bon 
parce qu'il es sage »3 « il est bon parce qu'il 
dat gentil »; et num: « le chocoht était bon, 
le pelit garçon à lou mangé el la maman 
court après lui pour lui donner des coups de 
marlinet ». Voici pour In justice: «les enfants 
jouent à la balle, y trichent pas »; « c'est un 
voleur, on l'a arrêté, le juge est là, on va l'inter- 
roger »; « il est juste celui-là, il a reçu une 
orange, il la partage comme il faut, il est juéte »; 
il compte son argent pour voir ei c'est juste ». 
Etenfin pour la charité: « Y a un mendiant dans 
la cour, la dame elle lui donne deux sous » 
(quatre réponses de ce genre); « c'est une dame 
qui achète quelque chose à une vente de cha- 
rité », 

Le dessin m'a permis de faire une enquèle sur 
le cinéma vu hors de l'école. J'en ai exposé les 
résullats au Congrès de Nice. 

C'est encore le dessin-enquête qui m'a. servi 
découvrir quels étaient les sports préférés par 
les enfants. En règle générale, ce sont ceux qui 
exigent de l'adresse ou de la force, on pouvait 
peut-être le prévoir, mais j'en ai éu confirma- 
tion. Les enfants de ma clisse n'aiment naturel. 
lement pas le jeu par équipes qui exige un el 
cement volontaire de la personnalité et une résis- 
lance aux lendances qui poussent l'enfant à se 
mettre en relief, parce qu'il se considère comme 
le centre du monde, sans qu'il lui soit possible 
de concevoir qu'il n'en est rien. 

De même, ils ont un goût du risque mitigé de 
prudence eL! comme l'instinct de conservation est 
très primitif et par conséquent très fort chez nos 
élèves, 1 n'est pas surprenant qu'ils préfèrent 
voir le risque couru par les autres que le courir 
eux-mêmes. 

J'ai esayé de faire un sondage par le dessin 
pour voir comment ils concevaient une école qui 
serait faile pour eux et quel était leur désir de 

e crois avoir le droit de penser que 
licients qui se plaisent dans, leur 
leur maître, aiment les_ conditions 
d'existence qu'on leur a faites à l'école et, pour 
le moment, ils ne sauraient en imaginer et par 
conséquent "en désirer d'autres. 

Je suis obligé de m'en tenir à cette très rapide 
caquisse, à ces quelques aperçus avant de for- 
muler quelques conclusions tirées de mon expé- 
Ée ré de l'é f 

Lorsque ln préparation de l'école a été faite 
dane de bonnes conditions, l'adaptation à la vie 
sociale se trouve facilitée, La preuve m'en est 
fournie par mes anciens élèves eux-mêmes, que 















































CONGRES 


je revois souvent, qui viennent le samedi me 
meltre au courant de leur vie. Cerains, qui 
pourtant n'avaient jumais pu apprendre à lire, 
travaillent cependant avec régularité et gagnent 
leur vie à d'humbles besognes nécessaires, Je 
n'aurais osé espérer tant pour eux. 

Et pourlant les conditions sociales actuelles 
leur sont-elles favorables? Certes non. Faut-il 
penser, comme j'ai une tendance à le füire, que 
ee succès modesie, mais sûr, és à à ce que j'ai 
entraîné mes élèves à aimer le travail manuel, 
pour lequel j'exige toujours du travail utile, 
soigné, consciencieusement exéeul peuvent 
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emporter chez eux le produit sort de leurs mains 
et lutiliser; il arrive alors qu'ils s'exercent chez 
eux à en produire de semblables. 

Dans nos classes, nous ne pouvons pas espérer 
apprendre un mélier à nos élèves: ceux qui l'ont 
prétendu ne pouvaient y croire sérieusement eux- 
mêmes, C'est à l'école autonome que l'enfant 











peut apprendre un métier, Mais noue, nous pou- 
vons faire nait goût. du travail bien fait, 
développer l'habileté * manuelle par ous les 


moyens qui nous sont accessibles, même par la 
couture. 


Congrès International de l'Enfance (Paris 1931) 





Le Congrès international de l'Enfance qui s'est 
réuni à Paris, en juillet 1931, el qui a été orga- 
nisé à l'occasion du Cinquantenaire de l'Ecole 
laïque par l'Association des Ecoles maternelles de 
Franee et des Colonies, a voulu laisser un lémoi- 
gnage précis de ses travaux. Un livre a été édité 
sous la direction du Comité d'organisation du 
Congrès et par les soins vigilants de Mme Herbi- 
nière. Cet ouvrage, qui es sorli il y a quelques 
mois et qui est en vente chez Nalhan, résume non 
seulement le bon travail réalisé pendant les 
séances du Congrès, mais il traduit au 
phère de cordialilé dans laquelle se sont 
lrés les 3.400 membres français et étrangers qui 
ont participé aux réunions diverses el nom- 
breuses, Pour qui n'a pas assisté au congrès, c'est 
un plaisir neuf que de feuilleter ce livre; pour 
les autres un réveil des plus féconds souvenirs. 

La présentation est déjà un régal : reliure ivoire 
ornementée par le sobre dessin des lettres du 
litre, format in-quarto, beaux caractères, larges 
marges, Litres apparents, illustrations heureuses 
el suggestives. La double qualité de cet ouvrage 
est dans la clarté de sa présentation et dans le 
charme de ses gravures: documents el phologra- 
phics. Il comprend neuf chapitres dont chacun 
traite el présente complètement un _ des aspects 
du Congrès, Une première partie est consterée 
aux d-côlés du Congrès. Nous ne pouvons y insis- 
ler dans le cadre étroit de cet article, mais rete- 
nonsen les révélations les plus instructives. La 
liste des Comités nous apprendra que l'Europe 
el l'Amérique envoyérent À Paris des personne 
lités illustres, La lecture du progrunme nous 
montrera l'ampleur des travaux, la richesse des 
expositions, Impossible de nous’ étendre eur les 
réceplions qui ont su garder en dépit de leur 
caractère officiel, une allure aimable, sur le 
Garden Party au Ministère des Affaires étrangères 
ou le Banquet de Clôture. « De la lumière, des 
fleurs, des paroles cordiales, telle fut l'atmosphère 
de ces brillantes réunions internationales » dit la 
légende d'une des photographies. Paroles sym- 
boliques de d'heureuse entente a présidé à 
loutes les réceptions et manifest s diverses du 
Congrès, el qu'on devine si bien à lravers toutes 
les pages du Livre-Mémoire, 





























































La partie du volume réservée aux rapports des 
sections d'étude et des conférences est de beau- 
coup la plus importante, Le Congrès av 
ee mis à l'étude loul une série de questions 
traitées dans plusieurs sections de travail et inté- 
ressant la pédagogie proprement dite (Procédés de 
globalisation à l'Ecole maternelle. Eveil du sens 
artistique. Sections 3 et 4) l'installation maté 
rielle de l'Ecole (Mobilier scolaire. Section 2), 
l'hygiène (le carnet de eanlé. Section 5), les rap- 
ports et la collaboration de la famille et de 
l'école (section 1). 

que rapport des sections d'étude est pré- 
dans son inté, si bien que la lecture 
ln physionomie attachante, particulière et 
e de chacune des sections. En mème temps, 
la disposition typographique : litres mis en re- 
lief, subdivisions nellement marquées, permet au 
lecleur pressé el soucieux de connaître d'avance 
les grandes lignes d'un rapport de se rendre im- 
médiatement compte des problèmes envisagés et 
de leur ordre succossif. 

Les conférences — dont quelques-unes pré- 
sentées en langue étrangère et traduites en fran- 
çais — indiquent que la préoccupation essen- 
lielle de ce congrès reste bien, ainsi que l'avait 
déjà démontré le chapitre réservé aux « sections 
ke travail », l'étude psychologique de l'enfant de 
deux à sept ans, en vue d'applications pédagogi- 

s. Esprit de diversité de ces conférences, es- 
de libéralité et de compréhension, mais aussi 
lé el convergence des éysèmes veré un uni- 

ue but, le mieux être moral et physique des pe- 
te enfants. Des noms éloques rédisent 
d'avance l'intérèt de ces conférences. Les Doc- 
leurs Decroly, Simon, Piéron, Juarras, les Profes- 
seurs Bertrand, Piaget, Gonzalès, Mme Soriano 
ont apporté une contribution féconde aux plus 
importants problèmes psychologiques de ln prime 
enfance : Naissance de l'intelligence, esprit d'imi- 
tation, égo-centrisme intellectuel, tests, psycho 
logie des anormaux. Les Docteurs’ Ameler, Robert 
Jeudon, Eykel, Sunér, Lemaire, Mme Riemem 
Remslarg ont réuni leurs documents, coordonné 
leurs efforts dans l'espoir que cette collaboration 
intellectuelle et morale au sein du Congrès ferait 
avancer d'un pas, la si importante cause de l'hy- 



































, D'autres, out aussi connus dans le monde 
le l'enfance, ont présenté des méthodes gymni 
ques et rythmiques, Enfin, de muliples études 
fechniques sur l'initintion ‘musicale, l'éducation 
du sens rythmique, l'apprentissage des nombr 
l'écriture, ln géographie, la lecture, démontrent 
amplement au lecteur qu'aucun problème pédu- 
gogique moderne n'a élé laissé dans le silence 
ou l'ombre, Sous les patronages compréhensifs 
de Mmes les Inspectrices générales et départeme 
tales de France, de nombreux essais on pu à 
tentés, orientés, réalisés et le livre du Congrès nous 
en donne un aperçu des plus intéressants 

ses Chapitres V el VI (séances pratique 
d'Ecoles) et dans la rubrique 7 du Vie Chapitre 
(Etudes techniques, essais, enquêtes) 

L'abondance des questions envisagées ne nous 
permet de donner qu'une impredon d'ensemble. 
Les litres sont évocateurs ; et l'éduenteur comme 
l'amateur euricux retourneront bien souvent à 

livre pour y reli lque conférence, pour 
Y chercher quelque précieux renseignement, et 
peut-être pour y retronver une certitude, y pui- 
ser une foi nouvelle. 

ile se présentait la lâche de Mme 

e quand il s'est agi de nous entrainer à 
les salles d'exposition, les visites d'école. 
ions pratiques, ou de nous faire 
r aux nombreuses et jolies fêtes qui ont 
é de la grâce enfantine les sévères réunions 
édgogiques. Elle ÿ a réussi par la magie de 
illustration. Elle présente plus de trente hors- 
textes, planches documentaires, photographies. 
reflélent non seulement avee une précise per- 

n, mais encore avec beaucoup de grâce, les 
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salles d'exposition, les bâtiments scolaires, les 
ertissements enfantins, 
Le panneau représentant l'Exposition des Ecoles 
maternelles de Seine est 1dmirable, Pas un 
détail n'est perdu, pas une légende indicatrico 
omis ou ilfsible.. D'un coup d'ail le lecteur 
qui déploie la planche, devine le plan de À 


















ganisation de l'exposition, S'il ne peut se réjou 
des for 


es vivantes et des couleurs, il les pres 
dant à travers le document. photogra- 
el eelui qui a eu la joie de visiter cette 
y retrouve le bel ordre logique qui 
éduit, Toutes les photographies concer- 
U L'exposition sont aimables à voir, précieu- 
«es à consuiter longuement, les unes promènent 


























de salle en salle, de pays en pays 
went aussi les charmants tableaux repré: 
sentant Jes enfants vivant dans leurs maisons 





ndant la sieste, dans la salle de jeux, 
mbrages des jar puis les am 
es visions de fêtes, fêtes de Suresne, de Du- 
woy, du Théâtre Mogador, 

Nous renvoyons le lecleur intéressé à ec 
















beaux hors-textes, el au livre séduisant, au 
le que clair, Le Comité d'organisation peut être 
fier d'avoir si bien su rendre la physionomie du 





Congrès international qui réunit à Paris, venus 
de lous les coins du monde, des éducateurs 












occupés du sort physique el moral des pe 
fants. Aussi, ce livre, fidèle lémoin, ml 
son tour, les paroles que le Ministre de 


cation inserivait à la première page du livre d'or 
du Congrès : « Avee le témoignage de mon ad- 





Sousrne. 





À travers 


les Revues 








REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 





Dans les Archives de Psychologie, n° 87, juil. 
let 1980, M. Richard Meili publie un important 
article sur « les formes d'intelligence ». IL s'agit 
d'un travail de recherches fait par le chef de 
travaux de l'Institut J.-J, Rousseau ave la eol- 
liboration de ses élèves. Dans un premier cha: 
pitre, M, Meili décrit les tests qu'il a utilisés. Dans 
le eecond, il procède à une analyse comparative 
des résullots, 1 a tenté d'établir un schéma de 
profil de l'intelligence à six rayons inscrits dans 
un reclangle, soi dingonales el horizontales pas- 
sant par le centre. À gauche, type abstrait : à 
droite, concret ; en haut, analytique ; en bas, 
inventif. Chaque rayon se termine par un moi 
qui exprime telle ou telle forme de l'intelligence. 
n commençant au rayon de droite en haut et 
en procédant dans le sens des aiguilles d'une 
montre, nous rencontrons successivement: ima- 
«es, Incunes, phrases ; dessins, analogies, chif- 
fes. L'intelligence est un processus d'adaptation 
ou de réadaptation. À cet égard, « les facteurs 
tels qu'ils se révèlent dans les analyses statisti 
ques, sont des qualités de l'acte d'intelligence 
































Les facteurs inventif, ana- 
Istique, abstrait, concret et visuel, nellement mis 
en évidence pur ces recherches, correspondent à 
des structures lypiques des processus intellectuels. 


Ad. F. 


unique en lui-même ». 











Ecole active et les centres d'intérêt 





M. Fernand Dubois, inspecteur de l'enseigne 
ment primaire à Bruxelles et l'un des principaux 
rédacteurs de Vers l'Ecole active mène une camp 
gne en faveur des centres d'intérêt bien comp 
On a, en effet, cherché à mécaniser ln méthode et, 
par à, à la ridiculiser. Dans le numéro d'août 
1981, M. Dubois écrit : « Rappelons que ceci 
n'esl pas un programme qu'il laut vider à tout 
prix. C'est un moyen de voir le programme, Ce 
sont des pisies à soumettre aux activités enfan- 
lines, une sorte de « menu à la carle ». Et puis, 
ai le repas n'est pas fini à la fin de l'année, nous 
le poursuivrons l'an prochain en nous inspirant 
surtout des appétits, qui sont, chez les enfants, 
pantagruéliques. » Dans le numéro de novembre 
de la même revue, le brillant novateur belge s'en 
prend à M. Ferrière. Celui-ci, dans son livre : 











A TRAVERS LES REVUES 


« L'Ecole sur mesure à la mesure du maître » 
ait avoir classé la méthode des centres d'in- 
térêl (lelle qu'on l'applique généralement, mais 
en s'écartant de la pensée initiale du D' Decrolÿ) 
à un rang inférieur, lui préférant l'Ecole aclive 
sans programme préconçu et l'Ecole sereine, où 
le lavail individuel a le pas eur l'enseignement 
collectif par groupes. Dans le numéro dé décem- 
bre, M. Ferrière a répondu à M. Dubois. Il pré- 
cise que la méthode des centres d'intérêt bi 
comprise, c'est-à-dire conforme aux instructions 
nitiales du D' Deeroly, est identique à l'Ecole 
ive, n'est qu'un autre mol pour exprimer 
celle-ci, Le critère eat + initiative et intérêt des 
élèves, Cette initiative, quand elle se produit et 
qu'elle est orientée dans le sens de l'accroissement 
de l'esprit, et cet intérêt, quand il est vivant et 
qu'il suscite des efforta «pontanés, sont à préférer 
aux décisions unilatérales prises par les adultes : 
programmes fixés à priori el horaires rigides. Au 
surplus, il y a des classes sans initiative, ayant s 
bi ln déformation professionnelle de école a 
cienne. 11 ÿ a aussi des maîtres qui, 

gime de l'Ecole sereine n'aboutir 
l'anarchie, Que chcun agisse au mieux de ses ape 

























































litudes et du bien de ses élèves, On ne saurait exi- 
ser de lui davantage. 
Fes 


Le cinéma éducateur 


La Revue iniernalionale du Cinéma éducateur, 
publié par M. Luciano de Feo à l'Institut in- 
lernational du einémalographe édueateur, créé à 
Rome par. la Conanission de Coopération intel- 
lectuelle de la Sociélé des Nations, donne dans 
son numéro de novembre 1931 (pages 1071 à 
1087) un article admirable de M. Percy Smith, 
celui qui, le premier, a filmé la lente croissance 
des planles, Miracles de patience qu'il faudrait 
proposer à l'admimlion de nos élèves, — Dans 
le même numéro, signalons une étude très come 
plète (p. r101), extraite d'un rapport rédigé par 
KE Ernest Gaslella, professeur mu technicum de 
Fribourg, en Suisse, en vue de 
tématiqué du einéma d'éducation populaire et 
d'enseignement scolaire dans le canton de 
Fribourg, M. siella voit dans le <inéma un 
<omplément nécessaire de ln projection fixe ; à 
demande que les filme soïent choisis d'accord 
avec l'âge des élèves, leur degré d'intelligence 
ou d'instruction, ete. 1 donne en exemple l'Ins- 
titut de l'Enseignement par l'Image lumineuse 
de Genève, « L'intelligence, comme l'estomac, doit 
digérer l'aliment. Ce que nous appel- 
sa « tonicité » varie d'un élève à l'auir 
Evitons de tomber dans l'erreur qui consiet 
e que l'enseignement par le film doit 

wage » et le rendre inoffensif. 
L'adoption du système d'enseignement par le 
film ne doit pas conduire à une urcharge du 
programme ». 

Cet article est suivi d'une nolice indiquant 
l'origine, le but et les moyens d'action de l'Ins 
Ulut de l'Enseignement par l'Image lumineuse, 
de Genève, Société Coopérative dont l'intell 
gene activité est très appréciée par le corps en- 
scignant. 

Ad. F. 
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REVUES DE LANGUES ÉTRANGÉRES 
L'Ecole et la Vie selon Ia Nature 


11 parait, en Espagne, à Torrente près de Va- 
lence, une revue naturiste que rédige le chef de 
l'Ecole naturiste espagnole, M, José Castro, dont 
nous avons déjà parlé Ganvier 1934) à propos 
de son livre 

Duns le numéro de mars de 
s'intitule Naturismo. Eutropolôgl 
derit_ ces mols dont on admira L'esprit jud 

« On constate avee plaieir que les écoles. 
Lien des points, se perfectionnent et se simplifient 
de jour en jour. Elles ne visent plus à être des 
centres de bourrage de erânes, mais à dispenser 

e culture naturelle, saine, purement mor 
ile. Toutefois, il subsiste, à la base de 1 
primaire actuelle, beaucoup de co: 
perilues et inutiles : beaucoup de choses nocives 
pour l'enfant ; une lourde charge de lest à 
pothétique et dogmatique, à laquelle se mêle un 
petit nombre de choses possédant une utilité pe 
sonnelle. Nos enfants sont lorlurés dès l'âge le 
plus tendre par un oce et 
complexe à l'excès ; se puissam- 
ment à aceroïtre de plus en plus le déséquilibre 
du système nerveux, motif qui en arrêle un grand 
nombre à mi-chemin de la carrière universitaire : 

want aux autres, Îls parviennent à oblenir leur 
tre, mais au prix d'un cerveau chargé de nor 
breuses matières inutiles dont ils n'auront j 
mais usage, alors qu'il leur manque des conna 
sanees élémentaires les plus essentielles pour la 
vie pratique et réelle ; celle carence fait ainsi 
de chaque citoyen un esclave du médecin, de 
l'agriculleur, du dentiste et de ceux qui savent 
sur lel ou tel point ce qu'il est nécessaire de sa- 
voir de la vie pratique. EL nous ne disons 
encore de l'ignorance crasse dans quelle de- 
meute l'enfant, dès l'école, relativement à la 
du traiter et de soigner sa propre machine 
ne 
Les animaux savent parfaitement, gr 














celle revue, qui 
9, M, Castro 
























































































e à une 








conscience instinclive, prendre on de leur or 
ganisme. L'homme, lui, méconnait les notions 
les plus élémentaires en matière de soins corpo- 


rels el vit en proie à là erninte de la douleur pa- 
Thologique. 

Des écoles plus naturelles et plus simples rem 
placeront les écoles prématurée, nfants ÿ ap- 
prendront à vivre d'une vie naturelle, saine, mo- 
rale et pratique, envers eux-mêmes eL'envers ceux 
qui les entourent, tout en ignorunt bien des cho- 
és que l'on s'enorgucillit aujourd'hui de savoh 

Bref, si l'enfant est mis au monde dans de 
bonnes conditions, si son organisme est bien nour- 
rie son cerveau bien alimenté, 51 deviendra un 
homme sain, un homme normal, un homme bon, 
un homme pourvu d'une intelligence naturelle et, 
pour lout dire, un homme supérieur où parfait, 
digne de vivre dans un monde vraiment juste, 
moral et naturel, Dès lors — c'est-à-dire lorsque 
l'on aura procédé à ces trois réformes — l'huma- 

ité commencera enfin à vivre sa vie propre, la 
seule digne du « roi des animaux ». 


(Trad. Ad. F) 
































José Casrno. 
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La revue suisse d'éducation 


La Revue Suisse d'Education (Schweizer Errie- 
hungs-Rundschau) — bilingue en principe, mais 
principalement de hngue allemande =— a pour 

ur en chef, depuis novembre 193) 
ly Schohaus, directeur du Séminaire pédugo 
gique de Kreuzlingen, dans le eanton de Thurgo- 
vie, et auteur d'un ouvrage de critique 
fait un bruit énorme duns les m 
giques de li Suisse allemande et intitulé : 
l'ombre de l'École » (en allemand). L'an 
réducteur, M. K. E, Luser, directeur de l'Ins- 
litut Schmid de St-Gall, se ‘trouvant débordé de 
travail, prend congé de ses lecteurs, M. Sehohaus, 
dans son premier éditorial, déclare : « Cette revue 
ne doit pas devenir l'organe de Lel ou tel « mou- 
vement », « orientation » ou « école », Elle doit 
refléter la pensée, le vouloir, la recherche et 
l'action pédagogiques dans toute leur variété. 
Elle fera entendre sans préjugé les points de vue 
les plus divers, pourvu qu'il s'agisse d'id 
ntes derrière lesquelles se trouve une volonté 
idée à pousser au progrès el à construire l'ave- 
r. C'est en ce sens que celle revue désire conti- 
nuer à être la tribune des éducateurs novateurs ». 

Dans le même numéro, M. Schohaus com- 
mence à dépouiller une enquête importante eur 
les difficultés du maître: grand nombre d'élèves, 
systématisation, parents, autorités, enfants diff 
ciles, lacunes personnelles. À propos des lacunes 
d'ordre intellectuel ou psychologique, il y aura 
lieu de mentionner, outre l'obstacle’ qu'apporte 
avec soi une lâche anti-psychologique (programe 
mes, méthodes, horaires el examens), le manque 
de préparation en matière de philosophie de la 
vie et de psychologie génétique, l'absence de 
connaissance du matériel auto-éducatif et de son 
emploi et l'absence fréquente de slages auprès 
de bons maîtres: autant de causes qui — néga- 
tivement — suscitent des lncunes d'ordre psy- 
chologique et professionnel et rendent la tâche 
du maitre infiniment lourde, 

Ad. F. 
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Pour une eiv 
l'otelligenco 





La Revistu de Pedagagia de Madrid (juillet 
29%) publie un très remarquable article de 
wi 








im Heard , intitulé « Une théorie 
de l'éducation n 

L'habitud 
progrès ls prises dans un but déter- 
miné el par suite d'un effort conscient, nous 
mellent en mesure de faire face à l'imprévisible. 
La pense responsable est nécessaire aujourd'hui 
plus que jamais, Les mesures collectives, sans 
souci de lindividualité, sont choses du ‘passé; 
c'e l'individu, lel qu'il est, que nous, maître 

devons avoir devant les yeux. La conduite est un 
sffout rour recouvrer un équilibre perdu, Appren- 
dre ne signifie pas retenir une matière morte, 
mais créer un nouveau modèle de conduite pour 
résoudre les problèmes que pose une. situation 
nouvelle. C'est done un processus actif el cré 
teur. L'organisme entier participe à chaque 
réponse ct’ chaque acte réagit sur l'organisme 
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entier. Ainsi toute action, toute conduite est une 
construction de soi-même, qu'il s'agisse d'une 
pensée, d'un sentiment ou d'un mouvement phy- 
sique. "L'organisme et le milieu réagissent l'un 
sur l'autre; aueun d'eux ne peut être considéré 
isolément. ‘L'être toujours en relation avec 
une siluation présente, La personnalité doit être 
intégrée dans Je milieu ambiant. 11 faut donc 
considérer trois points: ce dont l'enfant est 
capable, les réalités de la vie et ln crolssan 
Notre civilisation est basée loujours plus sur li 
pensée et la critique, Nous nous trouvons enga- 
gés dans lu plus grande expérience de tous les 
lomps, ee À consiste à fonder la civilisation 
sur la pensée consciente. Dès lors, l'éducation, en 
fail, exclut les problèmes de controverse eur les 
points fon nlaux, La vie les impose, Mais 
il faut reviser constamment la conception que 
nous avons à nous faire des buts à atteindre et 
etionner en vue de ces buts les moyens à em- 
ployer, prêls sans cesse à les considérer à nouveau 
et à les réajuster, L'emploi inintel auto 
matique dé nos idéals les plus ha 

son à noire cause. La pensée, l'ac gente, 
doivent prédominer, La critique intelligente doit 
être cultivée avec un soi arliculier, car nous 
avons à reconstruire le monde et nous devons le 
rendre aussi bon que possible, Grosse responsa- 
bilité! L'éducation dure autant la vie. Et 
e'est In vie, ses réalités, ses possibilités qu'il faut 
sans cesse devant les yeux, loujours prèl 
er les buts et les moyens d'action. 

elle élude magistrale avait été présentée en 
îer 1931 à l'Assemblée annuelle de la Pro- 
ve Édueation Association à Détroit (U.S.A.). 


Ad. F. 




























































Le rôle du maître à l'Ecole primaire 


Mme Debora Vitale d'Amico, directrice dé 
l'Ecole d'application de l'Ecole normale de Jeunes 
Filles de Montevideo, a reçu, le 17 septembre 
930, des félicitations de L'Association des Maîtres 
traités, à lu suite des articles élogieux publiés 
«ur son école par M. Ferrière, Dans ea réponse, 
datée d'octobre, et publiée dans la revue Anales 
de Instrucelén primaria d'octobre à décembre 
1930, elle s'exprime comme sui : 

« J'attribue une influence Lrès grande au maître 
de l'Ecole primaire; cette importance décisive 
réside dans le contact de l'esprit du maître avec 
l'esprit des enfants; c'est pourquoi on ne fer 

mois trop pour former la personnalité cons 
Giente du maitre... 11 faut beancoup de fermeté 
pour ne pas se lisser détourner par les doctrines 
pédagogiques partielles, celles qui n'envisagent 
qu'un aspect de l'immense problème qu'est la 
formation de l'esprit humain... Dans toute doc- 
Uine, il y a une part de vérité, 1 faut accepter 
celle part de vérité, mais résister, pour le bien 
de l'enfant, dès que la doctrine tend à exagérer. 
Respecter l'âme merveilleuse des enfants, Lout en 
la pénétrant grâce à notre ascendant moral, que 
ceux-ci, avec leur intuition aiguë, savent discers 
ner, imprégner notre action sur eux du bon sens 
qui naîl de In compréhension du droit de l'en- 
fant et d'un respect infini de ce qui doit demeu- 
rer original en lui; diriger sans déformer; ne 






































LIVRES 





pas confondre l'activité dirigée de l'esprit et des 
mains avec le simple mouvement musculaire ; 
limiter la liberté de l'enfant à l'instant précis 
où elle se transforme en un facteur négatif de son 
ropre intérèt ; intervenir dans le travail de l'éco- 
ier, mais savoir nous retirer à lemps; parler, 

ne prononce, que les mots nécesnires el 
qui s'adressent * Iué; penser à chaque instant à 
l'attitude à adopter ‘en face de l'extraordinaire 
mobilité des des enfantines qui se eréent elles- 

par le e netivité ; exiger des efforts, 
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mais s'y opposer ei ces efforls sont pénibles et 
suns résultat; nous abaisser à leur niveau, main 
suns exagérer ; nous élever et Les élever avec nous 
dans notre envol, mais sans nous séparer d'eux ; 
savoir, quand il'le faut, être des maîtres, mais 
aussi, quand il le faut, les camarades de ces en 
fants, L'œuvre est délicate et changeante et seuls 
aineront en tout temps ceux qui appliquent 
leur âme, leur originalité et beaucoup de bon sens 
à agir opportunément, au moment où l'enfant 
a besoin du maître, ni plus Lôt, ni plus tard, » 




















Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Ad. FERRIERE. Cuitiver l'énergie, Editions de 
l'imprimerie à l'École, Saint-Paul (Var). 1 vol. 
19.6 x 13 cm, de 120 pages. Prix: Er. fr. 6. 








L'éducation est une fonction éminemment 
grave el délicate, L'éducation nouvelle, en parti- 
eulier, demande à celui qui la pralique un cer- 
lin nombre de qualités el d'aptitudes qui sont 
en fréquente opposition avec celles exigées par 
la pédagogie traditionnelk 

Nous n'oublierons pas, surtout, qu'il ne peul y 
avoir d'excellente éducation sans calme el eéré- 
nité, sans joie de vivre, sans gaieté... sans har- 
monie, L'enfant ne devrait jamais pleurer par 
notre faute dans notre école, ni mêmie se recro- 
queviller mentalement et physiquement, ne 

qu'un instant, El nous ne devrions nous- 
ws jamais élever ln voix ni nous laisser 
vaincre par un énervement qui est plus que toute 
autre chose sec, dangereux et communicatif. 

Oui, nous croyons pouvoir l'affirmer: le jour 
où les éducateurs seront parvenus à ce calme et à 
celte Harmonie, un pas immense sera fait dans 
la voie de ln pédagogie nouvelle. 

La publication: par Ferrière de « Cultiver l'Ener- 
gie » est comme un symbole et nous nous réjouis 
sons que, en nous en confiant l'édition, il rende 
une sorte d'hommage indirect à la lutte que nous 
menons depuis quelques années pour faire des- 











































cendre la pédagogie des sommets Verbeux où elle 
plane aristocraliquement, afin de pratiquer hon- 
nêlement une science qui, œuvre de vie, est 





avant tout fonction des conditions hun 
nourrissent la pensée et l'effort. 

Après avoir fait le tour de ln pédagogie, qu'il 
a influencée de façon dé , l'auteur de l'école 
active a compris qu'il n'aurait accompli encore 
qu'ui nie de sa tâche s'il ne recherchait les 
conditions physiques et physiologiques qui per- 
mettront au maximum « Péhn vital » dans lequel 
il voit un des pivols essentiels de l'Education 
Nouvelle. Gomme il vous le dira, Ad. Ferrière 
s'est pratiquement familiarisé avec les diverecs 
thérapeutiques nouvelles, C'est chez Vrocho qu'il 
a apparemment trouvé l'un des aspects les plus 





ines qui 


















le dont il a 





La pédagogie tmditionnelle, tout comme la 
édecine traditionnelle, a exagérément sacrifié à 
la fausse science qui se perd dans l'analyse sans 
jamais parvenir à la synthèse, seule géniale ; elle 
Sonaidte l'élément, Paccident, el négligo ces 
puissances combien supérieurement * délermi- 
nantes qui sont la croissance, l'évolution et li 
vie. 

La médecine soigne le ventre, la tête, le cœur, 
allermalivement, comme si ces organes avaient 
une fonclion ‘spécifique indépendante de la 
grande fonction vitale. Et par cet exclusivisme, 
celle-ci se trouve souvent compromise. La vieille 
pédagogie, elle aussi, s'acharne à disséquer l'indi- 
vidu, à distinguer des entités: attention, volonté, 
imagination, intelligence. que seul un anormal 
effort d'abstraction parvient à isoler. EL celle 
distinetion essentiellement verbale el artificielle 
à l'origine du morcellement excessif. d'un 
ignement qui, par ses diverses technique 

ï pel aux  fonctio: nci 
les révélées par l'analyse, laissant souvent à 

plan lu force puissante el décisive, l'élan 
vital, qui seul autorise el permet l'éducation. 
ion et des éducateurs es! 


















































cible, de la déceler d'abord, puis de lui 
permettre ‘de anifester et de s'épanouir; de 
sentir les besoins « fonctionnels » des enfants, 








pour aider ceux-ci à s'élever jusqu'à atteindre la 
plénitude de leur vie. 

Qu'est la maladie, sinon un accident dans cel 
épunouissement individuel? Ne voil-on pas les 
des certaines entre les thérapeutiques 
mentales et corporelles ? 

Vous êles gravement malade, épouvanté par les 














dingnosties désespérants des médecins, el vous 

allez voir Vrocho. Vous voudriez parler localisa- 

lion de la maladie, parler microbes, régime. 
Pendant ee temps, de son œil perçant de gé- 






nial intuitif et de praticien philosophe, Vrocho 
vous serule el mesure votre « Lonus vital ». S'il 
sent en vous une force active qu'il lui ser 
facile, ou du moins possible, de stimuler, s'il 
devine une vie qui ne demande qu'à renaître et 
à s'affirmer, il est content. Qu'importent les 
microbes el ‘leurs complices. La vie lriomphera. 





204 


Vrocho vous entraînera à son système d'harmo- 
nieuse eullure naturiste, el vous guérir d'au- 
tant plus vite que era davantage, en vous, 
stimulée la vie, 
Vrocho pratique en cela comme nous le faisons 
agogie. Par une Lechnique approl il 
n'a cerles pas inventée de loutes pi 
u'il a du moins adaptée el harmonisée, il 
décrasse l'organism comme nous « débourrons » 
les crânes ; il « désintoxique » les corps comme 
nous voudrions éliminer tous les obstacles qui 
«opposent dangereusement à l'épanouissement 
de nos enfants, 
aite, il stimule la vie: eudations, réactions, 
marche, <ourses, gymnastique, ascensions. L'ime 
mob c'est la mort; elle ne saurait mener à la 
: L'essentiel, si grave que soit votre mal, 
de faire fonctionner les organes, de faire 
le san i entraînera les déchets nceumu- 
épôts loxiques dans les lissus dégénérés. 
La vie enfin revenue se chargera elle-même d'éli- 
miner lous les parasites qui mellent votre vie en 
dange: 
Le livre de Ferrière ne prétend pas vous ini- 
lier Lotalement à cette thérapeutique, I sera pour 
vous l'éveilleur qui vous montrera peut-être, 
dans le chaos des méthodes et des expériences, la 
seule voie sûre el nelle: celle qui, par la vie, 
conduit à l'harmonie. 


















































FREINET. 


Jean ZAFIROPULO, La Philosophie Affective. 
Essai d'une métaphysique absolue. ( Paris, 
Alcan, 1932, 1 vol. 14,5 x 22,5 cm. de 136 pp. 
Prix: 18 francs). 





n que le terme de « métaphysique absolue » 
sait propre à effrayer les lecteurs non avertis, la 
suite d'ouvrages que publie M. Zafñropulo est très 
claire, Son style est limpide et il se répète tant 
l'ai bien que In même évidence se préente sous 
vingt faces diverses, N'a--il pas mis en épigraphe 
ce mot de Whitehead: « 11 faut un esprit très 
peu commun pour entreprendre l'analyse des 
choses évidentes» ? 

Pour fournir une explication de l'essence de 
l'Etre, il n'y a que trois hypothèses possibles : Le 
Moi, les Choses et « L'Autre », « élément général 
qui correspond à notre vie el qui nous distingue 
du monde physique en dépit des lois com- 
munes ». L'hypothèse du Moi conduit à précise 
les Tormen de‘ ralilé et l'essence du raisonn 
ment; e’est ln « philosophie effective » (litre du 
tome 1 de l'auteur). Mais elle fait faillite, car À 
choses éclmppent aux absolus qu'elle ‘postul 
L'hypothèse des Choses, exposées dans ce lome 11, 
étudie leurs d inalions à travers le chemin 
de la sensation 1 conchions que notre 
entendement correspond à un ordre de faits qui 
le. dépasse. Mais celte seconde hypothèse fait 






















































faillite, elle aussi. Ni l'analyse, ni la pensée n'ex- 
iquent Wa raison où l'action, 1 faut creuser 
plus profond : trouver l'Autre, qui jouera de la 





Li et du cerveau lui-même comme d'un 
« instrument » (p. 130). En effet, ce Quelque 
Chose qui permet la pensée elle-même el ses 
formes, qui fournit là possibilité d'agir, qui fait 
que l'image abatraite el éternellement immobile 
de l'objectivité théorique des Choses se mue en 
réalité, qu'estee? EL ce quelque chose n'est-il 








POUR L'ÊRE NOUVELLE 





us radicalement Autre que Le Moi et les choses à 
L'étude de cet Autre fera l'objet du tome HE : 
« La philosophie spirituelle » el ce litre seul nous 

mel de presentir là clé du mystère. Nous 






ons. C'est là le fait primordial sans lequel 
üutres faits — et les hypothèses même 
hüfaude notre pensée — ne éeraient pas. Le 

& principe spirituel » sera done l'étude de « ee 


qui fait qu'il ÿ a une forme » et « ce qui fait 
qu'il exisle un instrument » et une action, une 
transformation des choses, Le principe de In vie 
seul permet à l'esprit humain « d'accéder aux 
llaisons de la réalité ». 





Ad. F. 





René BERTHELOT, Membre de l'Académie de 
Belgique, Sotenoë et Philosophie chez Gœthe. 
Paris, Alcan, Bibliothèque de Philosophie 
contemporaine, 1032, 1 Vol. 12 x 19 em, de 
188 pages. Prix: 15 francs). 





L'année 1932 fut, pour les léttrés et les pen- 
seurs, l'année de Gœthe, lanombrables furent les 
articles el ouvrages qui jaillirent du sol fécond 
de la pensée contemporaine. Le grand Européen 
devait arrêter notre allenlion; ea sagesse — plus 
cérébrale qu'affectiye — contrgle avec lo ddr 
roi actuel ; son équilibre spirituel, avec notre désé- 
quilibre. Tant de publications ne marquent-elles 
pas un effort de remonter à celte source, de la 
comprendre, d'y puiser une sérénité qui nous 
fait défaut et dont nous avons soif ? 

Pourtant Gœthe fut de son temps. M. René 
Berthelot le montre. Sa euriosité biologique le 
conduisit à des hypothèses qui sont étroitement 
apparentées à celles de Lamarck. Sa curiosilé 
métaphysique l'amena à des conceptions qué 
coïncident parfois avec celles de Hegel. Le tout, 
comme chez Shakespeare, étroitement lissé de 
poésie. Car, bien plus que savant ou penseur, 

the fut amant de la Beauté qui préfère le eym= 
bole à la diulectique. 

D'où, tout naturellement, les trois divisions du 
livre que nous annonçons. Dans « Galhe et 
Lamarck », l'auteur montre chez l'un et chez 
l'autre l'évolutionnisme de la continuité. Dans 
la deuxième partie: « Gœthe el Hegel », il montre 
les rmpports directs du sage de Weimar avec 
Fichte, Schelling et Hegel et étudie plus epécia- 
Ü ln pensée de chacun de ces trois philo 

dans ses mpports avec celle de Gathe, sans 
de dégager l'influence que chacun d'eux 
a pu exercer sur lui, Enfin, « Gæthe et ln vie spi 
rituel oduit — mais en plus complet — 
un entretien que nous avons déjà eu le plaisir 
de lire dans le Bulletin de l'Union pour la 
Vérité, el qui conslilwit lui-même comme un 
commentaire des opinions émises par M. Nené 
Berthelot dans son étude: « La sagesse de Sh 

kespeure et de Gathe »: les notions d'héroïame, 
de, sagesse el de sainteté y sont judicieusement 
rapprochées et distinguées, La éagesse, dit 
Gaihe dans Withetm Meister, naît au fond du 
cœur el s'épanouil comme une fleur: grâce à 
elle, le sage peut contempler le rêve de ln vie 
sans en être troublé, comme un homme éveillé. 
Gasthe ne fut pas un homme « intégral ». Nul 
ne peut l'être. Ce fut sa limitation qui ft æ 
grandeur. 







































































Ad. F. 


LIVRES 





Jen DELVOLVE, Professeur à la Faculté des 
Lettres de Toulouse, Réflexions sur Pensée 
Gomtienne, (Puris, Alcun, Bibliothèque de Phi- 
sophie contemporaine, 1932, 1 vol. 14,5 * 
22,5 em. de 416 pages, Prix do francs). 











Auguste 
avant lou. 
Buœière 
sous un 
Sales, « juxtaposées » on artificiellement liées 
par dés a priori méluphysiques, la pensée com- 
äieane devait substituer un monde où 
æ les ombres devaient apparaître comme 
lat d'une source lumineuse unique et 


Comte fut un penseur dynamique 
plilosophie eat un projecteur La 
and échire les” problèmes 

ngle nouveau. A l'effritement philoso- 

























tions peuvent surprendre. À qui 
st plutôt l'image inverse qui appar 
d. Les arbres cachent la forêt, Arbres 
Aaffus s'il en üt! À forec de vouloir être objec- 
af, Come fut obscur, 11 faut save re entre 





















ls lignes, Son effort, apparemment induetif el 
analylique, est orienté, en elfel, par un postulat 
d'ordre synthétique qui, clairement 

apparaitre les démarches de sa pensée 

x angle réel: l'angle déduetif. EL ce 
intelligibilité, déterminisme, ordre et 












Progrès des dinlectiques est essentiellement dyna- 
mique. Le fait est qu'il a coloré la pensée philo 

ique et scientilique de l'Occident — de la 

tout — depuis un siècle, On s'en dé- 
peine. Qu'on le déplore ou À 
mue étape nécessaire vers une puri 
Æaute de la pensée humaine, le fait est là. 
M. Jean Delvolvé en met en lumière les aspects 
æsenticls. Et ce n'est pas une lüche aisée, Car, 
œutre le philosophe, il y eut en Auguste Comte, 
% sociologue, le politicien, le mystique. Des 
médecins discutent le « cas » de Comte, Etrange 
destinée que celle de ce négateur du subjecti- 
visme ! A force de prôner l'objectivité absolue, la 
Sience et ln Raison — avec des majuseules — il 
fait pur nous devenir inexplicable sans étude 
somplémentaire — où préalable — de son indi- 
gidunlité biologique et subjcelive. 11 protesterait. 
Æ aurait lort Sn philosophie, pour apparaître 
dans sa relativité, en prend une valeur nouvelle, 






































valeur non point absolue, mais d'autant plus 
féconde, C'est à souligner celte fécondité dans 
l'ordre théorique et dans l'ordre pratique que 


s’est attaché M. Delvolvé. 





Ad. 


René NIHARD, chargé de cours à l'Université 
iége. La Méthodo des Tests pour in 
éducateurs, (Huvisy, les Editions du Cerf, 1 vol. 
25 X 19,5 em. de 236 pages. 13 francs). 














Les directeurs de la collection « Les Sciences 
æ l'Art de l'Education » ne se lassent pas de 
prêcher dans leurs petits volumes l'éducation 
mouvelle à leurs coreligionnaires. Ils n'en ex- 
eluent aucun aspect. S'ils ÿ ajoutent la supor- 
structure À leur avis indispensable de la religion, 
les techniques fondées en science, en partant du 
diagnostic psychologique par les (este et en s'éle- 
van jusqu'à in pratique de l'Ecole active, leur 
parisent dignes de toute l'atlention des écoles 
ausi bien confessionnelles que publiques. En 

















nlérieur, aux vues panoramiques et pare. 
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quoi ils ont 1 Bien plus raison que les 
‘coles des congrégations d'Amérique latine et 
d'ailleurs qui mènent une campagne contre loul 
ce qui est « éducation nouvelle » et s'en liennent 
aux pratiques du temps dé Bossuel et de Fénelon ! 
Encore si elles suivaient les inspirations élevées 
de ces m 
















auville, de l'Université de 
ns là préface qu'il a mise 
a les lests, que « nous voyons 
nouir un mouvement de re 
es d'une vigueur et d'une fécon- 
dité sas précédent ». 11 rappelle que l'initiateur 
de la méthode des tests fut Alfred Binet, « Mal- 
heureusement, ajoute-til, dans les pays de 
langu se, celle méthode est encore peu 
apps le mouvement scient que je 
viens de ‘signaler n'est guère connu 

Convennit-il toutefois d'écrire 
sur ce sujet? Oui, ne fûtee qu'à litre d'int 
duction a sujet plus une science progresse 
plus le novice «y perd, Une mise au point p 
dique s'impose. Celle-ci est particulière 
riche, précise, concise, 
La critique est mesur e. Les princi 
pales aplitudes ou acquisitions que les lests 
mellent ou prétendent meltre en valeur sont exa 
minées; de même les méthodes diverses (lests 
non verbaux, p. ex.) et les procédés d'exposition 
(profils psychologiques, où Rossolimo figure bien, 
mais où manque Lasoureki, étudié par Mme Anti. 
polf dans Le nouvelle éducation: il eût certes 
mérité une place ici). Conclusion : le test est un 
instrument, sans doute imparfait, mais perfec- 
lible et, d'ores et déjà, d'une utilité incontes. 


table, 
Ad. F. 


ce volume 
aujourd'hui s% 
ches psycholog 























livre de plus 



































OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGEI 





ES 


Gari LINDBECK, ! ygiène psychique 


M. Carl Lindbeck, un des pionniers de l'Edu- 
cation nouvelle en Suède, nous envoie son livre : 
« L'Hygiène psychique ‘considérée comme base 

ï a travail » (en suédois). — « Il s'agit, 
il, des écoles primaires publiques, Les 
dications données permettent, sans apporter de 
changements aux lois scolaires en vigueur, de 
consierer, en cinquième année, 15 heures hebdo- 
madaires sur 30 au travail libre, Il est possible 
ninsi de hisser au moins un peu de place aux 
travaux spontanés », — Si là spontanéité 
pis été luée durant les quatre années et de 
qui précbdentE — « La presse pédagogique, les 
Journaux quotidiens el les autorités ont réservé 
Jusqu'ici un très bon aceueil à cette réforme, Les 
spécialistes, psychologues el médecins, l'ont 
appuyée, comme vous le verrez par les’ nolices 
jointes aux ouvrages, Comine il arrive dans les 

































pays froids du Nord où la vie spirituelle semble 
aussi quelque peu congelée, il à fallu consentir 
à bien des comprorais. Mais les autorités ont pur 
voir des réalisations pratiques el des résultats 





tangibles qui ont contribué aussi À convaincre 
d'anciens adversaires de nos idées, 11 semble 
qu'en pays allemand aussi on pourrait, grâce à 
ce moyen, sorlir les maîtres quelque peu de leur 
psychose scolaire bureaucralique. Chez nous, on 
se méfie très généralement des théories. On écou- 
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tera_plus volontiers un pralicien qui a soumis 
res idées à l'épreuve de l'expérience, qu'un théor 
icien même très calé. Les conférences que 
réclame le corps enseignant doivent avoir pour 








but premier de l'éveiller de sa torpeur routi- 
aière. Et on y parvient. Ce sont des cour lout 
entiers qu'il désire entendre ». 





Rendons grâce à ceux qui soulèvent la pierre 
du tombeau. 





Dr, Dane TRBOJEVITOH, Directeur du gymnaee 
réal de Zagreb, La doctrine di ttention à la 
lumièra de la biologie, de la psychologie et 
de la pédagogie (en serbe). (Belgrade, 1982, 
1 vol, 14,5 x 30 cm. de 148 pages, et chez 
Futeurs Îiea 87/nt à Zagreb, Voigosnvie.) 














Lors de notre tournée de conférences en You- 
goshuvie, en 1925, nous avons rencontré M. le D 
Trbojevitch el avons conservé un souvenir excel- 
lent de l'entrevue que nous avons eue avec ce 8a- 
ant aussi modeste qu'éminent. Aus est-ce avec 
plaisir que nous annonçons son dernier ouvrage 
Le sens généml de ce livre est contenu dans les 
trois citations latines complémentaires qu'il ÿ a 
mises en épigraphe : Nemo pacdagogus nisi psy- 
choloqus (Hlerbarl). Nemo psyehologus nisi Violo- 
gus (Stanley Hall). Nemo paedagogus nisi biolo- 
gus (M. Ferrière), L'ouvrage se compose de deux 
parties, l'une théorique, l'autre pratique. L'at- 
ention y est montrée comme liée étroitement avec 
térêt et avec les aptitudes innées ou instincts. 
A l'encontre de Th, Ribot, l'auteur cherche à éta- 
blir par là qu'il n'existe pas, à proprement parler, 
deux sortes d'attention, l'une spontanée el ins 
tinctive, l'autre Volontaire. 11 n'est légitime de 
parler que de la première seule. Ge qu'on appelle 
volonté naïl peu à peu des instincts ; la volonté 
se dégage de ceux-ci par l'effet de la raison jus- 
qu'à se confondre finalement avec celle-ci sous 
forme de volonté raisonnée, quelle comporte 
aussi une allention qui lui est propre et lui sert 
en quelque sorte de projecteur, L'attention vo- 
lontaire, telle que la conçoit Ribot et que celui- 
ci aperçoit comme un produit de l'art, apparait 
l'auteur bien plus comme une création artif- 
ciclle que comme une manifestation artistique. 

Dans ln seconde partie, le savant se transporte 
à l'école. 11 montre comment l'attention instinc- 
tive primaire se transforme en attention volon- 
Hire par le canal de l'intérêt, base et pivot de 
l'Ecole aetive — dernière d'entre les grandes con- 
dagogie contemporaine — Int 
activité spontanée, activité personnelle, pour- 
le de buts choisis et voulus par l'élève et 
nalement choix d'une profession, autant de mac 
nifestations qui forment entre elles un lien étroit 
et qui carelé cole active authentique. 

J'ignore si l'anteur a en connaissance de mon 
ivre « Le Progrès spirituel ». Dans les chapitres 
sur « La Volonté profonde » et « La culture des 
instinets », il trouverait le pendant exact de sa 
thèse, Je suis heureux el fier de celle coïncidence. 
L'observation des enfants, point de départ com- 
mun, ln méthode scientifique et la raison, pro- 
cédés identiques, devaient nous conduire chacun 
à des conclusions pareilles. 



































































































Ad. F. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


AM. AGUAYO. Filosofia y nuovas orientacio- 
nes de la educaciôn. (Habana, Cultural, S. A., 
1932, 1 vol. 16,5 x 24,5 cm, de 342 pages). 


Ce magnifique ouvrage, imprimé sur beau pa- 
pier comme on n'en connit plus guère en Eu- 
rope, es dédié à notre ami M. Lorenso Lururia- 

a, ex-président de la section espagnole de notre 
Ligne, et au D° Victor Mercante, de Buenos-Ayres, 
«maître des maîtres de l'Amérique latine ». Dès 
la première page de l'avant-propos, les noms de 
Montessori at de Decroly disent l'orientation gé- 
nérale de l'œuvre, Concept, fonction et valeur 
de l'édueation : l'élève, liberté et discipline ÿ 
l'école, le maître ; enfin : philosophie de la mé- 
thode ‘; telles sont les divisions de la première 

tie qui a pour objet « La philosophie de l'édu- 
«ation ». La seconde partie, essentiellement pra 
tique, étudie les « Nouvelles orientations de l'édu- 
cation»: les origines de l'éducation nouvelle, 
se précurseurs, ÿ compris John Dewey el San- 
derson d'Oundle ; les écoles nouvelles à la cam- 
pagne (nombre d'informations remontent à cinq 
ou six ans en arrière !) ; les libres communau- 
tés scolaires d'Allemagne ; l'Ecole active en di- 
vers pays : les écoles publiques (Vien- 
ne, LLILSS., ete.) ; les écoles progressives aux 
Etats-Unis 3 enfin les écoles expérimentales, Rien 
d'essentiel n'a été omis. C'est une belle œuvre 
nthèse. nécessairement 
, ne remplacent pas la lecture des onvrages 
auteur à puisé «1 documentation : ils don- 
nent, bien plus qu'il ne faudrait, l'impression 
d'une multip presque hétérogène de doctri- 
nes et de procédés entre lesquels le malheureux 
instituteur se trouve bien en peine de choisir. 
Mais, par le seul fait que, tout autour de son 
programme cireulaire, l'auteur ouvre une quan- 
lité de petites portes por l'indication des sour- 
ces documentaires, permettra à chacun de tra- 

ler le champ qui lui est le plus directement 
utile et répond le mieux à ses propres tendances, 
conceptions et aptitudes — pour autant que les 
autorités scolaïres le laisseront libre d'agir 
Dès la 2° édition, que nous espérons prochaine, 
une mise au point de la bibliographie s'impose : 
elle présente, si l'on songe à ln date : 1932, des 
lacunes graves, Mais comment fixer sur une’ pla- 
que photographique ce qui grandit et s'épanouit 
sans cesse ? 

Ad F. 


Celin Ortir A. DE MONTOYA. Los nuevos mé 
todos pedogôgicos. Instituto social de la Uni 
versidad del Litoral, Biblioteca pedagôgica, N° 

anta Fe, Imprenta de la Universidad, 1932, 

1 vol, 16 x 23 cm. de 165 pages.) 















































































Parana, où enseigne l'auteur, est un des plus 

centres pédagogiques de ln République 
I date de l'époque du premier Pré- 
no qui fut un grand organisateur 
pédagogique formé aux Etats-Unis, Le cercle 
d'éduention nouvelle de Parana est nombreux et 
actif, à en juger par l'affluence à la conférence 
ai donnée en hiver 1930. Et voici qu'on 
d'y lancer une « Bibliothèque pédagogi- 
que ». Mlle Dolorès Dabat, directrice de l'Ecole 
normale de jeunes filles de Rosario, en a publié 
le premier lome : « L'Instruction publique à 
Santa Fé, Entre Rios et Corrientes ». El voici le 



























LIVRES 


tome deuxième, dû à la plume de Mme Celin Or- 
tie de Montoya, docteur en sciences de l'éduca- 
tion. Avec une "crânerle qu'on serait tenté d'ap 
peler virile si, de nos jours, les femmes ne se 
montraient souvent plus intuitives, et, dès lors, 
plus résolument novatrices que les hommes, elle 
prone l'auto-édueation, au nom de la concep- 
Gon dynamique selon’ lnquelle c'est l'élève qui 
doit forger sa propre personnalité. Ceci suppose 
une ambiance adéquate, un, ensemble d'activités 
qui puisse offrir, dans lous les domaines, des oc- 
&asions de perfectionnement, Liberté eréatrice, 
Agir pour penser, penser pour agir. Tels sont 
ses mois d'ordre, Le rôle du maître est, par con- 
sent de dépister les capacités et de les mettre 
en jeu. 

Le plan de l'ouvrage n'est ni historique, ni 
théorique, mais géographique : Amérique. du 
Nord, Angleterre, Allemagne (on trouve ici Peter 
Petersen, mais Paul Gehecb manque toalement 1), 
France (Cousinet), Belgique (Decroly), Italie (Mon- 
































tesori, Piigoni, Franchetti). Tout cela est un 
peu sommaire, Mais à litre d'introduction au su- 
jet — le livre ne comple que 165 pages — c'est 





ün tableau attrayant, point lrop théorique, ima- 
ieinté de ehaude affectivité : un livre fémi- 
; dans le bon sens du lerme, tout pénétré d'op- 
me el de foi. 
Ad. F. 





N. IIVERA CACERES. Asi son los ninos. Crôni- 





‘es, Ensayos y comtentarios a observaciones y 
experiencias vividas en la Escuela. (Arequipa, 
Pérou iones Leer, 1982, 1 vol. 14 x 20 em. 











de 137 pages.) 





Le sort des pédngogues novateurs est lé même 
dans tous les pays peu évolués où règne encore 
la tradition de l'école du siècle dernier. C'est, 
malgré les efforts du directeur actuel de l'Ecole 
normale de Lima et des jeunes instituteurs nour- 
ris de la seience moderne, le cas du Pérou, M, N. 
Rivera-Caceres, près de Mollendo d'abord, puis à 
Arequipa, a substitué, dans son école, le bon sens 
à In tradition, la vie à la scolastique norte. En- 
chantement des, à lonnement puis approbu- 
tion des parenth, hésitation puis salisfaction, un 

eu ersintive toutefois, des autorités locales, co- 


























re de la haute administration, Or c'est celle-ci 
qui hute main. L'imprudent est mis à 1 
porte, Ce livre est une suite de petits lnbleaux 


des activités de «a elusse. 11 est pétri de bonne 
humeur et de bon sens. Ces croquis ont paru 
d'abord dans la presse locale : ils ont ainsi con 
tribué à l'éducation des parents, chose excel- 
lente, mais semé l'alerle dans le camp des ré- 
actionnaires + fait qui prouve que l'apôtre ne 
cherchait pas à se eucher. 

L'auteur prépare un second livre pareil. Il 
m'a demandé une préface. Je la N donnée. 
Chaleureuse, Elle lui est parvenue au. moment 
où l'on venait de le casser aux gages. La vie est 
faite de lutteset de contrastes, Courage ! Plus le 
passé se défend, mieux il montre qu'il se sent 
touché par l'avenir. EL l'avenir remportera la vic+ 
toire. 




















Ad. F. 
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Leonidus CALVIMONTES G., maestro normalista: 
El Sistema Cousinet, Ensayo de practica del 
sistema Cousinet en la Escuela experimental 
« Agustin Aspiazu w, (La Par, Bolivie, Imp. 
« Rénacimiento », 1982, 2 vol. 18 x 18 1/2 
<m. de 108 pages.) 


















core une preuve de vitalité novatrice en Bo 
livie, M. Leonidas Calvimontes, maître diplômé 
de l'Ecole normale, Calle Santivanez 362, à Cor 
ehabamba, a appliqué 
ses classes. 11 veut écarter 
discipline conventionnelle, son burcaucratisine — 
ce sont ses Lermes propres — el ÿ substituer une 
«grande famille où les enfants vivent comme en 
uns foyer idéal, à la chaleur du grand amour 
qu'il fut porter à l'enfance ». EL le chapitre pre- 
mier + « Considérations préliminaires au sujel de 
l'Ecole active » s'ouvre par celle citation de Bern 
lard Shaw : « L'éducation des enfants ne doit 
plus désormais être troublée pur les vicilles nor+ 
claires ». En un tableau expressif, il 0p- 






























mes 
pose l'Ecole aelive à l'école réceptive, celle de la 
liberté à elle de la discipline (nitention au sens 





e à l'école triste et ass0m- 


des mots !), l'école ser 
ole de la ré- 


brie, l'école de l'expression à l' 
pression, l'école fonctionnelle à l'école artificielle 
À confronte les diverses théories de l'évolution 
des intérêts de l'enfant : étudie les systèmes du 
Missouri (Ellsworth Collings), de Winnelka, celui 
de Dewey (projets), la Maison des Petits de Ge- 
nève, la méthode Decroly. Puis, passant à la Bo 
livie (p. 4o), il passe en revue les essais lentés de 
puis 1906. Le récit de son expérience de la mé 
ihode Cousinet. est captivant (dès p. 46). Il a dé- 
buté en mars 1931. On le suit pas à pas, — 37 
élèves, garçons et filles, 11 reproduit des travaux 
d'élèves, Il eite les sujets abordés et leur dévelop- 
pement. 

Suit un tableau synoptique (pages of à 102) 
où l'auteur expose les causes d'indiscipline et 
leurs remèdes, Îl est intitulé : « Guide pour en- 
traîner les maîtres à observer et à étudier les cas 
des enfants dont l'éducation présente quelque 
difficulté », Colonne n° 1: Conduite indésira- 
ble (netivilés intempestives ; pertes de temps où 
visites à d'autres banes ; demandes fréquentes 






































d'aide à autrui ; progrès lents ; fraudes, laqui- 
neries ou ‘ sion ou obstination 
susceptibilité “lafantilisme ; vantardise, 








impertinence el impulsivité) ; colonne n° 2 
Causes possibles (divisées en 63 bandes horizon- 











tales, comme ausai les colonnes suivantes); c0- 
lonne n° 3 : Conditions causales ; colonne n° 4 : 
Remèdes possibles ; enfin n° 5: Traitement qui 





serait propre à aggraver le mal. 

Que de sagesse el de mûre expérience de pra- 
ticien, dans ces lignes 1 De même dans les notes 
suivantes (p. 103) : « Indications se rapportant 
à la façon d'orienter les leçons » (sciences natu- 
elles, travail historique, travail litéraire, travail 
entre groupes) 

Les conclusions sont pertinentes. L'autonomie 
des écoliers doit être préférée à Loute discipline 
imposée d'en haut. L'idéal a été indiqué par 
Bobitt + _« Lorsque le monde entier sc cons 
rera lui-même comme un seul groupe, la d 
heure des crimes internationaux aura sonné n. 
Telle est la vertu de l'Ecole active. El voilà pour- 
quoi il importe que les pouvoirs publics, en Lous 
pays, portent leur attention sur l'Ecole plus que 
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ce n'est le ns aujourd'hui, Ne sont-elles pas les 
pépinières de demain? 
Beau et bon petit livre. Modeste et sérieux. 


Ad. F. 


Dr Furia de VASCONGELLOS, Lecciones de Pal. 
dologia y Pedagogia experimental. Traduc- 
«iôu de Alberto À. ALES, an Parte. (Monte- 
video, Imprenta Nacional, 1999, 1 vol 18 x 46 
en. de 31 pages.) 











Grei est une traduction en 
professé par l'éminent 
d'Orientation profes 





pagnol du cours 
directeur de L'Institut 
jonnelle de Lisbonne et ré 
gé pur celui-ci en portugais. Une précision scien- 
lifique rigoureuse, selon les principes de la n 
todo analytique — d'où les très nombreux noms 
d'auteurs et 

























l'atlention, 
la fatigue 
on où rien d'es- 









elligence 
donnent lieu 
sentiel n'est omis, 









Ad. F. 
Adolfo LIMA, Metodologia, Volume Il. (Lis- 
l via 1 vel 135 x 





+ de 379 pages) 





Lors dé la parution du volume I, nous avions 
dit (n° 3%. janv. 1928. p. 12) tout le bien 
que nous pensions de M, Adolfo Lima, l'émi- 





nent suvant qui profesee à l'Ecole du” Mngis- 





Lisbonne, et de « Méthodologie », 
presque trop riche. Nous avions 
notre crainte qu'une nomenclature 
pis fit à l'élève inecompétent 
e mer à boire! A cel égard, ce vo- 
1, qui purail quatre ans après, présente 
“un progrès noble. La richesse documentaire 
demeu toutefois élourdissante, Ainsi l'auteur 
nous donne, à titre de simple exemple, un cata- 
logue de musée: « noyau de collection d'exem 
plaires pour commencer un musée scolaire leche 
ologique pour une éeole sociale ». L'énuméra: 
tion des objets occupe ag pages (137-166) 1. 11 
eut vmi que ce 2° volume sera suivi d'un troi- 
ème et que la « Pédagogie sociologique » du 
complera neuf, Aux one ou- 
ges pédagogiques déjà publiés, il compte en 
ajouter plusieurs encore — sans parler de la 
sœiologie, des traductions et du théâtre (8 pi 
parues, 13 à paraitre). Un érudit, un savant, un 
bavailieur, un conéciencieux, ‘un | intrépide. 
Adelfo Lima réunit ces qualités et quelques autres 
encore, 

La « Méthode active » occupe ici les paragra- 
phes 9 à 12: ses procédés les paragraphes 13 à 
SG. Le er de vie » de Ad. Ferrière est dé- 
est au paragraphe 33, pp. 81-82, Dès le par 
, il s'agit plus spécialement des diffé 
rentes formes de matériel didactique, Aux para- 
graphes 87 à o1, il est question de la méthodo- 
logie particulière à chaque degré. Enfin, du 
n° ga au n° L13, des travaux manuels éducatifs — 
ï, de 98 à 100, le sloyd danois, le sloyd nord- 
américain, les fins éducatives du sloyd. À propos 
de « l'importance des travaux manuels et de leur 
enseignement à l'école primaire » ($ 106), il y a 
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de nouveau je un catalogue entier d'exemples 
systématisés (pp. 343 à 556)! Heureux élèvess 
Heureux instituteurs! ls n'auront qu'à glaner 

M ce vaste jardin. À moins que, trop. Mléles, 














Uop_serviles, trop rampants dans le détail, ils 
soient simplement submergés.…. Pauvres élèves, 
alors ! 

A F. 


Publicagées do « Centro de Professores » de 
7e districto (Brésil). N° 1, j" 
PADILIA, O Gentro de Proi 
aillet 








2e 
Maria _Magdatena  SAMARTING 
Uma Escola  progressist: 























ïtre de Profussours » de Rio-de-. 
êkre reçu par son admirable sec 
Mme” Celinu Padilhn,  inspectr 
L primaire de ln capitale 
ù que ce fût le siège d'une 













£L provoquer ain. 
efficace entre 
voici, depuis juin 1932, que ce 
des cahiers de 15 pages 18 x 
sur des sujels nellement orientés vere 
a nouvelle. première page, La 
. Elle déclare que, 

tion nouvelle sont rares 
ut y suppléer par des monographies 
claires el simples et par des coure 





une 

leurs 

nl 
em. 



















pholowraphie montre: 

Pr ee p. 8 
porte un beau progranmme de discussions. À 
Pi tionnaire eumeérologique, Pages 13 à 
15, el es divers du « Centre de 
Professeurs ». 





Les fascicules suivants ont pour pujes “ Une 
école progressiste » — « La santé à l'école » — 
« Une lentative de rénovation scohire », On an- 
nonce, pour paraître à la suile: « Une excursion 











pédugogique » — « Assistance alimentaire ». Le 
bénélleo do la venlo doit servir à des excursions 
pédagogiques. Belle initiative, digne du pays qui 








ä su plicer notre excellent ami M. Lourengo 
Filho à la tête de l'Institut des Sciences de 
l'Education de sa enpitale, 

Ad F. 





Doit. Ida ZAMBALDI, La souola attiva e il metode 
d'insegnamento, 
gogica 
AXT 


Éstratlo_ dulla Rivista Pedar 
direttata du Luigi CREDARO, Anne 
V. Fase. VI. Anno XXV, Fase, II, (Milano, 

anonima editrice Dante Alighieri, 
1 opiscule 16 x 2 1/2 em. de 














teur étudie le problème de l'enseignement 

de la lecture selon les principes de l'Ecole active. 

Elle compare celui-ei aux différentes méthodes en 
alpha 








élique, phonétique, globale, ete. 
ïs fait 






mais comme elle n'a 
ie d'expériences directes, elle ne 
dire de nouveau et ne peut trancher 











LIVRES 


de l'une ou de l'autre de ces méthodes. 
œtte étude eur les méthodes diverses, € 
de la lecture à haute voix. compi 
















lecture mentale. Elle conclut: « La lecture men 

tale conduit à une meilleure lecture à haute 

voix », L'auteur prouve qu'elle connait s0n aujet 
et cite | Ferretti, Lowe Anderson, ele... 
M, BA. 

Prof, Dr. Cusimiro F docente di neuro- 

patologia nella IL. Un 1 pro- 





cess0 fine della coscienza. Principi di biopsi- 

icopatologin e … biopsicolerapia 

7 figure fuori Lesto). (Rome, 

1981, 1 vol, 19 x 26,5 em. de 
+ 60 lire) 











et par ailleurs fondateur et directeur 
es générales de biopsychologie, Diopsy- 
chopathologie” et. biopsyehothérapie — Via Pa: 
lermio 21, Roma (3) — el cet ouvrage semble, si 
une annonce détaillée ne nous trompe pas, avoir 
paru aussi en allemand, D'ailleurs une page en 











majuscules des Archives est consacrée à la 
mémoire d'Anguste Forel, dont l'auteur semble 
se réclamer comme d'un Maître, 11 s'agit ici 





d'un ouvrage de plus sur les rapports entre 
Vâme et le cerveau, sur le parallélisme entre les 
processus psychiques et nerveux. Sherringlon, 
Bechterew, Pawlow s'y sont essayés. L'érudition 
du D° Frank ap comme très étendue el 
approfondie, Au fond, la valeur du problème est 
moins du côté théorique, métaphysiquement 
insoluble, que du côté pratique: étude des réne- 
tions du cerveau sur le psychisme et vice-versa. 
Maème, suggestibilité, maladies organiques el 
fonctionnelles, Voilà qui intéresse au premier chef 
le médecin, le malde, l'homme sain, l'éduea- 
ussi! Mais pour ces trois derniers, il fau- 
res de vulgarisation el autres que 
Car ici l'on nage duns ln science pure, 
eforcé, dit-il, d'être 
aussi chir que possible. 11 est vrai que la héra- 
peutique — et les mesures préventives — sont 
expliquées en termes simples. Coneluent-elles à 
l'immense pouvoir de ln suggestion, done de 1 
volonté décidée du médecin ou de l'éduen 
ehaque fois qu'il y a velléité de déséquilibre 
meninl? Recommandent-elles ln précision, li 
confiance ? Doit-on suggérer la force? Non, 
plement supprimer les « cas de conscience », Les 
conflits internes. Quitte, njouterai-je, la 
passée, à rendre son autonomie mentale au sujet 
redevenu sain ? Mais le D° Frank ne l'ajoute pas. 
enfant « lable rase », repousse toute 
spontanéité, exige obéissance absolue et soutient, 
pour comble, que la science prouve la vérité de 
éelle ihèse, Ce n'est d'ailleurs pas de la « péda: 
. C'est de la « corticagogie » où procédé 
cortical. Bon, alors! Mais n'importe le mot, Je 
me vois pas ce médecin élever des enfants en 
chair et en os, Sa corlicagogie ne me dit rien 
ga Hs” Ris) ée véritél Le 
fussolinisme a dû passer par là et y avoir laissé 
sa marque de fabrique | 























eelle-ci 
bien que l'auteur se 40 
































Ad. F. 
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Dr. K. E. LUSSER. Schule und Leben. Gedan- 
ken und Vorschlige #n einer Erneuerung der 
ülfenilichen Schule im Anschluss an dus Buch 

von Dr. W. Schohaus : « Sehalten über 

Schule ». (Zurich, Schulthess el C°, 1982, 

1 vol, 13,5x40 centimètres, de 54 pages. 























rédueleur en chef de ln Revue Suisse 
iSchuveirer Erziehungs  Rundschau) 

conférence destinée au 
all — le livre récent de 
, M. Willy 





L'a 
d'Education 
commente — dans v 
corps enécignant de St 
son successeur à lu tête de ln revt 
Schohaus, « Ombres sur 1 C'est le simple 
sténogramme de son exposé. En un raccourci 
forcément un peu sommnire, mais chaleureux, il 
montre l'attitude que peut et doit avoir le corps 
mnt, s'il a le cœur à la bonne place, en 
< du mouvement en faveur de l'Éduenti 
dite nouvelle, « Vieille école, école nouvelle ! 
Entendons-nous bien: il n’est’ pas question ici 
d'état civil, mais bien de savoir si, oui où non, 
on a le cœur ouvert en présence de la croissance 
el du devenir de ln jeunesse ». Souffrances per- 
sonnelles des élèves, souffrances des 
déformation professionnelle du mattre, d 
lien scolaire de l'élève lui-même, de lout ce 
l'école ancienne n'a eure, Résultat : chaeun y voit 
un provisoire, un mal nécessaire el il cherche à 
vivre ailleurs sa « vraie » vie! Le besoin d'acti- 
vité est tué ou s'exerce sur un autre plan et 
dans un autre cadre, L'intellectunlisme, de <a 
lourde pierre, seelle le eaveau scolaire. L'Ecole 
« nouvelle » envisage loutes les « néce 
l'école sous un angle radicalement diffé 
fonction de la vi fonction de la santé de 
l'âme, en fonction des rapports « humains » 
d'adultes à enfants, « Cherchons, le mieux qu'il 
ous est possible, à préparer l'élève à s'avance 

lu voie de l'existence, Si nous faisons ceci 

esprit de Pestalowt, nous nous souvien- 
n dernière analyse lout dépend de 
notre attitude spirituelle, de l'atmosphère que 
nous ferons régner dans la classe, Nous saurons 
aussi que ce qui distingue l'école nouvelle de 
l'école ancienne, ce n'est ni la date de sa crén- 
ion, ni la modernité de ses installations ou la 
complexité de son matériel didnetique, ni les 




























































































rocédés pédagogiques récents qu'elle ulilise, ni 
le cinéma scoluire, les bancs Hunziker ou la 
lumière indirecte, si louable que soit tout cela. 





Non, l'esprit scolaire « nouveau » souffle partout 
où le maître pénètre dans ea classe la joie au 
cœur el pr à comprendre la Jeunesse et à ouvrir 
pour elle les trésors de son affection ». à 








Ad 





Alfred ZANDER. Lebon und Erziehung im Pes- 





tatozzis Institut zu ferten, (Aarau-leiprig, 
Vera He TR Sauertinder el C, 191, 1 VO. 
15,5 x 1 cm, de 21% page 





11 n'existait pa encore en allemand de bon ou 
qe décrivant l'Institut que Pestalowi dirigea 
à rdon dès 1803. Durant dix ou onze ans, il 
se ft là un travail pédagogique inouï: pour des 
Jeux prévenus, spcclnele de chmos et de désordre, 
bien souvent; un directeur baroque, primesau- 
lier, inconstant, inconsistant, déconcertant, inno- 
vant toujours, charmant el génial. Pour les 
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enfants, un foyer d'enthousiasme, d'amour ar- 
dent et'de la qualité la plus pure, de travail et de 
volonté de travail isus des couches les plus 











profondes de l'être; gutié, spontanéité, régles 
strictes, pourtant; tout comple fait, une prépa 
ration magnifique à la vie, l'intelligence, l'effor 





volontaire et la possession de soi mis au premier 
plan de h personnalité 

français, nous possédions les deux gros 
tomes de M, À, Jullien, publiés à Milan en 1814 
el d'où j'ai tiré le plus clair de mon exposé his 
torique formant le chapitre premier de « L'Ecole 
native », M, Alfred Zander se buse sur des recueils 
de lettres, eur des journaux intimes et sur des 





























rüpports d'élèves, de matres el de visiteurs, Nous 
uvions lu aussi. parmi les souvenirs d'élèves, 
ceux de Roger de Guimps (publiés en 1874) et dé 





a (1871). Les sources auxquelles à 
Zander sont nombreuses, mais jamais, 
les arbres ne cachent la forêt, ni l'éru 
dition, la ehirvoyance et ln sympathie. À qui à 
eu d'une vie analogue dans une Ecole nouvelle 

camps en particulier, de Lielz, 
urant les années 1898 à 1905, la lecture de ce 























e use une grisric de néminiscences; il 
e un purfum de nostalgie, analogu ui 
jet au gros de l'hiver. Il nous plait que 








dédié non seulen 
N loi à Neutof, 
notre ami Îlermann Tobler, le pré: 
de M Section suisse de la Ligue interna 
male pour l'éducation nouvelle. « Dieu 
rage el humilité, telle fut souvent la devise de 
Pestalowi… La foi fut un des éléments de sa 
vie: l'amour fut l'autre... Son amour ne connais- 
it pas de bornes » (pp. 207 Vous avons 
beaucoup à apprendre de Fes Beaucoup à 
Non: tout | 


si riche soil 
aeluel du Foyer 








is aussi 















Ad, F. 


Dr. Wii SCHOAUS, Direktor om Seminar 
Kreuslingen, Der Lehrer von heute und sein 
schwerer Beruf, mit a7 im Text zilierten | 
kenntnisen von Lebrern über ihre Berufsnôte, 
Curich, Sehweer-Spiegel-Verlng, 1933, 1 Vol. 
11,5 x 18,5 de 103 pages). 














En 1982, M. Luser, fondateus 
Hevue Suisse d'Elneation (Schweizer Erzie- 
ungn andichau) a passé la rédaction de celle-ci 
à M. Willy Scholuus, auteur depuis peu € 

— et tr tiqué aussi — de Schatten über der 
chute (w Des ombres eur l'Ecole ») et directeur 



















n wire pédagogique suisse de Kreuzlingen, 
ès de Constance, Un des premiers actes du nou: 
u et jeune rédocteur fut de dépouiller l'en: 
le faite auprès de quelques inelituteurs sur 





les lacunes de l'école et eur leurs idées quant à 
une réforme scolaire utile et effieace, L'émou- 
nte et sffmyante condamnation prononcée par 
82 correspondants sérieux et dignes de foi dans 
le premier livre de M. Schohans se retrouve ici, 
et #i possible aggrivée encore, parce que les 27 
maitres que l'on cite ont lutté et souffert, luttent 
«souffrent encore et qu'eux voient let choses 
“ du dedans ». Que reprochentsils donc à 
l'école ? IL ÿ a trop d'élèves pour pouvoir four- 
nir un bon travail (p. 11); les programmes sont 
prématurés el trop intellectuels ; les examens sont 
une source de maux et d'erreurs; les mesures de 
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uent leur but et entravent le tra- 
(pp. 20-34) ; les rapports avec les 
parents (p. 85) et avec les autorités (p. 56) ne 
sont pas ce qu'ils doivent être; il est souvent 
difficile de connaître et de comprendre bien les 
èves (p.73) ion psychologique du 
maître est insuffisante (p. 81); enfin il existe des 
détresses intimes, chez le maître, et nul, sur ce 
terrain tragique, ne lui vient en aide (p.03), Or 
le rayonnement de spiritualité et d'amour de 
l'éducateur n'est-il pas le noyau essentiel, ce qui 
fait ln beauté et l'efficncité de sa mission? — 
Réquisiloire émouvant el ef je dit plus 


contrôle. man 
vail en qualit 










































haut. Certes. Mais pr parce que ces 
lres de l'école ancien anent à lumière 
— el pur la plume de maîtres qui savent ce qu'ils 








disent et le disent avec modération et fermeté — 
un grand espoir se trouve autorisé: la porte de 
l'avenir est ent le jour où parents 
et autorités auront « compris », l'école nouvelle 
sera prête à se répandre et à répandre ses bien 
faits Pas avant | 








Ad. F. 





Dr, Charlot BUHLER, Professor an der Univer- 
tät Wien, Kindheit und Jugond (Luiprig, 
Hirzel, 1931, Ille édition revue et augmen: 
un Vol. 15/5 x 3,5 de 414 pp.). 









jon de « Kindheit und Ju- 
gerd, Genese des Bewusstseins » du Dr. Charlotte 
Bühler Vient de paraître. Elle témoigne de l'inté- 
rl que ce livre suscile. Celle nouvelle édition 
end à mettre en relief ln valeur de la documen- 
lation de quelle est issue sans « forerie », 
comme d son système. 
les, le sujet avait été 
N posé «ous l'angl 
tique; dans in présente, Mme Bühler 
valoir le fondement dé son système, le matériel 
statistique, Cette nouvelle mm +e distingue 
donc par une documentation beaucoup plus 
abondante et elle ie de Lravaux 
ciaux. De nouvelles investigations ont été faites 
à l'Institut de Psychologie à Vienne, En outre, 
Mme Bühler a, celle fois, tenu compte de 
lérature concernant son ‘sujet, ce qui 
agir des problèmes qui n'avaient pns été 
parnvant, Parmé ces problèmes nouvellement 
lroduits se trouve celui particulièrement impor- 
lant de l'évolution sexuelle dans lt prime 
enfance, L'introduction et certains développe 
ents Théoriques ont été suppri 
L'ouvrage reste difficile à lire, même pour des 
Allemands. Beaucoup de termes | scientifiques 
accumulés, des phrases longues. N'importe. La 
lecture en° vaut la peine, Sur la base fondamen- 
lale des statistiques comparées s'édifie une. psy- 
chologie fonctionnelle (voir le compte rendu que 
nous avons donné de la première édition de ce 
livre, ici même, n° 47, mai 1920, p. 02, Réd.) 
qui se distingue du fout au lout des théories 
hypothétiques, d'origine intuitive et de valeur 
douteuse, qui paraissent encore trop souvent eur 
l'enfunce, la Jeunesse et la camelérilique des 
différents âges, À cel égard Îl rendra aux psycho- 
logues el aux éducateurs les eervices les plus 
sigualés. 
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LIVRES ÉLES 


Dictionnaire de Pédagogie Contemporaine 
{Lexikon der Püdagogik der Gegenwart) publi 
par l'Institut de” pédagogie scientifique de 
Munster, sous la direction du D Joseph Spie- 
ler. Editeur + Herder, Fribürg en Brisgañ. 

à volumes, Go MK. 80), 








1 ya lieu d'être surpris du fait que malgré les 
difficultés économiques | actuelles des éditeurs 
puissent s'aventurer à lancer des ouvrages de 
envergure de celui-ci, 

C'est une mison de plus pour siluer comme 

un” aele digne d'êt gé et donné 
exemple, la. publient lexique, qui s'ef- 
force de faire le point dans un domaine qui, 
malgré son importance sociale, ne relient l'atten- 
lion que d'une petite minorité de personnes, 
Et ceci nous ineile d'autant plus à nous joindre 
ceux qui l'ont signalé dans les revues profes- 
sionnelles et autres, comme un événement dans 
l'histoire du mouvement contemporain pour la 
réforme de l'école et de l'éducation. 

C'est qu'en effet ce dictionnaire de pédagogi 
contemporaine publié par l'Institut de pédagogie 
ientifique de Munster, représente un effort 
rquable pour réunir en une synthèse les 

equises dans les sciences qui servent 
de fondement aux nouvelles tent- 
e de programme, de méthodes, de 


















































€ en matiè 
discipline, ete. 

11 renferme en outre des rubriques relatives à 

ces principales innovations scolaires qui se sont 
développées dans ces trente dernières années, 
ainsi qu'à la hie d'un certain nombre de 
personnes qui ont contribué aclivement à ces 
anovations. 
Est-ce à dire que lout ce qui est nouveau est 
leur que ce qui a précédé? Non, certes! 
Mais pour en être cerlain, il est tout de même 
nécessaire de pouvoir faire une comparaison 
impurtiale ; or, cel ouvrage est composé de mü- 
nière à permeltre celle comparaison. 

La mise au point des problèmes de ln pédago- 
gie acluelle, des conna leur servent 
de base au point de vue é,_psycholor 
gique et eociologique, el des solutions qui leu 
ont été proposées, lout cela est de nature à inté- 
resser a plus haut point ceux qui ont un intérêt 
ou une responsabilité quelconque dans la marche 
du progrès et la préparation de l'avenir du 
monde civilisé; plus spécialement les éducateurs 
de métier ou d'occasion, les chefs de l'enseigne- 
mont, Les. psychologues, sociologues «1 philo» 
sophés qui doivent être renseignés «ur l'état ac 
luel_ des questions éduentives dans l'orientation 
desquelles ils ont à intervenir à des titres divers. 


Dr 0, D. 










































































Dr Kurt RIEDEL, Professeur à l'In 
Hautes Etudes, à' Dresde, Eigengesetzl 
dungsiehre (Osterwicck am Mar, A. W. Zick- 
feldt. 1941, 1 volume de 22,5 x 16 de 251 pages. 
Prix: 6,50 RM). Lehrerbildung und Lohr- 
plan, (Osterwicek am are, A. W. Zickteldt, 
1995, à brochure de 22,5 X 15 de 31 pages. 
Prix: 1,25 RM. .) 


La notion de culture, pour le D Riedel, pos- 
sde une unilé nettement délimitée. 11 considère 
que li « culture », aussi bien que la morale, le 
droit, l'art, ete., est un concept de valeur qu'il 











faut étudier en soi et pour soi. C'est en partant 
de cette idée qu'il construit son ouvrage, lequel 
a pour litre « Fondements d'une eulture uni- 
verselle de la jeunesse, Du, même coup, exposé 
historique du problème, à l'usage des maitres de 
tous les degrés et des étudiants en pédagogie ». 
Le schéma, les moyens et le but à poursuivre 
sont entièrement lissés de côlé, en tant qu'acl 
vités_ disproportionnées avec l'activité créatrice 
de l'individu, sans que celle omission ait pour 
effet de rendre impossible l'étude d'un plan péda- 
gogique. Miedel conçoit le problème du plan 
d'une fiçon beaucoup plus précise et plus large 
qu'il ne l'a été jusqu'ici. 

Le principe en est basé sur le « système one 
vert »3 l'auteur expose au début du lvre ses 
principes, puis prend, des eus Lines de la 
pratique ‘et de la réalité, La raison des formes 
pédagogiques (programme, activités, jeux, fêtes) 
ét exposée à un point de vue unitaire. 

Le problème posé peut être résumé en deux 
questions : 

1° Comment le pédagogue voil-il l'enfant ? 

» Comment l'enfant Voit-il le pédagogue » 

La viche documentation que l'auteur. donne 
rendra de grands services aux lecteurs, Ce li 
attirer l'aflention de lous ceux qui. prat 
et théoni s'intéressent aux questions pédu- 
gogiques. Au point de vue théorique et pratique, 
Îl est conforme aux nouvelles ex 
demande la culture des maîtres. 

Ce livre pratique et d'une haute portée scien- 
tifique expose les nombreux problèmes de la 
nouvelle «culture » qui comprend actuellement 
l'enseignement, l'éducation, l'activité scienti- 
fique, envisagée sous le point de vue historique, 
méthodique et diductique. 

la division même de l'ouvrage en facilitera 
l'étude, Ce livre sera salué par les professeurs de 
toutes les écoles, de tous les peuples et rendra de 
grands services aux pédagogues. G 




















































































Villielm RASMUSSEN, Diary of a Chitd’s Lit 
traduit du Danois par Margery Blanchard-Gly- 
dendal, London. 

Ce journnl où sont retracés les progrès d'i 


fllctté depuis sa naissance jusqu'à sa. quato 
sème année est l'œuvre d'un spéchuliste, d'un 
der familier avee la psyehologie enfantine, 
auteur de plusieurs études sur le sujet. 11 s'agit 
ici de notations au jour le jour, ilustrées de 
photographies et de dessins; elles sont forcément 
sommaires puisque le développement de chaque 
année est compris en un assez bref chapitre; 
forcément arbitraires puisque aucun principe de 
choix et de classement ne semble intervenir. Pas 
une toutefois n'est insignifiante puisque toutes 
sont prises sur le vif; Gest un répertoire chro- 
nologique qui pourait servir de base à des 
comparaisons, el être utilisé dans un travail de 
synthèse: ou bien contribuer à la solution de 
problèmes pratiques. 1 faudrait cependant à 
tout le moins ajouter un index qui permette de 
le consuller sur les divers sujets traités: langage, 
animisme, religion, attitude à l'égard de la 
mort, émolivité, imagination, ete, ele. 
M. L. G 




































Le gérant : Mlle Fravor, Groupe français 
d'Education nouvelle, Musée pédagogique, 41, 
rue Gay-Lusene, Peris-Ve, 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 


jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 


dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârninerstrasse. 
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Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Atiütude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 














offre le milieu le plus favorable au dévelop 
, site merveilleux, air Urès pur, 8t 
srille au sens 


1 de l'enfant: vie h la 
très peu nombreux ; 
es facultés intellec- 
étude et par l'exer= 
meilleure Humanité, 
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ts d'hiver ; 6 





ofond du mot ; disci 





Garçons, d 





ee L'ÉCOLE-FOYER 


Tél 








CASEN’” 
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de d'après M. le D' O Decroly 
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Ecole Nouvelle à la Campagne 
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‘ LA JOYEUSE ÉCOLE 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 
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MAISON des ENFANTS 


(Jardin de 6.000 m) 






A 
SÈVRES 
117, Rue de Brancas, 117 
TÉLÉPHONE 0.565 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et les 

instrulre selon les principes 
de la Dottoressa 





Madame Raymond BERNIEIM 
donnera tous renseignements 
5, Avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone + Wagram 80-25 
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Fernand NATHAN, Editeur, PARIS, 16, rue des Fossés-Si-Jacques, 16 ? 


NOUVEAUTÉS 


TIMBRES MUSICAUX AUROY 


56 fr. 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


Le Matériel Boyer-Bessart est appelé à rendre les plus éminents services à la 
pédagogie enfantine. 11 n'est, dans sa gonception st dans sa réalisation, comparable 
qu'à lui-même, Nous insistons sur la beauté et la solidité des matériaux employés à 
sa ROUTES Les objets sont lavables. Aucun risque de voir les teintes s'en aller 
ni se ternir, 


Le Matériel complet avec la brochure ......... 2 fr. 
ÉLÉMENTS SÉPARÉS 








4 jeu de 8 timbres, joliment présenté, comprenant 4 octave 
























f Les Sooles Standard 12 50 Œ Les Volumes décroissants . 10 » 
ü Les 5 » | M Les Formes et les Couleurs 5 50 
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u 3 50 H La Pyramide rouge . 7 60 
8 350 || m Les Perles à caloul wo» 
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PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 


pour l'éducation sensorielle et l’initistion sensorielle au calenl 


— 10 plaquettes trouées et chiffrées avec éléments mobiles... 30 » 
10 plaquettes en relief avec éléments fixes. , 10 » 
ux sections colorées ‘äng 
figurant on relief Les cinq 11» 
Ces deux séries de plaquettes, d'une heureuse nouveauté, so 
vrétent à une infinité de combinaisons difiérentes, permettent de 
franchir toutes les étapes depuis la période purement senso- 
selle, qui peut commencer Lrès (0 vers In troisième année, 
usau la pratique concrète de la nuinération, do l'addition, de 
a soustraction, même avec retenues, et de la multiplication, 


Faciles à individualiser, Les 
PLAQUETTES HERBINIÈRE-LEBERT 
peuvent aussi servir à plusieurs enfants à la fois. 


Elles constituent un matériel fondamentsl pour l'enseigne- 
ment du caleul aux enfants de 4 à 7 ans, ainsi qu'aux enfants 
anormaux. 


METHODE DECROLY 
Boite n° 1. = 4 Boite n°0, us acces 82 50 
LE VERITABLE MATERIEL MONTESSORI 


est en vente emclusive à notre librairie, Nous demander le catalogue spécial n° 103 













































AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand N\THAN. Son comité de lecture examinera avec pluisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui luiseront adressés. Les meilleurs-pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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M" HAMAIDE D' H. PIÉRON 


Directrice de l'Ecole de l’Ermitage Professeur au Collège de France 


M. J. PIAGET D' H. WALLON 


Directeur du Bureau International 


d'Education à Genève Professeur à la Sorbonne 
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‘{ POUR L'ÈRE NOUVELLE ” est la revue des pionniers de l'éducation 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt mr l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins. 


taurer un esprit de coopération pe 
A cela, nul effort national ne saurait 


le de trouver des solutions aux problèmes de l'heure, 
suffire. C’est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 


cation Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et tra- 
vailleurs sociaux pour qu'ils s’unissent en un vaste mouvement universel. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d’attitude vis- 
à-vis des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses, des préjugés, 
des inquiétudes et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et 
dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s’impose, basée sur les principes sui- 


vants : 


40 L'éducation doit mettre l’enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 


et économique de notre temps. 


29 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l’occasion de s’exprimer en 
tout temps selon leurs caractéristiques propres. 

30 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie en société 
en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le dévelop- 
pement de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

4 Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membres de la communauté sco- 
laire en amenant maîtres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères 


et de l'indépendance d'esprit. 


59 Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 
avec joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. 
Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né- 
cessaires que les bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 


29 Tavistock Square, Londres W. C. I. 


(Angleterre) 


Pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au bureau de la Ligue 
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L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles. Lausanne, An- 
nuaire de l'Instruction publique en Suisse, 1926 
(Traduit en roumain, en espagnol, en italien, en alle- 


La coéducation des sexes. L'Educalion en Suisse, Ge- 
nève, chez l'auteur, 1926 (Traduit en espagnol) 
RARE OPERA Er tsnsssssesss (épuisé) 

L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monographies 
d'éducation nouvelle. Paris, Groupe français d'Edu- 
cation nouvelle, Musée pédagogique, 1927 Fr. 12 50 

Le Progrès spirituel. Genève. Editions Forum, 1927 
(T. en espag., en mpolon. et en allem.). Fr, 45 » 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, Groupe 
français d'Education nouvelle, Musée pédagogique 
1927 (Tr. en espagnol) sus Fr. 12 50 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. Bruxel- 
les, Lamertin, 1928 (Tr. en espagnol) Fr. 16 » 

Trois pionniers de l'Education nouvelle. Paris, Flam- 
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Hommage à Decroly 


Decroly ! Cet ouvrage devait lui être re- 
mis comme un hommage universel, à la 
fois scientifique et pédagogique, pour ses 60 
ans. Sa mort subite, survenue le 12 septem- 
bre 1932, causa une consternation générale. 
Au lieu d’une fête, ce fut une cérémonie de 
deuil et de commémoration qui réunit fa- 
mille, autorités et invités, le 2 juillet 1933, 
au Palais des Académies à Bruxelles. Le 
D' J. Demoor, ancien recteur de l'Univer- 
sité libre de Bruxelles, présent du Comité 
exécutif de la cérémonie, M. Huisman van 
den Nest, sénateur, échevin de l’Instruction 
publique, M. J.-E. Verheyen, professeur à 
l'Université de Gand et vice-président de la 
cérémonie, M. Paul Langevin, Professeur 
au Collège de France et président d'Honneur 
du Groupe français d'éducation nouvelle, le 
délégué du Ministre de l’Instruction publique, 
ont dit tour à tour leur deuil et leur fierté, 
fierté pour la Belgique d’avoir possédé l’un 
des plus grands savants et éducateurs de tous 
les temps et deuil de l'avoir perdu préma- 
turément. On aurait peut-être pu ajouter : 
remords d’avoir tant tardé à rendre hom- 
mage à son effort merveilleux ; car son pays 
l’a méconnu trop longtemps : les gloires lo- 
cales et momentanées ont trop souvent eu 
le pas sur le modeste chercheur, la presse a 
trop généralement passé sous silence ses ef- 
forts ; et cette carence, cette arrogance n’ont 
pas peu contribué à assombrir les dernières 
années du Maître. Car on a beau être mo- 
deste, une chose est vraie : les honneurs de 
ce monde, s'ils laissent froids l’homme, à 
la valeur de qui ils ne sauraient rien ajouter, 
contribuent à la large diffusion de l’œuvre. 
Et quand un homme se consacre tout entier 
à une œuvre — singulièrement à l’œuvre 
haute et bienfaisante entre toutes de l’édu- 
cation selon les normes de la science, — il ne 


(1) 


lui est pas indifférent de se sentir méprisé 
ou au contraire, aidé par.les grands de ce 
monde. Pour être venue tard, la consécra- 
tion de son activité par les hautes autorités 
de la Belgique n’en est pas moins signi- 
ficative et encourageante. Car l’œuvre reste 
et doit prospérer et se répandre, ceci pour 
le bien même de l'Enfance dans le monde 
entier. 


Comment nous serait-il possible de par- 
ler congruement de ce « volume » P Car 
c’est bien d’un choix « volumineux » qu'il 
s’agit. Soixante savants et pédagogues de 
premier plan ! Conçoit-on le fourmillement 
d'idées qui jaillit de ces pages ? Voici d’abord 
le chapitre « Decroly et son Œuvre » où 
l'on prend connaissance avec émotion des 
témoignages si sincères el si vrais de Mlle 
A. Hamaïde, qui fut, durant tant et tant 
d'années, la directrice dévouée et pratique 
de l'Ecole de l’Ermitage, la « servante » 
humble et fidèle du Maître ; de M. Fernand 
Dubois, à la plume flamboyante ; d'Edouard 
Claparède, sur le terrain scientifique le plus 
intime des frères spirituels de Decroly ; de 
Julia Degand, le première directrice, il y 
a 25 ans, de l’Ecole de l’Ermitage (elle relate 
ici des souvenirs infiniment précieux et tou- 
chants de cette époque ancienne). Messages 
en allemand de Peter Petersen et de Paul 
Gehecb, en portugais de José da Cruz Felipe, 
en espagnol de A. Nieto Caballero, en tchè- 
que de Frantisek Bakule, en anglais de A.- 
J. Lynch, en japonais même, avec résumés 
en français ! 


(1) Cet ouvrage, édité par souscriptions n’est pas 
actuellement épuisé. On peut encore s le procurer 
au prix de 57 francs, broché et de 69 francs, relié, 
chez Mlle Hamaïde, 45, Drève des Gendarmes, 
Uccle-Bruxelles. 
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Le chapitre II comprend des « Pages dé- 
diées à Decroly », mémoires scientifiques 
ou considérations pédagogiques de confrè- 
res et d'amis — et amies. — Nous trouvons 
ici des travaux de J.-H. Badley, G. Bertier 
(L'utilité des écoles expérimentales), P. Bo- 
vet (Programmes), R. (Cousinet (L’obéis- 
sance, problème psychologique), Alice Des- 
coeudres (Langage et Vérité), Béatrice En- 
sor, C. Freinet, Angel Llorca, Marthe Nemes, 
J. Piaget, H. Piéron (Les deux principes de 
l’éducation nouvelle), Mme H. Radlinska, G. 
Lombardo-Radice (Caprice et automatisme), 
Elisabeth Rotten, H. Wallon, C. Washburne, 
L. Zilliacus. 

Suivent : II. Bio-bibliographie et IV. Liste 
des souscripteurs. 

Quant aux illustrations, elles se rapportent 
bien entendu au Maître et à sa famille. On 
le voit aussi entouré de ses amis. Toute une 
série est tirée des films de psychologie qu'il 
avait fait faire : sa chère petite Nanette, son 
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enfant adoptif, y tient la plus grande place. 
Les trois écoles : Institut spécial, Ecole de 
la rue de l’Ermitage, nouvelle école à Uccle, 
donnent lieu à deux eaux-fortes, une lino 
(toutes trois de Claude Lyr) et de nombreu- 
ses photographies. Les croquis sur le vif de 
M. Maillard, annoncés, n’ont pu être pris : 
Decroly était déjà trop malade ; on avait 
a ce reportage graphique à une autre 
ois... 

A une autre fois ! Que de choses ne 
« renvoie »-t-on pas ainsi, dans la vie ! Puis 
il est trop tard. — Il y a 25 ans, l’applica- 
tion universelle de la méthode Decroly eût 
sauvé le monde. Aujourd’hui, il est trop 
tard, — Trop tard, bien certainement 
pour sauver le monde actuel du déluge, 
mais non point trop lard pour « après ». 
Et c'est l’histoire de Noé et de l’Arche qui 
se répète. Le plan de l'Arche est là, il est 
signé : O. Decroly. 

Ad. F. 





Discours de Monsieur Eangevin 


Prononcé à la cérémonie commémorative en l'honneur du Docteur Decroly 
(Bruxelles, 2 juillet 1933). 








Je suis infiniment sensible à l’honneur de 
représenter dans cette belle réunion les édu- 
cateurs étrangers et d’avoir à dire au pays 
d’Ovide Decroly la place considérable qu’oc- 
cupait parmi nous le maître disparu, la gran- 
deur de sa perle et la trace profonde que 
laissera son œuvre. 

Qu'il me soit tout d’abord permis d’évo- 
quer son image telle que l'ont laissée en 
moi les trop rares occasions que j'eus de 
la rencontrer, lorsqu’au lendemain de la 
guerre et par horreur pour elle, je fus con- 
duit à me rapprocher de ceux qui ont con- 
fiance dans un effort d'éducation pour pré- 
parer aux hommes un avenir meilleur. Au 
moment de notre première rencontre, De- 
croly, en pleine possession de ses idées et de 
sa méthode, venait de présider la section 
de pédagogie du Congrès tenu à Liège en 
juillet 1924 par l'Association française pour 
l'Avancement des Sciences, et d’éveiller chez 
nous un intérêt encore accru par ce que nous 
dit de lui Adolphe Ferrière à Paris dans 
sa conférence sur l’école active en octobre 
1924, à la Société française de pédagogie. 
Trois mois après en décembre, Decroly ac- 
ceptait de venir lui-même donner à cette So- 
ciété son lumineux exposé sur « la fonction 
de globalisation et l’enseignement ». L’im- 


pression sur moi fut profonde de l’homme 
et de l’idée dans l’intime harmonie qui les 
unissait. Sur le corps d'apparence robuste 
et d’attitude accueillante et réservée à la 
fois, le visage encadré de cheveux et de bar- 
be grisonnants, éclairé par des yeux d’une 
bienveillante profondeur, exprimait à la fois 
la douceur et la force, le besoin de réflexion 
et le désir d’action. En lui se conciliaient 
de façon naturelle et simple les deux grands 
devoirs de personnalité et de solidarité, la 
faculté de créer et celle de rayonner. 


Ma profonde sympathie pour la personne 
et mon admiration pour l’œuvre ne fi- 
rent qu'augmenter lorsque M. Herlin vint 
nous renseigner, en 1927, sur les remarqua- 
bles résultats obtenus dans la dimutisation 
des sourds par l'application de la méthode 
globale et aussi il y a deux ans à Paris, lors 
du Congrès de l’enfance où j'ai rencontré 
Decroly pour la dernière fois. J’ai très vi- 
vement au cœur le souvenir d’un serrement 
de sa main et d’un regard de ses yeux, 
avec le poignant regret que l'agitation or- 
dinaire de ma vie ne m'’ait pas permis de 
le voir plus longuement et de suivre l’amitié 
qui me portait vers lui. J'espérais, nous es- 
périons tous, le retrouver l’année dernière 
à Nice où seules l’ont empêché d’aller les 
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pressantes instances, trop justifiées hélas ! 
de sa famille et de son médecin. Il devait 
s’éteindre brusquement un mois après la fin 
de ce Congrès d'éducation nouvelle où s’est 
affirmée de manière éclatante, l'importance 
de son œuvre et de son action. Il a pu sa- 
voir, avant de disparaître, qu’un hommage 
digne de lui se préparait, auquel devaient 
s'associer les éducateurs les plus qualifiés du 
monde entier et c’est certainement sous une 
telle impression qu'il a écrit, le jour de sa 
mort, cetle phrase trouvée inachevée sur 
sa {able de travail : « C’est une grande joie 
pour celui qui a poursuivi un but pendant 
plus d’un quart de siècle et qui sent que 
bientôt va venir le moment du départ et de 
l'éternel repos, de voir que son effort n’a 
pas élé vain et que, même quand il ne sera 
plus, d’autres continueront a. » Et la phrase 
s'arrête là. 

Pour qualifier l'effort de sa belle existence, 
l'expression juste est, je crois, qu’il fut 
scientifique et humain à la fois ; il a pleine- 
nement réalisé celte application de la méthode 
expérimentale à l'étude de la vie dont j'ai 
essayé de dire à Nice toute la valeur pour 
la solution des problèmes de la culture et 
de l'éducation. C’est elle qui a permis la 
découverte de l’enfant, ce grand progrès de 
la pédagogie moderne auquel Decroly aura 
contribué plus que personne. 

La voie suivie par sa pensée apparaît lu- 
mineuse aujourd’hui. Conduit par sa pré- 
coce vocation de médecin vers la psychià- 
trie et par son cœur vers les enfants anor- 
maux, il a pu, comme ce fut souvent le cas 
en psychologie ou en physiologie, grâce au 
grossissement ou à la simplification que la 
pathologie introduit dans les faits, éclairer 
le normal par l’anormal et mettre en évi- 
dence sur les arriérés des aspects fonda- 
mentaux insuffisamment observés et utili- 
sés jusqu’à lui dans le développement nor- 
mal de l'enfant. 

Pour éveiller et retenir l'attention insta- 
ble de l’arriéré, Decroly constate qu'il est 
nécessaire d’agir par l'intérêt ou le besoin 
sur le ressort profond de l’affectivité. Pour 
faire briller des yeux sans éclat, il faut y 
refléter les vives couleurs du désir. Pour 
faire accepter des idées ou faire assimiler 
des techniques nouvelles, il faut les grou- 
per par centres d'intérêt, autour des besoins 
en parlant des plus primitifs et des plus in- 
dividuels pour s'élever progressivement vers 
le social. 

Or, l’affectif est avant tout, global, le sen- 
timent est trié par l'analyse et cette fonc- 
tion de globalisation joue dans notre exis- 
tence un rôle essentiel. C’est par une im- 
pression globale qu’un entraînement héré- 


ditaire créé par les incessants besoins de Ja 
vie collective nous permet de reconnaître 
avec sûrelé un si grand nombre de visages 
humains et d’en percevoir les moindres 
nuances d'expression. Un effort d'analyse 
n’est nullement nécessaire et serait même 
nuisible dans la vie quotidienne ; il ne peut 
devenir utile et conscient que chez l'artiste. 
En tout cas le sens de la physionomie et 
son interprélation sentimentale ne saurait 
se composer à partir d'éléments, De même 
une mélodie et les réactions affectives qu’elle 
provoque n'ont rien de commun avec les im- 
pressions produites par les notes qui la com- 
posent quand on les isole ou qu'on modifie 
l’ordre ou le rythme de leur succession. 

L'utilisation de ces impressions globales 
el de ces réactions immédiates fournit à 
Decroly des résultats, admirables dans le 
cas des anormaux, supérieurs à ceux des 
autres méthodes chez les enfants normaux 
et d'autant plus qu'ils sont jeunes. Ainsi 
se trouve confirmée, précisée el traduite en 
règles d'action la conception évolutive du 
développement intellectuel de l'enfant et la 
nécessilé d’adapler l’enseignement à cette 
évolution aulogénique qui, dans son en- 
semble et sous les mêmes réserves qu’en 
morphologie, semble bien reproduire en gros 
les stades du développement ancestral. 

Après la fixation globale des impressions 
colorées d’affectivité et de leurs moyens d'ex- 
pression intervient l'analyse et cela de plus 
en plus à mesure que se développe l'intel- 
lectuel par rapport à l’affectif, la raison par 
rapport au sentiment. C'est légitimement 
que Decroly nomme sa méthode globale plu- 
tôt qu’analytique comme on a quelque fois 
tendance à le faire en France puisqu'elle 
est vraiment caractérisée par la mise en œu- 
vre du grand ressort de l’affectivité, par la 
réunion systématique autour de l’idée glo- 
bale émotive des éléments autrefois disso- 
ciés, par le groupement autour des centres 
d'intérêt des branches de l'enseignement 
sans lien entre elles dans la pédagogie an- 
cienne. 

C’est à tous les degrés et sous toutes ses 
formes la présentation de l'être vivant avec 
toutes les réaclions affectives qu'il provoque 
au lieu d’une série d'organes disséqués à 
partir desquelles la reconstitution du tout 
est impossible. C’est la vie par opposition 
à la mort. Il ne s’agit plus pour l'éducation 
d’être une préparation sans intérêt à la vie 
mais d'être la vie elle-même sous la forme 
souple et changeante qui convient à chaque 
âge et presque à chaque enfant. D'où la for- 
mule de « Par la vie, pour la vie » et le 
parti que tire Decroly de ce besoin du jeu si 
vivant chez l’enfant, de ce jeu qui met en 
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œuvre à la fois l’affectivité et le besoin d’ac- 
tion. Le développement ultérieur des fa- 
cultés de représentation abstraite permet, 
d’éloigner progressivement l'effort de son 
résultat de passer du jeu au travail et de 
l’individuel au social. 

La profondeur de ces idées n’a d’égale 
que leur puissance de rayonnement. Après 
les avoir conçues et s’en être fortifiée, la 
personnalité si humaine de Decroly s’est 
élargie de manière progressive en les pro- 
pageant. Pour cet apôtre de la vie, c’est en 
s'appuyant sur des liens vivants et sur des 
affections que doit se faire et que se fait celle 
propagation. Les liens les plus proches sont 
ceux de la famille. La sienne se trouve tout 
d’abord introduite, attirée dans l’œuvre el 
dans l’action. Je ne puis mieux faire ici que 
de citer Mlle Flayol. « Homme de famille, 
M. Decroly ne peut être compris, ne peut 
être décrit avec quelque exactitude que si on 
le replace dans son milieu familial. Jeune 
fiancé, il associe déjà sa future compagne 
à ses travaux, il l’encourage, il l’aide à se 
préparer à sa tâche d’éducatrice.… Et, cette 
intimité ne prend pas fin lorsque venus et 
grandis, les enfants n’absorbent plus le 
temps et la pensée de leur mère. C’est alors 
autour de l'éducation des enfants de l’Ins- 
titut et des recherches pédagogiques, que 
se reconslitue la collaboration du travail et 
l'intimité familiale. Sa femme comme 
son fils et ses deux filles aident M. Decroly 
dans ses expériences, enregistrent ses ob- 
servations, prennent des notes ils s’OC- 
cupent de l’Institut et collaborent à l'Ecole 
de l’Ermitage ». Ce sont ensuite les collabo- 
ratrices de première heure, Mlle Hamaïde, 
Mile Monchamps, Mme Degand, qui s'em- 
ploient à appliquer, à répandre les idées du 
maître et qui les font pénétrer dans les éco- 
les de Belgique où leur développement se 
trouve facilité par la création récente, sur 
l'initiative de nouveaux disciples et sous la 
haute inspiration de Decroly, de laboratoi- 
res où se poursuivent les recherches de pé- 
dagogie et de psychologie en liaison constante 
avec l'Ecole, comme à Angleur, à Liège, à 
Jemeppe. 

C'est ensuile, par un relour imprévu vers 
les anormaux, l’admirable application de 
la méthode globale faite par Decroly et M. 
Herlin à la démutisation. Parallèlement 
à l’enseignement global de la lecture visuelle 
et de l'écriture qui éveillent chez le sourd 
l’idée de l'association de la chose, du geste 
ou du sentiment à la phrase ou au mot sous 
leur forme écrite, on obtient de l'enfant 
sourd par utilisation des réactions affectives 
associées, l'émission vocale globale de la 
phrase ou du mot avec une perfection que 
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ne permet pas d'atteindre la juxtaposition, 
le raccordement toujours difficile des phé- 
nomènes isolés dont l’ancienne méthode en- 
seignait séparément la reproduction, pénible 
et fastidieux travail auquel ne s’attachait au- 
cun intérêt pour l'enfant qui n'en compre- 
nait pas le sens, ni le but. 

En France, l'influence de Decroly est con- 
sidérable et grandit chaque jour. Il a exercé, 
sur l’évolution des écoles maternelles une 
influence décisive dans le sens de l’activité 
selon la formule « pas d'impression sans 
expression » et de l’individualisation des 
exercices. Notre réforme actuelle de l'en- 
seignement s'efforce de réaliser cetie union 
de l’école et de la vie, cette pénétration de 
la vie dans l’école qui est à la base même 
de la pensée Decrolyenne. 

Il m'est très doux de noter ici que, non 
seulement par cette influence qu'exerce en 
France son œuvre, mais encore par sa per- 
sonne, Decroly représente un des meilleurs 
parmi les liens de plus en plus nombreux 
qui unissent nos deux pays puisque son père 
était français d'origine et que lui-même 
n'oblint d’abord qu’une demi naturslisa- 
tion en Belgique. 

Le 12 février dernier, huit organisations 
représentant la totalité des éducateurs fran- 
çais s'étaient réunies pour rendre un pieux 
et reconnaissant hommage à la mémoire de 
Decroly en présence de sa famille. M. Ja- 
dot avait voulu, lui aussi, venir de Bruxel- 
les pour s’y associer et pour nous relracer, 
dans son beau discours, une émouvante 
image de son maître et ami disparu. 

Le rayonnement s’est progressivement 
élargi par l'intermédiaire d'élèves et de col- 
lègues venus de l'étranger pour s'initier 
aux méthodes nouvelles et devenus, tous, 
les amis du maître. Pour donner une idée 
de la diffusion considérable déjà réalisée, 
je dois encore céder la parole à Mlle Flayol, 
secrétaire générale de notre groupe fran- 
çais d'Education nouvelle. 

En Europe, c'est sans doute en Autriche 
et dans l'Espagne républicaine que se ren- 
contrent les réalisations decrolyennes les 
plus étendues. A Vienne, les programmes 
des écoles du premier degré ont été con- 
çus d’après le principe des « centres d’in- 
térêt ». En Espagne, le directeur de l'en- 
seignement primaire, lui-même disciple de 
M. Decroly, M. Llopis s’est grandement ins- 
piré de ses méthodes dans le vaste et intel- 
ligent programme d'organisation scolaire 
que le gouvernement républicain est en train 
de réaliser. 

La Roumanie a pris à Decroly ses tests et 
son matériel éducatif pour ses écoles pri- 
maires. . 
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La Turquie aussi lui a beaucoup emprun- 
té. Le livre de Mlle Hamaïde sur sa méthode 
a été traduit, les centres d'intérêt adoptés 
et les écoles de sourds-muets ont été orga- 
nisées selon les indications du pédagogue 
belge. Mais il semble que l'Amérique latine 
soil en ce moment la terre d'élection de 
l'influence decrolyenne. Le Mexique, la Co- 
lombie, le Brésil, l'Argentine et peut-être 
plus encore l’Uruguay et le Chili ont recher- 
ché, sollicité les conseils et les directions 
du maître, tenté des réalisations dont l’au- 
dace et l'étendue ont dépassé ses propres ex- 
périences. 

Ces pays neufs avides de s’instruire n’ont 
pas hésité à demander à Decroly et à quel- 
ques-uns de ses disciples ; surtout à sa col- 
laboratrice Mlle Hamaïde, de venir chez 
eux guider de leurs conseils les organisa- 
teurs d'écoles d'expériences. M. Decroly et 
Mlle Hamaïde ont séjourné en Colombie, au 
Mexique, en Uruguay. Des disciples enthou- 
siastes qui ont vécu à Bruxelles auprès de 
M. Decroly se sont mis à la tête de ces 
écoles modèles. Aux Etats-Unis, les écoles 
nouvelles comme celle de Winetka, se ré- 
clament aussi de lui. 
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J'ai rappelé tout à l'heure l'importance 
du rôle joué par les idées de Decroly à ce 
Congrès de Nice où se sont réunis au mois 
d'août dernier deux mille éducateurs et où 
cinquante-deux nations étaient représentées. 
Toul ce mouvemenft d'éducation nouvelle 
porte depuis septembre le deuil de Decroly 
el vient apporter aujourd’hui l'hommage 
ému de reconnaissance et d’admiration pour 
le grand disparu, de sympathie profonde 
pour sa famille et pour son pays, d’absolue 
confiance dans la pérennité de son œuvre. 
Je tiens à dire en terminant combien je sou- 
haite de voir se réaliser dans cette ville de 
Bruxelles qui peut être fière aujourd’hui, le 
projet qu'a conçu M. le Ministre Petitjean 
pour élever à la mémoire de Decrolv le monu- 
ment le plus conforme au génie du grand 
disparu. Un laboratoire où se poursuivrait 
son œuvre, Où se continuerait pour el par ses 
méthodes la mise au point à peine commen- 
cée et toujours changeante avec les circons- 
lances, un laboraloire qui serait le cerveau 
vivant d’une école toujours plus vivante, re- 
présenterait l’incarnation la plus digne d’un 
homme qui fut grand par son amour et par 
son respect de la vie. 








L’Enfant et le Milieu Social 


(Discours prononcé par le D' H. Wallon à la cérémonie commémorative en l'honneur du 
D" Decroly. (Bruxelles, 2 juillet 1933). 





O. Decroly est mort depuis près d’un an 
et il semble que son œuvre doive échapper 
à la période de purgatoire que subissent si 
souvent, après la mort de leurs auteurs, 
même des œuvres auxquelles la postérité 
réserve un certain degré de pérennité. C’est 
qu'elle n’est pas faite de théories plus ou 
moins heureuses, qu'il est nécessaire de 
laisser décanter, pour y séparer la vérité 
utile de ce que l’auteur ou l’époque ont 
pu y mêler de fantaisies subjectives ou 
de modes caduques. Elle a toujours été 
la réponse la plus directe et la plus con- 
crèle aux problèmes d'ordre pratique que 
le désir de servir l'enfance posait au 
cœur el à l'intelligence de Decroly. Elle 
ne dépasse l'observation immédiate des faits 
que dans la mesure où elle est une techni- 
que pour les utiliser. C’est des moyens four- 
nis à l'éducateur que se dégagent tant de 
notions dont elle a enrichi la psychologie. 
Leur fécondité durable n’a donc rien de 
surprenant. Mais plutôt que de les énumé- 
rer ou de m'attacher à l’une d’entre elles, je 





voudrais aujourd’hui montrer la fécondité 
en quelque sorte illimitée du système entier. 


Sans même avoir l'air de se la poser, De- 
croly a résolu la contradiction suscitée par 
la nouvelle pédagogie, depuis qu’en regard 
des programmes ou disciplines scolaires et 
de leurs exigences, qui sont les exigences 
de la société adulte, elle s'efforce de faire 
valoir les droits de l’enfant, c’est-à-dire de 
faire respecler les besoins et les aptitudes 
propres à chaque âge et à chaque individu. 
Elle voudrait substituer un enseignement 
sur mesure au façonnage de tous selon un 
modèle et avec des procédés uniformes. 
Elle condamne ce modèle parce qu’il serait 
la négation de la diversité qui s’observe 
dans la nature des hommes. Elle condamne 
ces procédés parce qu'ils s'adressent à l'in- 
telligence de l'enfant en partant des idées 
el façons de raisonner de l'adulte. Son idéal 
serait de ne proposer à l’activité de l'enfant 
que des objets en rapport avec les possibi- 
lités actuelles de son développement et avec 
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ses possibilités personnelles. Mais en opé- 
rant ainsi ne risque-t-elle pas de le parquer 
plus ou moins artificiellement dans les exer- 
cices de son âge et dans la culture exclu- 
sive de ses préférences ? Ne risque-t-elle pas 
de contrarier le rythme spontané de sa- 
croissance, d’en raréfier les stimulants et, 
finalement, de limiter ses capacités d’adap- 
lation sociale, qu'il importerait pourtant 
au premier chef de cultiver, puisqu'il n’y 
a pour lui d'existence possible que dans la 
société. 

C'est celte opposition de l'individu de la 
société, de l'enfant et du monde adulte que 
Decroly n’a jamais admise, pas plus que 
le biologiste ne pourrait se représenter l’exis- 
tence ni la croissance d’un organisme en 
opposilion avec son milieu vital. Aucune 
des aptitudes qu'un être tient de son or- 
ganisalion ne prend de réalité que par des 
réactions correspondantes et ces réactions im- 
pliquent une siluation extérieure qui les 
détermine pour sa part et qui, par leur in- 
termédiaire, réagit sur l'agent lui-même. 
Respecter les droits de l'enfant ne doit donc 
pas consister à le murer en lui-même, à ne 
lui donner que le spectacle de lui-même, 
comme si son développement ne devait être 
et pouvait n'être que de source purement 
endogène. Ce sont là fantaisies d'adultes, 
dans leur mièvre admiration de l'enfance. 
Respecter les droits de l’enfant ye n'est 
évidemment pas lui imposer des pensées et 
des disciplines qui ont été élaborées par 
l'adulte à sa propre mesure, comme fait la 
pédagogie tradionnelle. Mais ce n'est pas 
non plus lui proposer la collection des tà- 
ches définies et distinctes qui répondraient 
aux analyses failes par l'adulte sur elle. 
Respecter les droits de l'enfant, c’est res- 
pecter, c'est stimuler sa spontanéité totale 
d'action et d’assimilation ; c’est laisser à son 
être global les moyens et les occasions de 
croître sans contrainte. 


Rien n'est, à cet égard, plus démonstra- 
tif que l'aspect d’une classe Decroly. Au 
début de l’année, quand les enfants en 
prennent possession, elle est nue. Pas de 
tableaux aux murs, ni de tablettes où s’ali- 
gneraient des jeux entre lesquels leur seule 
liberté serait de choisir. C’est à eux d’amé- 
nager leur ruche. Et de mois en mois, elle 
va devenir ce qu’en feront l’activité, les ap- 
titudes, l'adresse, l’ingéniosité de chacun et 
les initiatives collectives de tous. Vers elle, 
afflue le butin que, stimulés par les thèmes 
d'enseignement, ils savent récolter au de- 
hors. Loin d'être un sanctuaire fermé, elle 
baigne dans l’ambiance et, comme fait une 
cellule dans un milieu nutritif, elle se pé- 
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nètre par osmose de tout ce qui convient et 
seulement de ce qui convient, car sa per- 
méabilité est réglée par la curiosité des en- 
fants et par l'ouverture plus ou moins grande 
de leur compréhension sur le monde qui 
les entoure. Ils font leur classe à leur image 
et ils sont eux-mêmes à l’image de la classe. 
Chacun d'eux a sa perméabilité propre vis- 
à vis des influences extérieures. Il ne faut 
pas essayer de la forcer, sous peine d’endom- 
mager leur structure mentale. Mais il faut 
lui laisser toute occasion de s'exercer et 
d'augmenter sa polyvalence. 


Le développement psychique de l'enfant 
ne peut consister que dans la suite de ses 
relations avec le milieu dont l'entoure la 
société où il vit. À ce milieu il se mesure 
selon sa taille et selon ses forces ; mais entre 
le milieu actuel et lui il n’y a pas besoin 
de longs préambules. C’est encore ce qu'il- 
lustra admirablement une des pratiques de 
la méthode Decroly. Pour lui donner la no- 
tion de ce que c’est qu'une mesure, on lui 
fait comparer l’une ou l'autre partie de son 
propre corps avec les objets mesurables. Il 
apprendra qu'il peut comparer la longueur 
des diverses dimensions de sa table par le 
nombre de fois que la longueur de sa main 
y est contenue. D’autres fois, il emploiera, 
pour plus de commodité, la longueur de 
son pied ou celle de son pas. De même, il 
comparera le volume de deux tas par le 
nombre de fois qu’il peut puiser dans cha- 
cun à pleines mains. Mais cela fait, c’est aux 
procédés de mesure actuellement en usage 
qu'il sera initié el non aux longs errements 
qui ont abouti à leur simplification et à leur 
unification. Ou bien encore, s’il lui prend 
fantaisie d'obtenir une étincelle, c’est à cons- 
truire une pile électrique qu'il va s'ingé- 
nier, et non à frotter l’un sur l’autre deux 
morceaux de bois sec, à la manière du pri- 
mitif. Le monde qui lui est fourni par 
l’adulte, il s’y unit d'emblée beaucoup plus 
intimement, beaucoup plus intuitivement que 
ne peut faire l’adulte qui a dû l’inventer 
el à qui, de ce fait, il reste loujours plus 
ou moins extérieur, parce que c’est un acte 
plus immédiat et, en quelque sorte plus bio- 
logique, de s'adapter aux données de l’ex- 
périence que de les combiner. 


A chaque époque et pour chaque géné- 
ration d’enfants, les données premières de 
l'expérience sont changées ; le point de dé- 
part est différent. Et non pas seulement le 
point de départ matériel, mais les formes de 
l'intuition et les tendances de l’imagina- 
tion, qui sont commandées, pour chacun 
de nous, par les premiers objets ou les pre- 
mières situations dans lesquels a dû s’insé- 
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rer notre activité. La plus grande mala- 
dresse du pédagogue serait donc d'empêcher 
cette appréhension immédiate par l'enfant 
de ce qui l’entoure, en cherchant à lui im- 
poser, d’abord, les distinctions d’où il est 
parti lui-même et les raisonnements qu'il 
a dû faire, ou bien en le contraignant à sui- 
vre pas à pas les mêmes étapes que ses pré- 
décesseurs. Telle est la signification pro- 
fonde de la méthode globale qu’a préconi- 
sée Decroly. L'analyse physique ou histo- 
rique ne doit venir qu'après l'intuition, 
qu'elle peut servir à éclairer, mais qui ne 
peut tenir que d'elle-même le jaillissement 
de la vie et la spontanéité créatrice. 


La pédagogie ne peut donc pas être quel- 
que chose de figé. D’âge en âge et suivant 
les circonstances, il faut qu’elle se renou- 
velle, qu’elle se modifie, puisqu'elle doit 
être fondée sur les rapports qui peuvent 
s'établir entre les réalités de chaque époque 
et chaque individu. C'est pour avoir re- 
connu cette relativité essentielle de la pé- 
dagogie que Decroly lui a donné une fé- 
condité illimitée. Elle n’est pas liée à une 
certaine conception du type humain ni à 
un cetain système de société comme à un 
système fixe de références. Son mérite es- 
sentiel, c’est de poser en principe la variabi- 


lité de l’homme et du milieu social et 
d’avoir établi qu'il faut les considérer comme 
étant fonction l’un de l’autre. Une applica- 
tion de ce principe, c’est la solution donnée 
par Decroly lui-même au problème de l’édu- 
cation qui convient aux anormaux. Inutile 
de les travailler sens par sens et automatisme 
par automatisme, sans autre but que de 
les faire plus ou moins à la ressemblance 
du type actuellement considéré comme nor- 
mal. La première question est d'évaluer le 
genre de milieu dans lequel chacun d'eux 
sera capable d'évoluer et de l’amener, par 
des contacts progressifs avec ce milieu-li- 
mile, à s’y adapter aussi exactement que 
possible. 


Le triomphe de l’école Decroly sera la 
dispantion de l’école rituelle. Psalmodie des 
livres sacrés et de leurs vérités éternelles, 
comme nous voyons encore en Orient ; 
psalmodie des cultures dites classiques, où 
certains s’acharnent à voir l’exemplaire im- 
muable de la culture humaine ; psalmodie 
des recettes qui prétendent décomposer l’es- 
prit humain selon sa structure essentielle et 
nécessaire : toutes ces contraintes, toutes 
ces limitations, tous ces cloisonnements, en 
ouvrant l’école sur la société, Decroly nous 
en fait voir le caractère factice et rétrograde. 





Discours de M. le Professeur Dermoor 


Prononcé à la cérémonie commémorative en l'honneur du Docteur Decroly 
Bruxelles, 2 juillet 1933. — Extraits 


« Dans l'école pour retardés, créée par Decroly, 
seul l'intérêt de l'enfant sollicitait le déroulement 
de l'activité de tous. La vie de la famille du mai- 
tre élait intimement associée à celle des petits 
souffrants. 

J'ai vu naître et grandir ce centre émouvant el 
j'y ai délicieusement ressenti ses salutaires et chau- 
des vibrations. J'ai compris la puissance de l'effort 
développé par la science associé à la bonté et à la 
pitié. C’est ainsi que j'ai actuellement le droit 
d’opposer solennellement au pessimisme des néga- 
teurs de l'efficacité de la médico-pédagogie, le 
souvenir de mes émotions et de mes enthousias- 
mes de cette époque. 

L'étude altentive de misères groupées autour 
de lui, éveilla chez notre ami la claire vision de 
ce qu'il devait réaliser. Expérimentateur, orien- 
té par la pensée géniale de CI. Bernard ; neuro- 
logue, connaissant les progrès de la psychologie 
expérimentale ; médecin, au courant de ce que 
furent Seguin, Bourneville, Hammarberg, Shuttel- 
worth, il définit exactement le programme du 
grand labeur qu'il livra toute sa vie, en clinicien 
averti. Les résultats de ses premières recherches 


lui donnèrent le moyen de pénétrer, avec sûreté, 
dans l’intime de ceux que l’hérédité et la maladie 
ont lroublés et lui permirent de se rallier aux 
idées développées par Binet à propos de la me- 
sure de l'intelligence des enfants par les tests men- 
taux. 

De cetle époque datent aussi ses études, tout 
à fait fondamentales, sur Ja classification des 
anormaux, €t les traitements éducatifs et médi- 
caux à imposer aux mulliples catégories d’irré- 
guliers ». 

Dans la maison accueillante qui l'héberge, le 
débile doit apprendre à connaître la vie qu'il 
peul vivre, el qu’il manifeste quand il étudie ou 
quand il joue; lorsque, livré à lui-même, il est 
responsable de ses actes spontanés, ou quand, 
associé à ses camarades et surveillé, il est en- 
traîné par l’espril d'entraide et l'obligation 
d'obéir. Il s'instruit lorsque l'intérêt apparaît, 
conséquence d’un effort antérieur, et qu'il a 
compris, heureux du résultat obtenu; il se pré- 
pare aussitôt aux activités qui, bientôt et plus 
tard, éveilleront son attention, sa cérébration, 
sa compréhension et sa joie. Le dynamisme 
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mental qui accompagne le travail imposé par le 
mäître, intervenant comme un évocateur d'in- 
térêt, est celui qui sollicite la genèse du jeu 
et l'évolution de ce facteur de bonheur. L’effort 
et le jeu, le savoir et la joie et la volition, en 
s'interpénétrant, stimulent l'élan organique qui 
amplifie, el tonifie la personnalité. L’excitation 
fonctionnelle, commensale physiologique et per- 
durante de tout acte accompli, guide et amé- 
liore, en tout et toujours, quand l'éducateur, 
conscient de l'importance de sa mission, celle 
de la « fonction de présence » bien connue en 
physico-chimie et en biologie, comprend exacte- 
ment la portée des méthodes actives. 

Decroly définit, mieux que personne, la 
valeur biologique de la méthode active, dont il 
montra l'adaplabilité à l'enseignement de toutes 
les branches, 


La technique nouvelle convient aux faibles. 
Mais elle convient tout aussi bien aux enfants 
et aux adolescents normaux. C'est pourquoi, 
Decroly ouvrit plus tard son « Ecole pour la 
vie et par la vie » dont les activités correspondent 
aux nécessités du développement régulier de 
l'esprit et du corps de l'enfant, à l'henreuse 
éclosion des possibilités fonctionnelles de sa vie, 
et au renouvellement rythmé de leurs normales 
équilibrations ». 


Lorsque la pénétrante poésie du cantique au 
soleil eut ébranlé l'Ombrie, et que l’art génial 
de Giotlo eut remis l’homme dans son vrai mi- 
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lieu, dans la nature, parmi les fleurs et les 
oiseaux, la Renaissance chanta la vie et le bon- 
heur, et Vittorino del Feltre ouvrit son école, 
portant au-dessus de son entrée, l'émouvante 
proclamation : Gioisia. 

La vie heureuse, par le travail libre et 
l'entraide, dans la nature riante, se substituaient 
au régime déprimant et douloureux des classes 
antérieures. 

L'école joyeuse réussit, l’histoire nous l’ap- 
prend. 

Puis elle tomba, et resta oubliée. 

Decroly l’a fait renaître, ou plus exactement 
la recréa, normalisée et répondant à toutes les 
exigences de l'éducation moderne. Le point de 
départ de cette réforme doit-il être cherché dans 
les impressions pénibles de sa vie scolaire ? 
Peut-être. Mais il me paraît cependant plus ra- 
tionnel de le trouver dans son grand savoir et 
son grand amour pour les petits, dans « celle 
chose indéfinissable faite de science et de bonté, 

‘est la conscience médicale ». Qu'importe 
d’ailleurs. L'établissement nouveau est l'école 
physiologique dans laquelle toutes les matières 
sont enseignées, grâce à la méthode des centres 
d'intérêt étroitement associée à la méthode 
active, à des enfants dont la spontanéité, l’ima- 
gination et l’activité raisonnée sont sollicitées 
sans cesse, el chez lesquels la confiance, le 
besoin de s’entraider sont postulés par les nor- 
males contraintes des événements qui se suc- 
cèdent ». 





Ovide Dectoly 


(Extrait de l'ouvrage « Hommage au Docteur Decroly ») 








Le savant modeste, travailleur, que vous con- 
naissez, a mené depuis loujours une vie simple 
au milieu des siens el des enfants. 

Si je parviens à vous donner quelques aspects 
de la vie de notre grand ami, ce sera grâce à sa 
compagne, Mme Decroly. C'est elle qui me 
passa la plupart de ses noles écrites depuis trente 
ans sur la vie et le travail de son mari. Je l'en 
remercie profondément, nous aurons ainsi l’oc- 
casion de connaître l’homme, le mari, le père 
à côté du grand savant que nous connaissons 
tous et que nous apprécions pour tout ce qu'il 
a fait pour l'enfant et tout ce qu'il a donné à 
tous ses amis. 

Ovide Decroly est né à Renaix le 23 juillet 
1871. Son père était industriel. Celui-ci aimait 
les animaux et les plantes. Il avait fait cons- 
truire sa maison sans oublier qu'il devait avoir 
avant tout un grand jardin, des animaux et un 
atelier. Son père élait très actif. Il s'occupait 
le dimanche et pendant les vacances, avec ses 
enfants, à des activités diverses. Avec eux, il 
travaillait au jardin, construisait des clapiers, 
des cages. 

Quand Ovide Decroly était tout petit, il vou- 
lait être médecin. A six ans déjà, il y pensait. 
Ses intérêts le dirigeaient vers cetle profession, 
car il n'y avait aucun médecin dans sa famille. 


Comment peut-on expliquer cette préférence P 
Sans doute par la curiosité qui l'attirait vers la 
nature. Il aimait les animaux, les plantes. Tout 
petit déjà, d’après le témoignage de sa vieille 
bonne, il collectionnait. « Il était fort soigneux 
et si sage petit garçon », disait-elle. On deve- 
loppa très vite chez lui le goût de la musique; 
à l’âge de six ans, il partait à l’école de musique 
son violon sous le bras. Il tenait ce don musi- 
cal de son grand-père, flûtiste à ses heures de 
loisir, et de sa mère, très bonne pianiste et 
accompagnatrice. 

Sa sœur, comme lui, hérita des mêmes dispo- 
sitions et tous deux, elle pianiste, lui violoniste, 
passèrent ensemble de très bons moments à 
faire de la musique. Ils se comprenaient très 
bien et eurent ensemble une enfance très heu- 
reuse, 

IL alla à Pécole primaire de Renaix. Il tra- 
vaillait facilement, et à la fin de son école 
primaire doubla une classe à cause de son jeune 
âge. 11 passa la plus grande partie de son temps 
à observer la nature et à imaginer des quantités 
de petites inventions. 

Il aimait le jeu, se montrait bon camarade et 
prêtait toujours assistance au plus faible. 

Après sa seclion primaire, il fallut songer à 
le mettre à l'Athénée. Celui-ci n'était pas orga- 
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nisé à Renaix à celle époque, il fallut songer à 
le mettre en pension. Le professeur de latin ne 
parvint pas à l’intéresser. Le résultat d’une 
année de travail fut médiocre et on le plaça à 
l’Athénée de Malines. 


L'influence du Directeur étant plus favorable, 
il prit plus de goût au travail. 

Comme il était curieux et que l'école ne don- 
nait pas satisfaction à ce besoin, il s’adonna 
aux choses qu'il aimait: le dessin et la musique. 

A partir de la 3° latine, il prit plus d'intérêt 
à l'étude. Le cours de sciences naturelles, qui 
était bien donné, la fréquentalion du laboratoire 
où il avait libre accès et où le professeur laissait 
beaucoup de latitude parce qu'il n'avait que 
trois élèves, lout cela lui ouvrit de nouveaux 
horizons. 


Il assistait aux expériences que le professeur 
faisait pour lui. Lui-même expérimentait, ma- 
niait les produits. Il prit ainsi goût à la chimie, 
et ses livres de chevet furent Wundt et Gall, 
tandis que les menuels de latin furent délaissés. 
Il se consacra 1vec passion à ses études favorites. 
Il profita de toute occasion pour s'instruire. Il 
mérila la médaille et quitta l’école après y avoir 
fait ses études avec succès. 

Toutefois, il reconnaît que s’il n'a pas mordu 
ni au latin, ni au grec, c'est la faute de ses 
professeurs. Il s'ennuyait à leurs cours. L’un 
était trop âgé; l'autre, dogmatique, n’apportait 
que de la sécheresse à ce qu'il exposait; un troi- 
sième, un moine, égaré dans une école laïque, 
y faisait ses prières. 

Tout cela eut comme conséquence qu'arrivé 
en rhétorique, le professeur trouvant les élèves 
trop faibles en français, ne leur fit faire que du 
français. Ses goûts le poussaient surtout vers 
l'étude des sciences naturelles, vers l’observa- 
tion, l'expérimentation et l'exploration des 
pays inconnus. Robinson, Meyne Reed furent 
ses livres de choix au point de vue récréatif, La 
nature l’intéressait, il en jouissait; il aimait à 
se pencher sur les petites fleurs, au bord du 
chemin, toutes simples, toutes modestes, il les 
cueillait et les metlait sécher dans ses carnets. 

La chimie représentait pour lui le seul endroit 
où il pouvait jouer Robinson. 


Il entra à l’Université. La première année fut 
mauvaise. Le séjour à l'école secondaire, enfermé 
dans une pension où il n'y avait que des murs, 
pas une plante, pas un animal, où le travail 
préparé était ingurgité jour par jour, ne lui 
avait pas appris à travailler personnellement. Il 
fut près de la catastrophe. Il l’attribue au dé- 
goût que le professeur de physique, incapable 
de discipline, lui avait donné. 

Un ami, devenu son beau-frère, plus calme, 
plus travailleur, le stimulait, le relançait, le 
remellait au travail. 

Un autre ami, devenu médecin aussi, pianiste 
et ardent inusicien, le distrayait, et tous deux 
s’oubliaient pendant de longues heures à jouer 
du Beethoven et tous les grands maîtres. Cet ami 
disait de lui bien des années après: « C'est une 
âme qui vibre ». 

A l'hôpital, il s'intéressa d’une manière plus 
complète à la profession qu'il avait choisie. Il 
suivait les malades avec intérêt, avec curiosité, 
avec sympathie. 
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A partir de ce moment son orientation se des- 
sina de plus en plus et il se dirigea vers l'expé- 
rimentlalion, vers les branches les plus intéres- 
santes. 

Le contact avec le laboratoire cultiva cet inté- 
rêt pour la recherche et le conduisit vers les 
domaines inexplorés. Il fréquenta Je laboratoire 
d’histologie, d'anatomie pathologique du Profes- 
seur Van Duyse; la clinique médicale du Pro- 
fesseur Deboeck ; la clinique de médecine expé- 
rimenltale du Professeur Heymans où il fit un 
travail sur les toxines et antitoxines qu'il pré- 
senta en partie au concours des bourses de 
voyage en 1896 el une autre partie au concours 
universitaire en 1896-97, travail couronné par 
le jury. 

Lauréat du concours universitaire, il se rendit 
à Berlin où il travailla pendant six mois chez les 
Professeurs Langerhaus, Mendel et Jolly, puis à 
Paris, où il resta dans les services des Profes- 
seurs Raymond et Joffroy. 

Avec le Professeur Philippe, il étudia, à Paris, 
les cerveaux des tabétiques et fit des milliers de 
coupes. Ses aspirations scientifiques s’affermis- 
saient de plus en plus. Ce qui l’allirait davan- 
tage c'était l'étude du cerveau et voici un extrait 
d’une lettre qu'il écrivait à ce moment à sa 
jeune fiancée, qui devait devenir Mme Decroly. 

« Je vais donc entamer la spécialité des mala- 
dies nerveuses. Ce sont peut-être les moins 
connues et par conséquent les plus difficiles; 
mais ce sont peut-être aussi les plus belles et ce 
qui me sourit surlout, c'est que les deux 
branches de connaissances humaines les plus 
élevées et les plus profondément intéressantes s’y 
raltachent: la psychologie normale et patholo- 
gique et la philosophie. Tu as dû t'apercevoir 
de quel intérêt je porte aux questions qui se 
rattachent à ces sciences. Je te dirai même que 
le but final de tout ce que j'entreprends en fait 
d’études tend vers elles ». 


Après son mariage, il pensait travailler dans 
un asile. Seulement, à Bruxelles, on lui proposa 
de donner des cours à l’Universilé nouvelle. C'est 
ce qui l’a amené à la ville, qui l’attirait beau- 
coup. 

Il fréquenta une clinique neurologique, tou- 
jours dominé par son désir d'étudier des mala- 
dies mentales, d'étudier l’être humain. 

Sous l'impulsion du D' Demoor, on commen- 
çait à Bruxelles à s'intéresser aux enfants anor- 
maux; une école spéciale de la Ville se créa. 

Il s'était rendu compte qu'il était plus inté- 
ressant de s'occuper d'enfants plulôt que 
d'adultes et surtout d'enfants atteints d'anoma- 
lies. 

Les D'S Demoor et Hendrickx exprimèrent 
à ce moment l’idée qu'il faudrait créer un mi- 
lieu pour les déficients de la classe bourgeoise. 
Il proposa d'entreprendre ce travail qui répon- 
dait vraiment à ses aspirations, Mais la question 
financière se présenta, difficile, et ce fut un 
gros problème à résoudre. Personne ne pouvait 
lui apporter de l'argent. Il ne trouva qu'un 
concours scientifique qui, on le comprend, 
n'était pas suffisant. 

M. Decroly, aidé par Mme Decroly, décidèrent 
en 1901 d'élargir leur famille. Ils firent de leur 
maison un vaste laboratoire et vécurent au 
contact direct des enfants déficients. Ce fut la 
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naissance du premier laboratoire de psychologie 
en Belgique, ce fut la naissance de l'Institut des 
Anormaux actuellement silué au Vossegat, à 
Uccle. 

IL eut constamment des enfants devant 
lui, il les observa, aidé dans ses observations 
par ses deux premières collaboratrices, Julia 
Degand et Eugénie Monchamp. 

En 1904, il fut nommé médecin inspecteur 
des classes spéciales de la Ville de Bruxelles. Il 
était plus près ainsi des instiluteurs et des insti- 
tutrices. Il s’intéressait à leur travail, les encou- 
rageait, leur donnail des conseils et grâce à la 
direction bienveillante de M. et Mme Nyns, il 
forma ainsi quelques éléments d'élite. 

C'est vers 1905 que se créa l'embryon de la 
Société belge de pédotechnie. Son intérêt pour 
le travail de l'instituteur, son encouragement à 
le faire collaborer à son travail fit qu'il se 
trouva immédiatement entouré de quelques 
jeunes, qui marchèrent avec lui. 

Ce fut à l’Institut encore, rue de la Vanne, 
que les premières réunions eurent lieu et ce fut 
le point de départ de l'extension de cette Société 
connue universellement. 

C'est en vivant avec ces petits déficients, c'est 
en observant chaque jour leurs réactions, leurs 
intérêts, en voyant aussi que les méthodes ordi- 
naires donnaient peu de résultats, qu'il imagina 
son système el son programme des Centres 
d'intérêls, ainsi que l’individualisation de l’en- 
seignement au moyen de jeux éducatifs. En 
1907, un autre événement pédagogique retint 
l'attention des éducateurs d'avant-garde. Ce fut 
la création de l'Ecole connue dans le monde 
entier « L'Ermitage ». 

En effet, à ce moment, quelques médecins 
enthousiasmés par les résultats obtenus dans 
l’Institut des anormaux, vinrent supplier le 
D' Decroly d'ouvrir une école pour normaux. 
L'article de Julia Degand : « Petite Ecole » vous 
montre les débuts de l’Ermitage. Le Dr Decroly 
y consacra une partie de sa vie et dirigea ce 
pelit laboraloire d'éducation nouvelle avec audace 
et maîtrise. Il y donna loules ses pensées, tout 
son espoir. Celui-ci ne fut pas déçu. 

L'école prospéra. Il l'avait créée spirituelle- 
ment, il allait la soutenir pécuniairement. Car il 
fit tous les sacrifices pour faire vivre cette pelite 
école « pour la vie par la vie ». 


ainsi 


Ce furent lui et Mme Decroly, en 1927, au 
moment du transfert de la Petite Ecole de 
l’Ermitage près du bois qui donnèrent les fonds 
importants. Ce mouvement généreux et désinté- 
ressé suscila auprès des parents une telle joie 
qu’immédiatement les capitaux affluèrent et on 
acheta la nouvelle école. Et depuis, le D' Decroly 
n'a certes pas mené une vie simple, facile et 
pleine de confort. Il le paie, du-reste, en ce 
es Ru par une santé branlante et un repos 
orcé. 


Tout était perte de temps en dehors du 
travail. 11 courait d’un endroit à un autre, de 
l'Ecole à l’Institut ; du laboratoire à l’Univer- 
sité ; de l'Ecole Normale à l'enseignement spé- 
cial ; de la Société belge de Pédotechnie au 
Séminaire Buls Tempels ; du Foyer des Orphe- 
lins à la Rue des Tanneurs; de ja Polyclinique 
à l'Ecole normale. Partout, il était attendu et 
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accueilli avec joie. Partout il donnait de lui- 
même et laissait un peu de son âme. 

Tous ceux qui ont eu la joie de travailler sous 
sa direction sont devenus des enthousiastes et 
des convaincus. Toute leur formation pédago- 
gique et leur préparation scientifique, ils la 
doivent au D' roly. Car il était extraordi- 
naire. Devant un cas difficile ou un problème 
pédagogique à résoudre, il vous redonnait du 
courage et de l'enthousiasme et mille conseils 
ou procédés psychologiques vous étaient fournis. 

En quelques minutes, il vous avait donné de 


quoi travailler et réaliser pendant des mois. 
Quelles merveilleuses leçons, toujours |! Quel 
stimulant ! Quelle formation ! 


Vous resliez toujours, après ces réunions, sous 
une profonde impression. Il profitait de ce mo- 
ment pour s’en aller là où d’autres l’attendaient 
encore. Il ne se donnait pas la peine de manger, 
il se contentait de manger un petit morceau de 
pain, en courant, en courant toujours. Qu'il 
m'excuse celle indiscrétion, mais ce tit fait 
fera revivre chez toutes ses collaboratrices 
l’image du D' Decroly courant le long de la 
rue de la Vanne, au sortir, le lundi soir, de 
l'ancien Ermitage. 

On l'admirait encore pour cette négligence. 
Ah, si à ce moment, on avait songé aux consé- 
quences néfastes pour sa santé de cet oubli de 
lui-même, nous l’aurions encore vibrant au 
milieu de nous, comme avant. 

Tous ceux qui ont eu la joie et la chance de tra- 
vailler avec lui reconnaissent tout ce qu'on lui 
doit et l’aiment profondément. Il communique 
à tous son enthousiasme et l'intérêt pour l'in- 
vestigation. Il parvient à donner même au tra- 
vailleur le plus humble, le sentiment qu'il colla- 
bore à un but élevé. 

Il s’entrelient avec le même intérêt et la mème 
simplicité avec les humbles et les grands, avec 
les jeunes et les vieux. 

Sa bonté, son indulgence, le désir de faire le 
bien lui attirent tous les cœurs. 

La vérilé et la sincérité ont été à la base de 
tous les actes de sa vie. 

Ses leçons sont pleines de vie : elles contiennent 
toujours des idées générales. Elles mettent en 
lumière les faits les plus arides. Elles sont riches 
en idées, mais simples, toujours à la portée de 
tout le monde et aboutissent toujours à de 
magnifiques synthèses, I1 a le don d'établir un 
lien vivant entre lui et son auditoire. Il a le 
don d’émouvoir, d'ébranler et de susciter des 
enthousiasmes et des désirs de réalisation. 

Il prépare ses leçons avec une conscience infi- 
nie. Elles sont enrichies chaque année de 
connaissances nouvelles, d'expériences person- 
nelles. Elles sont claires, vivantes, suggeslives, 
stimulantes. 


Il est l'âme qui fait vibrer tout le monde. 
Dans son école, aux conférences, aux cours, aux 
congrès, aux réunions intimes où l'on traite 
toutes les questions qui lui tiennent à cœur, 
il est vibrant, expansif et devient un centre 
d'attraction. II répand sa foi, son enthousiasme, 
se met à la portée de tous ceux qui lui deman- 
dent des conseils sur tous les sujets: l'enfant 
déficient, surdoué, la psychologie du petit 
enfant, l'étude des tests, etc. 


Il est reconnaissant envers tous ceux qui 
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veulent communier avec lui pour le bien de 
l'humanité. 

Il aime la vie simple. Toute convention lui 
déplaît. Il n'aime pas le luxe ni pour sa per- 
sonne, ni pour son habitation, ni pour son école, 
Il n'aime aucun objet sans utilité. 

Il aime la vie calme de famille, entouré des 
siens, au milieu d'enfants, de petits enfants. 
C'est cela qui constitue pour lui la vraie dis- 
traction, le repos. Il rit alors de tous leurs 
gestes, de toutes leurs manifestations. IL prend 
un plaisir infini à les voir se développer. Les 
premiers pas, le premier sourire, les gestes d’un 
enfant le ravissent. 

L'éducation de ses propres enfants l'a tou- 
jours préoccupé et malgré son travail, il n’a 
jamais oublié que son premier devoir était 
d'aller à eux. 

Comme son père, il a désiré voir ses enfants 
s'épanouir dans un grand jardin, au milieu des 
plantes et des animaux. 

Avec eux, il a consacré ses moments de loisir 
à travailler à des occupations manuelles. Il les 
voulait actifs, débrouillards; il voulait sa mai- 
son adaptée aux besoins de l'enfant: la grande 
chambre de famille, où tous ses amis ont pu 
le voir vivre, était en même temps un labora- 
toire culinaire où se trouvaient le piano, les ar- 
moires remplies de livres, les cages où tous 
pouvaient observer les petits animaux. Il y avait 
aussi des plantes... tous les accessoires bien 
simples pour faire des expériences de chimie. 

C'était en même temps la salle d’études qui 
réunissait les parents, où tous s’intéressaient à 
le même œuvre, où l'enfant avait la première 

ace. 

C'était là aussi qu'il recevait ses amis, ses 
collaborateurs les plus proches. C'était là qu'on 
le voyait vivre dans toute sa simplicité. 

Très sensible, mais ne voulant pas faiblir, il 
se montre plutôt sévère avec les siens et il 
désire les élever lui-même. Voici, du reste, un 
extrait d’une lettre qu'il écrivait à sa femme, en 
1922, pendant son premier voyage en Amérique. 

« Je me suis beaucoup arrangé pour vivre avec 
les miens, et vivant si près les uns des autres, 
il semble qu'on ne forme plus qu’une seule et 
même personne, que l'on vient à traiter comme 
si c'était soi-même, lui accordant la même atten- 
tion, exigeant le même effort, considérant son 
bonheur comme devant résuller des mêmes 
plaisirs, cherchant à l'élever de la même ma- 
nière, étant sévère pour elle comme on le serait 
pour soi ». 

Et nous pouvons affirmer qu'il a bien réussi. 
Ses trois enfants sont devenus trois de ses colla- 
borateurs. 

Je terminerai mon article par une histoire 
vraie et touchante. 

En novembre 1930, le D' Decroly fut très 
malade et obligé de garder la chambre. Après 
30 ans d'une vie active et sans aucun repos, ce 
fut une chose terrible pour lui et il fut très 
démoralisé et abattu. Rien ne l’intéressait plus, 
le découragement était profond et personne ne 
trouvait plus le moyen de le faire sourire ou 
parler. 

Il y avait à ce moment chez lui un bébé, dont 
l'histoire mérite d'être contée. 

La fille aînée du D' Decroly a hérité de son 
père l'intérêt pour les bébés. Pendant qu'elle 
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était interne comme médecin à la Maternité, 
elle y vit une pauvre fillette. L'enfant était 
abandonnée et la Maternité s’apprêtait à l'en- 
voyer aux Enfants assistés. Jeanne Decroly 
n'écoutant que son cœur, enveloppa le bébé 
dans une couverture et le ramena à l’Institut. 
Je ne puis pas vous affirmer qu'à ce moment le 
bébé fut accueilli avec empressement. Tout le 
monde est très occupé à l’Institut : les anormaux 
demandent beaucoup de soins, on n'était pas 
installé pour y recevoir bébé. Jeanne Decroly 
déclara qu'elle s'en occuperait elle-même. Mais 
dans une telle maison on ne peut pas se désin- 
téresser longtemps d'un bébé et il ne fallut que 
quelques jours pour que tout le monde, person- 
nel, enfants, domestiques se disputassent l'hon- 
neur de s'occuper de « Bébé ». Et ce fut 
« Bébé » qui opéra le miracle. On amena un 
jour « Bébé » au D' Decroly, il sourit au Bébé, 
le Bébé lui sourit, lui tendit ses petits bras et 
ce fut immédiatement une transformation com- 
plète. Il avait suffi de lui montrer un enfant 
pour que tout son intérêt, sa joie, son amour 
se manifestassent. 

Chaque jour on lui amenait l'enfant et le mi- 
racle s’accomplit. Le D' Decroly fut sauvé par ce 
petit être qui lui redonna le désir de vivre. 

N'est-ce pas une belle histoire que cette bhis- 
toire vraie et n'est-ce pas pour dépeindre le 
grand savant ? 

Ce fut le point de départ d'une nouvelle vie 
pour le D' Decroly. Bébé passa ensuite des 
heures entières avec son « Papa », comme elle 
l'appelait, et tous deux, couchés l'un près de 
l'autre, la main dans la main, allaient vers une 
grande tendresse et la guérison. 

Et pendant sa convalescence, il observa Bébé 
durant de longues heures, notant les réactions, 
faisant des découvertes, préparant un travail 
important sur le développement du petit enfant. 

Moi-même, je l'ai vu, assis à côté de Bébé, lui 
parlant avec douceur, lui faisant faire tout ce 
qu'il voulait et j'ai assisté à des scènes alten- 
drissantes entre le grand savant et ce petit bébé. 

Il est touchant avec ce bébé. Un jour nous 
finissions de manger. Bébé l'avait intéressé pen- 
dant tout le repas. Après celui-ci, le Dr Decroly 
a l'habitude de faire son tour de jardin. Il se 
lève, Bébé se lève aussi, va chercher son im- 
perméable (il pleuvait ce jour-là) son chapeau et 
ses bottes. « Papa avec toi ». D' Decroly se 
baisse vers l'enfant et avec mille façons mater- 
nelles et de gentils gestes, aide Bébé à mettre 
ses vêlements. 

Puis le grand savant et Bébé vont la main 
dans la main, pour la promenade. Je les observe 
de loin. 

Une tendre union les tient l’un près de l’autre 
et la conversation s'engage. Le bébé s'arrête. Le 
D' Decroly s'arrête. Ensemble ils observent les 
plantes, les insectes, les oiseaux. Ils rient, ils 
courent et reviennent bientôt, profondément 
heureux de leur escapade. 

Et l'on comprend le geste généreux de la 
famille vis-à-vis de Bébé. Il deviendra un de 
leurs enfants. Heureux petit être d'avoir trouvé 
un tel milieu. Heureux savant qui trouve encore 
sa joie et son désir de vivre dans un tout pelit 


es À. HAMAIDE, 
Directrice de l'Ecole de l’Ermitage à Uccle. 
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Petite Ecole 


(Extrait de l’ouvrage « Hommage au Docteur Decroly ») 








Ce samedi-là, — y a-t-il déjà si longtemps ? — 
le D' Babinsky, de passage à Bruxelles, était 
venu à l'Institut d'enseignement spécial du D* 
Decroly. Il avait visité l'atelier de travail manuel, 
le grand jardin intéressant, les jardinets des en- 
fants, les classes attrayantes ornées avec discer- 
nement pour l'éveil de l'attention, la formation 
de la logique, le musée où nous classions les 
choses mulliples recueillies dans nos excursions, 
voyages, visites de fabriques, ainsi que les 
objets naïfs, primitifs que nos élèves inventaient, 
fabriquaient et qui révélaient à ceux qui vou- 
laient voir. tant de choses curieuses au point 
de vue mental. 

Il avait admiré les jeux-exercices si variés, 
les tableaux nombreux, les images, les collec- 
tions pour l'illustration de nos leçons diverses, 
associées aux centres d'intérêt, nos feuillets di- 
dactiques, nos carnets d'expériences psycholo- 
giques et surtout les grands cahiers de nos élèves, 
ces cahiers sincères, explicatifs, véritables mines 
d'observation où l'enfant révélait de premier jet 
sa maladresse, ses difficultés, l’évolution de ses 
efforts el son triomphe; ces grands cahiers que 
tant de pédagogues connaissaient déjà, remplis 
de râtures, d’hésitations, de recommencements, 
remplis aussi de dessins, d'images et même d’ob- 
jets en nature attachés, conservés par des 
miracles d’ingéniosilé; il avait admiré tout ce 
matériel précieux inspiré par notre maître, le 
D" Decroly, travaux dirigés, encouragés, com- 
mentés par lui, chaque jour, à chaque instant, 
et qui nous révélaient l'intérêt, la grandeur de 
notre tâche. Il avait apprécié l'atmosphère de 
générosilé si naturelle, de bonté faite de tout 
cet inexplicable tant nécessaire à la sérénité, au 
calme el à l'initiative et que faisaient régner au- 
tour de nous le D' et Mme Decroly. 

Et le soir, à la réunion hebdomadaire bhabi- 
tuelle, autour de la grande table familiale, jau- 
geant loule la valeur de la visite qui nous avait 
élé faile, l’une de nous demanda au Maître les 
déductions, l'opinion du grand médecin fran- 
çais. Sa réponse fut simple et prompte. Je crois 
l'entendre encore. peut-être parce qu'il fallait 
la retenir. « Il croit, dit-il, et c'est ma convic- 
tion un peu plus ancrée chaque jour, que si 
l'on adaplait aux enfants normaux les procédés 
actifs, vivants, psychologiques que nous em- 
ployons ici, on aurait un enseignement plus 
logique, tel qu'il doit être compris ». Puis, pre- 
nant le petit carnet où il rassemblait toutes les 
choses précieuses à nous dire, il l'ouvrit en 
ajoutant: « On verra. on verra... » 

Sont-ce là vraiment ses mots? Sans doute. 
Mais ce que je ne puis redire, c’est tout ce qui 
les. entourait, le silence qui suivit, l’impondé- 
rable qui nous enveloppait depuis tout un temps 
déjà et qui nous ouvrait des horizons sur une 
réalisation possible. certaine, 

Pourquoi pas ? 

Les procédés à employer étaient conçus, lé 
programme avail sa grande base, le matériel 
était tout trouvé et pouvait aisément se modifier, 


se perfectionner, s’augmenter; le personnel cer- 
tain d’une direction autorisée, était tout disposé 
à tenter la belle expérience et, nous le savions, 
cerlains parents convaincus, sortis de l’ornière 
des préjugés, des superslilions..… en matière 
d'éducation, désiraient nous confier leurs en- 
fants. 

Nous aurions des élèves, certes, mais... nous 
n'avions pas de local. 

Il était impossible de réunir nos futurs élèves 
à l’Institut d'enseignement spécial, et pourtant, 
nous ne pouvions, pour de nombreuses raisons 

ratiques, établir notre nouvelle ruche loin de 
a première. 

Toute idée bonne doit faire son chemin, elle 
le fait et parfois, ne s'arrête plus. 

local fut trouvé, mais j'ignore encore 
comment M. et Mme Decroly aplanirent les dif- 
ficultés qui avaient entravé son acquisilion. 

Et, quelques jours après la réunion dont je 
viens de parler, le maître, en rentrant, nous dit 
d’un ton joyeux: « C’est fait... la maison est 
à nous... ». 

Comment exprimer tout ce que ces simples 
mots éveillèrent de reconnaissance, d'admiration 
pour celui et celle qui permettaient ainsi plus 
d’ampleur dans notre travail et qui, aimant réel- 
lement l'Enfant, voulaient tenter pour lui une 
expérience destinée à lui donner une vie sco- 
laire mieux comprise, plus heureuse, plus pro- 
fitable. 

La Maison... 

C'était au haut de la paisible rue de l'Ermi- 
tage, une modeste habitation d’un étage, flan- 
quée à gauche d’une vaste remise pour voitures, 
pe assez « comme les autres » pour vivre dans 
‘alignement commun et, partant, précédée d’une 
grande cour et d'un jardin surélevé, fort accep- 
table, avec des dahlias et des asters, à la fin de 
l'été, avec des arbres où venaient gazouiller les 
oiseaux de l’Avenue et même ceux du bois voi- 
sin. Celle cour, ce jardin, quelle richesse. 

La Maison. 

Nous la connaissions bien. Nous la regardions 
souvent en ouvrant les fenêtres de nos petites 
chambres et de nos classes, sans toutefois nous 
imaginer que cette « Endormie », d’où sortaient 
parfois un grand monsieur très vieux, et deux 
demoiselles à l'air recueilli et bon, s’animerait, 
s’exalterait sous de joyeux bruits de travail, 
sous de vibrants cris d'enfants; que l'âme des 
choses qui la faisaient si calme, n'allait plus se 
reconnaître. 

Et ce fut le prélude. 

Le silence s'éveilla. Le marteau, le rabot, la 
scie travaillèrent activement. Le sol se couvrit 
de copeaux blonds; de nombreux morceaux de 
bois de toutes dimensions, de fine sciure qui 
sentait bon le sapin; on déposa dans la cour du 
sable, de la chaux, des briques, de beaux car- 
relages blancs et bleus ; des brèches furent faites 
dans des murs; des porles, des chassis furent 
enlevés; il y eut partout des auges, des seaux, 
des baquets, des pelles et dans tout ce poème 
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d'activité, nos sept premiers petits élèves vinrent 
à nous. 

« Il était sept petits enfants » Ô Nano, Ivan, 
Jean, Eveline, Marcel, Elsa, Claude. Parfois, un 
gros bébé, que nous portions tendrement sur 
nos bras se joignail à eux. 

Cinq ans. Quatre ans... Trois ans. 

Petits pieds incertains encore, ravis de courir 
dans cetle magnifique leçon de chose, dans ce 
grand bonheur qui s’offrait à eux; petites mains 
douces qui s'abandonnaient dans la nôtre avec 
une confiance et une affection qui devaient du- 
rer. 

Ensemble, on marcha de merveille en mer- 
veille, de découverte en découverte. On alla par- 
tout en s’informant ; on ouvrit toutes les portes, 
on fit jouer toutes les serrures, on connut les 
lantes du jardin nord, du jardin sud avec son 
Le et son jet d’eau; on entra, on s’entassa.… 
dans l'étrange petit kiosque en bois, on visita 
les terrasses en gradins et, avec des précautions 
inouies, on essaya de descendre dans la grande 
cave, cette ancienne glacière que je n'ai jamais 
très bien connue et que je revois sur l'écran du 
passé, immense comme une église, où la voix 
résonnait de façon étrange. 

Mais la belle expédition fut impossible. Nous 
ne savions pas. Le noir mystérieux nous fit 
peur, l'inconnu nous angoissa... toutes sorles 
de choses faites de rires et de larmes nous obli- 
gèrent à rebrousser chemin. La « grande cave » 
resta longtemps l’inaccessible dont on rêve. On 
connut done la maison, tout ce qui, dans la 
suite, allait subir tant de transfommations. On 
put toucher à tout, suivre le maçon qui cassail 
si adroilement des briques d’un coup de truelle ; 
le peintre qui semblait tant s'amuser à remuer 
sa peinture et à l’étendre sur les portes en sif- 
flant, le menuisier qui prenait des mesures avec 
un beau mètre pliant avant de faire grincer la 
scie, On enviait, on admirait, les intérêts éveil- 
lés questionnaient.… questionnaient, c'élail 
charmant. Et les faits qui remplissent ces quel- 
ques semaines sont à la fois si nombreux et si 
ténus que je les confonds, les brode de fil d’or 
et ne parviens à les bien conter qu'à de petits 
enfants compréhensifs à ces sortes de récits, où 
à ceux qui en furent les héros et qui sourient 
en m'écoutant. Ils restent dans mon souvenir 
un peu comme les naïves légendes que l’on 
rencontre dans les premiers temps de toute nou- 
velle phase de vie. 

Ils prirent done ainsi très agréablement 
contact avec l'école et tout de suite, ils aimèrent 
la classe où une immense table fraîchement ver- 
nie les attendait, où il y avait de nombreux 
jeux éducatifs qui les intéressaient, des rats 
albinos, qui tournaient, grimpaient, rongeaient 
dans de grandes cages blanches; des haricots, 
des pois, des lentilles, du blé qui germaient 
dans des assiettes sur un lit de sable humide, 
d'ouate, de terre où il y avait les fleurs de la 
saison, le plus possible, dans de multiples bou- 
teilles rangées sur la cheminée comme de « bons 
petits soldats » disait l’un d'eux. On découvrait, 
on s'étonnait et ceux qui étaient déjà initiés à 
ces sortes d'observations, expliquaient de façon 
fort inattendue. 

Comme volontairement, dans un but pédago- 
gique, les travaux n’avançaient pas avec une 
rapidité toute... commerciale; comme chaque 


jour amenait sa surprise, sa transformation, 
l’enchantement dura longtemps, et il fut pos- 
sible aux élèves qui nous arrivaient peu à peu 
d'avoir aussi des récréations attraclives, des 
leçons occasionnelles précieuses. 

Cependant, le local s’adaptait. 

Trois classes élaient prêtes, où nous avions 
disposé l'embryon d’un matériel spécial qui 
devait se développer, s'enrichir avec la collabo- 
ration des enfants; elles furent désignées sous 
le nom de classe d'observation... et de mesure, 
classe d'associalion et classe d'expression. La 
grande remise pour voilures était devenue par 
un miracle de combinaisons et de judicieux tra- 
vaux, une vaste salle vitrée pour les jeux et la 
gymnastique, avec ses plinthes transformées en 
tableaux noirs, afin de permettre aux enfants 
d'écrire, de dessiner quand ils en avaient envie, 
ses escaliers suédois, et, dans le haut tout au- 
tour, sa grande galerie claire qui devint peu à 
peu notre salle d'exposition permanente où nous 
rassemblions le matériel non employé et les 
multiples travaux que les élèves fabriquaient 
avec du bois, du carton, de la terre glaise, de 
la paraffine, etc. La classe d'observation avec les 
aquariums remplis de planorbes, tèlards, dyti- 
ques, nèpes, épinoches ; les terrariums, les 
bizarres cultures de plantes, celte classe vivante 
où chaque jour amenait du nouveau, où il se 
passait parmi le petit monde animal des choses 
curieuses, que l’on commentait et racontait à 
chacun, avait le plus grand succès, non seule- 
ment auprès de nos élèves, mais aussi auprès 
de leurs parents, qui s'’inléressaient à nos 
efforts, nous encourageaient, quelques-uns même 
allant jusqu'à passer avec leurs enfants de 
beaux dimanches à la campagne, dans les bois, 
au bord des mares, pour récolter de quoi enri- 
chir notre petit laboratoire. 

C'est de cette classe que, dans la suite, tant 
de groupes d'enfants partirent pour la chasse, 
la pêche, la cueillette, la récolte, guidés surtout 
par une de mes compagnes très versée dans la 
science des insecles aquatiques et autres qui ima- 
ginait des expériences bien originales, qui désha- 
billait les phryganes, enlevait si habilement leur 
pelile gaine de branchettes pour leur permettre 
de se vêtir merveilleusement de perles blanches 
et bleues... * 

En babillant, en riant, ils descendaient la rue 
de l'’Ermilage, munis d'’épuisettes, de petits 
seaux à poissons, de minuscules paniers ; les uns, 
avec tout un matériel perfectionné, confortable, 
les autres avec un altirail de fortune. Les petits 
commerçants, nos voisins, venaient au début 
sur le pas de leur porte, pour curieusement re- 
garder passer ces écoliers qui allaient lire dans 
le livre de la nature et. ne comprenaient pas. 
Puis, ils s’habituèrent. 

A la rue Lesbroussart, les joyeux pêcheurs 
prenaient la direction voulue pour atteindre le 
tramway conduisant à Tervueren, à Boistfort, à 
Rouge-Cloître. A celle époque, de pareilles ran- 
données avec de jeunes enfants élaient aisées. 
Les rues, les routes, étaient calmes. Dans notre 
quartier, l'avenue Louise seule était sillonnée 
d'automobiles nombreuses. Cela permettait aux 
élèves qui regagnaient la maison, à midi, par 
cette voie, de faire des concours d’un genre spé- 
cial. Si, très profane en la matière, je sais en- 
core que vers 1908, telles marques de voitures 
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étaient en faveur, c’est parce que, chaque jour, 
quand ïils revenaient vers deux heures, je les 
entendais  orgueilleusement annoncer qu'ils 
avaient rencontré 12 « Lorraine-Dietrich » tandis 
qu'ils n'avaient vu que 10 « Dion-Bouton ». 

Les jours passaient. De nouveaux élèves 
étaient venus s'ajouter à nos sept premiers petits 
amis. Les uns, de leur âge, d’autres de 6, 7 et 
8 ans. Le temps des expéditions la main dans la 
main en chantant, riant, criant, le temps bien 
court de la douce bohème avait vécu. 

La « Petite Ecole » était née. 

Nous nous installions dans notre vie char- 
mante. 

Trois groupes d’une dizaine d'enfants chacun, 
immédiatement baptisés « les Grands », « les 
Moyens », « les Petits » furent établis d’après des 
tests et des directives du Maître; et, tout en 
continuant une partie de notre travail à l’Institut 
d'Enseignement spécial, nous fûmes d’abord 
trois institutrices, à nous partager les leçons à 
donner, consacrant chacune deux pleines mati- 
nées à chaque groupe. Cela se fit très simple- 
ment, selon nos aptitudes, mises en œuvre au 
point précis où elles auraient le meilleur rende- 
ment. L'une s’occupa de l'observation et de la 
mesure, une autre de la technologie et de l'as- 
sociation dans le temps et dans l’espace, la troi- 
sième entreprit en partie l'expression abstraite. 
Quant au travail manuel, nous nous en char- 
geâmes toutes trois selon les nécessités de nos 
leçons et, un peu plus tard, il fut confié à des 
spécialistes. 

Le travail ordonné et sincère commençait. 

Dès le début nous eûmes chaque semaine, à 
jour fixe, une réunion des professeurs où, avec 
la foi que le Maître avait mise en nous, nous 
élaborions ensemble le côté technique du pro- 
gramme de concentration qui a élé depuis exposé 
tant de fois. 

Le point à développer pendant la semaine 
était choisi. Ensemble, nous discutions, nous 
recherchions ïes meilleurs procédés pour le dé- 
velopper dans les différentes branches, nous 
nous informions des livres, revues qui pouvaient 
amplement nous instruire sur ce sujet, des 
visites d'établissements commerciaux et indus- 
triels à faire, pour compléter nos exercices d’ob- 
servation, d'association; nous recherchions les 
meilleurs travaux pratiques à faire réaliser sur 
ce point: tableaux d’ensemble variés que nous 
appelions : « Collections », composés d’objets en 
nature et associés dans un ordre d'idées voulu; 
construction de petits objets en bois, travaux 
originaux consistant à inventer, assembler; des- 
sins à réaliser, images à réunir, lectures à faire; 
chants, poésies à apprendre, tout cela je le 
répète, à propos d’un point déterminé du pro- 
gramme: farine, lait, sucre, etc, lin, laine, 
cuir, etc.…., sable, argile, bois, etc..…., réunissant 
ainsi une série de leçons précieuses, documen- 
tées, enchaînées, mais pourtant point définitives. 
Cela fait, nous parlions des élèves, de leurs dis- 
positions, de leurs aplitudes, illustrant notre 
exposé de loutes les notes, petiles anecdotes 
recueillies pendant la semaine; puis, le Maître 
terminait en nons indiquant des livres, des 
révues à parcours afin que nous connaissions €e 
qui se faisait d’yriginal, de nouveau dans le 
domaine psychologique et pédagogique et que 
nous ayons ainsi, dans notre travail, un horizon 
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plus large, un point de vue plus généreux, plus 
éclectique. 

Comme nous élions toutes internes à l’Institut 
d'Enseignement spécial, le soir, après avoir noté 
dans notre journal, les observations faites pen- 
dant notre travail, nous préparions ensemble 
nos leçons pour le lendemain, soucieuses de 
garder ainsi la cohésion nécessaire au dévelop- 
pement logique du point choisi. Nous nous ai- 
dions mutuellement pour la confection du maté- 
riel de démonstration et je me souviens toujours 
avec émotion et reconnaissance des soirées pas- 
sées avec ma compagne de travail, Mlle Mon- 
champ, qui avait tant de talent pour le dessin, 
pour la peinture, afin d'agrandir, de reproduire 
une gravure, de colorier avec art les grands ta- 
bleaux historiques nécessaires à mes leçons. 

Nos cahiers de préparations de leçons, de 
même que tous les grands cahiers que nos élèves 
commençaient à avoir très intéressants, élaient 
examinés chaque semaine par le D' Decroly. Il 
les étudiait, les commentait et ensuite, pour 
notre plus grand profit, nous faisait part de ses 
observations. Et, à cause de cette direction, sans 
l'ombre d’un dogmatisme et qui rayonnait au- 
tour d'elle l’éclat du mieux, l'amour de l’Enfant, 
nous nous sentions comprises, libres, riches d'un 
eos trésor d’enthousiasmes toujours renou- 
velés. 


Notre école prospérait, elle commençait à être 
connue. Des groupes scolaires, des sociétés péda- 
gogiques venaient la visiter. Tous firent connais- 
sance avec les graphiques obtenus au moyen de 
haricots, de marrons enfilés pour déterminer le 
poids des cobayes, des rats blancs que les en- 
fants avaient vu naître; les branchettes qui indi- 
quaient la croissance bi-hebdomadaire d’une 
plante; les ficelles qui marquaient la taille des 
élèves, la grandeur de leurs mains, de leurs 
pieds; les pelites bouteilles qui montraient en 
trois jours le développement du haricot, du pois; 
les tableaux «si pittoresquement et ingénûüment 
illustrés indiquant la température, l'état météo- 
rologique de la journée, tous ces procédés ingé- 
nieux si salulaires pour la précision dans la 
perception, bien connus, bien employés depuis, 
mais qui élaient alors nouveaux pour beaucoup 
de nos visiteurs et qui les laissaient admiratifs 
et rèveurs. 

Is s’intéressèrent à nos fabrications de farine 
grossière, de petits pains laborieusement travail- 
lés et qui étaient devenus durs comme le bois; 
d'huile de noix, obtenue très difficilement et si 
précieusement conservée dans une jolie bouteille 
à parfum, don d'un petit élève, qu’un ami de 
l’école l'avait surnommée « la sainte ampoule »; 
de notre fromage blanc qui essayait vainement 
de fermenter, de notre vinaigre, etc., etc... Ils 
connurent notre pierre à écraser, notre four plus 
que rudimentaire, nos collections de verres pri- 
milifs faits au moyen de coquillages, écorces 
d’oranges durcies, de noix de coco évidées, de 
morceaux de bois creusés, etc.…, les grandes 
enveloppes dont les rubriques furent tant de 
fois remaniées, dans lesquelles nous conservions 
toutes nos images, gravures classées; nos ta- 
bleaux de technologie; les tableaux historiques 
illustrés, à l’aide desquels nous essayions d’ame- 
ner l'enfant à se représenter l'évolution des 
choses perfectionnées qu'il employait, à localiser 
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dans le temps, le plus logiquement possible, des 
faits dont il parlail; ces tableaux qu'une de nos 
petiles élèves avait si judicieusement surnommés 
« l'horaire de l’histoire ». 

Oui, la petile école prospérait. 

Les enfants plus nombreux mais ne formant 
cependant que des classes homogènes de dix à 
douze élèves, progressaient, contents de leur 
activité, ravis de pouvoir découvrir, expérimenter, 
créer, organiser, heureux de voir leurs profes- 
seurs chercher avec eux, travailler pour eux, de- 
vant eux, fiers d'aider les autres, de participer à 
l’'embellissement du local, d’être utiles ; le person- 
nel devenail nécessairement plus nombreux et les 
parents, appelés à une réunion présidée par le 
Maître, une ou deux fois par trimestre, venaient 
éclairer leurs doutes, manifester leur confiance, 
leur enthousiasme, exposer aussi leurs critiques. 
Ils étaient écoutés, et plusieurs d'entre eux qui 
avaient leurs aînés dans des écoles de la ville, 
voulurent les associer au travail de leurs plus 
jeunes, voulurent pour eux, même direction in- 
tellectuelle et demandèrent à la fin de l'année 
scolaire 1908 qu'un nouveau groupe fût formé. 

Ce furent d’abord six élèves de onze ans et de- 
mi à 12 ans auxquels bientôt six autres du mème 
âge s’adjoignirent el qui furent appelés « Les 
Supérieurs ». 

Is s'adaptèrent rapidement et avec joie à l'at- 
mosphère intime qui régnait à l’école, aux tra- 
vaux de laboratoire exigés d'eux, aux recherches 
pour résoudre des questions d'histoire, de géo- 
graphie, aux devoirs illustrés dont ils faisaient 
de petites merveilles. 

Ce furent des élèves enthousiastes, très compré- 
hensifs de la méthode employée, nous défendant 
avec vaillance, lorsqu'une opinion peu favorable 
au travail de l’école était émise devant eux... Les 
critiques d'ailleurs ne manquaient pas... Il en 
faut, Elles sont salutaires. Elles secouent, dans 
certains cas. elles arrêtent la marche trop ra- 
pide dans d’autres... et toujours elles obligent 
à un relour sur soi-même el à un examen profi- 
tables. Il y en avait de... traditionnelles, si je 
puis dire, et que j'ai si souvent entendues dans 
la suite, à propos de la lecture, de l'écriture, du 
calcul mécanique, elec... mais à celte époque, il 
y en eut d'’inédites.. Pensez donc. Ces enfants 
lutoyaient leurs inslitutrices, ils les appelaient par 
leur prénom ou par quelque autre petit mot 
charmant qu'ils inventaient... ils nous associaient 
à leurs jeux, à leurs projets, aux parties de plai- 
sir qu'ils organisaient, même en dehors de l’école, 
Tout cela ne les empêchait pas d'être des 
élèves polis, obéissants, confiants, affectueux, 
mais cela renversait les idées que beaucoup de 
personnes se faisaient du respect... Ils n'avaient 
pas de manuels particuliers pour l'étude des le- 
çons, mais ils avaient de nombreux livres inté- 
ressants à l’école, à la maison ; ils avaient à leur 
disposition beaucoup de documents pour recher- 
cher et former eux-mêmes leurs... manuels, té- 
moins leurs cahiers précieux qu'ils ont conservés 
sans doute. Ils ne connaissaient pas de séries 
de dates historiques, ils ne récitaient pas, sans 
rien eomprendre, des texles appris de mémoire, 
mais ils elassaient les faits, les discutaient, for- 
maient des tableaux synoptiques, allaient visiter 
des musées, des expositions, entreprenaient même 
de petits voyages pour se mieux renseigner. Ils 
ne faisaiént pas de « rédactions », de composi- 
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tions littéraires dans un moule détenminé, sui- 
vant un plan exigé ou conseillé, mais ils avaient, 
à chaque instant et dans tous les domaines, l'oc- 
casion d'écrire spontanément leurs pensées, leurs 
observalions concrètes et leur vision poétique des 
choses, quelques-uns même avec des mots imagés, 
des naïvelés charmantes. Le travail n'était pas tra- 
duit par des points, des noles, nous n'avions pas 
dans nos classes, de premier ni de dernier, mais ils 
travaillaient librement, sereinement, en paix: ils 
s’aidaient mutuellement, s’encouragaient, s’appré- 
ciaient, ils formaient une charmante petite com- 
munaulé où la fièvre anxieuse de surpasser le « bù- 
cheur X » ou le « veinard YŸ » était inconnue, et, 
chaque mois, un rapport détaillé envoyé à leurs pa- 
rents, donnait des renseignements précieux, utiles, 
sur leur élat intellectuel, leur élat moral et 
social. Cela leur permettait de les connaître non 
par des chiffres, mais par des faits concrets, 
nombreux, dont on tirait des déductions exactes. 
Nos pelils amis comprenaient notre but el coopé- 
raient à nos efforts. Ils expliquaient à ceux qui 
ne saisissaient pas, ils commentaient. J'ai gardé 
à ce sujet le souvenir de pelits traits touchants. 


Pour eux, fort à propos, une maison attenante 
à la « Petite Ecole » fut trouvée et achetée. 

Il fallut l'adapter, l’annexer ; des portes furent 
ouverles, des galeries vitrées établies ; de nou- 
velles classes et un atelier de travail manuel fu- 
rent construits ; les enfants mêmes participèrent à 
ces travaux, el, pour grands et pelits, les mer- 
veilleuses leçons de choses, ‘des leçons essentiel- 
les recommencèrent à chaque instant, à chaque 
pas... L'Ecole pour la vie par la vie ! C'est ainsi 
que la rêvait le Maître. 

Ce fut une période charmante que, pour ma 
part, je considère comme l'âge d’or de ma vie 
d’instilutrice. Je l'appréciais bien alors, mais 
j'ai su depuis loule sa vraie valeur. 

C’est l’époque où le nouveau groupe des « Su- 
périeurs », associés aux « Grands » de l'Ecole, 
fonda le « Journal », ce charmant Echo de 
l'Ecole, dont les débuts furent si mouvementés, 
si touchants, avec ses luttes, ses espoirs, ses dé- 
couragements ; ce modeste « hebdomadaire » dont 
l'ensemble des articles naïfs, expliqués, inter- 
prétés, mis dans un cadre par une personne qui 
a vécu avec les enfants leur vie scolaire intense, 
formerait un rare document psychologique. 

C'est l’époque d'une grande tombola organisée 
dans le but de soutenir le « Journal », qui avait 
si souvent sa caisse vide, tombola inoubliable à 
laquelle parents, professeurs et élèves collaborè- 
rent ; l’époque de nombreuses sociétés, avec pré- 
sidents, secrélaires, trésoriers, statuts détaillés, 
toutes si éphémères ; du tribunal avec son code 
pénal étonnant, el ses nombreux gendarmes char- 
gés de la discipline, choisis parmi les plus ba- 
tailleurs, les plus désobéissants de l'école. 

C'est aussi le temps des constructions bizarres, 
de jeux originaux, suscités par tous les matériaux 
qui remplissaient notre cour, joints aux caisses, 
planches, gros pavés, sable que le D' Decroly y 
avait fait mettre à l’usage des enfants. Ce furent 
des huttes qu'auraient enviées des Fuégiens, des 
Polynésiens, des Lapons ; une maison lacustre 
placée au-dessus d’un trou rempli d’eau, par suite 
d’une plüie d'orage ; une cité de villas dans le 
sable, et qu’un tremblement de lerre savamment 
combiné détruisait ; un Vésuve qui envoyait une 


232 


fumée suffocante provenant de nombreux jour- 
naux entassés dans sa cheminée ; un « bous- 
culeur », grande caisse plus où moins pivotante 
dans lequel on plaçait un enfant, qui, pour deux 
centimes au profit de « l’Echo de l'Ecole », (à 
sens commercial) élait secoué, poussé à droile, 
à gauche, tombait, etc. 

Je revois tout si nettement ! 

Je revois le Maître traversant rapidement la 
cour et nous apportant une idée nouvelle, Je 
revois mes compagnes de travail actives et en- 
thousiastes, et je revois lous nos pelits élèves. 
je les entends. 

Làs-bas, appuyée contre la porte de la salle de 
gymnastique, c’est Simonne. Elle a des larmes 
dans les yeux. Elle a voulu généreusement inter- 
venir dans une discussion orageuse el « trois gar- 
çons » l'ont envoyée « se faire pendre ailleurs ». 
Au milieu du jardin, cette petite boule à la 
grosse voix qui fait en l'air de grands zigzags 
avec les deux bras. C’est Marcel. Il explique la 
Suisse devant un auditoire admiralif. 

Assise sur le mur bas, la petite fille avec ses 
nattes raides, c'est Madeleine. Elle prépare un 
conte à propos des grenouilles, des épinoches. Ce 
blondin remuant qui donne un coup de poing à 
un plus grand que lui, c'est Jacques. Il veut éta- 
blir son autorité de « chef ». 

Ce garçonnet aux yeux de braise qui rit, mo- 
queur devant l'élégante Clairette, toute désolée, 
c'est Jean. Il trouve que sa compagne a mis 
une robe « vraiment trop couleur d'orange ». 

Contre le grillage où il y a de la bonne terre 
battue, le petit tablier écossais qui va et vient, 
traînant les pieds qui halète avec force, c’est 
Claude. Il fait « son habituelle locomotive ». 

Celui que je vois passer en trombe, descendant 
l'escalier comme tombant dans le vide, c'est Ro- 
ger.….. 

Celui-là qui se débat et qu'André emporte si 
difficilement sur son dos, c'est Roudi. Il faut l’em- 
pêcher de se battre. 

Et voici Maurice, le chimiste, qui nous ap- 
porte trois pleines bouteilles d'encre de sa com- 
position. Pierre qui vient de trouver de l'eu- 
phorbe, « cette plante qui joue petite vache » ; 
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Harry qui fait en terre glaise de si mignonnes 
statues. En voici un qui se vante de ses biceps ; 
un autre qui fait des « soleils » sur le grand mur 
avec un morceau de miroir ; un troisième, haut 
comme une botte, déjà politicien et qui déclare 
« qu'aux élections on va nous chambarder ». 

Voici Doudouce qui arrive de son pas cadencé 
en levant la tête... avec Thérèse en grande dis- 
cussion : Fernande, en retard ; Jeannot, suivi 
de son chien Bijou ; Léa, dans une chaise à 
porteurs. les voici tous. En écrivant ces quel- 
ques pages, je revis des scènes si charmantes, 
je retrouve des mots si intéressants que je me 
demande comment trois années ont pu conle- 
nir tant d'événements variés. Car elle avait trois 
ans, la Petite Ecole, accueillante, quand en 1910, 
l'Institut d'Enseignement spécial abandonna la 
rue de la Vanne pour s'inslaller à Uccle. Alors, 
petit à petit, plusieurs d'entre nous durent, à 
regret, renoncer au travail auprès des enfants ir- 
réguliers, travail qui avait élé ei utile à notre 
formation, à la compréhension de notre tâche. 
Nous ne fûmes plus internes ; il n’y eut plus 
de travaux en commun, les soirs d'hiver sous la 
lampe, les soirs d'été sous les arbres si beaux ; 
nous ne pûmes plus à lout instant passer la porte 
familière, arriver « chez nous », dans le grand 
corridor, parcourir la chère maison à la recher- 
che de ce qui était nécessaire pour nos leçons 
« en face », comme nous disions.. 

Mais, grâce à des prodiges d'organisation, de 
combinaisons intelligentes et à beaucoup de 
générosité de la part du Docteur et de Mme De- 
croly, la « Petite Ecole » et son travail ne se 
ressentirent aucunement de ce changement. 

La « ruche bourdonnante » devint l'Ecole de 
l’Ermitage. 

Elle eut sa vie propre, des professeurs el des 
élèves plus nombreux, un comité de parents, un 
local plus vaste ; elle fit, elle vit beaucoup de 
choses, mais cela « c'est une autre histoire », 
ce n’est plus celle du début. Cette autre histoire, 
quelqu'un la conlera-t-il un jour ? 

Julia Decan», 
Première collaboratrice 
du D" Decroly. 








Synthèses et Hypothèses 


(Extrait de l'ouvrage « Hommage au Docteur Decroly ») 








…Nouer en une gerbe toutes les conclusions 
certaines ou à peu près certaines de la biologie, 
de la psychologie et de la sociologie ; en cons- 
truire une synthèse, en se tenant au plus près 
des résultats actuels de ces sciences ; recourir, 
lorsqu'aucune synthèse stricte n'est possible, aux 
hypothèses les moins hasardeuses, à celles que la 
ecience vérifiera peut-être dans un avenir pro- 
chain, tel me paraît être le devoir actuel de 
l'homme de science, s’il veut rendre service à 
l'éducateur, à l'école et, par l’école publique, aux 
millions d'enfants d'aujourd'hui, demain adul- 
tes, demain corps et âmes de l'humanité. 

Vision du point de départ, puis analyse et 


synthèse, disais-je ; enfin, application pratique. 
N'est-ce pas là — il me pardonnera de le rele- 
ver ici — ce que notre ami, le Dr Ovide Decroly 
a fait tout au long de son existence de savant 
et de bienfaiteur de l’enfant ? Point de départ 

la vision globale que l'enfant se fait des choses 
et l'enfant lui-même saisi par l'adulte comme 
une « totalité », au point où il en est. Analyse 

l'enfant différencie sa vision globale primitive 
(sans processus analytiques prématurés, imposés 
artificiellement par le pédagogue) et l'adulte pro- 
cédant par tests, dissèque, pour la mieux con- 
naître, l’individualité complexe de son élève. 
Synthèse : l'enfant, être créateur et aclif, cons- 


a. ‘ 
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truit son savoir en fonction de l’action actuelle 
ou future, réelle ou fictive, le choix du but, cen- 
tre d'intérêt, dictant le choix des moyens ; 
l'adulte sur la base des aptitudes diverses qu’il a 
constatées chez l'élève l'amène à faire, de son 
individualité brute, une personnalité « centrée ». 
Application pratique : l'action incessante de 
l'élève l'amène à utiliser sans cesse son savoir 
acquis, à s'adapter au monde tel qu'il est, à le 
modifier pour le rendre lel qu'il doit être et à 
s'inspirer pour cela de la raison universelle, vraie 
partout et toujours, en d'autres termes, de la 
vérilé scientifique, saisie ou pressentie. Dès lors, 
le rôle de Fadulte diminue, puis cesse. L'orienta- 
tion professionnelle — ces mots étant pris au 
sens Ê plus large — est son dernier devoir, ce- 
lui qui prépare l'émancipation définitive du jeune 
homme. 


Le mot éducation ne signifie-t-il pas passage 
chez l'enfant et l'adolescent, de la dépendance à 
l'indépendance, de l'autorité à l'autonomie, de 
l’égocentrisme à l'allruisme, des impulsions à la 
volonté et des intuitions primitives à la raison 
universelle ? 


Or, précisément, l’élude de ces processus évo- 
lutifs m'a conduit à certaines synthèses, prolon- 
gées par cerlaines hypothèses, où je vois — à tort 
ou à raison — Ja clef de la psychologie génétique 
de l’avenir. Et si ces synthèses sont justes, si ces 
hypothèses se vérifient, l'éducateur pourra y pui- 
ser une vision claire de l’évolution enfantine et 
une inspiralion sûre pour son intervention édu- 
calive. 


Trois champs de travail m'ont retenu : la ca- 
ractéristique des types psychologiques (analyse ac- 
tuelle, dans l'espace, des individualités et de leurs 
traits dominants) ; l'évolution individuelle (ana- 
lyse des élapes parcourues) ; l’évolution de l'hu- 
manité. On aperçoit tout de suite les chevauche- 
ments possibles : étude des types dominants aux 
différentes phases de l’évolution humaine et, sub- 
sidiairement chez les différents peuples qui oc- 
cupent actuellement le globe ; en sens inverse 
étude des traits prédominants du passé tels qu'on 
les retrouve chez les individualités adultes actuel- 
les. Autre combinaison d'éléments : élude des 
caractéristiques typologiques aux différentes pha- 
ses de l'évolution de l'enfant et de l'adolescent 
en sens contraire : infantilisme et juvénilisme 
(momentanés ou définitifs) chez les adultes. 

Synthèses : le type primitif instinctif chez nos 
premiers ancêtres, chez les « primitifs » actuels, 
chez beaucoup d'adultes de nos pays auprès de 
qui prédominent les préoccupations instinctives ; 
enfin durant la première enfance. 


Le type imitatif conventionnel chez les peu- 
ples de l'antiquité et des temps modernes ; chez 
certains peuples actuels (Chine, par exemple) ; 
chez la grosse masse des adultes de nos régions, 
chez l'enfant durant la seconde enfance. 


Le type intuitif (inconscient) et individualiste 
dans l'histoire ; chez certains autres peuples ac- 
tuels ;: chez certains adultes ; chez beaucoup 
d'adolescents. 


Le type rationnel (dans le bon sens du mot) et 
solidariste ; plus rare encore, car plus évolué, 


plus complexe, mais aussi plus objectif, plus im- 
partial, plus universaliste dans ses vues et ses 
solutions. 


Intentionnellement, je stylise ici ; il y aurait 
des subdivisions à observer, des compléments 
(types intuitifs supérieurs, par exemple) à ajou- 
ler. Ainsi, les « sauvages » actuels sont des 
conventionnels du degré primitif et non de véri- 
tables primitifs. Et puis, il faudrait tenir compte 
des régressions. Chaque peuple, chaque individu 
présentent les quatre traits confondus, mais avec 
une prédominance stable ou variable des ins- 
lincts, de l’imilation, de l'intuition, de la raison. 


Ainsi, en psychologie, et d'une façon globale, 
la fameuse « loi biogénétique fondamentale » 


d'Ernest Haeckel — tant attaquée par les géné- 
tistes de l’école mutationiste — se trouve confir- 


mée. Qu'a-t-on trouvé à Jui opposer ? L’agnos- 
ticisme radical, qui n'est pas une explication ; 
des objections de détail sans portée dont plu- 
sieurs visent des exagérations et parlent de ma- 
lentendus ; la thèse mutationiste qui ne l’exclut 
pas, car les mutations peuvent se produire (de- 
venir visibles) dans le cadre de « tensions », de 
« courants » bio-psychiques de l'ordre de ceux 
qu'ont étudiés Albert Abrams, Henri Mager et 
tant d’autres. Les génétistes trop attachés au la- 
boraloire ont tort d'ignorer ces conquêtes de la 
science. Qu'est-ce que leur sceplicisme trouve par 
ailleurs à répondre aux thèses morphologiques 
de l’école de Claude Sigaud ? Et comment ex- 
pliqueront-ils l'inconscient collectif du Dr C. G. 
Jung et ses « Achæopsychismes » ? 


Admettons loutefois que la thèse du parallélis- 
me phylogénique et ontogénique soit une simple 
hypothèse de travail. Qu'importe, pourvu qu’elle 
soil féconde. Or elle l’est. S'il m'est donné d'écri- 
re et de publier les ouvrages que j'ai en chantier 
sur les types psychologiques, je montrerai que 
des milliers d'observations précises se trouvent 
coordonnées entre elles par les synthèses — ou 
hypothèses, comme l’on voudra — que j'apporte. 
Des milliers de faits épars deviennent parlies in- 
tégrantes d’une mosaïque cohérente. Mieux en- 
core : il semble, à réunir ces morceaux de vie 
épars, que loule vie passe non seulement par des 
cycles (on en à admis provisoirement six : intui- 
tion primilive, agglomération, individuation, in- 
tuition synthétique subliminale, intuition hié- 
rarchisée et intuilion totale), mais aussi par des 
sous-cycles qui reproduiraient au sein de chaque 
cycle ces mêmes subdivisions. Il y aurait donc, 
dans le cours de l’évolution temporelle, des pha- 
ses présentant une unité relative et correspondant 
aux « Gestalten », aux complexes globaux, que 
la psychologie constate dans le domaine des con- 
cepts spéciaux, 


Le monde actuel souffre de deux maladies : la 
généralisation hâlive à laquelle l’ont habitué les 
sciences physico-chimiques ; légitime là, elle 
cesse de l'être lorsqu'il s'agit de biologie et de 
psychologie, car elle ne tient pas compte du 
« terrain » individuel irréductible ; et, d'autre 
part, le scepticisme né de l'abus des systèmes, 
fruits eux-mûômes des généralisations hâlives, et 
qui, inévitablement, déçoivent les praticiens. 


Science fausse et scepticisme. Vous avez, ami 
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Decroly, pris par les cornes ces deux démons. 
Sans paroles inutiles. Par votre seul travail. Un 
travail non pas destructif mais constructif. Car 
la vérité, une fois construite, détruit automati- 
quement ce qui est nocif et périmé. Les maîtres, 
l'école, l'enfance, l'humanité de demain savent- 
ils, sauront-ils ce qu'ils vous doivent ? Qu'im- 
porte, direz-vous, pourvu que le bien qui doit 
sortir de la vérité en sorte une bonne fois ! Vous 
le dites, dans votre modestie, mais nous, témoins 
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et disciples, nous osons soutenir que, bien mieux 
que le poète latin, vous seriez en droit de procla- 
mer, sans crainte de vous tromper : Exegi monu- 
mentum ! 
Ad. FERRIÈRE, 
Fonduteur du Bureau International 
des Ecoles Nouvelles, 
Genève. 








Decroly globalement 


(Extrait de l'ouvrage « Hommage au Docteur Decroly ») 








Decroly est un grand poèle. 

Ma thèse semble paradoxale. Sans doute sur- 
prendra-t-elle Decroly lui-même. Je le salue, 
pour ma part, comme le prince des poètes de la 
pédagogie contemporaine. 

Jugez-en : 

Réconcilier l'enfance et les maîtres, parce qu'il 
les comprend, l’une et les autres, l'école et la 
masse, parce qu'il les aime, l'humanité tout 
entière parce qu'il ne veut s'en croire qu'un 
humble fils, les réconcilier avec la Vie pro- 
fonde. 

…La vie qui se cache aux distraits, mais qui 
se fait saisir par moments, comme les œufs 
chauds d’un nid, par ceux qui, patiemment, 
amoureusement, religieusement, héroïquement, 
la cherchent, tels des enfants perdus et qui ont 
conservé le souvenir doux du giron maternel, 
quoi de plus beau, quoi de plus touchant, quoi 
de plus poétique. 

Jusqu'à s'en oublier totalement, donner soi- 
même l'exemple de ces recherches patientes el 
intrépides, de cet agenouillement avide el 
anxieux devant le mystère des choses. 

Si l'objet de semblables poursuites était seu- 
lement une plante, une bête, un minerai, une 
coutume, un fait d'histoire, ce serait déjà fort 
émouvant. 

Mais si les recherches se font sur les petits des 
hommes, ces êtres qui sont un aboutissant touffu 
et synthétique d'un passé millénaire d'évolu- 
tions, de régressions, de clartés, d'ombres, de 
flux et de reflux, de tempêtes et de travail pai- 
sible, d’horreurs sanglantes et  d’allégresses 
paradisiaques, dites-moi si votre imagination 
n’est pas touchée plus que par le poème le mieux 
senti 

Et si ces recherches visent, non seulement 
une satisfaction intellectuelle pure, en quelque 
sorte égoïste, mais avant tout un progrès moral 
immédiat et urgent, un allègement des souf- 
frances, un éclaircissement des troubles et des 
équivoques, une chasse aux spectres, une mise 
en culture de champs restés en friche, une 
exploitation de mines à peine soupçonnées, la 
création de foyers lumineux en vue de marquer 
des étapes, de jalonner des courbes devant tout 
le cortège innombrable d’autres enfants perdus, 
dites-moi si vous n'êtes pas au cœur de la poésie 
même et de la divinité. 


N'être jamais découragé, avoir foi, se trouver 
enfermé là, avec une fillette de deux ans qui 
joue avec des cubes et des régleties, des cartons 
et des images, surprendre ses gestes, ses réac- 
tions et se les expliquer, en saisir d'autres, inté- 
rieurs, secrets et y lire le souffle, le frémisse- 
ment, la chaleur palpitante, la crainte angoissée, 
l'assouplissement éperdu de générations et de 
générations aux prises avec la matière cruelle, 
froide, insensible et fuyante. Retrouver là le 
rêve rebondissant, indestructible, enveloppant, 
altier des hommes... Communier avec toute la 
chaîne des ancêtres par les bras tendus de cetle 
fillette issue de parents inconnus, tombée donc 
comme du ciel et qui vous appelle divinement 
« Papa ».… Quel poète, quel chantre idéaliste 
oscrait rêver pareil baiser des hommes à 
l'Homme, de l’homme aux Hommes, du passé 
et de l'avenir au savant qui s'est sacrifié pour 
eux, qui s'est confondu avec eux ? 

Fort de ce viatique, repartir toujours au cœur 
de dédales qui se développent et se développent. 
Fi de la santé. Fi du repos. Ne pas vouloir sor- 
tir de la sape ténébreuse, où l’on est isolé très 
souvent, et devant l'inconnu, l'inconnu qui 
s'éclaire à chaque coup de pioche un peu plus. 
Sentir que la vérité est Fi loin, resplendis- 
sante, et que la paroi qui la cache s’amincit. 

Ne voir que cela. N'avoir qu'une crainte: 
perdre du temps. Ne vouloir accueillir nul 
délassement, nul répit. Marcher... 

Etre mécompris bien des fois et mal inter- 
prété, tant on est loin de la pensée commune 
et tant on est valeureux. 

Etre la vigie, là-haut, et qui crie: « Terre! 
Terre! » à un peuple indifférent, méprisant 
quelquefois et qui nie en se bouchant les yeux 
et les oreilles. 

Ne pas entendre les mauvaises raisons, la ruée 
de la bêtise, les vagues et les chocs des bavar- 
dages, des rancunes, des jalousies et des sar- 
casmes. 

Aimer les hommes, même malgré eux. 

Trouver Dieu dans ces quelques kilos de vie 
humaine, et penser entrevoir que la sérénité 
qu'on goûte servira malgré tout à apaiser un 
jour les vagues, les tumultes de la bêtise et des 
rancunes : Cherchez-moi meilleure source de 
jouissances et d’exallations poétiques. 

On honore la poésie autant et plus avec sa 
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vie, avec ses veilles, avec son amour concentré, 
avec son inaltérable courage qu'avec sa plume, 
qu'avec des mots, qu'avec des rythmes. 

Il est des vies dressées dans un effort de fré- 
missante adoration devant la Vie qui sont, d’un 
bout à l'autre, de vibrants et rayonnants 
poèmes. La vie de Decroly est de celles-là, incon- 
testablement. 

Il y a bien des manières de cultiver, de 
comprendre et de créer la poésie et c'est 
déplaire aux Muses que d'en détruire une seule. 


Or, les adultes voulaient imposer leurs vues à 
l'enfance, leurs admirations à l'enfance, leurs 
enthousiasmes à l'enfance. Pour cela, ils mal- 
menaient celle-ci ou bien s'époumonnaient à 
vouloir la convaincre. Puis ils s'en allaient, 
s'étonnant de sa lenteur et de sa liédeur à 
s'émouvoir. Ils devaient très souvent se conten- 
ter de lueurs pâles, d'apparences d'enthousiasme, 
de similicontemplation. C'était de la poésie di- 
luée, décolorée, desséchée, tel un rayon qu’on a 
reflété dans de nombreux miroirs et qui a perdu 
son éclat. 

Decroly trouva que la poésie accessible à l’en- 
fance ne doit pas être réflétée ni copiée, que 
l'enfant la surprend directement, avec un objec- 
tif non réduit, mais autre, particulier, bien à 
lui, que ses oreilles et ses yeux ont des méca- 
nismes spéciaux, qui font entendre et voir les 
choses avec des notes, des résonances et des 
couleurs inconnues. 

Qui sait. Cette façon de voir et de sentir est 
eul-être, en bien des cas, supérieure à la nôtre. 

eul-être faudra-t-il, en une certaine mesure, 
tâcher d'y revenir. En tous cas, elle existe, elle 
s'impose, il faut la respecter si l’on veut réelle- 
ment ne rien perdre d'un trésor dont la 
richesse et la diversité dépassent nos prévisions, 
si l’on veut réellement embellir, améliorer, per- 
fectionner. Détruire la poésie des premiers âges 
pour installer hâtivement à sa place nos émo- 
tions et nos élans, c'est vouloir obtenir des 
roses en pinçant les boutons. 

Il est de bons amis de la nature qui admirent 
de jeunes plantes en croissance, non en raison 
de ce qu'elles ont déjà de comparable à leur 
développement d'adultes, mais à cause de leurs 
charmes propres de jeunes plantes, de leurs 
nuances, de leurs silhouettes momentanées, 
changeantes et éphémères, des promesses invi- 
sibles que leur fraîcheur recèle. Decroly est de 
ceux-là. 

Decroly, excellent père, ne veut rien déflorer, 
ni ruiner avant l'heure, par un excès de hâte, 
une intempestive impatience, une aveugle et 
maladive autorité, une fiévreuse inquiétude. 

Pour être un bon adulte, pense-t-il, il faut 
d'abord être un enfant vrai, comme si c'était 
déjà un commencement et une apothéose, un 
enfant puissant, un enfant libérant dans un 
afflux de vie toutes ses possibilités et ses appé- 
tits d'enfant, dussent-ils être opposés, en appa- 
rence, aux possibilités et aux appétits des 
adultes. Decroly, poète agenouillé et tutélaire, 
a dépisté, révélé et fait respecter les premiers 
stades de la vie humaine, non par simple plai- 
sir d’amateur et de dilettante, mais pour par- 
faire et préparer les autres. 


Ainsi l'enfant mange et boit avec poésie. 


Pour tous, ces actes sont des actes inférieurs, 
du moins en apparence, car nous poussons l’hy- 
pocrisie très loin. 

L'enfant ne connait guère l'hypocrisie, à 
moins qu'on ne la lui ait apprise. Il dit ce qu'il 
éprouve, candidement, et il admire le fruit, 
non seulement à cause de sa forme et de sa cou- 
leur, mais surtout à cause de la saveur fraîche 
dont il parfumera son palais. Pour l'enfant, 
manger et boire peuvent être presque une prière. 

Decroly l'a dit et prouvé et lui, si détaché 
personnellement des jouissances matérielles, 
s'est vu accueilli par les criailleries de détrac- 
teurs imbéciles et hypocrites. 

« Ceci est ma chair, ceci est mon sang ». Ce 
n’est pas Decroly qui a dit ces paroles et pour- 
tant son acte de foi s'apparente à celui-là. 

Ce n'est pas s'abaisser que d'être vrai. Et l’hi- 
rondelle nous apparaît plus belle quand, après 
avoir battu du bout de l'aile le flot du torrent, 
elle s'élève jusqu'aux nues. 

Decroly a souligné l'admiration profonde qu'a 
l'enfant pour le travail physique, le seul qu'il 
voie d’abord, le seul qu'aient cultivé les hommes, 
au début, et le monde des travailleurs a été 
révéré à l'école. Ses gestes simples et nécessaires 
ont été les premiers qui eussent sollicité la ré- 
flexion et l'entrain des classes. 

L'enfant est fait pour l'avenir, et pourtant, bien 
plus que le plus acharné des traditionnalistes 
adultes, il communie avec le passé. Il a des peurs 
et des joies de primitif. L'eau le fait penser aux 
barrages, l’ombre crépusculaire à des clôtures, la 
plale, à un toit de branchages, la fatigue à une 
itière de feuilles. Cette loque déchirée, il la por- 
tera en tête d’un cortège imaginaire et ce bâton 
sonnera les charges les plus échevelées. 

Dites-moi si tout cela n’est pas riche de la plus 
pure, de Ja plus ardente imagination créatrice. 

Decroly, en bon père compréhensif et frater- 
nel, n'a rien démoli des élans enfantins qui gref- 
fent des ailes aux choses, Au contraire, il s'en 
est fait une base et un tremplin. Il est venu se 
pencher sur cette délicieuse et bourdonnante poé- 
sie. Il a pris place dans le rang. Il a retrouvé son 
enfance à lui, toute pareille et toute émerveillée. 
Lui aussi, s’est accroupi à même la glèbe. Lui 
aussi à couru sus aux inondations, sus aux imagi- 
naires ennemis de la nuit. 

Méconnaissant tout à coup les derniers progrès 
humains et les beaux textes et les belles construc- 
tions savantes, il s'est mis à arpenter avec ses 
pieds, ses mains, ses doigts, la largeur de ses 
épaules. Au jeu et au travail, il a mesuré non 
avec des mètres, des livres et des grammes, mais 
avec des bâtons, le poids des pierres, la conte- 
nance de ses deux mains. Il a endossé le sarreau 
des paysans, a bourré de paille ses sabots et a 
retrouvé le bon sens, le vieux bon sens ancestral. 
Tour à tour, el toujours avec vérité, il fut agri- 
cul'eur, pasteur, chasseur et constructeur. Amant 
de toute naïveté et de toute simplicité, ces sœurs 
de la poésie, il a tué le pédantisme, cet ennemi 
du poète. Et dans son génie — car il en faut 
pour se débarrasser des mille fictions et habitudes 
qui obseurcissent et durcissent l’âme de l’homme 
— il a retrouvé l'enfant, tous les enfants, ser- 
rés près de lui, comme si un primitif fût tombé 
d'une étoile pour leur apporler le bonjour de 
tous les autres. 

Il a vu que les bêtes sont comprises et aimées 
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de l'enfance, qu'il faut les lui donner pour adou- 
cir son cœur. Il a vu que les plantes prolongent 
le troupeau fraternel qui doit faire escorte à 
l'âme enfantine, si l'on veut qu'elle gravisse sans 
encombre et dans une atmosphère de paix, les 
échelons qui la mènent à l'épanouissement dési- 
rable. 

Il a vu qu'au lieu de dresser toujours, dans 
un effort démoralisant les têtes enfantines vers la 
perfection de l'adulte, les mécanismes de notre 
vie sociale, ik est bon de l’abaisser plus souvent 
vers des êtres inférieurs, plus impulsifs et moins 
compliqués. Il a vu que c'est rafraîchir l’âme et 
la tremper singulièrement, que de lui permettre 
de penser en soignant, d'admirer en protégeant, 
de 6e faire des muscles et du sang dans un monde 
joyeux et familier. Et ce retour confiant. aux 
sources ne peut que grandir l’homme futur et 
rajeunir, vivifier la poésie. 

Car — et c'est ici que c'est précieux — cæ 
primitif bonhomme et enjoué cachait un savant 
averti dés conceptions modernes, et tout douce- 
ment, ce savant camouflé, couvert de chaume, de 
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fleurettes et de branchages, a permis que se re- 
liassent, sans à-coups, le passé au présent, le pré- 
sent à l'avenir. 

Il n’a voulu, au fond, qu'exprimer la hauteur 
et l'emplacement des marches d'un escalier qui 
mène à l'avenir. Il n’a fait qu'affermir, amé- 
nager chaque palier et la rampe. 

Decroly a trop aimé les hommes el la vie pour 
ne pas craindre l’essoufflement, la fatigue pré- 
maturée,: qui engendrent l'ennui et le dégoût. 
Il veut qu’à chaque étape, les forces se regrou- 
pent pour que l'humanité finalement aille plus 
haut et plus loin dans le domaine de la connais- 
sance et dans le domaine moral. « Chaque chose 
en son temps », telle a été sa devise de savant 
optimiste. Or, c’est de pessimisme que la poésie 
menace, en ces temps, de mourir. 


Fernand Dusois. 
Inspecteur de l'Enseignement 


en Belgique. 








Les deux principes de l’éducation nouvelle 


(Extrait de l'ouvrage « Hommage au Docteur Decroly ») 








Deux principes essentiels dominent la nouvelle 
éducation. Le premier concerne la nécessité d’adap- 
ter les méthodes aux exigences du développement 
naturel de l'intelligence enfantine, de suivre les 
stades de ce développement et de ne pas en con- 
trecarrer la marche. 


Le second implique l'utilisation des leviers na- 
turels d’activilé et d'effort qui se rencontrent 
dans les organismes vivants, par une mobilisation 
affective adroïite des tendances profondes. 


Les méthodes artificielles de la pédagogie clas- 
sique, imposent à l'enfant le plus jeune, pour 
les débuts même de sa formation intellectuelle et 
comme point de départ, les résultats d'une ana- 
lyse abstraite, élaborée par le travail complexe 
de nombreuses générations, qui ont délibérément 
mis la charrue avant les bœufs, et imposé l'ac- 
quisilion initiale de concepts insaisissables, au 
lieu de dégager progressivement ces concepts de 
l’attrayante diversité des images concrètes et vi- 
vantes. 

D'une part, l'enfant a été envisagé par cette 
pédagogie comme un instrument intellectuel 
qu’on doit pouvoir manier à son gré et qui ré- 
pondra docilement par le jeu de tel ou tel de ces 
rouages, aux impulsions que l’on aura su donner 
aux ressorts mécaniques appropriés, comme si 
l’on n'avait pus affaire à un être de chair, né 
d'un germe vivant, doué de potentialités multi- 
ples, se déployant au cours de cette merveilleuse 
féerie qu'est le développement des organismes. 

Or, Decroly s'est bien montré l’un des prin- 
cipaux pionniers de la pédagogie psychologique 
et biologique moderne, en instituant pour répon- 
dre au premier principe, la méthode de globali- 


sation, et pour répondre au second, celle des 
centres d'intérêt. 

On sait combien l'appel au syncrétisme percep- 
tif normal des enfants a facilité l'acquisition des 
mécanismes verbaux, élaboration conceptuelle 
graduée conforme à la marche normale des pro- 
grès de l'humanité. 


On sait aussi combien l'intérêt, qui révèle un 
éveil des tendances et assure une efficience atten- 
tive spontanée, se montre facteur de progrès édu- 
catifs rapides dans l'emploi des méthodes acti- 
ves 3; syslémaliser les acquisitions autour d’un 
centre d'intérêt, si l’on ne s'en tient pas à la 
notion abstraite de l'unité, aux yeux du maître, 
des sujets d'étude, et si l’on obtient réellement 
une constellation d'intérêts véritables chez les 
enfants, comporte une fécondité, une efficacité 
pédagogique incontestables. 


Si Decroly a eu sur la pédagogie une influence 
heureuse el puissante, c’est qu'il n’a pas évolué 
dans l'abstrait, et qu'il s’est fondé sur une con- 
naissance directe et sympathique des enfants. 


Et de son succès se dégage encore cette leçon, 
qui doit s'imposer à la pédagogie moderne, que 
le premier devoir des éducateurs est de pénétrer 
la mentalité enfantine, de s'y intéresser assez pour 
la comprendre dans ses grandes lignes, dans sa 
structure générale, et aussi de l'aimer dans ses 
manifestations individuelles si variées, pour com- 
prendre vraiment chaque cas, édition unique, et 
savoir assouplir les méthodes dans leur adapta- 
tion à ces réalilés vivantes et complexes que sont 
les enfants. 

Henri PrÉRON, 


Professeur au Collège de France. 
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Pédagogie concrète et psychologie de l’enfant 


(Extrait de l'ouvrage « Hommage au Docteur Decroly ») 








Tous les systèmes « d'éducalion nouvelle » s’ac- 
cordent à condamner dans les méthodes tradition- 
nelles ou classiques d'enseignement, l'erreur 
qu'elles font en proposant pour point de départ 
à l'esprit de l’enfant des notions dont la simpli- 
cité est une simplicité rationnelle, et en un cer- 
lain sens arbitraire, mais qui lui sont difficile- 
ment accessibles, parce qu'étrangères à son intui- 
tion immédiale des choses. 

En présence de la réalité aux aspects confus 
et changeants, complexes et divers, se l’appro- 
prier intellectuellement consiste, en effet, à y 
découvrir par analyse ou à imaginer des termes 
ou des principes fixes, qui par leurs combinai- 
sons ou leur action combinée permettent d'en 
reproduire ou d’en mesurer les différents effets. 
Pour donner des exemples simples, toutes les mé- 
lodies doivent pouvoir être ramenées aux notes 
de la gamme, ous les sons d'une langue aux 
lettres de l'alphabet, tous les corps à des combi- 
naisons d'atomes, tout événement physique, à un 
concours de facteurs individuellement mesurables, 
La connaissance est constructive et artificialiste. 
Son problème essentiel est « Avec quoi P » et 
« Comment ? ». 

Une fois en possession des matériaux et des 
lois, il est assez naturel qu'oubliant les réalités 
d'expérience d'où elle est partie, elle en fasse 
la réalité la plus authentique, la réalité originelle 
et fondamentale, celle dont chacune des autres 
ne fait que révéler certaines propriétés et qui doit 
suffire à les expliquer toutes. Volontiers, elle ne 
verrait rien de plus dans le résultat et dans l’en- 
semble que dans les éléments, s'il ne lui fallait 
parfois remanier sa représentation des éléments 
pour les meltre d'accord avec les résultats et les 
ensembles. Et comme ces ajustements successifs 
ont habituellement pour effet de leur donner une 
plus grande polyvalence, c'est-à-dire de réduire 
encore les traits sensibles qui pouvaient les rat- 
tacher à une catégorie limitée de réalités, force 
est bien d'admettre leur caractère à la fois artifi- 
ciel et abstrait. Rien de surprenant, par consé- 
quent, s'ils restent sans échos dans l'esprit de 
l'enfant, qui, ne sachant pas encore se dédoubler 
entre deux systèmes concomilants de représenta- 
tions, ne sait pas transférer sur des éléments ou 
facteurs abstraits le sentiment d'immédiate réa- 
lité que lui donnent ses expériences concrètes. 

Les nécessités du langage tendent aussi à ren- 
forcer la mème erreur chez l'éducateur, les mêmes 
difficullés pour l'enfant. Car il faut faire face à 
toutes les situations exprimables à l'aide d’un 
vocabulaire relativement limilé, dont chaque 
terme ou chaque locution semble avoir pour sup- 
port une notion ou une intuition particulières, 
avec lesquelles il serait loisible de recomposer les 
objets de la pensée comme avec des éléments plus 
simples. Mais l'illusion est la même d'identifier 
le sens avec le mot et la réalité avec l'atome. 
Trop souvent le maître s’imagine qu'il va réaliser 
l'évidence de la vérité à enseigner, en assemblant 
des mots. Il oublie tout l'intervalle qui s’est fait 
entre l'objet concret de l'expérience et le mot. A 


mesure qu'une langue, en évoluant, rencontre une 
plus grande diversité de relations à exprimer, 
chacune de ses locutions perd les formes qui 
ajustaient son emploi à des situations particu- 
lières. En même temps sa signification prend une 
sorte de polyvalence croissante et telle qu'en cha- 
que cas, elle dépend souvent davantage des en- 
sembles où entre la locution que de la locution 
elle-même. Mais l'esprit de l'enfant manque trop 
d'envergure pour saisir l'ensemble avant les par- 
ties. Limité au moment présent, il s'attache 
à chaque mot et il emprisonne chaque mot dans 
une signification en quelque sorte intuitive et 
souvent illusoire, dont l'adulte ne se doute pas. 
D'où les mécomptes de l’enseignement verbal. 


Entre éducateurs modernes, l'accord s’est donc 
fait sur la nécessité de renverser, avec l'enfant, 
l’ordre logique de nos explications, qui vont du 
mot à la chose, du facteur abstrait à l’objet con- 
cret. Seul le concret lui étant familier, c'est du 
concret qu'il faut partir. Mais il resterait à défi- 
nir ce qui est concret pour lui, c'est-à-dire ce 
qui répond à son expérience immédiate, Assuré- 
ment, il est possible de saisir certaines analogies 
entre les procédés utilisés à cet effet entre les 
différentes Ecoles d'éducateurs. Souvent pourtant 
elles ne sont que partielles et comme acciden- 
telles. Or, ici encore, le détail importe moins que 
l'ensemble, c'est-à-dire l'orientation et la raison 
des procédés utilisés. Cette orientation diffère sui- 
vant les systèmes éducatifs, parce que la défini- 
tion psychologique du concret varie de l'une à 
l'autre. 


Un premier système, une première définilion 
doivent aujourd'hui leur éclat à Mme Montessori. 
Il est facile d'en établir la filiation historique 
et idéologique. Séguin, l'inspirateur de Mme 
Montessori, mène à Ilard, et Ilard, à des éduca- 
teurs comme Valentin Haüy et l'Abbé de l'Epée. 
Les méthodes de rééducation sensori-motrices que 
l'un avait appliquées aux aveugles et l’autre, aux 
sourds, Ilard les applique aux déficients psychi- 
ques, comme s’il s'agissait essentiellement de dé- 
ficients multisensoriels, Et du même coup, il 
opère comme faisait Condillac avec sa statue, en 
essayant de les éveiller à la vie intellectuelle sens 
par sens. 

Ces rencontres ne sont pas fortuites. L'intérêt 
qui s’est porté, vers la fin du xvmf siècle et au 
début du xix°, sur les sourds et les aveugles ne 
s'est pas manifesté que par des méthodes éduca- 
tives. Ils ont fourni des exemples que les philo- 
sophes de l'époque ont abondamment utilisés 
pour étudier la mécanique de l'esprit. Il fallait 
démontrer qi est d’origine naturelle et que rien 
n'existe en lui qui ne se laisse ramener à des ex- 
périences du type le plus élémentaire, c'est-à-dire 
aux simples impressions que fait le monde exté- 
rieur sur la sensibilité. Toute lacune de la sensi- 
bilité, surdité ou cécité, devait servir à vérifier 
soit l’existence d'une lacune correspondante dans 
l’activité intellectuelle, soit la nécessité d’une com- 
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ensation par les autres sens. De toutes façons, 
activité sensorielle tenait le premier plan. 

A cette doctrine étaient liés certains postulats 
et certaines conséquences. L'esprit ne pouvait 
rien ajouter à ce que les sens lui fournissent, il 
était nécessaire de supposer déjà dans les sensa- 
tions toutes les distinctions que l'esprit viendrait 
à fonmuler. À l'élat brut, elles devaient déjà être 
différenciées ou, du moins, leur différenciation 
préalable était l'indispensable condition du pro- 
grès mental. D'autre part, les sens étant la source 
unique de la connaissance, tout procédé de l’es- 
prit qui l'éloigne de leurs données immédiates 
risque de l'égarer. Aussi Condillac dénonce-l-il 
le raisonnement qui écarte de la pure intuition 
sensible, comme la cause de toute erreur, et fait- 
il le même grief au langage, dès qu'il ne s'agit 
plus du langage naturel, c’est-à-dire de celui qui 
est commun à tous les hommes, parce que liés 
aux élats les plus bruts et les universels de la 
sensibilité. 

C'est avec une remarquable fidélité que la mé- 
thode Montessori reflète ces principes. Non seu- 
lement elle réduit, autant qu’il est possible, l’en- 
seignement oral et met à la base de l'éducation 
l'intuition directe et sensible des choses, mais elle 
s'allache avant tout à exercer les sens, à déve- 
lopper leur pouvoir discriminatif, à leur faire 
réaliser des sensations pures où plusieurs d’entre 
eux ne risquent pas d'intervenir simultanément, 
à leur faire apprécier des différences subtiles de 
nuance ou de degré. A cet effet ont été combinés 
les « jeux » ingénieux qui sont utilisés en si 
grand nombre dans les classes Montessori. Sans 
doute l'enfant est-il laissé libre de choisir le jeu 
qui répond à sa fantaisie du moment. Sans doute 
aussi Mme Montessori a-t-elle fini par protester 
que les jeux n'étaient, dans sa méthode, qu'un 
moyen ou même un accessoire. Il n’en reste pas 
moins que, dans la mesure où ils sont employés, 
ils attachent l'enfant à une lâche étroitement dé- 
terminée. 

Les résultats de la méthode sont bien d'accord 
avec son orientation doctrinale. C'est d’abord aux 
anormaux qu'elle a été appliquée par chacun de 
ses protagonistes, Itard, Séguin, Bourneville, Mme 
Montessori, Et sa réussile n’est pas surprenante, 
car nombre d’anormaux se livrent spontanément 
à des exercices sensorimoteurs, dans lesquels il 
leur arrive d'acquérir une remarquable virtuosité. 
Il n’est certes pas indifférent de régler cetle ac- 
tivité et de lui choisir un objet qui ne soit con- 
traire ni au bon aspect ni au bien-être du ma- 
lade et qui puisse même éventuellement lui faire 
réaliser de menus travaux. Mais trop souvent les 
effets de la rééducation se limitent aux talents 
partiels qu'elle lui a inculqués. Leur perfection 
même, si elle n'entraîne pas un progrès d'en- 
semble, est d’un fâcheux pronostic. 

Avec les enfants normaux, il en va sans doute 
autrement. Car aux besognes qui leur sont pro- 
posées, il est inévitable qu'ils réagissent, même 
à l'insu de l'éducateur, par l’ensemble de leurs ap- 
titudes disponibles. Et tel exercice qui visait exclu- 
sivement les sens ou tel domaine, telle qualité 
particulière des sensations, ne peut faire autre- 
ment que de mettre en jeu une ingéniosité com- 
plexe où peuvent intervenir en proportions très 
variables toutes sortes de dispositions intellec- 
tuelles, esthétiques ou éthiques. [Pourtant les 


résultats restent conformes aux principes de la 
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méthode. Comparant les classes Montessori avec 
d'autres, une commission d'inspecteurs hollan- 
dais constatait que la physionomie en était toute 
différente. Les petits écoliers paraissent absor- 
bés comme dans de méticuleuses manipulations 
de phanmacien. S'ils se déplacent, c’est en se glis- 
sant parmi l’inattention des autres. Le libre choix 
des occupations contribue lui-même à isoler cha- 
que enfant. C’est une liberté dans le silence et la 
décence, bien différente de celle qui s'observe 
chez l'enfant en liberté. Le charme dont la per- 
sonnalité de Mme Montessori a imprégné sa mé- 
thode, celui qu’elle invite ses maîtresses à cul- 
tiver en elles-mêmes leur fait exercer une atti- 
rance exclusive, qui achève d’abolir toute vita- 
lité véritable dans les rapports des enfants entre 
eux. 

Principes et pratique font du système mon- 
tessorien un instrument de particularisme, qui 
tend vers l’abstraction, en dépit de son programme 
qui serait d’avoir le concret pour but et pour 
moyens. Au lieu d'envisager l'homme dans son 
milieu et l'enfant dans son développement, il 
dissèque, en quelque sorte, leur surface de contact 
avec les choses el ne veut connaître, ne veut 
exercer que leur sensibilité à l'état pur. De cette 
sensibilité, il fait une nouvelle abstraction, car 
au lieu de la saisir dans l'acte de la perception, 
qui seule est une réaction utilitaire, une réaction 
vitale, il l'anatomise en sensations aussi diffé- 
renciées que possible, c'est-à-dire en éléments 
qui ne peuvent être isolés que par artifice. De 
ces éléments en quelque sorte atomistiques, il 

rétend tirer par abstractions successives toutes 
es opérations intellectuelles. Et en même temps 
qu'il en discrédite ainsi la certitude et la validité, 
il rend bien indécise l'attitude de l’éducateur à 
leur égard. Mais ici encore, c'est parce qu'en 
isolant l'individu de son milieu, comme une 
sorte d'entité se suffisant à elle-même, il a disso- 
cié l’activité mentale des sources historiques et 
sociales qui. l'ont formée et qui l’alimentent. 
opérations intellectuelles, et la parole qui les four- 
nit de repères, ou de supports, c’est ce qui unit les 
hommes entre eux. Vouloir les expliquer à partir 
de facteurs strictement individuels, c’est les vi- 
der de leur réalité. Et les vider de leur réalité, 
c'est vouloir expliquer l’homme par sa propre 
essence, Effectivement, it semble qu'issue du 
sensualisme, la pédagogie montessorienne évo- 
lue vers un individualisme spiritualiste. 

Un point de vue opposé se fait jour dans 
l'œuvre pédagogique de Decroly. Le concret 
n'est plus ramené à la sensation comme à son 
élément essentiel et primitif. Il consiste évidem- 
ment en impressions sensitives, mais qui ne sont 
pas nécessairement différenciées entre elles 
comme le sont les sens ou même les objets aux- 
quels une analyse ultérieure sera capable de les 
ramener. Elles ne sont pas d'ailleurs unique- 
ment sensorielles, mais sont mêlées d'impres- 
sions subjectives et affectives. Enfin, elles ne se 
produisent pas pour elles-mêmes, mais entrent, 
à la fois comme stimulants et comme effets, 
dans les réactions de toute espèce que peuvent 
faire surgir la situation et les dispositions ac- 
tuelles du sujet, En un mot, le concret répond 
à un ensemble primitivement global, dont les 
parties ne sont individualisées que par l'acti- 
vilé discriminative de l'esprit. 

Dans la pratique, un exemple, le plus connu 
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et le plus frappant, montrera bien la différence 
des méthodes qui répondent à chacune des deux 
doctrines. Pour apprendre à lire aux enfants, 
Mme Montessori recommande de leur faire re- 
connaître chaque lettre d’une façon d'abord uni- 
sensorielle, par le toucher et par la vue séparé- 
ment. Puis vient l'assemblage en syllabes, en 
mots, ele... Par un procédé exactement inverse, 
le Dr Decroly s'efforce d'associer la leçon de 
lecture à l’activité globale de l'enfant. Non seu- 
lement il commence par lui mettre sous les yeux 
toute une phrase, mais celte phrase énonce soit 
l’action qu'exécute ou que doit exécuter l'enfant, 
soit la scène d'une image capable de susciter son 
intérêt ou sa curiosité. Une fois l'association créée, 
il devra s'entraîner, soit à retrouver parmi d'au- 
tres la formule écrite de l'acte indiqué, soit à 
exécuter l'acte sur présentation de la formule 
écrite, De mème pour l’image, il devra soit la 
retrouver d’après sa fgrmule, soit retrouver la 
formule qui lui répond. Il s’exercera ensuite à 
distinguer dans deux formules dissemblables les 
deux parties ou mots qui se ressemblent. Il dé- 
coupe enfin les formules en fragments de plus 
en plus élémentaires, jusqu'aux lettres, qu'il 
n’éprouve ensuite aucune difficulté à combiner 
entre elles, puisqu'il ne leur a jamais connu 
d'existence que par rapport aux mots et phra- 
ses, comme c'est d'ailleurs l'ordre vrai des 
choses. 

Par ce procédé, trois sortes de résultats sont 
poursuivis. 

L'enfant part de ce qui lui est familier, de ce 
qui appartient à son activité courante ou de ce 
qui est accessible à sa curiosité spontanée, et il 
peut graduellement transférer l'intérêt qu'il y 
trouve à ce qu'il reconnaît comme lui donnant 
les moyens de le reconstruire ou de l'exprimer. 
Au lieu d'être placé devant des éléments dénués 
de signification immédiale, arbitraires ou abs- 
traits, il prend goût à les découvrir lui-même, 
dans des réalités connues et à s'en servir pour 
les reconstituer. Cet attrait relie son activité 
propre à une activité qui la dépasse singuliè- 
rement, à celle de l’homme dans un effort pour 
se créer des instruments de connaissance et de 
vie. 

L'intérêt ou les intérêts dont Decroly vou- 
drail faire le ou les centres de l'éducation sont 
choses fort différentes de la licence que Mme 
Monlessori accorde à l'enfant de varier ses occu- 
pations selon sa fantaisie. L'intérêt doit bien 
prendre sa source dans l'enfant lui-même, dans 
son activité ou dans sa curiosité spontanées, 
mais il doit aussi l'entraîner dans des investiga- 
tions méthodiques, bien que toujours en rap- 
port avec ses aptitudes et ses goûts. Il doit être 
orienté par le maître de manière à faire que 
l’enfant s'assimile tout ce qu'il peut, à chaque 
âge, s'assimiler des acquisitions humaines. Trou- 
ver le moyen d'accorder les intérêts subjectifs 
et momentanés de l'écolier avec les intérêts 
objectifs et essentiels de l'humanité, c'est le 
principe fondamental de la doctrine decrolyenne. 
C'est là aussi qu'est la pierre de touche pour 
la pénétration et le tact de l’éducateur, qui dans 
cet assemblage difficile ne doit pas risquer des 
quiproquo, ni mutiler à contre-sens les matières 
d'enscignement. 

Un second bienfait de la méthode est de ne 
pas instiluer un divorce initial, entre ce qui 


serait la réalité brute, pure, vraie et l'expres- 
sion qu'il faut bien s'en donner pour la penser. 
Faisant lui-même l'analyse de son expérience, 
l'enfant y applique nécessairement des expres- 
sions à sa portée, mais leur insuffisance lui fait 
graduellement chercher dans celles de l'adulte 
et dans celles de la connaissance scientifique un 
oulil mieux approprié et plus efficace. Decroly 
associe constamment à l'observalion directe des 
choses des exercices pour les exprimer. Au 
mythe d'une réalité en soi, qui rendrait essen- 
liellement suspectes les formules ou opérations 
du langage et de l'intelligence et qu'il faudrait 
identifier à la fois avec de pures données sensi- 
tives el avec des essences inexprimables, il tend 
par conséquent à opposer cette réalité expéri- 
mentale qui est un objet constant pour l’activité 
et pour l'intelligence de l’homme. D'âge en âge 
elle devient inséparable des formules qui per- 
mettent le mieux de la manier et de la connaî- 
tre. C'est donc, pour l'enfant, un seul et même 
progrès que de s'appliquer à l'étudier person- 
nellement et de s'approprier les instruments 
intellectuels dont il peut être pourvu par le 
langage et par la science. 

Une troisième conséquence en résulte. C'est 
par son activité propre que l'enfant retrouve les 
éléments de ce qui s'offre à son expérience. Il 
les reconnaît à ce qu'il peut les utiliser pour 
reconstituer des réalités semblables à celles d'où 
il les a extraits. Au lieu d'un élève environné 
d'artifices destinés à révéler et à developper ses 
pures aptitudes, il est un pelit artisan entière- 
ment tourné vers des tâches objectives. C'est en 
elles et par elles qu'il affirme et affine ses puis- 
sances d'action. Ainsi la méthode Decroly est-elle 
l’amorce des méthodes pédagogiques qui ne croient 

as mieux pouvoir assurer l'épanouissement de 
‘individu qu'en le liant graduellement à son mi- 
lieu pour son activité pratique, intellectuelle, tech- 
nique el sociale. 

sychologiquement, la pédagogie de Decroly 
répond bien à certains points de vue auxquels 
a mené l'étude de l'enfant. Elle offre aussi avec 
certains traits de son activité mentale d’appa- 
rentes contradictions. 

La méthode globale de Decroly se fonde très 
exactement sur <e que d’autres auteurs ont 
appelé le syncrétisme de l'enfant : sur cette 
façon de penser qui est antérieure aux distine- 
tions par lesquelles la pensée pose, situe et défi- 
nit son objet, La distinction fondamentale de 
l'objet perçu et du sujet qui perçoit reste elle- 
même longtemps confuse et ambiguë, de telle 
sorte que l'enfant sait mal faire la part, dans sa 
sensibilité, de ses désirs, de ses images, de ce 
qui répond aux fluctuations de ses propres dis- 
posilions où représentations et de ce qui dépend 
des choses elles-mêmes, c'est-à-dire d'existences 
indépendantes de la sienne. Les choses n'ayant 
de réalité pour lui que dans la mesure où elles 
intéressent son affectivité, c'est bien de cet inté- 
rêt qu'il faut partir pour l’amener, de distinc- 
lions en distinctions, à leur reconnaître une 
réalilé objective. 

De même, la prépondérance du tout ou de 
l’ensemble sur les parties, dont tant d'exemples 
ont été donnés par les psychologues allemands 
qui se sont attachés à l'étude de la Forme 
(Gestalt), s'accorde aussi avec les principes péda- 
gogiques de Decroly. L'élément n'est pas une 
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donnée première, atlendu qu'il n'a pas de 
signification propre. Bien que restant intrinsè- 
quement le même, il est comme transformé, si 
l'ensemble où il entre vient à changer. Non- 
sens, par conséquent, de le proposer à l'enfant 
pour qu'il en lire ce qui n’y est pas contenu. 
Non-sens d'autant plus absurde que l'enfant a 
des choses une perception plus syncrétique : une 
perception où les parties s'effacent dans l’en- 
semble, 

Mais à cette définilion semble s'opposer la 
constalation qu'il saisit beaucoup mieux les dé- 
tails que les ensembles et que son aptitude, 
souvent surprenante pour l'adulte, à remarquer 
le détail des choses a pour mesure une inapti- 
tude à les saisir d'ensemble. De ce fait, une 
conséquence souvent constatée aussi, est son 
impuissance à décrire ou à narrer autrement 
que par simple énumération. Traits et circons- 
tances se succèdent, se juxtaposent, de proche 
en proche, sans être coordonnés. C’est au même 
ordre d’observalions que répondent encore les 
quatre stades que W. Stern a distingués dans 
le développement d'abord du langage, puis des 
autres fonctions intellectuelles chez l'enfant : 
stade substantif, stade action, stade relation, 
slade qualité, La description par l'enfant d’ima- 
ges placées sous ses yeux donne, pour cette 
recherche, des points de repère précis. 

Au stade substantlif, tout ce qu'il sait traduire 
de ses impressions ou de sa pensée s'exprime 
chaque fois par un simple mot (Einwortsatz), qui 
énonce l'objet substantiel dont la conscience est 
actuellement occupée, mais qui sous-entend l’ac- 
tion et les relalions dont cet objet peut être 
l'origine, l’occasion ou le motif. Cette suppres- 
sion de ce qui pourrait explicitement lier l’objet 
à la siluation actuelle où aux intentions du sujet 
fait qu'au lieu de pouvoir développer ses thèmes, 
la pensée se fragmente en contenus successifs. 
Entre ces contenus il peut, sans doute, exister 
une commune orientalion affective de désir ou 
de curiosité, qui les fait se suivre ou se répéter; 
mais leur impénétrabilité mutuelle et leur simple 
juxtaposition ont pour conséquence une inévi- 
table dispersion de l'esprit et font qu'au lieu 
de progresser dans la connaissance de l'objet en 
réduisant l'accessoire au profit de l'essentiel, il 
n'en saisit à chaque moment qu'une facelte, 
parfois purement accidentelle. Entre le syncré- 
tisme el cet éparpillement dans le détail des 
choses et des situations, il n’y a pas de contra- 
diction, mais au contraire rapport de cause à 
effet, C'est par son impuissance à saisir l’objet 
de ses perceptions ou de ses pensées autrement 
que par ensembles indécomposables, instantanés, 
et à la mesure de sa faible capacité d'appréhen- 
sion sensorielle ou conceptuelle que l'enfant 
papillonne et butine ce que souvent l'adulte 
néglige et ignore. 

Avec les stades suivants, Stern a voulu 
montrer suivant quelle progression l'objet, 
d’abord comme enfermé dans sa formule sta- 
tique, vient à se dépasser en quelque sorte lui- 
même en devenant le support d'un mouvement 
ou d'une action; puis comment se complique, 
mais se resserre, le réseau des relations qui 
l’unissent et le subordonnent à d'autres objets 
ou à d'autres actions; et enfin comment il finit 
par se résoudre lui-même en une structure de 
qualités ou de propriétés, qu'il est possible tout 
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à la fois de distinguer et de combiner entre elles. 
Mais sous ces cadres un peu rigides, que Stern 
emprunte aux fonctions du langage; substantifs, 
verbes, prépositions, conjonctions, adjectifs, il 
importe de voir les degrés de l'évolution réelle, 
qui sont loin de s'y inscrire rigoureusement. 

Sans doute, cette évolution, dont l'étude est 
à peine amorcée, se développe-t-elle au cours 
des exercices que la spontanéité de l'enfant lui 
fait graduellement découvrir, ou que l'éduca- 
teur lui propose. Sans doule, utilise-t-elle les 
habitudes, formes et instruments de pensée que 
le milieu, l'époque, leurs techniques de vie, leur 
langage offrent à ses besoins de réalisation. Elle 
ne peul se manifester sans eux, et paraît à ce 
point s’y fondre qu'une différence de milieu ou 
de civilisation arrive à supprimer loute com- 
mune mesure intellectuelle entre les individus : 
un Plalon est dupe de confusions entre le réel 
et la représentation, auxquelles échappe un en- 
fant de notre temps. Mais aux manifestations de 
l'intelligence il y a aussi des conditions intrin- 
sèques el sans doule organiques, qui différen- 
cient non seulement les individus entre eux, 
mais aussi les élapes successives de l'enfance. Si 
essentielle que soit la connaissance de ces élapes, 
il n'est possible d'en donner qu’un bref aperçu. 

Dans l’usage que fait l'enfant du simple subs- 
lantif, il y a un grand écart fonctionnel entre le 
moment où le mot est lié au geste d'application 
mêlant l’objet au désir, le monde extérieur aux 
velléités du sujet et celui où il tend à identifier 
l'individualité, la notion d’un objet parmi tous 
les autres. Si le mot devient alors le nom de la 
chose, c'est qu'elle devient elle-même capable 
d'être délimitée entre les autres, En effet, se 
manifeste à peu près simullanément le pouvoir 
de Ja siluer dans l'espace, c'est-à-dire de lui 
reconnaître une place à elle dans la réalité cons- 
ciente. Le stade subslantif n'est donc pas exclu- 
sif de relations topographiques, mais qui appar- 
tiennent à l’espace concret de la perception 
actuelle. A celte période, l'enfant se plaît à ras- 
sembler, juxtaposer, superposer ou, au contraire, 
à disjoindre les objets de ses investigations sen- 
sorielles, autrement dit à comparer contenu et 
posilions dans ses perceplions actuelles. Entre 
les deux tend donc à s'opérer une première 
dissociation. 

L'emploi du verbe comporte une différence 
semblable de niveaux dans l'expression de l'ac- 
tion. Certaines actions semblent appartenir à la 
simple énumération des objets qui y participent, 
tant elles y sont explicitement inscrites. Leur 
énonciation ne dépasse encore que de peu le 
slade substance, car elle se borne au contact de 
ce qui est matériellement donné dans l'aspect 
concrel ou dans l’image des choses. Mais un 
délai de quelques mois à deux ou trois ans fait 
apparaître l'énoncé d'actions qui ne ‘peuvent 
être connues que symboliquement, soit que 
l'enfant en attribue la simple intention aux per- 
sonnages dont il parle, soit qu'il les imagine 
d’après l'attitude réciproque des gens ou la dis- 
position des choses; et c'est ainsi qu'il arrive 
par degré à donner le sens total d'une situation. 
Pour être conçue, l’action doit alors se projeter 
sur un plan qui n’est plus celui de la perception 
explicite, mais qui la double, en quelque sorte, 
pour en assembler les significations virtuelles. 

Ce pouvoir de dédoublement, qui rend pos- 
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sible de superposer aux données brutes de l'ex- 
périence l’ordre des significations, doit étendre 
sa capacité avec l'emploi des prépositions et des 
conjonctions. Car ce qu'elles distinguent, et ce 
qu'elles combinent, ce sont des plans et des 
séries qui décomposent et reconstituent la réalité 
suivant un ordre plus ou moins complexe. Et 
elles ne font pas que conjuguer entre eux les 
différents aspects ou dispositions de ce qui est, 
ni ce qui est avec ce qui a été ou ce qui sera, 
mais elles servent à marquer avec précision dans 
quel rapport sont deux séries distinctes de faits 
et elles permettent le passage entre l’une, qui 
est donnée, et l'autre, qui ne l’est pas. Aussi 
marquent-elles l'instant où l'expression et la 
pensée de la causalité deviennent possibles. 


Quant au stade-qualité, il n’est pas non plus 
le simple pouvoir de dissocier dans ses parties 
le donné concret. Enoncer une qualité, c'est 
virtuellement ranger l'objet dans la série de 
ceux qu'elle permettrait d'évoquer et de classer. 
Les premières manifestations de ce pouvoir 
chez l'enfant s'expriment dans une forme éthi- 
que ou esthétique, qui atteste avec quelle vigueur 
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sa personnalité s'oppose aux choses pour les 
juger. Ce stade marque donc une réaction déci- 
sive contre le syncrétisme inilial de la percep- 
tion et de la pensée. 

Cette rapide esquisse suffit à indiquer non seu- 
lement combien est simpliste le sensualisme, 
mais les cadres dans lesquels peut opérer la 
pédagogie. Sans doute, ne lui appartient-il pas 
d'abréger les étapes qui semblent liées à une 
évolution et à des conditions biologiques. Mais 
les progrès de l'intelligence présentent dans l’es- 
èce humaine une vitesse d’accéléralion qui 
‘emporte évidemment de très loin sur celle des 
transformations hypothétiques qui pourraient se 
produire dans son substrat cérébral. C'est au 
perfectionnement du matériel et des techniques 
intellectuelles qu'ils sont dus. Rendre l'assimi- 
lation de ces techniques aussi aisée et aussi 
totale que possible, en familiarisant l'enfant 
avec toutes les formes de l'activité propres à 
son époque, tel serait le rôle idéal de l'éduca- 
tion. 

H. WaLLoNw, 


Professeur à la Sorbonne. 





Nouvelles Diverses 
Le Weltkulb 








On nous prie de signaler l'existence à Magde- 
bourg (35-36 Luneburgerstrasse) du Welltklub 
(Club du monde), fondé par Herr Johannès Cla- 
sen, Ce Club de Correspondance, qu'a fait naître 
l'esprit internationaliste, a pour but principal 
d'amener un entendement amical entre les 
jeunes gens de tous pays, les adhérents de tous 
âges étant toutefois bien accueillis. 34 pays (et 
43 langues) y sont représentés. 

Il n'y a aucune restriction à l'égard du sexe, 
de l’âge, de la race ou de la profession (pourtant 


ces détails ainsi que les langues connues figurent 
généralement à côté du nom et de l'adresse de 
chaque membre dans la liste officielle, qui n'est 
naturellement vue que par les membres). Le 
Club donne à tous la possibilité de trouver des 
amis dans n'importe quel pays et même d'échan- 
ger des visites. L'étudiant peut faire des 
échanges de lettres dans n'importe quelle langue. 
La contribution annuelle, qui est très modérée, 
permet la lecture de tous les journaux du Club 
qui sont publiés en français, allemand et anglais. 








Livres 








QUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


D" O. DECROLY, Professeur de psychologie de 
l'enfant à l’Université de Bruxelles. Etudes de 
Psychogénèse. Observations, expériences et 
enquêtes sur le développement des aptitudes 
de l'enfant. (Bruxelles, Lamertin, 1932, 1 vol. 
13X19 cm. de 347 pages). 


Ce dernier ouvrage de notre grand ami dis- 
paru à la valeur d'un symbole. C'est l'ébauche 
d'un grand livre qu'il n’a pas écrit, que nul 
n'écrira ni n’achèvera jamais : l'Histoire de 
l'Enfance, image réduite t-être de la desti- 
née de l'Humanité. Histoire de l'Enfance vue 
du dedans, dans ses ressorts cachés, dané ses 
liens vivants, dans son épanouissement géné. 


tique. Et ce livre, par là, est plus encore: il 
marque la fin d’un passé mort, celui où la psy- 
chologie était ou métaphysique et a prioristique, 
ou descriplive et panoramique; et il ébauche 
cet avenir qui est déjà préformé dans le présent, 
celui où la psychologie sera vraiment scienti- 
fique, c'est-à-dire objective, génétique, révélant 
les origines et les enchaînements des phéno- 
mènes; psychologie des racines et tiges invi- 
sibles dont les réactions visibles ne sont que les 
symplômes, les signes révélateurs. 

Ceci explique et éclaire la contexture de cet 
ouvrage du Maître belge: une suite de notations 
minutieuses, de mots d'enfants, de questions, 
de jugements (très finement notés et avec un 
talent d'exposition et de concision réels, par 
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Mlle Julia Degand) et accompagnés toujours de 
la date, exprimée en années et mois de la vie 
de l'enfant observé. Car ces notations n’ont de 
valeur génétique que si l’on suit un même en- 
fant, pas à pas. Ici plusieurs enfants ont servi 
de sujets d'observation, principalement ceux du 
D' Decroly lui-même, parfois aussi ceux de 
l'Ecole de l’Ermitage (dans ce cas les éludes 
portent sur les réactions communes de groupes). 
C'est ainsi que cerlaines évolutions sont exami- 
nées à tour de rôle: I. Couleurs; II. Questions; 
HI. Quantité; IV. Temps; V. Age; VI. Intérêt 
pour les animaux; VII. Pour l'origine des êtres; 
VIII. Valeur vénale ; IX. Compétition ; et X. Des- 
sin. — Les observalions faites datent d'avant la 
guerre et plusieurs de ces études avaient déjà 
paru alors. Elles se trouvent ici complélées et 
accompagnées de réponses aux critiques formu- 
lées à leur sujet. 

Ces études de psychologie génétique n'ont pas 


seulement une valeur scientifique, théorique : 
« Il est important, très important — insiste 
Decroly — de savoir à quel âge un enfant est 


capable de s’assimiler telle ou telle partie d'une 
notion, à quel moment à peu près il est en état 
de s'approprier lel ou tel mot abstrait et de 
mettre en relation ce qu’on lui enseigne avec 
sa propre expérience de la vie. C’est cela qui est 
intéressant pour la psychologie en général et en 
particulier pour les applications éducalives ». 
En effet, souligne M. L. Poriniot, dans un com- 
mentaire de ce livre: « En éducation, comme 
en instruglion, c'est du « dedans » que doit 
partir la première activité, c'est le « dedans » 
qui ordonne au « dehors », en marque l’alti- 
tude, la direction, l'intensité », 

Ce livre, disais-je, marque la fin d'un passé 
mort et ébauche l'avenir de la psychologie. L'ex- 
posé, lui, est encore panoramique, mais le choix 
des « skelches » est intentionnel : il vise à 
mettre en lumière les liens sous-jacents. Il vise, 
mais n’y parvient pas et, à cet égard, le titre 
annonce peul-être plus que l'ouvrage ne réalise. 
(A ce propos, un délail en vue de la seconde 
édition: on écrit genèse et non génèse; avant 
le à grave il faut un e muet; avant le é aigu, 
il faut un autre 6 aigu, comme dans « géné- 
tique »). La véritable genèse suppose: vision du 
globalisme ïinilial et aperçu des processus de la 
différenciation et de la concentration mentales 
qui caractérisent toute évolution. Il est vrai que 
le nombre de sujets observés ici est minime; on 
n'a examiné qu'un processus mental à Ja fois, 
sorti de son contexte vivant. Une vraie psycho- 
genèse supposerail que loutes les faces fussent 
étudiées chez un même sujet plongé dans son 
milieu ambiant. Car le progrès est amorcé par 
des faits extérieurs voulus ou fortuits. Dès lors, 
il est hâté par l’imitation, l’apprentissage, le 
dressage, quand ceux-ci arrivent au moment 
précis où la spontanéité autoformatrice de l'esprit 
en a besoin. C’est dire que Decroly s'était alta- 
qué à un sujet monumental. Mais il a eu Île 
courage de s’y attaquer, il a abordé de front la 
connaissance de l'Enfant par l'unique moyen 
propre à le saisir: l’observalion scientifique. 

C'est à Nice que j'ai lu ce livre; — lu? Non: 
dévoré! — J'ai communiqué mon enthousiasme 
à l’auteur. Il en a eu quelque joie. C'était un 
mois, jour pour jour, avant sa mort. Qui eût 
pu alors s’en douter? Dernier livre, oui, mais 


POUR L’ÈRE NOUVELLE 


uniquement dernier paru de son vivant; il y 
aura des ouvrages posthumes. Trahissons-nous 
un secret en révélant que Mme Decroly — son 
admirable compagne, qui eut le privilège de 
parlager celte vie toute de bonté et d'abnéga- 
tion — prépare un ouvrage auquel il travaillait 
à l’époque même où la mort vint l'enlever, sur 
l’évolution du langage chez l'enfant? Et qu'elle 
continue les observalions commencées par lui sur 
la délicieuse fillette adoptive qui fit la joie de 
ses dernières années ? 

Non. Le Maître n'a pas fini de nous enseigner ! 


Ad. F. 


Louis DALHEM, Contribution à la Mé‘hode 
Decroly, deuxième édition revue et augmen- 
tée. (Bruxelles, Lamertin, 1932, 1 vol. 13 x 19 
de 181 pp., prix: fr. belges 17). 


Depuis qu'a paru la première édition de cet 
excellent petit livre — c'était en 1923, voir notre 
N° 10, avril 1924, p. 31, mais la thèse dont il 
est issu date de 1921 — la Méthode Decroly a 
atleint à la noloriété mondiale et cet ouvrage 
s'est trouvé dépassé, D'accord avec le Maître dis- 
paru en septembre 1932, elle a ouvert ses ailes; 
elle a passé des « méthodes actives », où l’insti- 
tuteur prévoit et règle tout, à 1’ « Ecole active », 
où la spontanéité créatrice de l'enfant joue un 
rôle prépondérant. M. Fernand Dubois s'est fait 
l’apôtre de ce néo-decrolysme. M. Louis Dalhem 
a senti ce besoin. « Nous pressentions, écrit-il, 
le danger de voir la méthode se figer, se méca- 
niser, se cristalliser, ce qui est contraire à son 
essence même. Une préparation détaillée que l’on 
pouvait à la rigueur suivre presque automati- 
quement, n'’allait-elle pas tarir la source des 
recherches personnelles ? » Bon. Mais alors, pour- 
quoi écrire 13 lignes plus bas: « Au maître à les 
compléter (les indications données dans ce livre), 
d’après son inlerprélation personnelle des prin- 
cipes directeurs et leur adaptation au milieu et 
aux élèves, » — « Au maître... »! M. Dalhem 
aurait-il peur des détracteurs de l'Ecole nouvelle 
dont il cite, un peu trop complaisamment les 
élucubrations d’incompétents ?  Rassurons-nous. 
Avec Mme Decroly (citée par Mme Philippi van 
Reesema), il rappelle opportunément que le 
Maître « redoute les faiseurs de système et les 
formules qui momifient au lieu de vivifier ». 

Ces nuances mises à part, répétons, comme il 
y a dix ans, que ce vade-mecum pratique est 
très précieux. Il suggère mille et une idées. Il 
est né de l'expérience. Il a été confirmé par 
douze ans d'expérience renouvelée. Beau titre de 
noblesse, Il a eu l'approbation du « saint laïque » 
{nous l’appelions déjà ainsi en avril 1924) — un 
saint qui ne désirait point être canonisé et qui, 
dans touchante modestie, eûl même repoussé 
la particule que lui offre M. Louis Dalhem. Au 
fait, pourquoi celui-ci écrit-il donc : « De Croly » ? 


Ad. F. 
OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES. 
« Les centres d'intérêt à l’école »,. — « Sug- 


gestions pour leçons, d’après le système 
Decroly (contribution à une école brésilienne 
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rénovée) ». Par le Professeur Abner de 

MOURA, directeur du groupe scolaire de An- 

gatuba, Etat de S. Paulo, Brésil, (S. Paulo- 

Brésil éditions: Comp. Melhoramentos de S. 

Paulo-Bibliotheca de Educaçad. Vol. XV). 

Le livre du Prof. Abner de Moura est un 
exemple de l’intérèt et de l'effort déployé par 
les instituteurs brésiliens pour l'introduction des 
méthodes nouvelles d'éducation dans les écoles 
primaires du pays. L'auteur se hâte de déclarer 
qu'il n’a pas la prétention d'apporter des nou- 
veautés à la théorie ou à la pratique de l’école 
nouvelle, son but étant seulement d'exposer les 
résullats des expériences « réalisées dans un mi- 
lieu brésilien, par des professeurs brésiliens de 
bonne volonté qui ont fait l'essai des pratiques 
de l’école decrolyenne ». Le livre nous montre 
comment l’auteur a su tirer parli de la flore 
brésilienne et des conditions du milieu. « L'’es- 
sai. — dit-il — n'a pas été fait dans une grande 
ville, dans un milieu industrialisé où, seule se 
justifie l’école active, d’après quelques-uns. Au 
contraire, ce fut dans un milieu agricole, dans 
un tout petit village pas mème desservi par le 
chemin de fer... » 

L'ouvrage est suivi d'une bibliographie d’œu- 
vres pédagogiques étrangères qui ont été tra- 
duile en porlugais ou en espagnol et qui peuvent 
ètre uliles aux professeurs débutants, et d’un 
appendice: Adaptation des leçons initiales du 
programme  Decroly pour une classe de 1° 
degré, à l'école Rio Branco, S. Paulo. 

Le livre se compose, en dehors d’une préface 
de D" Lourenço Filho, des chapitres suivants: 
Decroly et son œuvre; Le système Decroly; Ap- 
plication ; Une expérience ; Plan de leçons; 
Conclusion, 

Sabas OLAIZOLA. El Méfodo Decrcdy en el 
Plan de Las Piedras, Prologo del Doctor 
Santin Carlos ROSSI. (Montevideo, Imprenta 
nacional Colorada, 1932, 1 vol. 15x20,5 em. 
de 237 pp.). 

Ce résumé pratique de l'œuvre de Decroly, 
telle qu'elle se trouve appliquée dans l'une des 
plus merveilleuses écoles expérimentales de l'Amé- 
rique latine et même du monde entier, paraît au 
lendemain de la mort du grand pédagogue belge. 
L'auteur a pu, juste à temps, dire sa gratitude 
rétrospective et son émolion, au moment où la 
triste nouvelle l’a atteint... Déjà en 1927, 
M. Sabas Olaizola avait publié une étude appro- 
fondie de la méthode Decroly: « La pedagogia 
Decroliana ». Mais c'était le tableau de ce qui 
se faisait à Bruxelles. Ici nous franchissons 





l'océan. L'auteur ne parlera plus de son œuvre 
au futur, mais bien au passé et au présent. Et 
cela donne à son enseignement une force per- 
suasive bien autrement grande. La partie la 
plus originale du livre est celle où l’auteur 
montre comment il adapte les principes decro- 
lyens aux conditions de l'Uruguay. Comme à la 
Maison des Petits de Genève, les groupes 
d'élèves, selon leur âge, portent des noms col- 
lectifs: les constructeurs, les agriculteurs, les 
artisans, les chercheurs. Le pédagogue clair- 
voyant ne néglige pas non plus l’enseignement 
occasionnel et il a raison d’insister sur ce point. 
Tout cela fait de ce livre un beau monument, 
auquel fera bientôt pendant, je l'espère, celui 
que prépare Mlle Olympia Fernandez, directrice 
de l’école de Malvin, située aussi près de Monte- 
video. J'ai vu ces deux écoles: l’une et l’autre 
ont reçu le tribut de mon sincère enthousiasme. 

Ce qui fait la valeur de ces écoles expérimen- 
tales pour la diffusion de l'éducation nouvelle, 
c'est que l'élément psychiatre qui dirige l'En- 
seignement primaire et normal, le D Santin 
Rossi, les a prises sous sa haute protection. Il a 
confié en 1930 à M. Sabas Olaizola un cours à 
l'Ecole normale de Montevideo! Gloire lui soit 
rendue pour celle initiative! Il a mis aussi une 
belle préface à ce livre; une préface qui consti- 
tue un acte de courage et de clairvoyance. Le 
D* Santin Rossi, en mettant sur le pavoi les 
représentants théoriciens et praticiens de l'édu- 
calion nouvelle les plus éminents de son pays, 
a bien mérité de la patrie! Ad. EF. 








Le gérant : Mlle Frayor, Groupe français 
d'Education nouvelle. Musée pédagogique, 41, 
rue Gay-Lussac, Paris-Ve, 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:-la-REINE (en face le lycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 











ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres d’altitude. 
Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par infirmière diplômée. 
Fréparation au certificat d’études, aux bourses et aux examens d’entrée 
pour les classes des lycées 
Directrices : C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 
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« Tout homme, en tout pays, même s’il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 2O avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Ofhcielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 


VENTE DE BILLETS 


VOYAGES EN SUISSE 








L'ECOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; 
vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellec- 
tuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l’étude et par l’exer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d’une meilleure Humanité. 


Garçons, dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d’autres pays. 
Téléph. Blonay 97 Directeur : R. NUSSBAUM. 


‘CA SEN°’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 











Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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L’UNIVERSITÉ NOUVELLE 


‘‘Bulistin Trimestrielides Compagnons ce l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs; Etranger, 23 francs. 

Prix d’un numéro simple : France, 5 franss ; Etranger, 6 francs. 


S'adresser : 


M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 


Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 831-57. 








ECOLE DE L’'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 


Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu’à l’âge adulte 


OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Sergstr.) 
Hess-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 
M M AT 





La Nouvelle Education 


Revue WMensuelle de la Pédagogie Nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 


Cotisation : France, 15 fr. ; Etranger, 20 fr. 
Administration : 77, rue Denfert-Rochereau 


== PARIS, XIV: —— 














Chèques postaux : Paris 1502-69 








‘* LA JOYEUSE ÉCOLE ?’ 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 





HADON des ENFANTS 


(Jardin de 6.000 m.) 


A 


SÈVRES 


117, Rue de Brancas, 117 
TÉLÉPHONE 0.565 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et les 

instruire selon les principes 
de la Dottoressa 
Maria Montessori 


Madame Raymond BERNHEIM 
donnera tous renseignements 
5, Avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25 








Méthode MONTESSORI pour enfants de!!3 à 1O ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Moziror 23-51 


Téléphone : MoLITOR 28-51 
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Librairie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, FA 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL SENSORIEL « CUNED » 


Le Matériel CUNEO, inspiré des principes pédagogiques des travaux de Beaunis, Binet, elc., 
bien mis en valeur par Mme Montessori, ne fait toutefois aucunement double emploi avec le 
matériel de la célèbre docloresse, Ces jeux intéressent le as l’ouie, l’odorat, la vue. 

18 





Les Éléments sonores sens auditif @ séries de 6 boîtes) N’ 243...................... 
Les Tubes à odeurs sens olfactif (2 séries de 6 tubes) NO 244..................... 12 » 
Les Cubes de couleurs, sens visuel (boîte de 9 cubes aux faces diversement colorées, à 
reconnaître et ‘à grouper) AMo 245... :464. 05,0 «2.0.6 à a 0 0 s1è 0 so o soi 0.2 216 0 » 0 ne 210.2 » joie 2 «9 10 » 
Les Boules sensorielles, sons tactile, visuel et barique (2 séries de 7 boules de compo- 
sitions différentes) No 246.,..... nn none à aemeeeees/spieseieinsieeseeee 08816 28 0,0,0,0,0 9 » 
Les Tissus, sens tactile et visuel (2 séries de 8 éloffes variées) N' 247................ 21 » 
Les Cubes tactiles, sens lactile (boîte de 9 cubes dont chaque c°t6 présente une surface 
différente au touoher IN 249..,.......:.......svsssessessssseseseseosssesesscese 10 50 
Les Boîtes à soupeser, sens barique (2 séries de 6 boîles) N° 250.................... 30 » 
Le bandeau individuel, en boîte No 251..............,.............s.sesssssssresssse 3 » 
La brochure séparée N° 252......................... esse 1 50 


Metériel solide, agreable d'aspect et très bon marché 
Jeux d'encastrement en bois avec parlies mobiles ripolinées, 5 boîles de deux modèles. 
5 


Chante RE TNT UE EN 2 as dede mnr due co tv secs redu edit pions se deg siseis 
Jeux d'identification, de superposition. Les maisons décroissantes (encastrement et 
SUPErRpOsitiOn) s..ss.ssese.sssessssssssessssseeseeeeseenns ere senesenenseeees 5 » 
Jeux de classement. Animaux à classer par épaisseur (ces. animaux peuvent aussi être 
soupesés où servir comme jeu de cale ul. & sortes d'animaux, Chaque jeu.......... 6 50 
Jeu de notation musicale préparatoire à la musique..........,...,........ssssssssssssses 





MATÉRIEL DAVIDOFEF 


Encadrements artistiques — Maisons décroissantes — Animaux à sonpeser et à classer par épaisseur 
Voir tous détails dans le catalogue N° 101 bis (Envoi gratuit) 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


ÉLÉMENTS SÉPARÉS 





O Les Socles Standard ........... 12 50 O Les Volumes décroissants ...... 10 » 
DO Les Baguettes Standard ........ 5 » | O Les Formes et les Couleurs .... 5 50 
D Les Bâtonnets inégaux ......... 3 50 D Le Cône Vert ....... desvenre dosss “200 
ï Les Disques décroissants ....... 3 50 O La Pyramide rouge ............ 7 50 
n Les Carrés décroissants ........ 3 50 D Les Perles à calcul ............ . 10 » 
fn Les Triangles décroissants ..... 3 59 GB Agrafes pour les Perles ........ 1 50 
ü Brochure explicative ............. iron se tes "EU 
Le Matériel complet avec la brochure. ROME; LM e D 


COMPTE RENDU DU CONGRÈS 
INTERNATIONAL DE L’ENFANCE 


Véritable Encyclopédia de la Pédagogie enfantine. Prix........................ 45 » 
(Lire en page 16 du N° 74 l’article paru à ce sujel dans « Pour l’'Ere Nouvelle ») 


Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mile Flayol : LA METHODE MONTESSORI EN ACTION 


Un volume 14 x 19, broché ..... PRE PE PRE RAR ER NP AT EE ES RDC LE 9 50 


AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressès. Les meilleurs pourront être reteaus, 
après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 


Imp. S.A.B.I.P., 6, rue Pardessus, lois . Le Gérant : Mlle E. rte dde ss 1 35€ à 
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Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 
M" HAMAIDE D:' H. PIÉRON 


Directrice de l'Ecole de l'Ermitage Professeur au Collège de Franco 


M. J. PIAGET D'° H. WALLON 


Directeur du Bureau Internalions 
d'Education de “ Professeur à la Sorbonne 
Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M" E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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H. Laucien, En, Tourouse, D, Wersenc. — La Biolypologie et l'Orien- 
tation professionnelle 
Instructions aux Educateurs pour l'emploi de la fiche psychologique pour 
aux conseillers d'orientation professionnelle, (Publiées par l'I 
Extraits du Rapport sur la Sélection présenté par M. Le Lay au Congrès 
des Professeurs de Collège en 1933. 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation rénovée. En vingt ans, l'éducation vou: it transformer l'ordre social et ins. 
taurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
À cela, nul effort national ne sauralt suffire, C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
cation Nouvelle adre un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et tra 
vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un vi mouvement uni\ 1. 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vi 
ä-vis des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruine! des préjugés 
des inquiétudes et des miséres caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique et 
dépourvue de sécurié. Une rénovation de l'éducation s'impose, basée aur les principes sui 
vants 

4° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexit 
et économique de notre pr 

2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles et affective 
diverses enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 
tout temps selon leurs caracté 

æ Elle doit aider 
en remplaçant la di 
pement de l'initiative 

4 Elle doit favoris col 
laire en amenant maitres et élève 
et de l'indépendance d'esprit. 

% Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 
avec joie la contribution originale de toute autre nat ion à la culture humaine universelle. 
Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né- 
cessaires que les bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 29 Tavistock Square, Londres W. CG. I. (Angleterre) 
Pour {ous renseignements concernant s'adresser au bureau de la Ligue 
Internationale pour l'Education Nouvelle Londres W. G. I. (Angle 
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La Biotypologie et l'orientation professionnelle 


Extrait de la communication présentée au Congrès de Nice. 
Henri Laugier, Ed. Toulouse el D. Weinberg. 





Tout système d'éducation qui mel au pre- 
mier plan de ses préoccupations le développe- 
nt intégral de la personnalité de l'enfant 
aboutir à une orientation professionnelle 
rationnelle. Car la tâche de l'école est de 
préparer l'enfant à la vie ; el la mission de 
l'éducateur est, plus encore que d'aider l'en- 
fant à conquérir des parchemins, de l'ache- 
miner vers une activité sociale, où il réussira, 
et où il pourra s'épanouir dans un travail 
heureux et à rendement éle 

Celle mission d'orientation doit être tou- 
jours présente à l'esprit de l'éducateur, De 
tous ceux qui entourent l'enfant, c'est lui qui 
est le mieux placé pour le connaître ; les 
méthodes d'examen objectif, qui se déve- 
loppent chaque jour, et gagnent chaque jour 
en certitude et en autorité, ne sont pas en- 
core assez parfaites pour que l'on puisse né- 
gliger les méthodes d'observation. Il est des 
observations portant sur les tendances, les 
goûts, le caractère, le comportement, les ap- 
titudes que le maître doit faire sur l'élève dès 
le plus jeune âge et qui peuvent peser par- 
fois d'un poids décisif dans son orientation. 
Et l'on peut dire que, dans une organisation 
rationnelle de l'éducation, une orientation 
continue doit s'exercer sur l'enfant, d'au- 
tant plus souple qu'elle porte sur des sujets 
plus jeunes, d'autant plus précise que les su- 
jets avancent en âge. Commençant par celte 
orientation scolaire de base à la sortie des éta- 
blissements du premier degré, elle achemine 
l'enfant vers les enseignements déjà diver- 
sifiés du second degré et continue par des 
orientations et sélections successives qui con- 
duisent l'adolescent jusqu'à une carrière dé- 
finie. 

Quoi qu'il en soit, c'est devenu une bana- 
lité de dire que toute orientation profession- 
























nelle efficace doit reposer sur une connais- 
sance aussi complète que possible du sujet 
à orienter. 

Mais l'accord se fait moins facilement 
quand il s'agit de préciser et de définir quelle 
doit être celle connaissance. Les uns se con- 
tenteraient volontiers d'observations scolai- 
res et d'entretiens familiers dont les résul- 
tats seraient complétés par un examen mé- 
dical destiné à déceler les tares pathologi- 
ques et fournir des contre-indications pro- 
fessionnelles. D'autres insistent avec force sur 
la nécessité d’un examen psyehotechnique 
pour la détermination des aplitudes ; et il 
n'est point douteux qu'il s'agisse 1à d’un 
progrès réel. Mais il faut lâcher de réaliser 
un examen complet de l'enfant, portant sur 
tous les aspects de sa personnalité, physio- 
logique, psychologique, pathologique et psy- 
chiatrique, un examen Lotal à base biologi- 
que ; nous dirons un examen biolypologique 
complet, pour employer le terme de Pende, 
bien que nous nous écartions sensiblement 
de la méthode de cet auteur. 

C'est pourquoi nous tentons actuellement 
l'essai sur un groupe d'enfants des écoles de 
la ville de Paris, d'un examen bio{ypologi- 
que de base, établi sur les indications d'un 
groupe de spécialistes réunis par l'un de nous 
en Commission de Biotypologie au Centre de 
Prophylaxie Mentale (Hôpital Psychiatrique 
Henri Rousselle). 

Get examen dont le schéma détaillé est in- 
diqué en annexe, comprend des enquêtes sur 
les. antécédents héréditaires et personnels et 
sur le comportement et le rendement de l'en- 
fant à l'école, ainsi qu'une série d'examens 
particuliers dont voici la liste : 

Examen anthropométrique et morpholo- 
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gique établi sur les indications de M. Mo Au- 
liffe, 

Examen sexologique (M. Champy). 

Examen chimique (analyse des urines, M. 
Delaville). 

Examen physiologique (M. Laugier). 

Examen psychologique (M. Piéron). 

Examen de médecine générale (D' Weis- 
mann-Netter). 

Examen psychiatrique (D' Heuyer). 

Le détail des techniques employées et les 
résultats de ces examens seront publiés ul- 
térieurement. Le dépouillement statistique 
des données recueillies permettra d'établir les 
corrélations entre les mesures et d'amorcer 
une esquisse de types biologiques, destinées à 
fournir, lorsque ces travaux auront été dé- 
veloppés eL étendus, une première base pour 
une classification des types humains. Nous 
n'ignorons point que des essais dans cette 
voie ont déjà élé tentés. Mais il nous paraît 
que le nôtre présente cet avantage de ne 
point partir d'une conception doctrinale, en 
vue de révéler telle ou telle corrélation pré- 
sumée. Il ne s'agit plus seulement de consti- 
luer des types morphologiques, ou des lypes 
endocriniens, ou des types « intégrés ou dé- 
intégrés », ou des types schizoïdes ou cyeloï- 
des, si intéressantes que soient ces recherches, 
si fructueuses qu'elles se soient déjà révélées. 
Nous nous écartons en cela de Pende, comme 
des autres auteurs qui ont entrepris des re- 
cherches dans cette voie. La biotypologie que 
nous voudrions réaliser se place résolument 
devant In réalité complexe, el l'interroge sans 
parti-pris. Elle doit recueillir tous les do- 
cuments, observations, mesures qu'il est pos- 
sible de réunir sur un sujet ; el elle s'efforce 
ensuile d’élablir stalistiquement les corré- 
lations entre les mesures pour rechercher si 
des lypes biologiques de fait se constituent 
ainsi. Car, s'il n'est pas douteux que tous les 
caractères d'un individu sont en corrélation 
entre eux, il n'est pas moins cerlain que 
pour plusieurs d'entre eux nous ne pourrons 
actuellement découvrir de linisons stables par 
suite de l'intervention de trop. nombreux 
facteurs qui nous échappent. Mais à mesure 
que les instruments de la recherche expéri- 
mentale se perfectionnent nous arrivons à 
isoler suffisamment les facteurs mesurables 
et à préciser le principe qui régit le groupe- 
ment de ces caractères, Ce groupement est 
individuel, car l'individu, par définition, est 
unique, Mais plusieurs individus peuvent pré- 
senter des groupements semblables ; on dit 
alors qu'ils appartiennent au même {ype. 

Une typologie rationnelle doit done se fon- 
der sur l'étude rigoureuse des corrélations. 
Ainsi s’établirait une classification toujours 
perfectible, comme le sont toutes les cons- 
tructions scientifiques, et qui aurait le mé- 
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rile de baser ses divisions sur des corrélations 
élevées entre les caractères qui paraissent le 
plus liés au complexus biologique de l'in- 
dividu, 

1 n'est point ibesoin d'insister pour mon- 
ter toute l'importance que présentera, lors- 
qu'elle se sera constituée, une telle Biotypo- 
logie, qui atteindra de façon pénétrante la 
personnalité profonde des individus. Elle 
donnera des applications dans la sélection 
professionnelle, le contrôle du sport, le dé- 
pislage des prédispositions à la psychopathie, 
au crime, cle. Nous voudrions simplement 

ci, comment elle pourra intervenir dans 
nation professionnelle. 
Si l'on s'est bien rendu compte que l'un 
























des écueils de l'orientation professionnelle 
c'est de se fonder sur la détermination d'un 
caractère, d'une aptitude isolés, pour clas- 





ser les individus, on conviendra que la Bio- 
typologie globale doit constituer l'élément 
indispensable des aiguillages plus sûrs. Cer- 
tes il peut paraître à un examen superficiel 
que certaines professions nécessitent seule- 
ment une aptitude isolée poussée à un haut 
degré ; mais ce point de vue à été trop sou- 
vent discuté pour que nous nous élen- 

ions longuement à le critiquer. Déjà in 
suffisante pour la sélection professionnelle, 
celte élude d'aptitudes isolées l'est encore 
bien davantage pour l'orientation profession- 
nelle, laquelle doit tenir compte de tout ce 
qui conditionne le succès, l'efficience, la 
joie au travail, el qui repose sur la biologie 
otale du comportement des sujets. Des pro- 
noslics basés sur la seule détermination des 
aptitudes isolées ont bien des chances d'être 
démentis par le jeu de ces facteurs com- 
plexes, 

Dès lors, on conviendra sans doute que ces 
examens biolypologiques doivent servir de 
base à la constitution d'un véritable livret 
biotypologique des individus, livret qui ac- 
compagnera l'enfant dans loute sa vie sco- 
laire ; l'adolescent et l'adulte dans toute leur 
carrière professionnelle. 

L'examen biolypologique sera si possible 
bi-annuel pour les enfants d'âge pré-scolaire, 
de façon à ce que l’on puisse suivre leur dé: 
veloppement physique et mental ; les résul- 
lats des examens successifs, exprimés soit 
en déciles, par rapport aux données statisti- 
ques, soit en années d'âge physique et men- 
tal, seront consignés dans le profil biotypo- 
logique du sujet. Ce profl constituera ainsi 
une véritable carte d'identité biologique, à 
laquelle on devra se référer loutes les fois 
qu'une décision devra être prise concernant 
l'activité individuelle, professionnelle, fami- 
liale, sociale du sujet. Au fur et à mesure 
que l'enfant grandira, on verra s'accumuler 
ses profils successifs et l'on suivra la courbe 
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de son évolution biologique globale. Cer- 
lains points de la courbe varieront d'im- 
portance pratique avec l'âge du sujet. Pour 
le jeune enfant les éléments relatifs au déve- 
loppement biologique, sensoriel el. moteur 
seront les plus importants, À l'âge de six 
ans, où l'enfant entre en général à l'école 

imaire, les données biotypologiques re- 
























ies renscigneront sur l'état de ma 
turité psyehophysiologique du jeune su 
jet. Elles permettront, autant qu'il est pos- 


Sible de le faire, de constituer des classes ho- 
mogènes de niveau mental et d'âge physi- 
que, de pr la précocité ou le retard des 
développements, de donner des conseils d'hy 
giène physio les et de constituer, 
pour certains cas particulièrement anormanx 
des climals pédagogiques adaptés (écoles sp 
ciales). Pendant la scol le maître 1 
vera dans le profil biolypologique de l'élève 
l'explication de bien des paresses, d'instabili- 
tés ou de turbulences. Mais il y verra aussi 
le tableau des aptitudes mentales de l'élève, 
des indications précieuses sur les formes et 
le degré de son intelligence, de sa capacité 
d'acquisition et de conservation de souve- 
nirs, de sa capacité d'efficience. EL de son 
côté le maître complèlera les profils par ses 
observations sur le comportement de l'en 
fant avec ses camarades, sa capacité de diri 
ger ou d'obéir, bref, sur tout le côté carac- 
lérologique el affectif, qu'il est encore, à 
l'heure actuelle, si difficile de déterminer 
pleinement à l'aide des seules méthodes ob- 
jectives. 

A l'âge de onze à douze ans se présentent 
les premières bifurcations importantes de 
l'orientation scolaire. Les données biotypolo- 
giques seront précieuses pour décider si l'en- 
Jant doit continuer ses études dans une école 
du second degré ou s'il doit les parachever 
dans les cours complémentaires el quitter 
l'école à quatorze ans pour songer à la prépa- 
ration d'un métier, À ce moment dans le pro- 
fil biotypoloique, l'accent devra porter sur 
les facultés intellectuelles, en particulier sur 
la capacité de pensée abstraite. Mais toujours 
les données sur la biologie de l'enfant devront 
être considérées comme des éléments fon- 
damentaux de base. 

Ces examens biotypologiques devront en 
suite être méthodiquement organisés el pour- 
suivis, tant pour les enfants qui poursui- 
vent des études variées dans les élablisse- 
ments du second degré, que pour ceux qui 
dans l'école primaire prolongée se prépare 
ront plus directement aux activités profes- 
sionnelles. 

L'examen doit toujours rester global, per- 
mettant ainsi d'établir des corrélations de 
caractères el de différencier des types. Mais 
pour la première catégorie, l'accent portera 
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surtout à ce moment sur l'étude des diverses 
formes d'intelligence, sur l'examen des ap- 
Ludes littéraires, linguistiques, mathémaz 




















tiques, expérimentales, Pour la deuxième cn- 
tégorie de sujets le centre de gravité por 
tera sur les aplitudes professionnelles plus 
précises el plus différenciées en vue de for- 








mer des profils qui seront la base scientifi- 
que de Loute orientation professionnelle véri 
table. 

IL ne faudra pas se contenter d'examens 
en vue d'une seule profession. Nous voudrions 
insister ici sur le danger des spécialisations 
exce Par une réaction naturelle con 
e l'indifférence qu'on a opposée autrefois 
à l'étude des aptitudes professionnelles les _pro- 
moleurs d'une orientation rationnelle ont été 
souvent conduits à exagérer la thèse contrai- 
re. Or il ne faut pas oublier que les diffé 
rences d'apliludes professionnelles ne_s'e 
cluent pas nécessairement et que la major 
des individus sont plus où moins aptes 
sieurs travaux arbitrairement choi 



































notion du champ d'aplitudes plus où moins 
étendu 
tante 





uivant les sujels nous paraît impor 
à introduire en Orientation Prof 











l'exactitude de nos conseils et pronos- 
lies doit être constamment contrôlée, Le li- 
vret bio-lypologique comprendra done une 

iale dans laquelle le maître d'ate- 
lier, le chef d'entreprise, indiqueront le ren- 
dement dun sujet dans l'apprentissage où 
l'exercice de la’ profession, 

11 suffira, chez l'adulte, de répéter les exa- 
mens lous les cinq ans. Bientôt on verra le 
clin des aptitudes el des fonctions biolo- 
giques. Mais là encore des différences indivi- 
duelles sont grandes, I ÿ a des vieillards qui 
à 70 ans ont une robustesse physique el une 
capacité de travail remarquables. alors que 
d'autres voient déjà leurs facultés décliner 
à 5o ans, N'estil pas absurde de fixer l'âge 
de la retraite à un certain âge chronologique, 
au lieu de le fixer à un âge bio-psychologi- 
que ? 

Notons enfin que ces examens biolypolo- 
giques, qui accompagneront l'enfant, l'ado- 
lescent, l'adulte, de leur contrôle lutélaire 
pendant toute leur vie et dans toutes les 
formes de leur activité, ne prendront leur 
véritable efficacité que si parallèlement sont 
poursuivis, dans les différentes professions, 
des examens systématiques nombreux de spé- 
cialistes qualifiés, en vue de constituer une 
biotypologie professiographique, isolant et 
différenciant les différents types humains qui 
s'adaptent aux néressités des divers travaux. 
C'est 1à une tâche immense, à peine abordée, 
mais dont l'étude sera féconde el permettra 
progressivement d'organiser d'une façon ra- 























































262 


tionnelle la répartition des individus aux di- 
vers postes de l'activité sociale. 

Peu de recherches sont nlus norlantes 
que ces recherches biologiques rénérales 
pour une rénovation complète de la société, 
pour une réorganisation de l'activité humai- 
ne sur des bases scientifiques, On peut dire 
que si elles progressaient rapidement, et si 
leurs conclusions s'inscrivaient aussitôt dans 

















la réalité, elle réaliserait un changement 
complet de l'architecture sociale, fondée sur 





nt les 
lrouve- 





la biologie des individus et néglige 
wés sociaux, Des esprits timide 
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ront peut-être ce programme ambilieux et 
quelque peu chimérique. Il nous paraît au 
contraire qu'il est dès maintenant abordable 
et qu'il doit être immédiatement mis en chan- 
lier. Sa portée est profondément réaliste. 
C'est pourquoi il nous a paru utile d'en pré- 
senter une première esquisse À ce Congrès 
de l'Education Nouvelle, où tous les congres- 
sistes sont animés d'un élan vers l'aven 
el certainement convaincus que l'épanouisse- 
ment complet des facullés individuelles de- 
vient le but essentiel proposé à l'organisa 
tion rationnelle des sociétés, 




















la Commis- 


Fiche bio-typologique établie p 
Henri Rou 


sion de Biotypologi 
selle sur le Me Auli 
ahropon et morphologie), Champy (exo 
e). Dehville (chimie), Laugier (physiologie), 
Pléron (psychologie), ‘WeismannANetler _ (méde- 















cine générale), Hieuyer (psychiatrie). 
A: — Enquêles et renseignements indirects 
1 — Anrécévenrs wénéorrammes. 
Père (ige, santé), mère (âge, santé), frères el 


sœurs (nombre, santé), frères el sœurs décédés, 
fausses couches de la mère. 


Il. Anrécénenrs PERSONNELS, 

Etat de la mère pendant ln grossesse, Naissance 
(terme, avant le terme ; traumatisme obsté- 
rical). Allaitement, Développement initial (dent, 
parole, marche). Développement moteur et men: 
Ul ultérieur, Maladies, 








IL Enquère sun Le couronremmnr, 


Du sujet dans le milieu familial et le miliou 

solaire. (Attitude vis-ä-vis des parents, des frè- 

sœurs, des camarades. Aptitude on classe. 
Rendement scolaire). 








D. — Examens directs. 


1. Examex axrimnoromérniquE. 

Poids, taille, buste, membre supérieur, mem- 
bre inférieur, épaules, bassin, thorax (largeur et 
profondeur), ‘erine (léngueur et largeur). Indice 
céphulique. ‘Indice ekélique de Manouvrier, Rap- 
port bussin/épaules, 








IL. Exanex MonpnoLogQuE. 


1. Type ethnique (dans les races européennes 
nordique, alpin, méditerranéen, est-ballique, di 
narique, juib. 

2. Type morphologique selon Me Auliffe : 
Musculaire, digestif, respiratoire, cérébral, pri: 
milif, Plat, rond, cubique, 
ie "3Pe morphologique selon Kretehmer (alé. 
tique, pyenique, asthénique, dysplastique). 


I Exauex 








XOLOGIQUE (comprenant des élé- 





ments. roc au cours des examens morpho 
logiques el médical). 

3) Garactères mâles : Degré, de développement 
d lo» 


es organes génitaux, Etat laryngé. Pilosieme 

äle typique. Développement de l'ager nasi. 
Brièvelé des membres postérieurs. 

b) Caractères propres à la femelle: Etat de dé- 
veloppement utéro-mammaire, Elargissement du 
bassin, 

Pilo- 


<) Caractères ambo-sezuels de maturité : 
sisme axillaire ; lonus musculaire ; absence 


















res mal définis de déterminisme în- 
certain, à préciser el à rechercher dans les cas 
d'anomalies génitales par ailleurs 1ypiques. 

€) Caractères d'intersezualité : Barbe, poils 
sternaux, grand clitoris chez la femme ‘; ma 
melle chez l'homme, 


IV. ExAMEX cmiMiQue. 

Recherche dans les urines, du sucre, de l'al- 
buminurie, de l'acétone, des sels et pigments 
de l'urobiline ; détermination du coef- 
L azoturique. 








V. ExaMEx FHY81oLOGIQUE, 


19 Système muscuhire, — Mesure de la force 
musculaire d'un cerlain nombre de groupes mus- 
eulires choisis, — Courbes ergographiques, cour. 
be dynamométrique de Charles Henry; 

2° Système cireulatoire, — Moeure de la fré- 
quence cardiaque, de la pression maxima, mi. 
nima, moyenne, du pulse-product, au repos, et 
après ‘une épreuve sportive (course de Bo êtres). 
Temps de relour aù calme 

3° Système respiratoire. — Mesure de l'air 
courant ; mesure de la capacité vitale ; 

4° Syslème nerveux, — Examen des réflexes 
classiques (forts, moyens, faibles, disparue), ré: 
flexe oeulo-cardinque. 








VI. ExAMEN PSYGHOLOGIQUE, 


1. Fonctions sensori-motrices : Précision et 
vitesse des mouvements, temps de réaction, tour- 
nur. 

2. Fonctions sensorielles : Vision il absolu, 
scuil différentiel des clarté, Dune ne lue 
tion, champ visuel). Audition (seuil absolu et 
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et de hauteur, sens du 
durée). Sensibilité cutanée (épu 
ité kinesthésique (discrimination 


différent 
rythme e 
seur), 
de l'effort). 

3. Fonctions intellectuelles : Effcience (atten- 
lion concentrée et diffusée), Acquisition et té: 
cité des souvenirs (de matériel différent), Fone- 
lions associatives es. Intelligence (com 
préhension eritique, ; intelligence gé- 
nérale conerète, ver rique et logique). 

4 Affectivité et caractère (méthodes d'observa 
tion et questionnaires). 


vil 
Ett des appareils digestif, respiratoire, cireu- 



















EXAMEN DE MÉDECINE GÉNÉRALE. 
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latoire ; des organes hématopoïétiques, de l'a 
pareil urinaire, du système nerveux, dés organes 
des sens, Squelette. Téguments. Troubles vuso- 
moteurs. Glandes endocrines, Organes génitaux. 











AMES PSYCUATRIQUE, 
ppement intellectuel, Dé 
p moteur, Carelère : 1. Orientation gé- 
nérale du caraclère du sujet (goûts, aptitudes «pé 
ciales, comportement avec les camarades, com- 








clop- 























portement dans le milieu familial) ; 2. Anoma- 
lies du caraelère et tendances psychopatiques 
(motivité, lendances aux idées obsédantes, ey- 
<lothymie, instabilité, tendances paranoïiques, 
euracl le, perversité, tendances schi 
z0ïdes), 








Instructions aux éducateurs pour l'emploi de la 
fiche psychologique pour servir aux conseillers 
d'éducation 


(Publiées par l'Institut National d'Orientation professionnelle.) 








Pour réaliser l'orientation professionnelle des 
enfants, il es particulièrement important de les 
bien connaître. C'est grâce à l'observation des 
maîtres que l'on peut obtenir sur le caractère 
des données les plus précises ; les résultats sco- 
laires fournissent, naturellement aussi, de précieu- 
ses indications. Mais en ce qui concerne les ap- 
titudes mentales, en dehors des examens de la- 
boratoire, d'ordre psycho-physiologique, ï 











certai- 
nes épreuves assez simples, el qui, pour la plu 
part, peuvent être présentées au cours d'un exa- 
men collectif, permeltent de tracer des enfants 
un profil psychologique de grande valeur pour 
mécanique). 
La fiche d'examen psychologique (1), qui a 
été établie pour les enfants de 12 à 13 aus, come 
rend des épreuves cartclérisiques de l'attention, 
émoire, du type d'i 
lire permeLtant 
l'intelli. 








ge 



















felligence (une fiche. comp 

l'examen des aptitudes lechniques de 
que). 

Î concerne l'intelligence, une éva- 

Mique est prévue, qui groupe les 

















problèmes à résoudre, soit au point 
de vue l'opération mentale” prédominante 
(compréhension, critique, invention) dans la là 








che nouvelle dont la réussite prouve l'intel 
genee, soit au point de vue de la nature des pro- 
blèmes posés, définiesnt, d'après le auccès à les 
résoudre, la forme d'intelligence, plutôt 
où logique ue, ou, générale 
forme dite ‘du bon sens), ces formes étant celles 
qui se prêtent à une évaluation duns des épreu- 
ves collectives. 















(1) On peut se procurer des exemplaires de cell 
au Service des Recherches de V'LN.0.P. au prix 
de 1 fr. 50 l'exemplaire. 








it pour obtenir 
caractéristiques 


ait été a 
ises sur des 





Un premier essa! 
des_ indications pré 











individuelles telle que l'émolivité au cours de 
l'épreuve collective, mais les difficultés techni- 





ques ont obligé à ÿ renoncer. 


L'économie de temps assuré 
tests collectifs rend_ ceux-ci 
rables, mais ils ne peuvent 
avons, ‘pour le profil 
lion. rélisable à l'Ecole, introduit deux épreu- 
ves individuelles pour la'mesure de la vitesse de 
rénction verbale et de la facilité d'associat 


IL est bon, avant de faire les fiches, 
de procéder à une épreuve préalable, à bl 
avec un ou deux enfants qui ne doivent pas être 
aminés régulièrement au moyen de celte fiche 
(et qui ne parleront pas de 
fants à examiner) afin de s'assurer qu'on à 
bien compris les instructions et qu'on peut exé- 
cuter l'épreuve sans à-eoup. 

Au cours de l'exéc il ext utile d'avoir 
quelques moniteurs chargés de ln surveillance, 
pour éviter des communications entre les 6 
el pour empêcher. des fraudes possibles 
des len 





par l'emploi de 
ticulièrement dé- 




































(par 
lives de retourner les feuilles 





trouves 
épreuves de mémoire, ete. 
eution des instructions au 


les figures, les mots des 
) el pour éviter l'exé- 
moment voulu, 








important de réaliser 
ions loujours identiques, 
liats res- 


IL est particulièreme 
l'épreuve dans des con 
pour que, d'une école à l'autre, les ré 








lent comparables. L'épreuve qui nécessite en- 
viron une heure dix minutes, sera faile à la 
classe du matin, On ne donnera aucune autre 





saplication que celles qui sont indiquées dans 
l'instruction, et on donnera celles<i dans les 
termes mêmes où elles sont prévues, sans modi- 
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nt ln feuille de profil 

<ompague chaque eahier de tests. 

c ce à l'étalonnage qui a été fait (portant sur 

ves_psychologi fournir dés Gou garçons et 489 Billes d'âge compris entre 11 

ee uements sur Les nplitudes mentales natue el 15 ans) là signilicalion des résullats bruts que 

relles des enfants en dehors de l'é ation so. l'on obtiendra Pour chacun des enfants exami- 
lats Scolaires étant utilisés d'autre nés sera obtenue en délerminant À rang appro. 





feation. On ne se livrera à aucun encourage. 
aucune exhortation, 
Un autre point capital est le si 

























lire (les 
par Les épreuves n'ont de valeur qu'à condi-  ximatif que ces réal donneraient à l'enfant 
tion de n'av été l'objet d'une conmissance dans le groupe lype supposé composé de 100 in 
“ln glus forte raison, d'un dressage préalable. dividus d'âge aralog Garçons ou filles) ; on 










11 es done nécesire que les éducateurs s'abs- utilisera done leu das Gangs de 10 en 10) des 
iennent de faire faire à leurs élèves des exercices étalontninges ftuliqués d.dessous pour chaque 
ae nan du Lest, el il est indispon- point du profil psychologique, et, pour un enfant 
sable qu'ils empêchent la connaissance préniable donné, 08 rquera son niveau par 0 
des épreuves, Les fiches doivent done reste en fee du décile qui convient sur cha 
+ él il ne doit resler qui U actéristiques mentales en En 

ätio points par des traits, on “ le profil 
épreuves étaient connues, réel, avec indication des eupériorités quand le 
gs es résullals faussés entraine: trait se trouve situé sur là Ganel ul au, 
une méconnaissance des aptitudes utiles afériorités quand il s'avance vers la droite! 
des enfants et pourraient condu donner à fl comporte 21 points, dont 19 fournis 
ils d'orientation né he collective et a par les épreuves in- 



































es, 













ceux-ci des con: 
st dans l'intérêt de l'enfant qu'il faut at: es. 
re À une coun de ses cornée Mais sur ces 19, les points 3 el 5, concernant 








Mes, el qu'on k faligabilité et lémotivité, ont &t& provisoire 
doit done prendre to pour éviter ment abandonnés comme ayant donné des 
que l'instrument de s$é, sullats peu probants 
Les maîtres ne manqueront certes pas de noter Ces divers points sont : 19 Niveau d'efficience 
tout l'inté eut présenter pour 2° Vilesse de mise en train ; 3° Résistance à 
eux là détermination du prob psychologique que 4° Mémoire des formes géométriques à 
sl le but de ces épreuves, en dehors de ent valeur <onerèle et observation ; 6° Mémoire 
pour le conseiller d'orientation professionnelle. ® Mémoire logique ; Se'el 9° Vitesse 
Les lechniques des deux eramens collectif et d'apprentissage ot 11° Imagination ; 12° 
individuel sont exposées ensuitè, Nous renvoyons Compréhension : ique ; 14° Invention 
le te LU leeteurs ui voudraient connaître 15% Intelligence ‘logique ge Intelligence ver 
les lests el leur technique à l'Institut National bale ñ 07°, Intelligence générale : 18 Intelli. 
d'Orientation professionnelle, 4x, rue Cay- gence numérique ; 19° Facilité d'association ver. 
Palo onT leur Communiquer el la fiche bal ; 10° Vilesso de” nénetan ot 
psychologique et les instructions complètes, Les résultats sont indiqués de la façon 
vante © Le meilleur résultat obtenu sera placé 
UTILISATION DES RESULTATS au rang r, le plus mauvais au rang 100 @ les 
: futres répartis au 10°, no*, 30° rang, ele... dans 
Les données fournies par l'épreuve collective Le groupe-lÿpe ramené à ‘100 enfants (‘étalon 
servent à l'établissement du prof psychologique nage ayant qe aaMene sur plusieurs centaines). 





tiques paychologiques 







































Extraits du Rapport sur la Sélection 


Présenté au Congrès National du Syndicat des Professeurs de Collèges de 1933 
par M. Le Lay, Secrétaire de la Commission pédagogique” 








Au lieu du terme « sélection », nous aurions pose en principe que l'échec est tout au plus 

préféré celui d'u orientation », La sélection supe l'indice d'une Pond" orientation et non pas née 

Rae qu Un Choix el un déchet, Elle s'occupe coumirement Là marque de der de capacité. 

S cpux qui on réussi à franchir une barrière lle ne condamne here oriente vers une nou- 

Panne les autres. [ ÿ a séleciion dans elle voie, meilleure pou te candidat et d'une 

l'état actuel des choses, puisque l'on ne s'inquiète importance sociale équivalante, 

point es capacités des recalés ni de leur rende: Fe 

ment possible. Sélection encore, la facilité donnée Posibilité de la sélection, 

don eee Poursuivre les études qu'ils voue Une telle sélection entelle possible? 

front, tandis qu'on abandonne les pauvres, même Un de M £orrespondants écrit : « Je ne con- 

bien doués 3 mais sélection fondée aur les prin:  çois ps l'Érote Unique sans la sélection et In 86. 

<ipes que nous ne saurions accepler, qui de 80 lection me semble en pratique. irréalisable, 

distingue pas de celle d'autrefois selon la mais En faite plupart de ceux qui se sont préoecu- 

since, le rang et la fortune, pés du problème de l'Ecole Unique, se bérnent à 
jentation diffère de celle sélection en ce poser lé prineins del Pc sélection ‘; ils restent 

quelle est plus scientifique et plus juste. Elle muets eue le stone si possibilité, Les ad- 



























verauires In déclarent impossible, sans apporter 
plus de précision dans leurs affirmations, 

IL est évident que la sélection se heurte à des 
Mais lout comple fait, ces obsta- 
cles ne sont guère que ceux que rencontre la 
science psychologique. Ne seraitil pas pour le 
inoïns ox£ de prétendre que la psyehologie est im- 
possible ? Et les résultats fort intéressants de cette 





obstacles sérieux. 


















science loute récente ne sont-ils pas de nature à 
cneourager eeux qui #2 
étude 


sont consacrés à son 
a de même pour ln sélection, La 
l'on rencontre lorsque l'on veut 
les phénomènes psychologiques, celle 
surtout qui se dresse devant nous quand il s'agit 
erminer pour l'avenir, ne doi- 
vent ourager ni nous pousser à 
abandonner la partie, 

Trop de préjugés règnent encore dns ce do- 
maine et nous devons à notre idéal de ne pus nous 
ler arréler par exe 





31 en # 















le de l'esprit est certes souvent décevante ; 
urs pénible, Toute prévision, toute 
précise «emble à jamais interdi 
nuels de psychologie, dns leur grande 
jorité, font de celle incommensurabilité un 
ctère fondamental des phénomènes psychiques. 
Des hommes de haute valeur scientifique, habi- 
aux recherches minutieuses, déclarent im- 
possible toute sélection. Je n'en citerai qu'un 

emple_: M. Charles Nicolle, directeur de l'Ins- 
tilut Pasteur de Tunis, prix Nobel de médecine 
pour 1928. Dans «a Biologie de l'invention, il «e 
prononce nellement contre loute possibilité d'une 
Sélection objective 

« Qui s'arrogerait le droit de distinguer parmi 
«les partants, eclui qui inventera de eelui qui 

é à ln défaite ? » 

enfant cet un devenir obscur. Nul, ÿ <om- 
-même, ne saurait en pressenlir la di- 








elle est tou 












































es pères pables de discerner les qua 
«liés de leurs enfants... Tout aussi médiocres 
ire les müîlres, soit par ignorance 
« naturelle, soit par indifférence, le plus souvent 
« par esprit livresque ». 

S'il s'agit de déterminer par ln sélection avec 
itude et une précision mathématiques, les 
lés futures encloses dans une âme d'en- 
aous donnerons raison à M. Nicolle, L'état 
actuel des connaissances psychologiques ne le 
permet pus. I n'en reste pas moins que le but 
de toute science est finalement de prévoir el que 
li prévision concernant les hommes a élé et est 
toujours une des préoceupations essentielles des 
savants, Sans viser à celte précision absolue dans 
la prédiction, n'estil pas possible de connaître 
les grandes lignes de l'intelligence actuelle de 
l'enfant et d'augurer un développement futur? 
La difficulté, certes, est grande, les chances d'er- 
reurs multiples 

Este une raison pour continuer les fautes nc- 
tuelles à Faut-il que nous nous déclarions. a 
faits de ce qui existe ? EL devons-nous considérer 
comme à jumais irréalisable une orientation plus 
intelligente des forces humaines ? De ce que 
jumais encore un effort comme celui que nous 
Poursuivons n'a été fait, devons-nous conclure 
qu'il ne pourra jamais se faire ? À la place du 
hasard qui règne maintenant, n'est-il pas possible 
de mettre de l'ordre et de lu justice ? Là est 
toute la question. 
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Il ne s'agit pas de se dissimuler les difficultés. 
Au contraire; regardons-les en face el efforçons- 
nous de les vainére. « Au début, dit le D° Tou- 
louse, les méthodes ne seront pas Lrès bonnes. 
Mais aussi mauvaises qu'elle solént, elles ne sau- 
raient être pires que le système actuel où, pour 
berucoup, l'argent décide ». 

D'ailleurs, les faits sont là qui nous prouvent 

ue notre dl ma ven do <himérique 
donnons-nous pas des conseils sur l'orienl 
des élèves ? Ne savons-nous pas distinguer 
les élèves des dispositions que nous encourageons ? 
Enfin n'oublions pas que des travaux analogies 
à ceux que nous voudrions voir faire pour les 
enfants ont déjà été entrepris et donnent de bons 
résultats, Nous voulons parler de l'orientation 
professionnelle qui fait appel à des principes et 
des procédés analogues à ceux qui doivent guider 
notre sélection. 

La sélection que nous demandons consiste en 
fait: à introduire une appréciation séientifique là 
où règne l'appréciation subjective ; à supprimer 
les juveurs accordées à cerlaines classes x à don 
ner à chacun le mazimum de développement dont 
il est capable. 

Des remuiques de M, Nicolle nous lirerons s 
lement des conseils de prudence et nous cherchu 
rons à fuite, au début surtout, une séleclion qui 
ne prétndra être ni absolue, ni définitive. 
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Les procédés de sélection. 





Ceci posé, lournons nos regards vers ln ques- 
tion importante des procédés de sélection. 

Les examens lels que nous les praliquons au- 
jourd'hui sont évidemment, eux aussi, des pro- 
cédés de sélection. Peuvent-ils nous être utiles 
dans une école autrement organisée ? On a telle- 
ment médit d'eux depuis bien des années qu'il 
n'en est guère, du certificat d'études à l'agréga- 
lion, qui n'ait été condamné. 11 n'est nullement 
question de refaire un procès, ni de prononcer 
ie condamnation nouvelle : nous nous demon 
dons seulement ai, dans leur forme actuelle, no 
divers examens peuvent servir à la sélection que 
nous souhaitons. 

Le premier reproche que nous puissions leur 
faire, EU notamment à ceux qui se passent à l'âge 
de là séketion, est qu'ils sont avant lout des 
procédés de contrôle d'un savoir acquis. Hs n'ont 
d'autre but que de prouver qu'à une époque déter- 

née le candidut possédait un certain fonds du 
connaissances, Par suite, les épreuves qui les 
composent sont faites exclusivement en vue de 
permettre la manifestation de ces sance. 
Ken nest Hit pour contrôler là solidité de c 
savoir, ni pour déterminer l'aptitude à l'utiliser. 
Ces examens n'indiquent pas non plus si le can 
didnt est où n'est pas aple à remplir lel ou lel 
emploi. Ils ne se préoccupent pas de le savoir. 
Ce sont des examens généraux qui n'ont aucun 
rapport avee aucune profession. Tel examen con- 
fère le droit d'enseigner mème à qui n'a aucune 
connaissance pédagogique, aueune aplitude pour 
l'enseignement, aucune ‘des capacités requises 
pour guider une classe, où même simplement 
pour ÿ maïntenir l'ordre. Un fait récent montre 
mieux que lout commentaire l'esprit qui préside 
à l'établissement des examens : ln tentative 
faite, et qui a fnilli réussir, pour exiger des con- 
naissances de la lungue et ‘de la littérature grec- 
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ques de tous les candidats désirant faire leurs 
études de médecine, 
Cependant, nombreux sont ceux qui pensent 
que le peuvent suffire à une sélection 
un de nos rares correspondants af- 
firme que « le seul mode de sélection est l'examen 
de passage de fin d'année », L'enquête faite par 
is de M, Ducos, mpporteur du budget de 
acation nationale auprès des Inspecteurs de 
elgnement primaire, en donne également 
une preuve, La plupart des correspondants se 
prononeent en faveur d'un examen peu différent 
de ceux d'aujourd'hui, el qui présente les mêmes 
ï S. Un seul correspondant de M, Du- 
averti, se montre hostile à des pro- 
juge hostiles et dangereux + «Un 
“ts de 10 à ra ans, que ce soit Le 
maires ou les bourses, peut 
connüissances acquises, 
forcément superficielles 
Ne revenons pas eur 
Là 19 et 13 ans qui 















les 

















































perdent leurs moyens vers 15 ou 16 ans, Les sue: 
cès scolaires, à 12 où 14 ans, font naître chez les 
e chez les maîtres des illussions 

és, qui se Lransforment alors, duns 


e 
les familles, en des sentiments hostiles à l'école, » 
(apport Ducos, 198r, p. 124) 

Mais, malgré ces jusles remarques, il se pro- 
nonce pour un examen, modifié il esi vrai, assez 
profondément pour qu'on puisse en espérer au 
moins quelques indications intéressantes, 

Les épreuves recommandées sont lout à fait 
analogues à celles du certificat d'études et le 
changement de notation, conseillé par quelques- 
uns, ne changerait rien à son caractère. En réa- 
lité, lous ceux qui se sont préoccupés de la ques- 
lion sont restés ou bien dans une imprécision qui 
marque leur embarras, ou bien sont retombés uns 
le vouloir, en vertu de vieilles habitudes, dans les 
formes qu'ils ont, depuis loujours, pratiquées. 

Sans entrer dans le détail de I critique des 
amens sous leur forme actuelle, nous donnons 
ci-dessous les remarques que nous suggèrent les 
propositions indiquées: 

1. — Les examens recommandés ressemblent 
trop au mode actuel de choix, Ils conduiraient 
done aux mêmes erreurs, 

2. — Mème ln recherche faite avec la « bien- 
veillance obstinée » dont parle À. Bayel ne don: 
neruil que de faibles résullats, à causé des épreu 
Yes qui ne sont pas faites de fagon à découvrir des 
aptitudes, 

3. — Ce sont des épreuves essentiellement « in 
tellectuelles », intéressant uniquement le savoir. 

4. — Elles ne disent rien des aptitudes des en- 
fants qui ne peuvent guère s'extérioriser dans les 
conditions toujours difficiles el plus où moins 
troublantes d'un examen, 

5. — Elles ne disent tien des qualités de ca 
raclère, si importantes, dans l'exercice d'un mi 
lier, A quoi bon le savoir, si manquent la vO- 
lonté, la persévérance, l'énergie, cle, qui permel- 
tent de utiliser à 

6. — On n'en peut tirer aucune conclusion 
sur les possibilités de perfectionnement profes- 
sionnal, Combien de geus ont épuisé leurs cap 
cités dans la prépualion d'un difficile concours 
sont ensuile condamnés à une lotale stérilité à 

7. — Le principe même sur lequel reposent les 
“extmens eat sujet à caution : on suppose, en effet, 
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que celui qui s'est distingué une fois se distin- 
guera loujours. On aurait quelque raison de le 
penser si l'examen faisait connaître les aptitudes 
fondamentales du candidat ; on se trompe quand 
il Sagit de savoir nequis — souvent très super: 
ciel, 

8. — Les examens favorisent une préparation 
intensive, le « chauffage » qui permet des suc- 
ds sans gurantir la valeur ni la solidité du sa 
voir. 

















les examens tendent dans la pra- 
à conserver le statu quo. Ceux qui les re 
conmundent comme unique moyen de sélection 
semblent animés du désir de maintenir, dans une 
Urganisation nouvelle, leurs prérogatives ancien 
nes die ne vient done qu'un semblant d'école 
nouvelle, 
Pour 














il eerait 
us 





ces raisons, 
sans doute possible d'en äjouter d'autres, nu 
ne croyons pas que l'examen plus ou moins a: 
logue à ceux que nous faisons passer aujourd'hui 
puisse remplir à lui seul le but que se propose la 

















Les tests 





Pour n à celle insuffisance, on a proposé 
de recourir à ln méthode des tests. Les texts vont 
connus maintenant pour que nous nous dis- 
ons d'une explication qui allongeruit déme. 
Surément ce rapport. 

D'une façon générale, le test représente un tra- 
vail que l'enfant doit accomplir dans des condi. 
lions déterminées (par ex. en un temps donné). 
Les tests peuvent être aussi simples ou aussi com. 
pliqués qu'on voudra, selon l'âge des enfants 
+ I y a des tests d'opérations simples, 
additions ou soustractions, barrage de lettren où 
problèm intelligence. Les ouvrages spéciaux en 
donnent des exemples nombreux, Rappelons les 
échelles de Binet et Simon, de Terman et God- 
dard, de Kuhlmann pour les jeunes enfants, de 
De Sanctis, pour les enfants añormaux, ete, 

Les études sur les tests sont très nombreuse 
On en lrouvera de fort intéressantes dans l'Année 
psychologique, ainsi que duns diverses revues de 
Psychologie appliquées à l'éducation, 

Ces sortes d'épreuves permettent de connaître 
l'enfant aux divers points de vue physique, phy: 
siologique et psychologique. Elles présentent sur 
les examens Habituels d'appréciables avantages. 

2. Les lesté sont adaptés à l'aptitude à dépister. 

2. Ils sont établis de telle sorte que cette apti. 
Lude soit à peu près la seule qui puisse se mani. 
fester quand on les exécute. On a ainsi des tests 
d'allention, de mémoire, de raisonnement, de 
jugement, habileté moirice, ete, 

3. Le hasard est done éliminé de l'examen qu 
candidut. Les tests ont en effet été établis aprèx 
de longues et minulieuses recherches pour en 
dé et l'efficacité et l'exactitude, (Etaton- 
nage des tests). 

“4 Ils permettent de choisir des épreuves par: 
failement adaptées en vue de là profession à 
choisir. 

5. Ils conduisent done à un choix plus judi- 
cieux et à une orientation meilleure, 

6. Ils peuvent être appliqués à tout âge. 

7. Ils n'ont pas l'aspect de l'examen, puisqu'ils 
sont exéeutés, là plupart du Lemps, sans que l'élève 
sache qu'il s'agit là d'une épreuve. 

8. IS rendent possible une connaissance plus 
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exicte de l'évolution des facultés de l'enfant. 

9. Enfin, ils permettent une variété plus grande 
dans les épreuves. 

Ces avantages proviennent de ce que les tests 
ne sont pas iseus d'une tradition. Ile sont le 
sullat de nombreuses expériences _ minutieuses, 
d'uns aberration allentivé et ne sont appliqués 
qu'une fois que l'on a définitivement établi qu'ils 
sont propres à donner des résultats utiles, Ils ont, 
en outre, eet énorme avantage de ne pas faire 
appel exclusivement à la mémoire ; de ne pas 














permettre une préparation spéciale qui fausserait 
a priori les résullats. 

Pourtant, il faut se garder de croire que les 
tests présentent loutes les garanties désirables. 





Leur emploi ne va pas sans difficultés. 
La première est celle que l'on rencontre dans 
tude psychologique : la difficulté d'in- 

. Faire exécuter des tests est chose fa- 
C'est surtout 
‘agit d'enfants. Comment recon- 
leurs de son compor- 








cle + 
vrai quand il 
naîlre avec certitude les f 
lement ? Ne courons-nous pas le risque de lui at- 
Hibuer des qualités qu'il n'a pas ? Ne couront 

nous pas le risque d'interpréter l'enfant d'après 
nous-mêmes, de. lui attribuer une psychologie 
d'adulle à « L'interprétation psychologique est 
particulièrement délicate et insidieuse, dit E. Cla- 
parède, car plus encore que lorsqu'il s’agit d'ani- 
maux, on est tenté de faire, non de l’anthropo- 
morphisme, mais du Teleiomorphisme, #i l'on 
































m'accorde ce néologisme, désignant la tendance à 
concevoir l'âme de l'enfant sur le modèle de 
l'âme de l'adulte, 

« La première chose dont il faille bien se per- 





suader lorsqu'on entreprend des études de pédo- 
logie, c'est que l'enfant n'est pas, comme on 
le eroil souvent, un homme en miniature, Sa 
mentalité n'est pas seulement quantitativement 
différente de la nôtre, mais aussi qualitativement ; 
elle n'est pas seulement moindre, elle est autre. 
Il faudra done toujours prendre garde de con- 
clure sans précaution de la psyehologie de l'adulte 
à celle de l'enfant, » 

Une autre difficulté vient de ce que les tests ne 
nous disent rien des possibilités de développe- 
ment des aptitudes constatées à un moment don- 
né. Nous nous trouvons là en présence de la dif- 
ficulé constatée pour les examens. Mais en gra- 
vilé est moindre ici. C'est que le test porle sur 
ce qui est naturel el non sur ce qui est acquis à 
il constate ln mémoire, et non lé contenu de ln 
mémoire ; il constate l'existence de l'attention, 
et non le produit d'une attention qui peut n'être 
que momentanée ; lundis que l'examen est fait 
pour contrôler des résullats sans se préoccuper 
des moyens par lesquels ces résultats ont té ac 

mis, lé test s'inquiète surtout de ces moyens. 
des chances d'erreur dans le pronoatie sont dan 
Une bonne mémoire ne se perd 
pas ; la persévérance est une disposition stable, 
ét ainsi de suite, Nous verrons plus loin qu'il est 
possible de diminuer considérablement celle dif+ 
culté des tests, 

Une difficulté plus grande vient de ce que le 
développement des facullés ne ée fait pas lou- 
jours par les mêmes voies. Nos jugements sont 
conditionnés par des habitudes morales ; nous 
avons une conception du normal et de l'anormal 
et nous avons une tendance à négliger l'enfant 
































moins grave 
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sur lequel nous portons un jugement sévère, Or, 
l'enfant n'est pas simplement un être complet 
u'on puisse analyser pour savoir ce qu'il con- 
tient. IL est un devenir ; il est en évolution et en 
développement continuels. La difficulté de pronos. 
lie en devient plus grande. Une qualité actuelle 
restera-t-elle loujours ce qu'elle est ? Le défaut 
d'aujourd'hui n'estil pas l'indice d'une qualité 
future 3 Autrement dit, la qualité et le défaut 
constutés sont-ils définitifs ? Chaque qualité ae- 
luelle et chüque défaut ne sont-ils pas doublés 
de leur contraire ? L'application et ln docilité 
d'un élève ne sont-elles souvent. l'indice 
indigenc il danique d'ini- 
liative ? peut être la 
marque d'une ind 
Mais I encore nous pensons que les tests sont 
contestablement supérieurs aux examens, 
sement choisis el exécutés à soin, 
s conditions requises, ils 
sous l'excellence des réeultais scolaires, les m 
ques insoupçonnés, sous la médioer 
ligrenes mons-nous de ne juger les enfants 
les résultats scolaires et selon un barè- 
tifie, 
aux difficultés signalées, il fau. 






























l'indocilité 
ble original 





























qe pe 

me subjectif que rien ne j 
Pour remédi 

dra 





N'employer que des tests éprouvée, bien 
ptés à leur but. 
2. Veiller soigneusement à ce que l'enfant 
ignore loalement qu'il s'agit d'une épreuve. Il 
ne faut pas qu'il soit troublé par l'idée de Bril- 
ler ou par la crainte de mal faire. Nous avons 
fait nous-mêmes l'expérience que les enfants se 
donnent entièrement à la tâche proposée, qu'ils 
Y apportent de l'ardeur et du soin, bien qu'ils ne 
sachent pas le but poursuivi par le professeur 

3. Changer la mentalité des maîtres qui cher- 
chent à briller par les succès de leurs élèves et qui 
recourent à Lous les moyens pour les faire réussir, 

4. Eviter tout « chauffage » en vue des épreu 
ves. On pourrait craindre en effet que des mai: 
tres ne préparent spécialement leurs élèves aux 
less comme ils les préparent en vue des exn- 
mens. 


























Le livret scolaire. 


On a recommandé, comme troisième méthode 

de sélection, l'établissement d'un livret scolire 
qui suivait l'enfant depuis son entrée à l'école 
primaire, Il contiendrait, consignées par les mat- 
res, loutes les observations faites au cours des 
études sur le travail, les aptitudes et les connais. 
sances de l'enfant. 
Ce procédé ne peut donner que de bons résul- 
tats. Mais il faut que ce livret scolire soit établi 
selon des principes bien définis. IL ne faut pas 
que l'on se contente d'y inserire des notes et des 
succès scolaires, Ses avantages seraient nombreux, 
11 permettrait de fixer une observation pour ainsi 
dire quotidienne de l'enfant, dans son milieu ha- 
bituel. Ensuite celle observation eerait faile à 
l'insu de l'enfant. L'observation serait done plus 
complète et plus sérieuse, 

11 faudrait noter sur ee livret : 

1. Les connaissances. 

2. La méthode de travail de l'enfant, celle qui 
ui ‘est personnelle, les procédés qu'il emploie. 

3. Son comportement pendant le travail (at 
tention, persévérance, énervement, calme, fébri- 
lité, émotion, rougeure). 
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ne gporement au jeu. Ses initiatives lommes ont toujours tenté de Lrer parti de ce 





personnelles. S'il obéit ou s'il aime commander, … qu'ils savaient, «i incomplôtes qu'aleut 6lé leurs 
s'il entraine se luisse entraîner, ete... Connaissances à Peut-on dire d'ailleurs que la 
5. Ses rénetions à la douleur, à li joie, à la psychologie n'ait fait aucun progrès el qu'il soit 








lounge cl au blème ; son courage où son dé- prématuré de vouloir l'utitisgr gour le Bien des 
courngement, ses goûls, ses enthousiasmes, ses enfants ? L'opposition que l'on renconte dans 
préférences, ses admirations, les anilieux universitaires tient probablement à 
ë titudes dont il fait preuve, l'ignomnce presque systématique où sont les 
ses camarades, Leur juge pédigogues de notre pays de la psychologie € 
de la pédagogie. Je parle surtout pour l'Énsei 
a de, famille : les conditions dans gnement seconduire, eur je sais que l 
lesquelles il est élevé et doit travailler, ment primaire eat' moins réfractaire aux 
9 Des remarques sur sa santé, sa croïsance, …dances nouvelles et que la psychologie de 1% 
son développement physique, fant joue un rôle dans Li formation de se 
Pour être complet un tel livret devrait con. maitres, 
ie les remarques du médi Nous ne voulons ni ménager, ni détruire, 


































IL est incontestable el procédé donne- mais construire 
rail des re lus haute impor: ss LS j 
partisans du livret Une deuxième différence entre notre proposi- 


ndition qu'il soit sérieusement lion el bon nombre d'autres: c'est que nous ne 
gonna ét jGontienne tous les renseignements faisons pas de la sélection un moyen en vue de 
dont nous avons indiqué les grandes lignes plus onterver les prérogatives d'une branche quel. 
laut conque de notre enseignement actuel, Trop. de 
Ajoutons que ce livret ne supprime pus les Projels de réforme sonl inspirés lu seu souet de 
autres procédés. Il les combine, 1 les favo conserver à l'enseignement auquel on prartient 
qd estuien certain que l'on ne pourra connat. on ecistence el son euractère, Une telle préoc- 
Le complètement l'enfant que si l'on recourt de où st, sxlon nous, là négation même de 
temps en lemps aus lesls, toute réforme, Travailler dans ee sens c'est conti 
nuer les errements du passé, c'est se condamner 
LaSébation aonttne: à de faibles réformes, à des apparences de 
éformes. Nous avons ‘délibérément écarté ces 
s ainsi à là conception de la intentions de notre étude, Nous n'entendons 
sélection qui nous semble la plus favorable à mémager, ni détruire plus spécialement ne lens 
une Juste nvpréciation des enfants, On l'a ape nf l'autre des enseignements existante Le pro- 
pelée ln sélection continue. grès ne se fera dans l'enseignement que si tous 
Nous repaussons une sélection fondée sur un les maîtres, du premier degré à l'enseignement 
d'année, anne Suglt d'un examen de fn supérieur, sont convaincus Qu'il s'agit Le d'une 
De UM enfant s'Y trouve loujours duns des construction nouvelle, st tous sont ealés qu'ils 
<onditions différentes de celles de lous les jours. sont capables d'y apporter teur contribution, si 
Nous considérons auui que la sélection ne un esprit nouveau de collaboration ter eanon 
seuil se Jaire par une seule épreuve de tests dehors des divergences el des talitas que crée 
el que les mêmes précautions doivent être prises 2 ere te régime actuel, 
pour que l'enfant ignore les buts poursuivis. Nous ne nous dissimulons pas les difficultés de 
la sélection ue saurait donc se faire que par Ja séletlon telle que house comprenons, Elles 
un examen poursuiy ‘al plusieurs années, sont celles de l'école unique. Nous éroyoas cepen- 
selon une méthode lie (laquelle nous dant avoir évité le double obsucle ignalé: par 
qe autre étude). Elle pourra ainsi Boivin « de faire luble rase des réalités existarites 
qe orientation progressive, non plus ct de légiférer dans l'absolu et pour l'an deux 
fondée sue des connalssunces éllées À l'occasion mille, où bien, Inversement, dd née trop 
paieutière d'un exrmen, mais sur l'étude long- peu de l'organimtion actuelle pour fete a 
Re amitié du développement et den cap véritablement féconde ». Mala nous savons qu'une 
cités de L'enfant. telle organisation ne saurait se faire d'un seul 
ie éjeclion continue, fondés sur le contrôle coup, qu'il s'agit d'y procéder avec la prudence 
dal toute la jeunesse des connaissances, des qu'exige une réforme de celle envergure. 
aptitudes el des tendances de l'enfant, diffère Enfin, nous rappelons co que nous avions déjà 
sensiblement des projets de wélection qui ont été exposé l'un dernier dans un rapport sur l'Eeel 
non remarquera que li place fuite aux Unique (Journal des Collèges de juin 1932). Le 
ee est moins imporlanle, que nous problème de l'Ecole Unique est. un problème 
faisons constamment appel à li science psycholo- social. IL suppose done un certain nombre 
gique el à le pédagogie psychologique. Nous ne postulais sociaux qu'il sertit trop long d'expo- 
comprenons pas, en effet, que l'on continue chez ici. Il suppose notamment que l'on sache 
nous à ignorer les résullals acquis par les sciences compte des différences entre l'enfant 
de l'âme humaine. Les objections que les résul et l'enfant prolétarien et des conditen"riet 
de encore incertains € que les applications ment inférieures où se trouve ce derniers tant hr 
grune éelence encore à ses débuts sont pleines … point de vue physique qu'au point de vue pti 
d'embüches ne nous arrètent pas. Un commen- … feetuel. 1 ne faudrait pra que’ eélaion el: 
a ae iéience même imparfaile nous semble çât en fail en faveur des premiers el ne 1e on 
valoir mieux que pas de science du fout, A-Lon somme que la conservation d'une inégalité dont 
suenqu que les autres sciences soient parfaites les enfants ne sont pas responsables ne laquelle 
pour des utiliser ? Les progrès lechniques réalisés ils auraient échappé dans des condo plus 
<haque jour ne sont-ils pas la preuve que les favorables. 





























Nous eu arrives 































































L'élite partout 


Une dernière remarque. 11 apparaît souvent 
dans les projets réformés de l'enseignement que 
Von he une orientation telle que le béné- 
fice de la eullure désintéressée serait comme 
actuellement réservé à certaines catégories. de 
citoyens, On recruterait l'élite en vue de certaines 
fonétions considérées comme « supérieures ». 
Comme l'an dernier nous nous opposons À une 
telle conception. 11 faut de l'élite partout et toute 
fonction sociale peut et doit avoir es élites. 
D'autre part, il faut bien se persunder que la 
culture désintéressée ne doit pas être réservée à 
certaines professions, Nous reprenons et faisons 
nôtres parce qu'elles traduisent fort bien notre 
pensée, es paroles que Marcel Déat prononçait 
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récemment à la Chambre des députés : « C'est 
qu'ici, il s'agit d'opérer un grand tournant de 
notre conception générale de la culture, C'est 
qu'il faut de plus en plus habituer ce pays, si 
Vous voulez vraiment y développer une démocra- 
tie qui ne soit pas un vain mot, à l'idée que l'on 
peut et que l'on doit séparer la culture et la 
fonction ou la profession, et qu'après lout on 
peut exercer n'importe quel métier, si humble 
soil.il en apparence, en recherchant malgré cela 
la culture la plus complète el la plus humaine ». 
IL resterait à examiner la cireulaire du 21 juin 

Comme nous n'avons reçu aucune com- 
tion suffisante pour une étude sérieuse, 
nous renvoyons nos collègues à l'étude faite par 
M. Perrotin (Quinzaine Universitaire du 15 jan- 
vier 1983). 



























Une expérience révélatrice 


faite à Budapest par Mmes Hermann-Cziner et Lénart 





Comparer les résultats des méthodes anciennes 
el des méthodes modernes en pédagogie, et ceci 
par des moyens d'investigation précis offerts par 
ka psvehologie, est une des tâches les plus utiles 
qui soient, C'est à celle lâche que se sont consa- 
crées les auleurs d'un livre intitulé « La Péda- 
gogie moderne à la lumière du contrôle psycho- 
logique » (1), étude faite sur l'initiative de 
Mme Marthe Nemes et de Mme Dr Révész, à Bu 
dapest. 

L'expérience a duré G années, Elle a porté sur 
quatre classes de cinq écoles primaires; âges : 
6 à 10 ans. Deux de ces écoles étaient des Ecoles 
nouvelles : « l'Ecole en Famille » de Mme Nemes 
el « l'Ecole nouvelle » de Mme Domokos ; deux, 
des écoles privées ancien style; une école pu- 
blique, Ces trois dernières comptaient parmi les 
meilleures en leur genre. 

L'exigence de loute comparaison scientifique, 
savoir que loutes choses fussent égales d'ailleurs 
— done comparables — présentait une première 
difficulté. 11 s'agissait d'observer des enfants de 
iilieu soelat identique (d'où enquête auprès des 
parents) el ayant afleint au début de l'observa- 
tion le même degré de développement psycholo- 
gique (less Binel-Simon). Après avoir fonmé 












































ainsi des groupes homogènes, on s'est poté les 
deux questions suivantes : ‘à quel point 
l'école exerce- sur le dévelop- 








pement psychique Lotal de l'enfant ? dans 
quelle mesure l'un ou l'autre type scolaire favo- 
rise-il telle ou telle capacité intellectuelle parti- 
eulière ? 

1. — Un questionnaire a été proposé aux édu- 
eateurs à ka fin de là première el de la quatrième 
année scolaire ; il portait sur les points suivants : 
intérêt, ambition, activité, autonomie, conduite 
sociale, discipline, attitude pratique en présence 











(1) Dr Alice Hensaxs-Canen et Dr Edith Lévanr, 
Die moderne Padagogik im Lichte der psycho 
logischen Kontrolle (Pudapest, édition do I revue 
A JGrü Uljain, 41 Tigris Ulca). 


de la vie, ele. — Il est apparu que l'Ecole mo- 
derne favorise surtout Bts l'enfant du type 
introverti (fermé, indifférent, passif), la partici- 
pation à la vie sociale du groupe et aux activités 
pratiques. Par contre, pour le type extraverti 
(ouvert, pratique, mais surtout difficile à disci- 
pliner), l'école ancien modèle, avec son atmos- 
phère plus froide, a souvent mieux convenu; 
elle les a mieux conduits à une utilisation posi- 
ve de leurs énergies. 

11, — Pour l'élude des capacités, on à sou 
les jeunes sujets, à la fin de chaque année, à des 

tant sur l'intelligence, la pensée pratique 
la mémoire, l'imagination, la eapu- 
ention, le jugement moral, 
le sens de l'ordre et la rapi- 
25 lests, Les uns por- 
taient sur le groupe dans son ensemble, d'autres 
sur des enfants d'intelligence égale appartenant 
aux deux lypes scolaires. Voici, en bref, les 
moyens utilisés et les conclusions auxquelles on 
a abouti. 

Intelligence, Classes 1 (test. verbal el mise en 
ordre d'images); 11 (mise en ordre plus difi- 
3 III (ordre de concepts); IV (compléter des 

es el Les d'analogie). Sur loute 
la ligne, supériorité de l'École moderne. En 
outre, les élèves les plus intelligents de celle-ci 
ont brillé dans les lests metlant en œuvre lt 
pensée concrète et logique-abstraite, tandis que 
les meilleurs résultats à l'école ancien type l'ont 
&lé dans la pensée verbale, 

Pensée. pratique el critique. Classe IL (ques- 
tions allernantes), IV. (reconnaître des choses 
absurdes). Résultats les meilleurs à l'Ecole mo- 
derne. 

Mémoire. Les essais ont porté sur un matériel 
ayant une signification de plus en plus marquée. 
léi encore l'Ecole moderne l'emporte, et ceci 
précisément dans la mesure où la signification 
des choses permet le plus d'associations d'idées. 
Les enfants d'intelligence moyenne ont la mé- 
moire ln plus développée; les plus intelligents 































textes avec lacui 




















260 


en ont moins; ceci à l'Ecole moderne. A l'Ecole 
ancienne, par contre, il ÿ à parallélisme entre 
intelligence et mémoire. 

Imagination. Classes 1 et IL: continuer un 
conte commencé; III et IV: tests de trois mols 
(combinaison de concepts), Résultat: plus d'ima 
gination chez les élèves de l'Ecole moderne, Le 
les des trois mots à révélé ceci: dans les écoles 
anciennes, prépondérance dans Les combinaisons 
rationnelles et réfléchies ; dans les écoles mo- 
dernes, associations plus originales, plastiques et 
riches. 

Capacité d'observer, 





















Classes I à IL: compa 











des figures différant sur un seul point pi 
(nombre, position dans l'espace, ete); IV + come 
purer dés images de fleurs; ceci exigenit dés 





coneeplions diverses à saisir et à formuler, une 
sorte de talent physiognomonique et l'attitude de 
l'observateur en sciences naturelles. Résultats, 11 
faut a rpillement de l'attention le 
fait que, dans la 1° classe, les résultats de l'Ecole 
moderne ont élé plus mauvais que ceux de 
l'école ancien type. Dans les II° et Ie classes, 
résultats un p illeurs. Par contre, dans la 
IV® classe de l'Ecole moderne, bond en avant 
étonnant et ec nt: les enfants découvraient 
ce qu'il y avait d'esentiel el d'intéressant à no- 
er el révélaient un sens remarquable de l'obéer. 
valion exacte. 

Attention. Classes 11 et IV: barrer des lettres 
(Bourdon). L'Ecole moderne s'y est révélée légè- 
rement, mais nettement inférieure. 

Jugement moral. Classe IV: test de Fernald, 
porter un jugement sur le caractère de quatre 
enfants. Résultats : supériorité extrêmement man 
quée de l'Ecole moderne ; les plus intelligente s'y 
montent régulièrement Les plus remarquables, 
ceci tout particulièrement à l'Ecole moderne. 
Sentiment le l'ordre. Classes 1 et IV, test de 
rmann. Supériorité de l'Ecole moderne la pre- 
mière année. Dans la 1V° classe, le groupe des 




























































(1) L'Ecole ancienne discipline et canalise l'in- 
igence vers le sentiment de l'ordre — d'aucune 
diront : l'aservit, (Tran). 
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moins intelligents de l'Ecole moderne l'emporte 
r les moins intelligents de l'école ancienne. 
Par contre, celle-ci mai 











Yenne el supérieure, et 
issante (1), 
ne semble donc bien nettement 
ne pas favoriser le sentiment de l'ordre, 
Habileté manuelle, Découper et 
loppe, L'Ecole moderne l'emporte ‘aussi bien 
pour l'imilation que pour la précision et la pro 
Ropidité de travail. Dans le 
ligeuce, dans les travaux moi 
atiention soutenue, aussi b 
manuelles, les élèves de 1 
























que dans Les actie 
l'Ecole moderne se 
sont montrés plus délurés, On constate ici un 
purallèle avec le degré d'intelligence, et ceci dans 








ls deux types d'écoles. 
En résumé, on peut affirmer, en se basant sur 
allats atteint 
avantages des méthodes et principes des 
s nouvelles observées se révèlent dans : 
la pensée logique et abstraite, lt pensé 
ilique el concrète, l'activité imaginative 
l'observation (au degré ur), la conduite 





les 

















intelligente, le jugement mor , l'habileté ma- 
nuelle, la rapidilé du travail, 

2° Demeurent à l'arrière. ph la pensée et 
l'association verbales, l'atlention, l'aptitude à 





et en- 





persévérer dans des lravaux_ monotone: 
nuyeux, le sentiment de l'ordr 

3° On a remarqué ceci, quant aux lois de l'évo- 
lution : 

4) Les élèves les plus doués dès le début s'adap- 
tent admirablement aux buts de l'Ecole mo 
derne, alors que les moins doués sont à peine 
aleinls par son impulsion ; 

L) Dans les domaines dont l'Ecole moderne ne 
s'occupe que peu, le groupe précisément le mieux 
doué présente les lacunes les plus marquées, 
tandis que les élèves moyennement doués trou! 
vent souvent dans ces domaines une compensa. 
lion aux lacunes qui, par ailleurs, se révèlent 
chez eux, 














(Traduction libre par Ad. F.). 








Les moyens pratiques d'examiner les 
connaissances acquises à l’école de base et 
d'établir une orientation dans les établissements 

scolaires du degré suivant 


(Gongrès de la Fédération internationale des instituteurs août 1933) 





Rapport général 


La Fédération Internationale des Associations 
d'Instituteurs s'est affirmée au Congrès de Pra- 
se en faveur d'un système d'éducation dans 
lequel chaque enfant, quelle que soit la situation 
de sa famille, à la possibilité de poursuivre ses 
études conformément à ses aptitudes. 

Dans ka pratique, plusieurs eystèmes, différents 








dans la forme, tendent à réaliser cette égalité des 
enjants devant l'instruction. 

Un accord parait établi sur la possibilité et la 
nécestité d'une éducation de base commune sur. 
un programme unique, dont le but serait d'ac- 
quérir, par des méthodes de culture, les instrue 
ments indispenéables du avoir ire, écrire, 
compter, dessiner. 

Mais éur la durée de celte école de base, les 








LES CONNAISSANCES ACQUISES A L'ÉCOLE DE BASE 


avis sont parlagés : les uns estiment qu'après 
uatre années d'études une distribution des en- 
finis dans des établisements spécialisés est sou- 
iaitible et valable, Les autres déclarent qu'au 
eune spécialisation n'est possible avant un mi- 
mimum de huit années d'études. Ils prévoient 
done une école de base de huit années, compre- 
nant notumment deux cycles de quatre ans. 
problème de la durée de l'école de base reste 
Les débuts de cette Conférence portent seu- 
nt sur un autre aspect du problème : Les 

PRATIQUES DE DÉTERMINER LES. CON - 
QUISES EE LHS POMSINILATÉS D'AVEN 

11 faudra évidemment adapter ultérieurement 
és vues générales au programme el à la durée 
des études. 


1. Distinction entre l'examen de fin d'études et 
les ‘épreuves d'orientation. — Toutes les associa- 
tions paraissent admeltre une distinction entre 
les deux séries d'épreuves 3 les unes, lournées 
vers le passé, ont pour but l'inventaire de l'ac- 
quis à les autres, tournées vers l'avenir, tendent 
À discerner les aptitudes pour prévoir la meilleure 
voie où l'on engagera l'enfant. 



































IL Pratique de l'examen de fin d'éludes. — 

a) Plusieurs associations déclarent que cet ext 
men est inutile, ear le travail scolaire est mieux 
contrôlé par les observations et les noles quoti- 
diennes du maitre, que par quelques épreuves 
exécutées à la fin de la scolarité ; certaines ajou- 
lent qu'il est nuisible à l'enfant placé dans un 
état de tension nerveuee regrettable, el contraire 
aus méthodes vraiment éducatives, en favorisant 
le dressage en vue de la réussite aux épreuves 
finales. 

Elles demandent done la suppression pure et 
simple de cet examen, 

d) D'autres associations se déclarent en faveur 
men interne, c'est-à-dire passé dans 
cole même et sur le programme de, l'école. 
les eatment que nul surmenage n'en résulle 
pour les élèves puisqu'ils savent être examinés 

iquement sur des questions de cours traitées 

ant leur scolurité, Is ont la sécurité de ne 
r dans aucun piège. 
Par ailleurs, l'examen étant établi sur le pro- 
gramme même des études faites dans chaque 
école, il permet aux maîtres, tout en restant dans 
les grandes lignes d'un programme général, 
d'éublir un plan d'études en fonction de leurs 
du milieu et même de leurs conceptions 
& d'une éducation de base commune, sur 
des épreuves identiques et uniformes, les pro- 
grammes deviennent nécessairement identiques 
et uniformes et ne laissent place ni à l'initiative 
du maître, ni aux essais qui lendent à rénover 
l'enseignement, ni aux efforts en vue de ralla- 
cher l'école à la vie Comment pourrait-on 
adapter sans différencier ? 

Certains partisans de l'examen interne assurent 
que l'impartialité des épreuves et une simili- 
tude suffisante des examens peuvent être oble- 
nues en adjoignant au jury composé des insli- 
tuteurs de l'école, un président pris au dehors. 

© L'eramen externe, passé devant une com- 
mission duns laquelle aucun maître ne juge ses 
élèves, est le seul moyen, disent les défenseurs 
de ce'système, d'avoir des renseignements objec= 
tife sur l'acquit des élèves. Le maître qui note ses 
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élèves est juge et partie, eur lui ausei est noté 
sur les résultats oblenus' par ses élèves. 

Par ailleurs, un examen de fin d'études passé 
à l'école même n'a aucun relief vis-à-vis de la 
population, Un examen externe a quelque chose 
de solennel qui confère une valeur pratique au 
certificat, 

Eu 
les enfants ne soient ec 








l'examen externe permet d'éviter que 

afiés sans garantie à €er- 
tains maîtres qui, conéciencieux el de bonne foi, 
expérimenteraient des programmes fantaisistes el 
des procédés lnsardeux au détriment de la cul- 
ure ‘indispensable nécessaire aux enfants, 





















Aussi trois procédés sur lesquels vous aurez 
à vous prononcer : 

10 SUPPARSSION DE L'EXAMEN DE CONNAISSANCES 
acquises 

30 EXAMEN INTERNE ; 





ge 








HIT. Epreuves de sélection et d'orientation, — 
L'examen des divers rapports qui ont 6lé soumis 
au Secrétariat montre que l'emploi des Lests scien- 
tifiques d'intelligence et d'aptitude apparait 
comme susceptible de donner des moyens sé- 
rieux d'investigation en vue de déterminer la 
<onscience de chaque enfant. 

Mais la plupart des associations 
l'usage exclusif des Lests. 

Cerlaines demandent que les tests soient inter- 
prétés en aceord ave l'instituteur, 

D'autres demandent qu'une orientation expé- 
rimentale soit tentée en mellant lous les enfants 
au contact des diverses matières d'enseignement 

ils seraient susecptibles de suivre et en étu- 
nt leurs réactions et leur comportement en 
ce de cs disciplines. 

D'autres enfin, demandent que l'étude psyeho- 
logique de l'enfant soit poursuivie pendant plu- 
ieurs années dans un eyele appelé cycle d'orien 
lation. On donnerait aux enfants sortant de 
l'école de base, un enseignement des disciplines 
fondamentales ‘et des eours spéciaux, el l'on 
poursuivrait concurremment par, Loule 
Thodes (y compris celle des tests) l'établ 
progressif de leur profil psychologique et. pa 
gholechnique en vue d'une orientation seienti- 

que, 

Vous aurez donc à choisir entre ces quatre 
conceptions : 

Répartition des élèves après l'école de base 

1 UNIQUEMENT D'aPnès DES THSTS 

20 D'APRÈS DES TESTS INTERPRÉTÉS EN PRÉSENCE 
DU MATRE 

30 D'abnÈs UNE ONENTATION EXPÉRIMENTAL 

49 D'APRÈS UN SÉJOUR DANS UN GYOLE D'OIIENTA- 
HION DE PLUSIBUNS ANNÉES OÙ SONT MISES EN ŒUVRE 
TOUTES LES MÉTHODES DE SÉLECTION, DE GLASSE- 
MNT ET D'ORIENTATION. 

Sont votées à l'unanimité les résolutions sui- 


vanles. 
Résolution 


I. — Le but des examens est de fournir les 
éléments d'une répartition rationnelle (orienta- 
ion) des élèves dans les diverses branches de 
l'activité humaine. 

1. — Cette répartition doit être établie sans 
considération de la condition sociale des parents 
(résolution du Congrès de Prague), mais a) en 
fonction des aplitudes décélées par les examens, 





repoussent 
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#17," harmonie avec les besoins de Ja société. les hommes qui seule rend là vie socinle possible. 
re Cete répartition des élèves doit être Ne qu'à l'ancien individualisme qui ren. 
reportée le plus lard posible et ne saurait eve. dan impossible la formation d'organisations 
nir définitive que pur ls libre aduplation de sociales de classe a succé 
l'adolescent à sa profession, sent 1if d'une telle force qu'il 
* On. <oPorier, sous diverses imprime à la vie présents dre de qui la rend 



























formes, la° constatation païois inlolérable aux esprits cultivés el sens 
4) des connaissances acquises ; sibles, 
D) des aptitudes à des travaux futurs, 
Re d'extmen de connaissances, intorne où l) Les cæamens. — Nous nous permetions 
M fin de Li scohrité, devrait porter d'ubor quelques objections relatives À la préfés 
ivement sur les ques effectivement rene que prit montrer le questionnaire | pour 





gudifes dans chaque école, quel que soit le mode les interne, 
d'établissement des programmes. Nous devons faire une révision de nos prin- 

Made a épreuves destinées à discerner Les cp" eV" tdmellons une dunlité d'épreuves. 
splludes ne muroient se réduire à un seul pro ele Darce que nous oyons une dualité de buts: 
“dé, Mais au contraire, à In confrontallon en cri n Les épreuves | psycho: 
Raron qu malire, de fous les moyens d'infor. … Lchniques Pt" empêcher qu'une formation 
ets féjour dans un couts d'oriente agit due end les aptitudes sufû 

























Une, QPNrvition prolongée du personnel #0. came" ons pour objel d'éviter que soient 
lüire, ete.) La F 1, A, L. recommande iale découragés di nfants capables, en raison de 
ment sujet les renseignements offices | tacle insurmontable à certains moments de 






sédeux d'oricntation professionnelle, compre: l'enfance, que peut signifier une Préparation 
sant un docteur, un. psycholo ert et un insuffisante, 
éducateur. En ce « 





toncerne l'indulgence excessi 

Vécle, elle pat représenter un grand danger et 

les insliluteurs doivent la di aoncer sans erainle, 

Extraits de quelques rapports ce lippritin exngérée es succès de see 

nationaux Len nslè"es Provient d'un fond d'umour pour 

ESPAGNE. É enfants, l'instituteur est done gui par des 

isons plutôt louables. Quand on lt propose une 

ASSOGIAGION NAGIONAL DEL MAGISTERIO raiMaro, sélection, il désirera que tous ss enfants soient 
choisis. 

D'autre part, une école pourrait avoi un 

nombre d'élèves sélectionnables supérieur au 


c toujon Pourcentage concédé, el une autre école n'en 
ce problème quon le l'enseignement, rendent Peur aueun. La même école pourrait avoir une 


Fe Pooulème diffeile à résoudre, dant donné que année plusieurs enfants doués, et une autre 
la conceplion de l'école unique rejelte l'enscigne- Sn En 

al secondaire qui représente une hiérarchie Pour loules ces raisons nous ne. sommes pas 

socink plus, l'enseignement purlisans de l'examen interne, mais nos pi 

rences vont vers l'épreuve externe, à conlliiun 


secondaire ne répond à aucune nécessité péde 
gogique. D'autre part, il est le domaine préféré ue les instituteurs de l'élève soient présents, 
jous Re croyons pas qu'un examen externe, réglé 


de l'enseignement privé, 11 serait rareté * 
dun nous qui demandons là suppression "009 programme fixé d'avance, pute ete ee 
d'un enseignement du second degré — en tant à un établissement scolaire son originalité et son 
guensélgnement de classe — nous chere re, ni qu'il présente une difficulté en ee 
À établir des règles pour lui recruter une ic corne l'application de méthodes et de 
de Problème vise en fait deux oycles d'en. procédés modernes, L'originalité "ue le 
dure a Uno Phase de eulture générale qui DrCÉ école moderne sont moins conditionnés 
pur le éontenu de l'enseignement donné que pur 


dure jusqu'à 15 ans, époque à laquelle Tous der 
glives sont devenus des adolescents, el um éyele ls Drocédés el x façon d'organiser Jai 
pédugogique. La Société a le droit d'exiger ne 


de £ullure appliquée à la formation professions 
paie (0 j'enteignement secondaire: espagnol. | résullat concret dans un prog nan 
selon los besoins. des organaner ie 


fondé sur des préjugés de casle s'oppose ho 
grnistion de ce double cycle. 11 coupe l'ense. 
£nement primaire (à 11 ane) juste au moment 
où l'on sé prépare à orienter rationnellement Le gramme détaillé qui serait nuisible, mas our 
enfants. lin. Juétionnaire rédigé par l'État el qui servie à 
Ges réserves faites, nous ne jé ons Pas d'in définir le contens de l'éducation donnée par 
sonvénient à acccpler ln dualilé des ‘épreuves l'école primaire. Et ce contenu doit ser pour 
proposées par le questionnaire, Nous citimons jesuree la Préparation culturelle des élèves aa. 
ae le, double aspect de In sélection des ji pisser aux degrés suivants, auxquels à 
snfants, aples à pauer, dans l'ensslgnemens leur tour doit être donné un conter 
gcpndaire: les épreuves d'ordre peycholechnique {ion concret, relevant degré précédent, En 
destinées à dépister les_ aptitudes générales et résumé, l'Ecole s'eforce do donner une certaine 
spéciales du sujet et l'examen du envoie, pare, est en quoi elle relève de la Sonde 
re Autre part, il qua absurde ed Un mais l'Ecole met dira celle tâche sa personnalit 
per en acorain uniforme que l'école fabrique mis J'Ée son empreinte 
par son action éducative, Une culture géné le 2 D D D À Eee ailiie, 
la 


æarantie d'une compréhension mutuelle entre <) Les épreuves de sélection. 





de 












a) Position de la question. — Les idées mo- 
dernes relatives à l'organisat re, earacté- 
isées par une lendance loujours plus” marquée 











































ent travailler non sur un pro. 














— Le sens de ces 
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épreuves est bien déterminé dans le question- 













nuire. Nous désirons seulement fain dis- 
linetion_ conce uves d'enseignement 
secondaire, entre celles d'ordre eulturel ou pro 
fessionnel. 


Au es où l'enseignement seconduii lerait 
un caractère culturel, il nous il fau 
Arai réserver les épreuves payehotechniques. pour 
la fin des études, Dans ce cus, au passage de l'école 























primaire aux établissements” primaires du second 
dugré, une ractère _payeho-phiysiolo= 
gique sera à éhaque enfant, se basant eur 








la fiche pé 


ole et sur toute 





‘ologique 











une série d'informations rolevées au cours de lt 
vie scolaire de l'enfant, De tels renseignements 
qui sont le résulta rienee étend 


















appuient les less de sélection qu P 
parent les élèves de l'enseignement primaire 

svconduire à recevoir w formalion vers une 
activité d'ordre professionnel, surtout si l'on 


veut s'en tenir aux deux divh jationnelles 
de l'enscignement que nous avons indiquées plus 
haut, Ces épreuves doivent être appli 
des personnes spécialisées dans les 
psychologiques elles questions d'orien 
professionnelle. 

















d) Les conclusions, — 1° 


à dualité des épreu- 
ants au passage des 
aux établissements du 
suivant, est évidente: épreuves paychotechniques 
pour mesurer À & générale et déterminer 
les aptitude el_ épreuves d'ordre 
culturel ou exa ter le savoir 
acquis; 

Les examens, 





















fin d'avoi 


une valeur pra 
ali 


tique doivent être 1 base d'un ques- 

tionnaire élabli d'avance, que sera l'expression 

du type eullurel imaginé par la Société actuelle 
isable par l'école primaire ; 

«mens doivent être externes devant 
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un jury 


composé de professeurs de l'établisse- 
l'élève n fait ses études et de celui où 
er: il doit être tenu compte des obser- 
valions des professeurs de l'élève examiné ; 

4% Un programme détaillé pour ces examens 
n'est élabli, mais seulement un. modèll 
«l'ordre déterminé par les questionnaires 
officiels de l'école primaire ; 














5° Les épreuves de élection doivent être appli- 
quées au moment où se décide l'orientation pro- 
fessionnelle d'un élève: elles seront vérifiées par 
les informations recueillies à l'école et dans la 





fume; 

d° Ces épreuves seront appliquées par un per- 
sonuel spécialisé dans ee genre de truvail, el i 
lo dingnontio diffère du résultat des examens, 
l'élève sora soumis à de nouvelles épreuves pour 
dépister ses des et son savoir devant un 
jury composé d'instituteurs primaires, de pro- 
fesseurs de l'établissement où l'élève désire être 
amis et d'un professeur spécialisé dans les pro- 
blèmes d'orientation professionnelle. 

7. L'ens ent. secondaire constitue un 
degré qui e la bonne sélection des élèves 
etil serait ble qu'il soit supprimé; 

8° La solution du problème posé dans ces lignes 

être facilitée en réduisant l'organisation 
de l'école à un système rationnalisé, correspon- 
dant aux deux étapes fondamentales’ de l'éduca- 
ion de l'homme: une première étape de forma 
générale et une mutre de formation spécite 

e ace des buts profe 
Le corps enseignant primairé doit contri- 
éalisation la plus rapide de l'idéal de 
cole unique: d'abord parec que le corps ensei- 
gant primaire ne peut accepter que le sort 
ultérieur lives soit déterminé par des 
dispositions économiques ou la hiérarchie sociale 
de ses parents; et ensuite parce que des raisons 
importantes d'ordre pédagogique militent en 

faveur de cette institution, 







































































Activité de la Ligue Internationale pour 


l'Éducation Nouvelle 
Anrée 1932-1933 








ho du Congrès de Nice, on 
peut signaler la eréation par la Ligue d'un mou- 
Yement nouveau dit « des Compagnons du 
Monde », destiné à servir de lien en dehors de 
loute considération professionnelle entre tous les 
esprits qui considèrent que le temps esL venu de 
voir le monde en tant qu'unité organique. Nul 
doute que cette activité nouvelle ne contribue 
ruissaumment à réaliser cet idéal proclimé par 
la Ligue « Former de bons nationaux, mais aussi 
de bons internationaux », 

L'Education nouvelle n'est qu'un aspect, fort 
important d'ailleurs, de cetle façon de voir et 
la nouvelle association espère grouper de nom- 
breux « Compagnons » prêts à répandre les idées 
cluellement si nécessaires de solidarité univer- 
selle et à les mettre en application. 

Le moyen d'action de ce mouvement est la 
distribution régulière parmi ses adhérents, de 
lettres sur divers sujets se rallachant aux préoc- 
























cupations actuelles, Deux lettres émanant l'une 
de Mme Meatrice Ensor, l'autre de M, J-1, Van 
der Lecuw, dont on se rappelle la belle confé- 
rence au Congrès de Nice, ont déjà été mises en 
circulation, Nous en donnons ci-dessous la tra- 
duction française, 














Aux compagnons du monde 
1 
Janvier 1938. 
Message de Mrs. Béatrice Ensor, Présidente de 
la Ligue pour l'Education Nouvelle : 
Chers adhérents, 


La Ligue Internationale pour l'Education Nou- 
velle est maintenant mieux organisée que jamais. 
Ses sections multiples fonctionnent harmonieu- 





POUR L'ÊRE 


sement, chacune sous une direction pleinement 
compétente, Elle comprend de nombreux. groupes 
nationaux qui s'emploient_ activement à propa- 
ger les principes d'une éducation adaptée au 
monde moderne, chacun dans son p 

Ses revues, ses burea 
uns avec les aut 
monde entier, S& nissions internationales 
sont en ph ; un « secrétaire des com 
missions » au siège central de Londres coonlonne 
leurs 1 le se prépare à organiser des 
conférence jonales dans plusicurs parties du 
onde, où attendant le septième Congrès U 








nL leur rése. 



































versel de 1935. 
Le mécanisme de la Ligue fonctionne avec tant 
‘aisance en vér 

ments qui passent de la phase de l'initiative et 

de là lutte pour la vie à celle de 1 


surde, il n'est pas inutile de nous so 
«ln lettre tue ». La Ligue a surmon 
s du début parce qu'elle avai 
at la croyance en la suprématie de l'espr 
ntière, Si jamais celle foi se dissolvait 
multitude d'activités pratiques et de di 

lails techniques, la Ligue n'aurait plus de ra 

d Au risque de passer pour une fanatique, 
j'irai plus loin et je dirai que, du jour où nous 
commencerions à éroïlre en nombre simplement 
à cause des avantages matériels qu'une organisa: 
ion bien entendue offre à «cs membres, je con. 




























sidérerais notre eause comme un danger, sinon 
comme perdu | ; 
la Ligue était à l'origine, non une fédération 





d'associations, mais un comité d'indi idus en- 
flawmmés par le même idéal. Dans l'espoir de 
renforcer et de cristalliser cel idéal, nous avons 
créé l'été dernier une nouvelle forme d'adhésion, 
et nous croyons qu'une juste notion des problè: 
mes mondiaux est la seule force capable de ré 
soudre ces problèmes, de manifester leur foi d'une 
façon effective, Les Compagnons du Monde ne 
relirent donc aucun avantage langible de leur 
adhésion ; ils sont FPpro nés pur un principe 
seulement : leur foi en e civilisation mondi 
Ils forment un groupe déjà nombreux et qu 
éroit rapidement ; répandus sur loute ln surface 
du globe, ils s'efforcent de dégager une philo- 
sopliie de l'union mondiale entre les esprits. 
Cur on se rend éomple que rien ne saurait 
donner une âme à notre monde si étroitement 
intérdépendant — rien que ln conscience com 
mune d'une destinée commune. Il ne suffit pas 
d'admettre à regret notre interdépendance éro- 
nomique, ni même d'éprouver le «entiment de 
camaraderie désespérée qui peut s'emparer d'hom- 
mvire en penition. 1} nous faut une 
drice el Lournée vers l'avenir ; la vision 
essentielle, de l'unité dans la diversité 
de l'humanité, Si nous pouvons avoir le senti: 
ment que lout individu, que tout groupement in- 
dividuel, toute nation apporte à l'ensemble une 
contribution particulière et indispensable, si nous 
pouvons agir en conséquence dans le public et 
dans le privé, alors nou enéerons une Pacte 
lective et immatérielle, capable de balayer de: 
vaut elle tous les égoïsmes et Lous les. matérin- 
lismes qui sont à là source du malaise social 
actuel. 
Nous croyons que les compagnons du monde 
peuvent créer l'âme de la Ligue, celle âme qui 
entretiendra la vie de l'esprit dans toutes nos 









le, 


















































VOUVELLE 


savamment différenciées. 
Nous croyons que, à mesure que leur nombre 
crollra el qu'ils verront plus clairement ce qu'im- 
Plique l'union mondiale entre les esprits, ils ser. 
viront de levain à l'humanité, en introduisant 
dans sa masse leur propre sentiment intime d'une 
communion spirituelle entre tous les hommes. 


activités diverses et 

















Béatrice Exson. 


ul 
Juin 1933 
-, Van der Leeuw (auteur de 


Message du Dr 
Éducation in à world Crisis » et 


« The Task of 
autres ouvrages), 

Les progrès techniques réalisés à notre époque 
ont fait de notre globe un organisme Vivaut qui 
réagit, dans son ensemble, à tout événement aur- 
venant dans l'une quelconque de ses régions. 
Que nous le voulions où non, c'est un fait dont 
il nous faut tenir compte dans not tant 
nomique que politique ; il faut « penser unive 
sel » où disparaître. La solidarité mondiale n'est 
plus le rêve du seul idéaliste, elle est exigée par 
l'austère réalité. 

Si les éducateurs ne s’'inspirent pas, avant tout, 
de cette de solidarité universelle, comment 
pourrout-ils la faire vivre dans l'esprit de la jeu 
ne génération ? Seule la vision personnelle peut 
éveiller celle d'autrui ; si les édueateurs ne pos: 
sdent pas celle vision d'ensemble, il leur! est 
impossible de préparer la jeunesse à vivre et à 
ravailler dans le monde iransformé qui s'offre 
à leur activité. 

11 serait contraire aux principes de l'éducation 
nouvelle d'imposer les théories d'un éducateur 
concernant un meilleur ordre social aux jeunes 
esprits qui lui sont confiés, 

En ellel, ces théories peuvent être erronées, 
et quand elles seraient justes, c'est à l'enfant 
seul qu'il appartient de sè faire son opinion, dif: 
férente peut-être de celle de ses atnés, 

Par contre, les éducateurs ont parfaitement le 
droit de_meltre sous lus. yeux de leurs” élèves 
les fails résultant de l'unité matérielle désormais 
acquise du monde entier, de ce monde entière: 
ment solidaire, où le sort de l'un est le sort de 
ous, où il nous faut vivre fraternellement où 
mourir, 

Quoi qu'il en puisse advenir, le monde est de- 
venu un lout organique. Le pacifisme a cessé, 
aussi, d'être une opinion personnelle ‘qu'il 
serait injuste d'imposer aux générations mon 
lantes. Sans lui, notre civilisation ne saurait 
survivre ; ou nous rendrons la guerre impossi- 
ble ou il nous faut envisager la destruction pos. 
sible de notre civilisation. Il ne s'agit plus de 
adamner la guerre en 4e basant sur 
sons de morale ; la logique et le froid raisonné 
ment la rejettent à tout jamais car, dans les con. 
ditions actuelles, lu guerre ne peut signifier que 
pour lous : vainqueurs et vaincus. 
Comment, pourrait-on, en effet, infliger un 
dommage à une partie quelconque d'un orga 
nisme vivant, sans que cel organisme en soul. 
fril tout entier ? 

Dans un monde, comme le nôtre, vivifié par 
une incessante circulation d'idees, ‘d'argent et 
de marchandises, c'est un péril mortel pour 
l'ensemble que la prétention de l'une de ea ré. 
gions de se replier sur elle-même, ainsi que le 
















































































la ruine 
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en él de 
manières. Là encore, 
sais prospérité 
le, tant qu'un 
er souffre. 

1e, uné 





font actuellement tant de 
plus en plus les barrières dl 
ce sont les faits qui parlent 
mondiale, pas de prospérité ni 
organe st malade, l'organisme. en 

Enfin, à l'intérieur d ï 
classe sociale ne doit plus s'enrichir aux dépens 
des autres, La surproduction, dont nous souf- 
frons n'est que l'autre aspect du défaut de pou- 
voir d'achat de la masse. Quel bénéfice peut-on 
direr d'une proluetion massive si l'on ne donne 
en mème temps à tous, les moyens d'acheter ? 
Done, qu'il le veuille ou non, le producteu 

désormais obligé de + préoccuper du bien 
ire du consommateur, 

Où que nous portions nos regards, not 
nous apparait cor 
is univer 

els sont les faits, telle est la vision de 
lié que l'éducateur ‘est, dès aujourd'hui, pl 
ment justifié à présenter à ses élèves sans qu'on 
puisse lui reprocher de leur imposer ses vues 
personnelles. 

IL fra mi 
désir den 
dans le cas contra 
ne société hum 
un égoïsme raffiné. 

IL semble done que l'idée de In solidarité uni 
le ne soit pas une formule ereuse parm 

ë velle. Elle mar- 

uL d'une pluse absolu 
évolution de l'éducation. 
«ociélé humaine, nous au- 
de loutes 

cociation. nou- 









































































ux encore s'il peut leur inspirer le 
liser celle association universelle car, 
nous aurions le spectacle 
poussée vers la fraternité 


























Plus que toi 
les, éducateurs de tous les pi 
les races, devrions former celle 

















velle basée sur la afin de mener efficuce- 
ment Ê l'anarchie, pour l'ordre 
universel. 


Il ne nous suffit plus d'être d'accord dans le 
monde des idées, nous devons être conscients du 
lien e qui nous unit, de la tâche qui s'of- 
ne éera pus aecomp elle 
nous et celle lâche, c'est d'éveil. 
cunesse au sens de l'unité et de l'inter- 
6 du monde netuel. 


1, Van der Leruw, 








fre à nous et qui 
ne l'est pas pa 
ler là j 











Tra: 


Indes _: On annonce la fondation d'un groupe 
nouveau au Penjab, groupe qui devient si im: 
portant qu'il sera sans doute bientôt transformé 
en section nationale, Etant donné l'énorme éten- 
due et la population si nombreuse des Indes, il 
a été proposé de fonder un certain nombre de 
sections nationales pour chaque province, qui se- 
ront ce que sont en Europe et dans l'Amérique 
du Sud, les diverses sections nationales, Un Con- 
grès régulier pan-indien, organisé par la Ligue, 
servirait de lien entre loutes ces sections. 


il des Sections 








Le Pays de Galles aura sans doute aussi avant 
la fin de l'année sa section particulière. 


Le Groupe Chinois est actuellement à la veille 
de son organisation définitive. 


‘Quant aux sections déjà existantes, le compte 
rendu qui nous parvient nous rapporte des nou- 
velles de 35 pays différents. Dans plusieurs 


d'entre eux, plusieurs groupes fonctionnent dans 

diverses villes 
L'Anglete 
nt en 









Celle sec- 
nondiale de la 
nces ont pu êt 
présence de conférenciers 
Elisabeth Rotten, 


en comprend 
le de 1° 












organisées grâce à À 
le Professeu 


Marcault, Mme 
ele. 








être. donn 
« World Fel 
ul de Londres, Des plans 


les ont pu 
socintion de 













aux membres 








lows » 
ont été esquissés pour un Congrès des Iles Bri- 
lanniques qui, fa tie d'une série de Cone 











grès partiels, ‘doit préparer le Congrès mone 

3 ne vient empêcher ce Congrès 
d'avoir lieu, il se tiendra en août 
Andrews (Ecosse 
L ion interaationale des Directeurs 
d'Évoles nouvelles a réuni une soixantaine d'adhé- 
sions el a tenu sa première assemblée à Genève, 
lin juille 




















En Ecowe, l'activité est caractérisée par un dé- 
veloppement" important de l'Association des Pa- 
renté et des Maîlres, Celle-ci à lenn des réunions 
régulières Lous les quinze jours et à pu grouper 

ue fois dl diteurs, On se pr 
occupe actuellement de répandre cet important 
mouvement en dehors de Glasgow et, si possible, 
dans loute l'étendue du territoire écossais, 


Le Groupe d'Australie à fêté le 12° anniversaire 
de sa fondation, I à donné six réunions publi 
ques au cours de l'année écoulée. 

L'Ajrique du Sud a icié de la visite de 













































Mrs Ensor qui y réside encore actuelleme 
le a travaillé, spécialement en liison ave 
le groupe du Cap el s'est préoceupée de la pré- 






paration d'un ès sud-africain pour 1944. 

son aclivité et à celle des lois groupes 
gue qui fonctionnent dans la Confédéra- 
lion, ls plans sont assez avancés et quelques 

out déjà été invités à parler au prochain 
qui s'est assuré la colliboration morale 
el mütérielle de loutes les assochations profes 
sionnelles d'éducateurs du pays. 


L'Argentine : La République Argentine a ré- 
organisé «a section, Les autorités officielles du 
Ministère de l'Édueation Publique ont fait un 
pas décisif vers 1 es de l'éducation nou- 
velle et l'E général de l'Enseignement 
secondaire fait partie de la section de ln Ligue. 
Le secrétaire de celle section a pris une part ac- 





























tive dans l'organisation d'un Congrès d'Eduen- 
lion tenu à La Plata, De nombreuses conférences 
ont été données à Buenos-Ayres, sous la forme 





de cours de vacances et ont pu réunir 800 audi- 
teurs. 


La Section Belge a eu l'honneur de voir le Mi- 
nistre des Sciences el des Arts, M. Marles, as- 
sister au Congrès de Nice. 

Celte visite a représenté une juste récompen- 
se pour les efforts fails par ln section en vue 
de contribuer au suecès du Congrès, Il a fait 
également preuve d'une magnifique vitalité en 
réuseissant à faire sortir des press, celle an- 
née, le livre desliné primitivement aù jubilé du 
lant regretté D* Decroly. 








La Section Bulgare comprend trois groupes, 
tous lrois très actifs. 
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D'intéressantes conférences ont été. données, 4 Progressive  Ednçation » serait considérée 
Mage le D' Katarof, que par le D' Chanofl op, section américaine de là Ligue, Nos deux 
ct Mmes Tzanova el Stoÿanova, jopeciutions ont en effet (ravaillé pendant de 

, longues années avee le même objetl La Ligue 

Le Candda est l'un des pass où le travail de faisant je ravail dans ses différentes sections 











































Ligue est Le plus apprécié cl se développe avec mationales sur le plan: Internaionet nr asc lions 

le plus de vigueur, don américaine garant le domaine des Éetee 
13 ele cinq groupes d'édueution nouvelle Uni. Leurs efforts ne peuvent done que ae as: 

pi nous relevons les noms de plusieurs ina pléter de ln façon la plus heureuse, 

as de, l'enscignement faisant office de pré : A 

gén. De nombreux articles de revues, des! con. La svetlon Japonaise a donné un cours de 

férences. des expositions, une large proprgente  varnc Ms EU OÏ L0ÿ2. Goo membres LY 

pour faire connaître ln Ligue, et ses méthodes de sont lrouvés réunis au pied du! mont En 

lravail, ont aidé à l'organisation du dernier Con ‘cembre, ongrès général à 








FE celles sont les principales activités dont Tobee uni 1,200 égués ont 








cglicalion nouvelle est redevable à ses collabore pr pur au Congrès de Nice, Le Comité d'action 
leurs du Canada, Fe nil loue les mols et une Revue mensuelle 
Danémark + rk s'est signalé en Pituil régulitrement, 





tin nombre de cau- 
dcalion_ nouvelle, 
un inté 





À par TS 
series sur des su 
sujets choisis ont présent 





que le travail en Norvège nit 
difficile par là dureté des temp, 
nas Qu jréur à organiser un Congrès scan 
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culier : naye de là Ligue en août dernie 
Les punitions dans l'éducation. L'obéissance. à FER : 
Réforme des manuels scolires, L'éducation oi fe Turquie: La scetion turque à réussi à organiser 
vie soci ‘les Eéunions mensuelles pour los éducaterse ni 4 
Montessorienne danoise s'est aff publier régutiérenel une Revue, Des tradue- 
ka section de la Ligue. Fous des œuvres du Dr Decroly el de Me Don 





te tement publiées el des plans ont és 
Pour que l'année prochaine 


Fspagne: M. Luzuriaga qui à travaillé st longe 
un effort Lout à fait précis d 


lemps pour li Ligue à Madrid, ayant aceeplé le 

















de Secrétaire technique’ du Ministère de que principes des méthodes d'éducation nouyafie 
cation male 2 donné sa démission de aux bent" particuliers du pays, 





seur n'ayant pas il continue à Le Congrès mondial de 1935 n'a pas encore 
s'occuper actuellement de son intéressante Revue arrêté k choix de sa résidence future. Deux invi 
el conserve lout son intérêt aux duestions d'édu-  lntions très aimables ont élé failes et peuvent 
eation nouvelle, Sire prises en considération 
et celle de la Belgique. 
féunions el de pour. adjoint de la Liga rendi 
parte Qui ont eu leu à Nice, lors du Congrés. le paÿs pour examiner les_ possibi 
Comité directeur de « Progressive Edue os lion, mais élant donné l'ince le dans 
&1 le Comité de là Ligue sont tombés d'aceori one les domaines, rien n'a pu être défaites 
Pour déclrer que, dorénavant, l'Awociation 1%, fixé, 












Etats-Unis: À li suite d 











Chronique F rançaise 
es 


ATIONS ne école qui libère, qui ouvre les porter 
DES INSTITUTEURS PUBLICS FRANÇAIS savoir el qui Jorme les caractères, 
jeMveralre résolu do ln pédagogie autort. 
Pour le travail, faire, le syndicalisme a voulu pénéties la nature 
Presque ous Les inotituteurs publics. françnis “non pour les micux drouer, mais 
Ve ailes Le. uns appartiennent à pour 4e mieux élever; non pour en faire dis 
jiille Fédération de l'Enseignement ; lex autres Le aie des esprits libres... 11 appelle à le 
Et Nana, gosse Mulorité, adhèrent au Syndte near" personnelle... 11 souhaite que chacun 
€ leeul. Pour les nné comme pour les agires, ion à ,8n raison les opinions qu} partisan 
ae nene jé! Pédagogie sont étroitement jerme établies, Et cette hardicso re s'anrdte 
Dane il existe une Pédagogie syndicale que 1 2" régimes ni aux institutions. y 
Dumas expose s l'Ecole Libératrice Go j idèle à cette Pédagogie du travail, le Syndicat 
1033) : Dational vient d'éditer deux ouvrages de Daent 
Jef ndiealieme est, en réalité, une philono. Da vie Milot (Vers le travail) et H. Dubus à 
pie. Il ézprime la suprématie du travuit on es Dans la Ronüe des Métiers el des Jours. 
dans Loueu”s, prééminence du travail qui exelet 2 pégogie demeure cependant beaucoup 
dans l'ordre social fout Panne el Qui exige plus une pédagogie ponte Lravail qu'une pédae 
“ jonnel un effort continu vers gogie parle LAB. La pédagogie par le travail, 
le perfectionnement. 11 vagit d'inser ns Sa elle, que recommande” Walans à ja aile 
Feat une école accueillante à lous, mais dennre ous ne devrions pas chercher dans 


TENDANCES ET PRÉOCC 


























CHRONIQUE FRAN 


la profession, qui a été considérée comme limi- 
lative, comme divisant les individus, le principe, 
le fondement, les moyens d'une cullure qui serait 
capable d'unir tous ‘les hommes d'un pays et 
d'unir entre eux tous les peuples du monde ». 
L'Ecole Nouvelle, avril-juin 











Pour Ia paix, 


Les ins 
depuis di 


uteurs publics sont pacifistes et le sont 
nombreuves années, Dès 1919, au 
de Chambéry, ln Fédération de l'Ensei- 

équivoque, manifesté son 
opi sujet, Ce fut un beau scandale, À 
vrai dire, la lute contre là guerre date de plus 
aluine d'années, les 
luttent contre les 
uvins. Au lendemain de 



































la de tels manuels furent de 
nouveau publiés, la plupart restèrent dans les 
greniers des édileurs ou furent corrigés et l'on 
per que l'emploi de tels ouvrages est 


aujourd'hui lout à fuit exceptionnel en France, 
me situation internationale 
les instituteurs publics français ont 
d'efforts. L'Ecole Émancipée, organe de 
ration de l'Enseignement, a ‘publié une 
d'articles de Serret; l'Ecole Libératrice, or- 
du mal, a fait place aux 
L. Cavalier; Freinet à 
cule spécial des Extraits de la 
ière les Canons »; L'Ecole Nouvelle 
(Bulletin du Groupe du Nord dés Amis de l'Ecole 
Nouvelle) a reproduit, en son numéro de janvier. 
mars 1933, une conférence de Dottrens sur 
« L'Education nouvelle et la paix ». Enfin, en 
leu: Congrès, les instituteurs ont manifesté 
bruyamment leur volonté de s'opposer de toutes 
leurs forces à ln guerre, La molion volée par la 
Fédération de l'E: nement en son Congrès de 
Reims el celle adoptée par le Syndicat National 
en son Congrès de Paris diffèrent certainement 
par li forme et marquent un certain désaccord à 
propos de quelques délnils secondaires, mais les 
deux groupements sont d'accord sur les points 
essentiels; l'un et l'autre rendent hommage aux 
objecteurs à ï is, pensent que l'ac- 
tion des objecteurs manque d'efficacité; l'un et 
l'autre considérant que la guerre est d'origine 
économique, prèchent ln luité contre la société 
capitaliste, ete, 

A grande presse a dénon scandale des 
motions volées; le Ministre de l'Education natio- 
nale a adressé ‘aux Inspecteurs d'Académie une 
gireuliire confidentielle où il a éerit: « Il con 
vient cependant, après les annonces du Congrès 
de Paris, de se montrer plus attentif au langa, 
des maitres d'école quand ils parleront de 
France el de son rôle dans le monde... Je vous 
invite donc enances nationales 
les maîtres qui portéraient au comple de la 
France pacifiste les risques de guerre hérilés de 
la guerre. » 

Hemarquons que des décisions du Congrès de 
Reims il n'est pas question, La Fédération de 
l'Enseignement n'a pas volé une molion moins 
énergique que le Syndicat National et ai elle 
compte des effectifs bien plus réduits en nombre 
elle renferme des éléments actifs que M. de 
Monzie a Lort de négliger. 
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Zonstatons ensuite que le Ministre paraît con. 
fondre les capitalistes français, les marchands de 
cunons, qui sont attaqués avec la France, 

apierre népond dans l'École Libératrice: « Le 
désurmement, solennellement promis au lende- 
main de l guerre, est ajourné définitivement. 
Cependant, 1 jonalismes redeviennent agres: 

La course aux armements reprend, La presse 
prépare l'opinion publique à l'éventuilité d'une 
nouvelle gue 




















« Sur qui compter déson ver li 
paix ? 
« de n'ai pas grande confiance dans los Gou- 





vornements, à dit un jour Dntann; mais W y a 
les peuples ; c'est à eux que je m'adresse, 
Voyez-vous, mos véritables successeurs seront 
les collectivités qui, dans tous les pays, se 
dresseront pour empêcher la guerre, » 

cal a voulu être une de ces collecti- 
ntes restées fidèles à L'esprit de pai 
mé son opposition irrésisible à toute 



















eukaire de M. de Monzie n'a pas él 
plus favorablement par la Fédération 











nement, pour qui M. de Monrie € 
«le ministre de l'affaire Freinet n. 


Pour la démocratie et la laïcité. 
Les inelituteurs publies, dans l'Educateur pro- 
létarien, L'Ecole Nouvelle, l'Ecole Emancipée el 
l'Ecole‘ Libératrice ont marqué leur souci de 
défendre la démocratie contre le fascisme, e'est- 
à are sa lyrannie, son esprit guerrier el 
lilisation de lu religion, 
Mais ce souei de défendre la démocratie et la 
né va pus sans une prudente réserve. Les 
constatent que les plus bruyante 
des excès de l'hilérisme sont de 
furouches nationalistes que n’émeuvent pas des 
excès semblables s'ils sont commis par les gou- 
vernements polonais, roum ougoslave, “an- 


















lai 
instituteurs 












‘eole Livératrice (az mai 1933) L'Eme- 
il: « vous continuérez à penser qu'on 
le mal en agissant sur ses cauxes profondes, 
qu'on ne remédie pas au nationalieme déchatné 
én lui opposant d'autres mationaliemes intrans 
geunts, à l'affolement de la misère par l'aggrava 
lion de celle misère, à la fureur d'armer pur 
course aux armements, à la menace par des 
menaces symétriques, bref que l'humanité doit 
à tout prix sonlir du cercle infermi où elle 
lourne depuis si longtemps et faire le contraire 
de ce qu'elle a fait jusqu'à présent. » 

Un front commun à été constitué contre le 
fascisme, Il ne s'agit point de lutter contre le 
fascisme italien ou allemand, mais contre tous 
ceux qui voudraient instaurer un el régime en 
France, Ce front commun veut être un bloc anti- 
capitaliste groupant « tous ceux qui ont cons- 
ciemment intérêt à abattre le Capital »; il laisse 
de côté « la grande bourgeoisie libérale » qui 
« sauf exceptions individuelles » … fait passer 
ses privilèges avant es convictions ». 

En définitive, celte lutle pour ln démocratie et 
contre le fascisme est une bataille soci I'en 
ust d même de la lutte pour la laïcité et la neu- 
lralité scolaire. Les instituteurs publies ne veulent 
plus « orienter les maseos vers la résignation à la 
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misère el la eoumission aux classes dominantes », 
ils ne peuvent admettre « une neutralité politique 
absolue » mais ils veulent rester neutres 
au point de vue religieux, 

« L'école publique est neutre en ce sens, en 
effet, qu'elle reçoit et traite sur un pied d'égr 
lité les enfants de lous les culles et aussi ceux 
qui n'anpurtiennent à aueun eulle; qu'elle exelut 
de, ses disciplines l'enseignement religieux ; 
qu'elle laisse aux familles, qui le désirent, la 
liberté el la possibilité de faire donner l'instru 
ion rel enfants en dehors de 
l'établisement scolaire et en dehors des heures 
de classe, » (M. Giron, L'Ecole Libératrice, 

































religieuse n'est pas admise par 
l'Eglise catholique. Une circulaire ayant permis 
de dispenser Les ‘enfants Alsuciens-Lorramns de 
l'enscignen cligieux sur demande de leurs 
parents à él 

catholique qui ne peut admettre 
d'Al e cexent d’être confessionnelk 
. dans les « Questions actuelles de 
» (Editions du Cerf, Juvisy, Seine-et- 
écrit: 

ant au problème religieux, nous savons 
2 dans nos s0 divisées, tout le 
monde ny attache pas la même importante que 
les catholiques; qu'une certaine conception de 
la tolérance empêche même quelquefois de très 
nobles esprits de comprendre la position de notre 
Eglise qui revendique loujours le droit d'ensei- 
gner toutes les nations, selon l'ordre qu'elle a 
reçu du Christ et qui, à plus forte raison, n'ud: 
mel point comme un fait normal la fréquentation 
par ses enfants des écoles amixles ou neutres 
“Il ee indispensable, — ont éerit les Papi 
Léon XII et Pie XI, — que, non seulement à 
certaines heures la religion soit enseignée aux 
jeunes gens, mais que tout le reste de ln forma 
lion soit imprégné de piété chrétienne » « …Pour 
nous, écrit encore J, Jaonen, formation morale 
el formation religieuse sont | indissolublement 
unies », 

La position très nette prise par l'Eglise catho 
lique permet de comprendre que «ous la plume 
des instituteurs publies revient sans cesse cette 
expression: « défense laïque », Les instituteurs 
laïcs se défendent beaucoup plus qu'ils n'atta: 
quent, 

Ils défendent leur morale et Mile Ravaudet qui 
ü donné un cours de morale au Journal des Ins- 
lituteurs en 1941-32 écrit 

« Qu'un chercheur ignorant, dans la solitude 
de son village, sans autre lumière qu'un intérêt 
passionné pour Lous les problèmes dé la vie, sans 
autre guide que le souci de ne pas perdre le 
contael avec la conscience populaire, aboutisse 
aux mêmes conclusions morales qu'un illustre 
savant qui a nourri ses méditations d'expériences 
et d'études, il y a à, pour l'un comme pour 
l'autre, une occasion précieuse de croire qu'il 
ne se sont pas égarés, qu'ils sont l'un et l'autre 
d'accord avec la conscience universelle et qu 
se rencontrent sur une Vérité auesi vraie qu'i 
est donné à l'homme d'en connaître, » Le cher- 
cheur ignorant, c'est Mlle Ravaudet; l'illustre 
savant, dont elle cite des paroles prononcées au 
Congrès de Nice, c'est M. Paul Langevin. (Voir 
Journal des Inslituteurs des 26 nov., 3 et 17 dé- 
<embre 1932). Dans la même publication, le 








vivement combattue par la presee 
que les écoles 
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$ février 1083, E. Dubief montre que la morale 
de Bergson est lique; G. Guy-Grand s'efforce 
d'indiquer les conditions d'un bon enseignement 
luic de la moral 
ain catholique ayant voulu démontrer 
que « I où il y a laïcité il y a nécessairement 
immoralité ». Albert Dayel y répond longue 
ment duns Le n° du 7 oct, 1945 de l'Ecole Libé. 
+ Il conelut : «Ainsi, nous nous elforçons 
ndre justice à nos devanciers; parce que la 
‘fort de compréhension bienveillante, 
nous travaillons à dégager des anciennes légendes 
jou ee qu'elles ont pu recéler d'humain. Mais, 
dustes envers nos prédécesseurs, nous ne voulons 
pas être enchaînés à leurs erreurs ou à leurs 
justices, Nous voulons que l'humanité aills loue 
jours de l'avant, fasse toujours plus de justice, 
érée loujours, dans le travail et dans l'amour, 
plus de beauté et plus de bonheur, » 
lu lutte entre instituteurs laïcs et catholiques 
militants est d'autant plus vive qu'on se connaît 
mal de part el d'autre, Lorsque l'Eglise a come 
battu la gémination des classes et invoqué comme 
on la coédueation qui se pratique forcément 
dans les écoles géminées, les instituteurs publics, 
qui voient les prêtres réunir garçons et filles pour. 
leurs leçons de catéchisme, ônt certes pensé. que 
les attiques de l'Eglise avaient pour seul motif le 
désir de nuire à l'École laïque et de la combattre 
par lous les moyens. A lire J. Jaouet (Méthode 
€ fins de l'Education), il nous semble qu'il y a 
là une erreur regrettable, parce que de telles er- 
reurs, commises de part el d'autre, transforment 
les luttes inévitables de gens qui pourraient s'esti- 
mer en conflits aigus de gens qui ne s'estiment 
pas. 
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Toutes les tendances que nous avons étudiées 
opposent, (a quelque côté au moins, les institu- 
leurs publics à l'organisation sociale actuelle, 
Toutes les préoccupations des instituteurs les mè 
nent à celle opposition, 

Une lof sur ln prolongation de la scolarité vo- 
lée par la Chambre est restée en suspens, il faut 
en rechercher surtout la cause dans les difficul- 
tés financières : prolonger la scolarité d'une an- 
née entraînerait une augmentation du besoin. de 
constructions scolaires qu'on ne peut satisfaire 
el, du même coup, du nombre des instituteurs 
alors que, pur raison d'économie, on s'efforce de 
dim le nombre des fonctionnaires. 

Classés dans le service actif depuis 1876, après 

n avis favorable de la Commission de l'Ensei- 
gnement présidée par Mgr Dupanloup, les ins. 
fituteurs voient, par raison d'économie également, 
l'âge de leur relraite reculé de 65 à Go ans par. 
un Gouvernement qui, pour combatire le hd 
mage, se propose de diminuer le temps de travail 
dans ‘les entreprises privées. Ils prolestent en 
faisant valoir et l'intérêt social el l'intérét de 
le : la rénovation des méthodes est œuvre 





















Les projets scolaires de M. de Monrie sont com- 
battus de ous dés, autant pour des raisons 0. 
ciales que pour des raisons pédagogiques. 

De plus en plus, les instituteurs publics vou- 
lant réaliser une école « pour la vie », une école 
qui libère, se mêlent aux luttes sociales aux côtés 
du prolétariat, 

E. Deraunar. 
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Nouvelles Diverses 








LA GERBE 





Revue mensuelle d'enfants, entièrement ré 
géo et illustrée par des enfants, devenue bi-men- 

le depuis le 2° octobre 1933. Abonnement 
un an: 7 franc 0,35. Demander 
un spécimen gratu Ecole », 
Saint-Paul (Alpes-Maritimes). 


BIBLIOTHÈQUE CIRGULANTE 


La Bibliothèque cireulante du Musée pédugo- 
gique qui, depuis plus de cinquante ans, envoie 
gratuitement aux Membres de l'Enseignement 
public les livres dont ils ont besoin pour prépa- 
rer leur classe ou pour perfectionner leur culture, 

at d'éditer un Supplément à son Catalogue. 
ous y relevons, à l'usage de nos abonnés, les 
ges suivants, qui y sont nouvellement ins- 

































erits: 

N° 

2196 ALAIN: Propos sur l'Education. Rieder, 

2318 Dr ALLENDY : La Psychanalyse, Doctrine et 
Applications. 

21 Ch. ANDLÉR: L'Humanisme 

Éssai de pédagogie sociale. 

2219 Ch. BAUDOUIN: L'Ame enfantine el la 
psychanalyse. 

a179 Paul BERNARD : L'Ecole active et attentive. 

882 FL. BERTRAND : Alfred Binet el son 
œuvre. 

659 COLOMBAIN : Les Coopératives scolaires. 

2192 Dr 0. DÉCROLY : Le traitement et l'éduca- 
tion des enfants irréguliers. 

661 DECROLY et HAMAIDE: Le caleut et la 











travailliste. 











mesure au premier degré de l'Ecole 
Decroly. 

2198 Fr. DE MOOR: L'Ecole active par la mé- 
ihod 

2259 J, et Les Ecoles de demain. 





634 Ad. : Trois pionniers de l'Edu- 
cation Nouvelle, 
635 Ad. FERRIÈRE: L'Aulonomie des Ecoliers. 





VERR 





Gé Ad. ducation et la Solida- 


rité, 
645 FLAYOL (Mlle): La Méthode Montessori en 
action, 
47 d. FONTEGNE : 
s33o FREUD Dr S. 
lyse, 
ati G. GIROUD : Cempuis. Education intégrale, 
coëducalion des sexes. 
663 4.-W.L, GUNNING : Jean Lithgart, sa vie et 
son œuvre, 
ges HEBE 
par la méthode 


T. JONCRHEERE 


Henri MIGNOT: Michelet Educateur, 
R. NIHARD: La Méthode des Tests. 
W, PIÈRON: Le développement mental et 


Manualisme el Education. 
Introduction à la Psychana- 




















815 G : L'Education physique 
naturelle, 
La pédagogie expérimen- 












l'intelligence, 
225 B. PROFIT. La coopération scolaire fran- 
1561 B. PI : La coopération à l'Ecole pri- 





598 Dr H. WALLON: L'Enfant turbulent. 





2022 11.6. WELLS: Un grand éducateur mo- 
derne: Sanderson. 
Notre Bulletin, Organe des Inslituleurs 





publics d'enfants ‘arriérés (124-1983). 
L'Institut de Coopération intellectuelle. 
L'OŒuvre scientifique du Bureau interna 

lionat du Trova 


Exposition internationale de livre: 
enfants 

La librairie Fischbacher invite enfants, parents 
et éduea visiter son Exposition Internatio- 
nale de Enjants, ouverte tous les jours, 
de 10 h. à 12 h. et de 14 h. à 18 h., du 23 no- 
vembre à fin décembre, 43, rue de Seine (6°). 

Ils y trouveront les plus jolis albums de France, 
Angleterre, Halie, Espagne, Danemark, Allema: 
gne, Suède, Islande, Russie, Lettonie, Finlunde, 
Kuise, Etuts-Unis, Chine, Perse, Japon, Mexique, 
Pays-Bns, Indes, Brésil, Aus 
tralie, To 






























À travers les Revues 





PÉRIODIQUES DE LANGUE FRANÇAISE. 





Freinel continue à défrayer 1 





CATEURS. 

pédagogique non. conformiste, c'est-à-dire 
4 ou 5 revues. Il est pénible de voir l'indifférence 
de la ïl des organcs pédagogiques, qui 





imitent « de Conrard le silence prudent »; d'où 
cette question qui jaillit d'elle-même : leurs pré- 
occupations d'apparence pédagogique ne seraient 
elles, au fond, que d'ordre commercial ? Ceux 
qu'intéresse la pédagogie nouvelle se reporteront 
avec intérêt à l'Educateur Prolétarien de TI-33 
où Freinet, ayant publié le rapport de son ins 
pecteur, fait un certain nombre de réponses 








détaillées, qui équivalent à un exposé de sa péda- 
gogie extrêmement vivant. 

P, Bert a fait l'objet de quelques articles, Dans 
Journ. des nst., {-2-83, L. Dubreuil rappelle sa 
lutte contre la & lettre d'obédience » et pour le 
recrutement des instituteurs par voie d'examen. 
Comme cela nous paraît lointain! EL cependant 
un grand pays voisin ne tend-il pas à rétablir 
l'équivalent de la lettre d'obédience, non plus 
religieuse, mais politique? — Dans l'Ec, Libér., 
24-633, L. Dumas s'attache à dégager de l'œuvre 
le P. Bert l'obligation de la laïcité. 

Pédagogie. — Enquêtes. — Dans l'Ec. Libér., 








a7o 





Duthil achève de résumer l'enquête de Wash- 
burne. En Turquie (20-343), rénovation. scolaire 
complète, prenant comme base le respect de la 
sonnalité propre de l'enfant. Comme. résul 
lats: abandon de l'écriture turque, formation di 
maitres dans des éco où l'on s'ins- 
pire de Dewey, co-éducation et méthodes active 
— En Anglelerre (8-7-33), formation (radition: 
nee du caractère plus que de l'intelligence; 
méfiance même à l'égard de celle-ci, ain qu'à 
l'égard des « experts », mais très grand respect 
des droits de l'individu”: liberté pour le maitre, 
pas de pression, pas de propagande, — Aux Etats. 
Unis (8-7:43), bien que ce pays soit « l'exemple 
lype des _contr du monde _contempo- 
vain», il s les traits communs, bien 
marqués par la Conférence de Cleveland annuelle 
l'école «st soustraite depuis 1890 aux fins poli 
s3 à ln tendance nationaliste s'y substitue 
lendance mondiale ; il lui inconibe de for- 
autant que l'intelligence, le caraetère et le 
aliments ; enfin les programmes ne doivent 
jamais être formels, chaque enseignement devant 
re plus vécu qu'appris, « Le rôle capital de 
l'école consiste à organiser un milieu scolaire lel 
qu'aucune question ne soit posée dans l'abstrait », 

duelques idées communes peuvent ec laisser 
saisir dans la diversité des réponses faites à l'en. 
quête, c'est que la formation intellectuelle est à 
remplacer par une formation de la. personnali 
complète de l'enfant; c'est que cette personna- 
lité se subordonne à des groupements de plus en 
plus vastes; c'est enfin que l'école doit cesser 
d'être considérée comme une « préparation à la 
», car elle est la vie elle-même, et doit en 
développer les formes infiniment variées: active 
£t affeclive, sociale el morale, esthétique et intel: 
lectuelle, 

Rôle de Li 
vériluble école secondaire française se défi 
mol: « humanisme ». À l'humanisme e+ 
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le. — Pour certains, le rôle de la 
d'un 
consa- 

















cré un numéro entier de Education (11-33), Mais 
si « humanisme » espril libre el révolu- 
tionnaire, beaucoup d'adverstires erieront aussi 
{vive l'humanisme | », On lit en effet p, a7a: 





P. 

« Le Moyen-Age auquel revient une Europe désée 
quilibrée sera peut-être suivi d'une Renatssance 
le jour de son avènement, on s'apercevra peut: 
être qu'humanisme, encore une fois, veut dire 
esprit el souci de re herche, de découverte, 
d'éramen, de hardiesse, de rattachement avec (ste) 
le passé et avec (resie) l'extéri on pis 
repli sur soi-même, conservatime, discussions 
linguistiques, verbalisme, sophistique et routine ». 
Voilà une définition de l'humanisme qui satis: 
Inslituteurs, Dans 
Libér.. 17-633, L. Dumas, présentant le 
er volume de là collection de livres de prix 
par S, U. D, E. L, (Société Univ. d'Edit, et 
de Libr., eréation du Syndicat), déclare: « 1] ne 
s'agit ni de eatéchier, ni de dresser l'enfance, 
Nous laissons cela aux’ domestiques, qui erolent 
ler la vérité captive entre leurs mains, et 
tux fanatiques, qui s'efforcent à convertir ‘par 
la violence et la peur, Mais, au lieu d'offris à 
l'enfant des niaiserics qui, dans leur platitude, 
conluisent à l'acceptation béate du présent, nous 
Préférons lui faire connaître des aspects alta: 
Chants du monde et en particulier la lutte de 
l'homme pour sa libération ». D'autre part, Fer: 
rière, dans Eveil (111-383), se refuse à concevoir 


















ferait le Syndicat National des 
Ee. 
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une éducation pour les prolétuires, pas plus que 
pour les éliles; à ses Yeux, une éducation mari. 
ant ce nom cel une « éducation humaine », 
s'adressant à tous les: jeunes, 


, Educ. nouvelle, — Quelques-uns de ses prine 
sipes sont présentés aux lecteurs du Journ, di 

Inst, 8 et 15 à par Me Babeau- Wauthics 
liberté active subslituée à In passivité de l'écolier 
devant l'autorité du malle ; « centres d'intérêt » 
£1 enseignement associé du français et des sein 
ces dans, l'observation, — Dans ses articles 
«Avec l'enfant, pour l'enfant », Lina Das 
proteste contre la méthode Montessoris ntil 















































Mon contrainte du matériel, et « jeux éduen. 
tif » qui, « en exerçant séparément des fonc. 
tions dont il !, au contraire, respecter ln 
simullanéité. empêchent l'enfant ‘ de | prendre 
conse de ses inslinets et risquent de nuire 
Ÿ l'unité de son évolution » (Educ. Prolétarien, 
MIT-33). — Dans le même numéro, Lallemand 
s'élève contre la précecupalion exclusive du 
péégdement » quantitatif naturellement, qui 








blir des méthodes capables de faire ingure 

les notions avant l'âge; au fond, ln seule 

méthode adaptée à l'enfant est de le suivre dans 

son développement, done, de ne pas avoir de 

tgnéthode ». c'est-à-dire de progression préulae 

blement ealeulée par l'adulte. — La vanité: d'une 
ressi ulieuse est également soulignée 
Lholte, dans Be. Libér., 23-7-33. 


Psychologie expérimentate. Dans le Bull, 
A. Binet 4-5-33, Th. Simon Présenté un test de 
Goodenough : le’ dessin d'un bonhomme, 11 s'agit 
d'un test d'intelligence, la qualité et les caract 
isliques de celle-ci pouvant être mesurées 
l'observation des détails du dessin, 
































Cinéma. — Nombreux articles, Dans l'Edue. 
Prolél., 1-33, Magnenot propose que soient réa: 
és des films par les éducateurs el les élèves eux. 

i ces derniers y prennent grand. intérêt! = 

Libér., aÿ-k-38, Paty soutient que le 
nscignement doit être un « élément » 
d'une leçon et il montre sur exemples comment, 
= La Rev. Intern, du Ciné Edue. publie (1V:34) 
une circuhire de Al. Alesandrini, direct. de 
l'Associazione Educatrice Haliana sur les projec- 
tions dans l'école aclive : elles doivent être « pré. 
parées par de judicieuscs dispositions d'ordre 1éch- 
nique et didaelique »; il faut exclure les ms 
qui, « en donnant une interprétation visuelle 
lrop rapide et trop superficielle des œuvres lis 
siques, éloignent de la lecture des auteurs, et 
£ütent le goût de ln lecture de l'œuvre original 
qui contient un monde d'idées infiniment plu 
nee el Plus complexe que Judaplation  cnée 
graphique ». — Le Dr Fay émel (dans Education. 
VII-35) des réserves encore plus vives & 4 Là 
Ginéma n'améliore pas la qualité de l'atientions 
m'aide pas au développement normal de l'imagl: 
nation, j'ajoute qu'il ne profite guère aux Hi. 
blement visuels, trompe ceux qui perçoivent avec 
lenteur où mal », — En Angleterre à té annone 
cée officiellement fin mai la création du « British 
Film. Institute »; relevons parmi ses attributions 
multiples la centralisation des films éducatifs et 
la constitution d'archives, ainsi que le contrôle 
de ces films. (Rev. Int. du Ciné EUue., V-33). 















































Education physique. — Alimentation. — 





A TRAVERS LES REVUE 


quête sur l'alimentation rationnelle entreprise 
par Ferrière {et signalée précédemment) a été pu- 
liée et soumise à leurs lecteurs par l'Édue, Prol. 
el par Education, VII-33. 

Influence morale, — Dans l'Edue. Phys. de 
1V-3$, L. Fabulet continue ses excellents articles 
question ; il tire « la leçon de l'exercice », 
et e*esl une leçon de volonté, 














Education morale, — Dans Journ, 
13-53-33, Guy-Grand, 
un Congrès mn, essûi 
Congrès et de’ soute 


des Inst., 
atilulant son artiele « Aprè 
de combattre l'avis dudit 
la nécessité de professer 
€ eathedra des « cours de morale ». — Mais les 
paroles du moraliste en chaire ne valent pas, bien 
souvent, là moindre intervention du médecin. 
Dans le Bull. pour la Protection de l'Enfance, 
VI:35, Gersao, après avoir étudié l « étiologie dé 
la paresse », conclut, el, semble-til, avec plus 
de raison: « Le devoir s'impose done de sou 
mellre lout paresseux à un minutieux examen 
mental... moraliste doit suivre le médecin, 
non le précéder ». 





























Enseignements, — Dessin, — Dans un de ses 
articles de l'Educ. Prolét, intitulés « Avec l'en 
fan, pour l'enfant », Lina Darche proteste contre 
les dessins « léchés » et réclame liberté pour 
l'enfant. Il ne faut pas regarder l'art comme 
«une beau », mais « d'après «a fonction 
dans la vie enfantine »; il faut moins songer à la 
à acquérir « qu'au processus éducatif 
e des expériences vitales, mène l'enfant 
ü où il se trouve jusqu'à celui qu'il peut 
atteindre, On oublie si facilement l'enfant à force 
de s'exaller sur un art » (Ed. Prol., 
Savoir el Beauté, IV-33, publie un à 
article de Liénaux'« Le eroquis lan 
en 6 étapes : observation, synthétisation, mé- 
étitions, réalisation, et applications 
— Sur l'utilisation du dessin comme 
lessus Psychol. expé- 






























Enseignément _ scientifique. — 
Libér, érie d'articles de Raffin montre que 
souvent l'expérience faite ne montre pas ce qu'on 
affirme, et que les formules présentent leur dan- 
gr O6, 65, 10). Thid. Co et an-7-83), 
erivl achève ea série d'articles « À la recherche 
d'une | méthode nentation », par des 
exemples tirés de l'histoire naturelle, el conclut 
À la nécessité d'adopter la méthode’ expérimen- 
lle, sévèrement et judicieusement conduite, 


Histoire, — Dans Journ. des Inst., 22-7-33, 
Bonne, après avoir précédemment critiqué les 
programmes, demande : des programmes _limita- 
lifs, moins d'histoire politique el guerrière, plus 
d'histoire de là civilealion, — Dans duoal., 
11-53, Voussard prend la défense de l'histoire el 
de son rôle dans la culture générale; il convient 
lui aussi qu'elle ne doit plus être une sèche énu- 
mération de dates ni de faits, En somme, per- 
sonne ne défend plus l'enseignement, tradition 
nel de l'histoire, — Le Bull, de la Conjér. Intern. 
de l'Hist., n° 2, contient une intéressante étude 
de Piagel'sur «la psychologie de l'enfant vis-à- 
vis de l'histoire »; un article de Corke essaie de 
condenser « le contenu idéal » d'un enseigne- 
ment historique. 

Géographie. — Le verbalisme sévit ici. Dans 
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Journ. des Inst., 3, Genillon se plaint que 
le candidat « récite » à la perfection les chemins 
de for, et devant l'indicateur il reste bouche 
cousue, (Chacun peut expérimenter la difficulté 
qu'on trouve à faire lire une carte ; l'enfant subs- 
lite à ce que ses yeux ont devant eux les 
phrases du munuel apprises « par cœur »3 ce 
m'est d'ailleurs pas sa faute, mais celle des 
aitres, qui l'ont dressé à savoir par cœur). 
Histoire locale. — P, Jean examine (Journ. des 
Inst. -83), un vieux « li de taille ». Parmi 
les détails curieux, notons la répression sévè 
de la « fraude fiscale » en 1751, et des entraves 
à la liberté individuelle subéisant jusqu' 
1830, à suvoir défense aux vignerons de vendan- 
ger avant une date officiellement fixée. 


Mathématiques, — Ang publie plusieurs 
cles dans Journ. des Inst. (8, 15 et 22-f-3%), 
& pour un enseignement éducatif des mathéma 
tiques »: trop de formules el enseignement. 1rop 

il recommande: la multiplicité des 
le résumé de la marche suivie, la pra- 
tique de la preuve non mécanique mais sous 
forme de vérification consistant à parcourir en 
ous sens le raisonnement, l'effort pour donner 
conscience des formes de raisonnement el non 
pas seulement mémoire de celui-ci. — L'Educ. 
Prolét., 11-33, traduit de Progressive Education 
succès en mathématique » (En- 
quêl ité des Sept), par Washburne : 
« Enseigner à l'enfant un sujet pour lequel il 
n'est pas mentalement prèt sérait aussi stupide 
que de lui faire choisir au hasard des chaussures 
parmi un éllage n. Or, c'est justement ce que 
nous faisons. L'enseignement dès notions mathé- 
matiques est donné à un âge prématuré, Comp. 
les deur paragr. suivants. 


Latin. Education consacre son numéro 
d'avril à l'enseignement du latin. Marouxean y 
présente « une méthode », Brun-Laloire « Le 
latin sans grammaire, ni dictionnaire, ni récita- 
tion de paradigmes », Bérard « Quelques idées 
sur la méthode dans l'enseignement du latin », 
Pagot « Le latin par là joie ». — Le n° de juillet 
ajoute à ces articles un plan de Decroly pour 
l'initiation au latin: retenons de ce dernier qu'il 
s'adresse à des enfants de 13-13 ans, ce qui de- 
vrait être l'alpha el l'oméga de toute méthode 
de latin, car quoi qu'on fasse, on vient loujours 
buter sur l'âge prématuré ‘des élèves de 0° 
(o ans 1/a à 11 ans). Cf. le paragr. suivant, 


Grammaire. — Bertrand, dans Jour, des Inst, 
22-733, demande : « Faut-il parler de 1° « objet » 
du verbe à l'école primaire ? » C'est l'idée d'une 
relation », bien au-dessus de la portée des en- 
fants; il faut « n'en parler ni dans un cours 
moyen, ni dans un cours supérieur préparant au 
G. EP... La notion d'objet est trop difficile 
joue la moyenne des enfants du cours le plus 
levé ». (Autrement dit, la nolion de complément 
d'objet ne devrait pas’ être abordée avant l'âge 
de 1213 ans, el, comme elle est indispensable 
pour le latin — Accusatif — Decroly voyait juste 
en prévoyant cel âge pour commencer le latin. 
11 y a d'ailleurs un siècle que ln chose a été dite. 
Mais on forcera sans doute longtemps encore les 
enfants à commencer le latin à 10 ans, sans 


comprendre). Pa 
. Brux-Lazome. 

































































































On donne aux Etats-Unis de jus en plus à 
porlance aux intérêts des individus Pour telle ou 
telle grande classe de préoccupations économ 
ques, esthétiques, sociules, politiques, religieuses, 
spéculatives, afin de mieux connaître leur. por. 
sonnalité el de fonder plus solidement l'orienta. 
lion professionnelle. 

Utilisant l'échelle d'Allport et Vernon (dont les 
lests avec manuel d'emploi ont été 
Houghton Mifflin en 1931) À, Pininer, du 
chers College de Columbia, à examiné 187 de 
ses étudiants des deux sexes, 

La répartition des niveaux 
verses orientations d'intérêts 
voisine de celle qui avait déj 
Vernon et Allport, 

L'auteur à exam ! suivant ln valeur 
des études, le niveau d'intelligence, l'attitude 
s de grands problèmes sociaux (guerre, 
lion, église, nègres) se présentait la hi. 
rarchie des intérêts, 
intérèls spécultifs dominants _s'uccordent 
le libéralisme visä-vis des nègres, avec 
l'opposition à l'église et à la prohibition, et, fai. 

paciisme, 
rèls pour les affaires s'accordent avec 
le militarisme et à un faible degré avec l'intran- 
Sigeance pour les nègres; les inté 
























































politique ont des affinités voisine. 
L'intérêt pour les affaires ou pour la politique 
«st en corrélation e avec le niveau d'intel- 
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ligence, landis que les intérêts spéculatifs et 

ax sont en corrélation positive, kes intérêts 
igieux et esthétiques se montrant sans relation 
avee ce niveau, 











fin, les divers intérêts sont en opposition les 
uns avec les autres, sauf, faiblement, lee Hntéréts 
pour li politique et les affaires, en corrélation 
positive 


HP, 


Jean-Jacques Rousseau et l'Orentation Protes- 
sionnelle, 


Le Bulletin de l'institut National d'Orienta- 
lion Professionnelle (novembre 1932), publie, 
pp. %2$-3%0, sous ce litre: « Un grand précur! 





seur de l'O. P.: Jeansacques Rousseau » quel. 
ons du « citoyen de Genève » qui mon. 
Lrent celui-ei, une fois de plus, comme un grand 
intuitif. 11 considère en elfet « d'une part les 
goûts et les aptitudes de l'enfant, d'autre part le 
marché du Wavail et les divers genres de mé 
tiers », Par il met l'Emile « à l'origine du 
visle mouvement d'orientation | professionnelle 
actuel ». 

“JT faut, dit Rousseau, des observations plus 
fines qu'on ne pense pour’ s'assurer du vrai génie 
el du vrai goût de l'enfant ». — « Chacun 
lenté du mélier qu'il voit faire quand il le croit 
estimé ». — « Je voudrais qu'un homme judi- 
gieux nous donnât un traité de l'art d'observer 
les enfants ; cet art serait très important à 
connaître: lés pères et les maîtres n'en ont pas 
encore les éléments p. 

(extraits du Bulletin 
de l'Institut National d'O. P.). 
































—_————— 


Livres 
el 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE. 
A. DELVAU: 







en Sciences pédagogiques, 








Contrôle tanford Revision de Torman 
(éel non) sur des enfants de mi. 
lieux sociaux différents. Documents. pédotech. 

mars 19%2. (Bruxelles, Lamertin, 1932, 
1 vol, 13x 19 de 200 pp., pri Belges). 





La, collection de tests” Hinel 

&e par Slanford, n'avait pue été, jusqu'à ce 
jour, publiée légralement en français, avec 
ioutes les indications voulues pour son utile 
tion. A ce litre seul, ce volume mérite d'être 
signalé à ceux qui onl'affaire à un grand nombre 
d'enfants aux Ans de mouurer Inse intelligence 
globale et de les cleser, Non pas que ces feuts 
soient, à notre sens, les meilleurs; on leur à 
adressé des critiques pertinentes, Mais leur sims 
plicité relative Les recommande, EL le très grand) 
nombre d'expériences faites par_ leur moyens aux 
Blals-Unis surout, leur n eréé peu à peu un 
arrière-fond de barèmes qui confère aux mésultals 
oblenue par eux une valeur de comparaison indé 
niable, 

Comme le rappelle le regretté Dr O. Decroly 
dons ea préface, de nombreux lests ont été pro. 
posés, lesls individuels ou collectifs, verbaux où 
non verbaux, el destinés aux âges divers, depui 























les petits de l'école maternelle, Tous sont légi- 
times ; ils se complètent les uns les autres, Mais 
ous, peut-on dire aussi, sont incomplets : ils 
constituent un instrument growier, ile per: 

le bloc de 
par inspiration artistique la 
pied de l'enfant, de Chaque enfant. 

individuelle doit être fondée sur 
l'intuition et celle-ei eur une inspiration à la 
quelle Les lests ne serviront jamais que de pro- 
Dylécs, 

Les considérations théoriques de M. Delvaux, 
ancien élève de l'école de pédagogie de Bruxelles! 
forment à ect ouvrmge une bonne introduction: 
Les applications qu'il en a faites dans des écoles 
belges l'ont été avee intelligence, C'est à bon 
droit qu'il insiste sur la valeur d'une enquête 
personnelle faite à domicile et. sur celle! des 
Füfermations- de dnfemière visiteuse, (On 2e 
rend à peine compte de nos jours de la portée 
éducative, done sociale, du rôle que pourraient 
jouer à l'avenir de telles infirmières bien formées, 
uéouant de la psychologie de l'enfant et. de 
l'éducation nouvelle). Mieux le maître connait 
le milieu familial, mieux aussi il peut s'expliquer 
certaines différences. M. Delvaux montre que les 
enfants aisés sont en moyenne de 2 ans en avance 
sur les enfants pauvres! — Quant à la coéduca. 











mellent lout au plus de dégrossi 
marbre d'où sortira 
statue 








LIVRES 


tion, l'auteur, on le constate, n'est pa 
tant. 11 confond l'école qui tend à niveler les 
intelligences et mène tous les enfants du même 
pas, — école nuisible à la coéducation — avec 
‘Ecole active (il ne semble pas ln connaître |) où 
l'on accentue au contraire les caractéristiques 
individuelles et où 1’ « intercourse » entre sexes 
tend à souligner et à culliver les aptitudes pré- 
dominantes de clueun, comme aussi de chaque 
individualité, 

















Louis VIALLE, Agi 
du néant, conir 









ution à la psychologie du 

divertissement. (Paris, Alcan, 1938, 1 

14 x 28 de 748 pp., prix: fr. Go), — Du même 
auteur: Détrosses dé Nietzsche (ibid, 55 pp, 

f. 20). 

Ces deux ouvrages n' 
sants », bien qu'ils étud 
lées à fai la peur instinct 
l'homme en présence de la mort, reine des épou- 
vantements. Déjà Henri Bergson, dans « Les 

Sources » avait affirmé que les doctrines 

« el philosophiques avaient pour but 
uer à l'inconnu — la nature a horreur 
du vide — des pseudo-certitudes appelées à don- 
ner le change, Alfred Adler, dans un domaine 
voisin, montré que les vertus apparentes sont 
souvent et dans la mesure où elles s’affirment 
et s'affichent, des « surcompensations », révé- 
sentiment d'une leune; sentiment qui 
n'est ni conscient, ni accepté. L'être conscient 
oublie automatiquement ce qui, de son passé, 
lui déplait; il refuse de mème de voir ce qui 
ait troubler son avenir. Sauvegarde de 
l'élan vital. Mais il arrive aussi que le phéno- 
mène inverse se produise: l'intellect fixe son 
regard sur le néant et c'est alors de l'élan vital 

u'il cherche à se détacher, source de passions, 
le désirs, de souffrances: Epictète, Le Bouddha, 
Sehopenhauer ont illustré cette attitude: « Ne 
le soucie pus de ce qui ne dépend pas de Loi ». — 
« Vanité des vanités, tout est vanité ». 

Avee une richesse documentaire impression 
mante, M. Louis Vialle fouille ce problème qui, 
éomme toute, est celui de la rédemption, celui 





al rien de « dive 
nt des doctrines 







































de la recherche halelante de l'absolu, recherche 
toujours déçue en laquelle s'épuise l'humanité. 
Quatre grandes divisions, quatre pistes, plutôt : 

t Jean de la 


celle de la religion (Ste Thérèse, 
Groix, Pascal, celle de la métap 
penhauer), celle du positivisme ( 

celle de ‘l'individualisme (Max Slirner, ete). 
Mais le « ea » Le plus net et aussi le plus tragique 
est celui de Nietzsche. I est examiné dans un 
ouvrage à part, Déjà Lou Andreas-Salomé, sa bio 
raphe, caraciériee son existence comme une 
Faute contre l'illusion, toute illusion ; ln vie 
excelle à porter des «' masques » (surcompensa- 
tions). Nietzsche déchire les masques. Il en trouve 
d'autres dessous, IL les déchire encore. IL finira 
par s'écrier: « Ma sincérité iconoclaste n'est-elle 

s, en dernière analyse, un masque, elle aussi 

u'y ail derrière? » — Derrière? On ne 
jamais su: Nietzsche a sombré dans la folie avant 

avoir pu révéler le mot de passe. 

Poursuite de l'Absolul Vaine chimère! Pour- 
quoi, homme, le chercher hom de loi? Il est en 
toi. C'est lon aspiration même à l'absolu qui te 
distingue du reste de la création. C'est elle qui 

















273 


. I ne faut sacrifier ni Dieu à 
vital à Dieu. Car si Dieu 
À pourtant 
el uniquement par lui et par la Raison imper- 
sonnelle et universelle qu'il se révèle à loi. 


Ad. F. 


est ton absol 
vital, ni l'élan 





1 
n'est pas lon élan vital spirituel, € 








Henri de ZIEGLER, Le Collège de Genève (« Ins- 
litutions el traditions de la Suisse romande ». 
Neuchütel, Atinger, 1933, 1 vol. 12 x 19 dé 

PP.) 

On a beaucoup 

Ecrivains et grimauds s' 

de toute s0r anciens € 









it sur le Collège de Calvin. 
sont essayé, Il en est 
ves_reconnaissants Où 
jen style et 
philinthropes, soucieux du bien 
pasteurs, simples citoyens, 
utopistes et Cela forme un ensemble 
ssez disparate où le bon sens ne { 
jours, bien que chaque père 
pr la plume s'en réclame, Dar 
ment de « lillérature », point toujours d'ordre 
littéraire, on le comprend, émergent quelques 
«uv plan, parmi lesquelles je ne 
citerai que le « Livre du Collège » et surtout le 
« Livre de Blaise » de Philippe Monnier, ce der- 
nier un chef-d'œuvre de finesse. « Plus qu'un 
chef-d'œuvre », nous déclare--on. El voici qu'un 
aître dé la plume s'attaque, après d'autres, à ee 
jet jurmais épuisé. 
C'est une bonne aubaine. M. Ile 
un jeune qui ne l'est plus tout à 
oùmes el dé romans appréciés. 











aigris, psychologues, pédagogues à 
nouveau style 


































Spitleler el de Francesco Chiesa, a derrière 





lui une carrière de semeur de beauté, Une Aca- 
démie française de provinee, en été 1933, a cou- 
ronné l'une de ses œuvres sur les Alpes. Nul, 
après Rodolphe Toepffer, n'a mieux erayonné 
les charmes de la Haute-Savoie, singulièrement 
de celle vallée de l'Arve élargie où la rivi 
repose après les défilés abrupts du mi 
Mont-Blanc. Genève : l'auteur y a passé une 
jeunesse stndieuse el cet hommage au Collège 
est dédié à ses cumurades de « volée ». C'est done 
un livre de souvenir IL n'y faut chercher ni 
un historique complet, ni des critiques perti- 
nentes. Des esquisses de contemporains, fines, 
malicieuses parfois, charitables  loujours, en 
forment l'ornement" principal. 

Et pourtant, M. de Ziegler effleure certains 
problèmes bien graves: l'indiscipline frondeuse, 
qui est de tradition à Genève, e la {richerie, qui 
lui parait en contradiction avec le franc-parler et 
la sincérité eourageuse dont ces jeunes se font 
une gloire par ailleurs. Timidement, il ÿ cherche 
une explication — destinée à révéler un remède 
— dans le système traditionnel, modifié il y a 
40 ans et aggravé à certains égards, des examens, 
Que n'atil poussé plus loin l'investigation et, 
dès lors, la eritique ? Je ne veux pas lui chercher 
querelle: il me laxerait de « pédagogue », ce qui, 
sous sa plume, constitue la plus, noire injure: 
Mais j'exprime le rogret qu'il n'ait pas pl 
son petit volume, qui contient tant de pages 
exquises, n'est, par ailleurs, ni chair, ni pois 
son, Œuvre de pure littérature? Les critiques, 
les pages sur les « options » sont alors de trop. 
Œuvre de critique? Dans ce cas, l'insuffisance 
est flagrante. Et c'est grand dommage. On rêve- 
tait d'un Philippe Monnier doublé d'un Edouard 























un effort à peine sensible, Henri 
Pu êlre ce censeur, juste’envers 
, prophète en face de l'avenir nécessaire. 
är s'arrôter au Lemps présent; sil 

va le pue, 


‘im 





11 à erû de 
s'acquitte brièvement de sa dette e 
il ne jette aucune lumière sur l'avenir, 

té lout élève du Collège de Calvin 
collège devenu libéral et dénué de préjugés — 
sera ému en retrouvant ici le vinge de ces 
pierres qui ont une âme, 














Ad. F. 





OUVRAGES DE LANGUES ETRANGERE 


Oscar BUSTOS À, La Educacion Primaria en 
za. Algunas ideas de posible realizacion en 

pais. (Sanliogo de Chile, Editorial 
scimento, 192, 1 Opüscule 13 1/2x18 1/2 





nuestro 
Ni 





Buslos Aburlo nous a servi au Chili 
ieux lraducleur, lors de notre tournée 
de conférences. 11 avait étudié deux ans à 
Bruxelles les écoles du Dr Deroly et passé 
quatre mois à l'Institut universitaire des Soinees 
de Vduation de Gender ae 1980, il était 
Directeur de l'Ecole expérimentale urbaine de 
la capitale; il fut ensuite Directeur de l'Eneei. 
gnement primaire. C'est un travailleur infati. 
gable. Et, ce qui ne gâte rien, un charmant 
compagnon. Dans ce premier ‘des « Cahiers 
pédagogiques », il étudie brièvement l'éduens 
Mon primaire en Suise, mais sous l'angle d'un 
Clilien qui cherche ce qu'il pourrait adopter a 
adapler avec profit dans son Il rend hom- 
t, Dottrens, 
» et pas d'emblée aux 
puis à l'organisation  s60. 
, en prenant pour exemple celle de Zurich. 
Suivent des croquis de l'édueation enfantine (a 
Maison des Petits de Genève), de l'école plie 
maire, du programme (exemple : programs 
minimum et programme de développement de 
Genève), des méthodes (école active, école 
sereine), des classes gardiennes. Un chayitre est 
<onsacré an problème des enfants arriérés, Mlle 
Descoeudres Y figure en bon rang, 
soi, — Sélection des bien doués, orientation 
professionnelle à et par l'école primaire, (este, 
questionnaires, ‘dingnoslic par conversations 
musées, bibliothèques scolaires ct pédagogiqu 
service pat ri scolaires, formation 
d rofesseurs, séminaires ‘dagogiques, où 
insu -amiveriunre due Sep oE de l'Eluens 
lion de Genève est particulièrement admiré 
autant de points que M. Oscar Bustos ne. peut 
sans doute qu'effléurer, mais où 11 sait dircere 
ner l'essentiel et le dire avec précision, « Tolé. 
rance, solidarité, coopération et démocratie. ». 
felles Jui paraissent être les caractéristiques de 
l'espril public et pédagogique en Suisse, 


Ad. F. 
Vincente D. TORRES, Plan de Estudios y rogla 
mento general para las Escuclas Munioi. 
pales. (Sucre, Bolivie, Escuela tip. Salesiann 

1020, 2 brochure 18,5x 26 cm. de 13 pages 

«l tableaux). 

L'auteur est un fervent de l'Ecole active et 
particulièrement de Decroly, Dans son pro 
gramme, il propose les ccntres d'intérêt eut. 
Yants; qui forment autant de cercles ‘concen. 
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Wiques: le foyer, l'école, la cité, ln région, le 
déparlement, la république, l'humanité, l'uni- 
vers: L'étude de ces centres peut s'étendre our 
un. mois environ, soit sur l'année scolaire de 
huit mois. Comme il arrive forcément, un ire 
de,ce genre doit s'adapler à des uénges'régnantes 
voire à des nglemenls officiels et comporter. de 
ce fait des « atténuulions »_ parfois graves du 
principe de l'Ecole active intégrale (aime ce. qui 
fat dit des punitions et récompenses nous Parit 
bien « vieux jeu »1), mais comment agir prati- 
quement «uns ‘ces compromis ? Ils sont la conf. 
Mon pour avancer pas à pas sur la bonne voie 
Et quand on sait que M. Donoso Torres ent die 
d'une école normale qui équivaut à une see. 
Mon Dédigogique de l'Université, ‘on ne peut 
qu'avoir confiance, La voie choisie est la bonne : 
elle mène au but. 
Ad. F. 


laura VALDIVIESO de LORCA, Primarlo faoi. 

Método moderno para la ensenanza de. la les. 

lura, escrilura, aritmélica y. dibujo_ elemen: 

lules. Santiago de Chile, Soc, Imprenta y Li. 

lografla Universo, 1982, 1 vol. ilustrado 18% 

24 1/5 em, de 74 pp. 

L'auteur cherche à appliquer la méthode de 
lecture globale de Decroly. 11 y à dix ans, elle 
avait publié un «yllabaire facile, La voici conver- 
lie à la globale, non pas m 
mais celle des phrases. Des dessins montrant des 
j enfants: course, corde à sauter, ballon, 
bulles de savon, cerceau, elc., sont accompagnés 
le phrases courtes, en soripl, qui expriment les 
nglions simples aperçues au-dessus. Les centres 
d'intérêt courants et quotidiens de l'enfant, de 
l'école, de la société se succèdent ainsi et l'on 
passe peu à peu à. des carcières d'imprimerle 
Courants. gros el expacés d'abord, puis un: peu 
plus pelils et plus serrés, lei ou là des mots œnt 
désarticulés en syllabes séparées pur des lrets z 
ce me parait défigurer les termes et détruire 
inutilement leur « figure » globale. Au bus des 

ges, « Mimi compte » et Voici les nombres et 
les chiffres qui s'associent el, page après page, 
se mulliplient et se compliquent en petites opé: 
rations, Signalons enfin les press du bout: on y 
découpe suivant les pointillés les phrases 43 
texte, el le jeu — lout à Ja fois exercice et 
Contrôle — consiste à. placer es bandelettes 
imprimées au bon. endroit 

1022-1082 : quels progrès! — Qu'apporters 
1027 — Ceci: les enfants feront leurs dossins, 
Ils diront ce qu'ils ont fait, L'institutrice l'éerira. 
Ils le recopieront tant bien que mal sous leur 
déoain, == Mais ten manuules ape Adieu, les 
manuels! « Plus de manuels scolaires », à décrété 
Célestin Fréinel, le- grand précurseur de. Sainte 
Paul, en. France | 

































Jesus SALINAS, inspector. visitndor de lus es- 
£uelis fiscales depariamento de Cochabnmba. 
Bolivia. €l Metodo Doorolÿ; serie de” plones 
para eu desarrollo en el primer ano de ln ins- 
lruccion primaria, (Cochabambu, Loper, 1987, 
un vol. 17% af: de 206 Pb). 
Guide pour les muîtres de la première année 
maire. Exposé: minutieux de chaque heure de 
leçon, portant sur Îles ‘centres d'intérèt decro- 
lyens © alimentation (pp. 38 à. 135), vêtements, 
liabitation, travail (les mains), moyens de trans 
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port et soleil, Sur chaque sujet : observation, 
association, expression, avec indication de la ma- 
tière et de la durée de celles-ci, durée variable 
selon les besoins de la cause ; en général l'obeer: 
vation (calcul, mesure) dure 4 heures, l'associ 
tion (temps et espace) 1 heure seulement, l'ex. 
presion (concrète, abstraite el verbale) de 6 à 10 
heures. Le tout, bien entendu, adapié aux res- 
sources locales de la Bolivie, des enfants et des 
maîtres boliviens, L'histoire et la littérature na- 

ales sont mises à contribution, ei et là, le- 
gons sceaslonnelles, lo des dates marquantes de 
la patrie 

L'auteur a expérimenté la méthode de son li- 
vre jusque dans les détails avant de l'écrire. Le 
danger d'un compendium aussi minutieux eat sa 
rigidité, si on prend tout cela à la lettre, Or l'imi- 
lation littérale est presque une nécessité pour les 
maires jeunes ou pour ceux à qui manque l'ex- 
périenec, Comment sortir de ce dilemme P. Cor il 
s’agit, si l'on n'imite faire aussi bien, 
possible mieux, et non pas plus mal que le mo- 
dèle proposé. L'Ecole normale, les stages sous la 
direction de bons maîtres, voilà, à mon sens, les 
moyens d'éviler aux maitres inexpérimentés le 
risque d'expérimenter aux dépens de leurs élèves. 

« Vous vous rendrez compile, m'écrit M. J. Sa- 
linus, que j'ai interprété la méthode Decroly en 
l'adaptant aux modalités de mon pays, nationali- 









































sant In méthode pour ma patrie, ceci dans le cadre 
pré 





des principes psychologiques universels 
sident au développement mental de. l'enfa 
Bien que je sois un des élèves les plus anciens 
du D° Rouma, organisateur de l'instruction publi- 
que en Roumanie, aus, ausl un des partisans 
les plus décidés’ des méthodes que préconise 
1e École aclire tr el qui vont MF in gloment ne 
pandues, en dépit.des théories contradictoires du 
Dr Rouma, » 

En adressant à l'auteur mes fél 
leureuses, je forme. le. vœu que ee livre ai 
coup d'éditions, tienne compte, d'une édition à 
l'autre, des expériences faites el rende ainsi tou- 
jours plus de services à l'enfance el aux maîtres 















Ad F 


El Dootor Decroly en Colombia, publié par le 
Ministère de l'Éducation nationale de la Répu- 
blique de Colombie. (Bogota, Imprimerie na 
tionale, 1932, un volume 13 x 18 de 15à pp.). 
Appelé par M. Aguslin Niclo Caballero, fonda: 








teur du Gimnasio Moderno dé Bogota, le D' De- 
eroly est allé en Colombie en août 1926. Un ne- 
veu de M. Nielo Cuballero à mis au jour ses 
noles ; un frère a rédigé la préface où il rend un 
bel. hommage, non seulement au savant belge, 
muis aussi À celui qui l'avait invité, Frappé de 
lu valeur de ces leçons sur le développement de 
l'enfant et ses besoins, le re de l'Education 
Nationale a chargé l'inspecteur général de les 
faire imprimer et distribuer à Lous Les maîtres du 
pays. Bel h rendu à l'Education nou- 
velle et, lement, à notre Ligue, en ln per: 
sonne d'un de ses plus illustres fondateurs | Les 
pages qui nous ont le plus captivé sont celles 
où notre ami dénonce l'échee de l'école actuelle 
qui va «ouvent directement à l'encontre des be- 
soins de l'enfant, l'abus du livre qui, aussi bien 
pour l'élève que ‘pour le maître entraînés par ln 
lendunce au moindre effort, devient un écran 
entre l'esprit et la vie réelle. 11 faut changer peu 
à peu le concept q la foi de lu tradition, 
le public se fait dé l'école, afin que celle-ci, ré: 
pondant aux besoins el intérêts profonds de l'en 
ant, développe ses aptitudes personnelles. Le suc 
cès national et mondial de l'école est à cc prix. 


Ad. F. 









































Le gérant : Mile Frayor, Groupe français 
d'Education nouvelle. Musée pédagogique, 41, 
rue Gay-Lussac, Paris-Ve, 


LÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG-la-REINE (en face la lycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 


















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres d'altitude. 
Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par infirmière diplômée. 
Préparation au certificat d’études, aux bourses et aux examens d’entrée 
pour les classes des lycées 
Directrices # C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN: Tél. 40 





a7ô POUR L'ÈRE NOUVELLE 





< Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924, 
POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LAX SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo! Place. 
NEW-YORK}— 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — (57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. | 


VOYAGES EN SUISSE 





ROME — 177, Corco-Umbetto I. 
VENTE DE BILLETS 
Réduction spéciale de 30 °/o du 15 Décembre 1933 au 15 Mars 1934 


ES 
ne 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Atiitude 1100 m. (à 11jheures de Paris) 









offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant: vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très pou nombreux ; 
vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés infolloc-. 
tuelles et morales par la culture physique, par le travail. par l'étude et par l'oxer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 


Garçons, dès l'age de six ans. — Echanges avec écules d'autres pays. 
Téléph, Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM, 


CASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
L'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 












née 


bn 
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L’UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons ce l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France el à l'Etranger, une documentation élendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ele. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
du Bulletin) : France, #5 francs; Etranger, 23 francs. 
+’ France, 8 franes ; Etranger, 6 francs. 

r, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Gompte postal Paris : 

































S'adresser : 
Viroflay (Sein 








ECOLE DE L'ODENWALD 


Ecole Nouvelle à la Campagne 
Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu'à l'agendulte 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Sergstr.) 
Hess-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 


MAISON des ENFANTS 


(Jardin de 6.000 m.) 






A 
SÈVRES 


117, Rue”de Brancas, 117 
TÉLÉPHONE 0.565 







La Nouvelle Education 


Reme Mensuelle de la Pédagogie Nouvelle on France 


Reçoit les Enfants à partir de 
3 ans pour les éduquer et li 
Instrulre selon les principes 
la Dottore: 
Maria Montessori 


Madame Raymond BERNHEIM 
donnera lous renseignements 
5, Avenue de Villiers, PARIS 
(Téléphone : Wagram 80-25 









Cotisation : France, 18 fr, ; Etranger, 20 fr. 
Administration + 77, rue Denfort-Rochereau 
=— PARIS, XIV — 








—— 
Chèques postaux : Paris 1602-60) 








‘* LA JOYEUSE ÉCOLE ‘’ 
13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 1O ans 


JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : MoLiror 28-51 Téléphone : Mozrror 28-51 
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ie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-Si-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL. SENSORIEL « GUNEO » 


inspiré dog principes pédagogiques de 

















aux de Benunis, Binel, ete. 


Mont nt double emploi avec 16 
ie at 8. 





cstori, no nil, 1gulefois an 
à ieux_intérotsent, 
s0n0r68 sens séries de 6 bolés) 
% Tubes à odeurs sons olfaelit {2 ados de 6 lb No 248, 
Les Cubes de couleurs, sens visuel (boite de 9 cul 
reconnattre el à grouper) Ne 245... 
Les Boules son 










































sitions di 
Lès Tissus, sens im 
Les Gubes tactiles, sen: 

différent au louche 10 60 
Les Boites à soupeser, sens bar 30 » 
Le bandeau individuel, en botla N° 251. 3 » 
La brochure séparée No 262. à 1 50 

Matériel solide, ‘agreabié d'aspect et {rés bon marché 
deux d'encastremens en bois avec parties, mobiles, ripolinéo, 5. balles de deux modèles 
iacune Ê 5» 

Jeux. d'identifioai fencastrement ei 

superposition) 5» 
deux de oiassemt is 

soupesés où servir comme jeu de 


6 50 
Jeu de notation musicale préparaloi ë 


MATÉRIEL DAVIDOFF 


Eucadremats artistiques — Maisons décroissantes — ‘Animaux soupeser et à classer par épaisseur 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de, tous les effort 
une éducation En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social 
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% Elle doit aider l'enfant à s'a 
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Les couples enfantins 


par Mile Soustre, professeur au lycée de Périgueux 


Résultats d’une enquête faite dans les écoles maternelles 











La sœur de Loti nous a laissé en des notes 
recueillies par son frère, l'histoire délicate 
d'un couple enfantin. Cette mélancolique et 
puérile tendresse peut servir de préface au 
récit singulier des amours enfantines et des 
amitiés précoces que nous raconterons ici... 
Pierre Loti était allé passer ses vacances, dans 
un village perdu de l'ile d'Oléron. Il ÿ ren- 
contra une petite fille silencieuse et passion- 
née qui s’éprit du petit garçon bien habillé 





et bien élevé, « Ce même lé vil mon premier 
amour qui fut pour une petite fille du vil- 
lage.… mais je laisse la parole à ma sœur 
el dans le vieux cahier je copie simplement. 
« … Véronique se glissait tout près de Pierre, 
finissait par s'emparer de sa main et ne le 
quiltait plus... Ils marchaient comme les bé- 
bés qui se plaisent, se tenant à pleins doigts, 
ne parlant pas et se regardant de temps en 
temps. « Voudrais ben vous biser » disait-elle 
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en lui tendant ses pelils bras avec une len- 
dresse touchante. El Pierre se laissait embras- 
ser sur ses bonnes peliles joues rondes. 

Petite Véronique venait s'asseoir à notre 
porte dès qu'elle était levée ; elle s'y tenait 
lapie comme un gentil caniche et elle atten- 
dait ! Pierre, en s'éveillant, pensait bien 
qu'elle était là ; pour elle, il se faisait mati- 
mal, vile il fallait le laver, peigner ses che- 
veux blonds, il courait retrouver sa petite 
amie. Ils s'embrassaient et se parlaient de 
leurs trouvailles de la veille... 

Un jour, vers la Jin d'août, après une 
longue réverie, il avait sans doute pesé el 
résolu les difficultés provenant des différen- 
ces sociales, Pierre dit : « Véronique, nous 
nous marierons lous deux ; je demanderai la 
permission à mes parents là-bas... » Au 15 
septembre, il fallut quitter le village. Une 
grande voiture arriva de Saint-Pierre pour 
nous chercher... Pierre y fit mettre avec sol- 
licitude ses paquets... el ses yeux, déjà pleins 
de tristesse, regardaient par la porhère le 
chemin creux ensablé par lequel on descen- 
dait à la plage et sa pelite amie qui sanglo- 
tait... 

Alors, je me sentis prise, et non pas pour 
la première fois sans doute, d'une réverie in- 
quiète en regardant Pierre. Je me demandai : 
« Que sera-ce de cet enfant ? » 

Que sera-ce aussi de sa pelile amie dont la 
silhouette apparaît persistante au boul du che- 
min © Qu'y a-til de désespérance dans ce 
tout pelit eœur ; qu'y a-Lil d'angoisse en 
présence de cel abandon ? » 

Qu'y a-Lil dans ces cœurs ? Quelles mé- 
lancolies et quelles douceurs ? Pourquoi se 
joignent ces couples d'enfants ? Jolie étude 
qui a tenté les institutrices ! La documenta- 
tion est abondante, car, milieu et circons- 
tances se prêtent aux observations. 

L'école maternelle française reçoit les en- 
funts des deux sexes de deux à six ou sept 
ans. Fidèle à sa tâche, elle les élève mater- 
nellement, les laissant s'épanouir dans une 
atmosphère libre autant que joyeuse. Ainsi, 
ses pelits élèves, qui ne s'embarrassent pas 
encore de l'opinion, laissent fleurir, sans 
souci, les sentiments forts. Bien plus, la 
maîtresse est souvent la confidente élue de 
ces douces tendresses. 

Toutes les institutrices ont pu répondre 
affirmativement à la question suivante 
Avez-vous vu des exemples de couples du- 
rables ? Leurs opinions se départageront 
nellement en deux catégories inégales de- 
vant l'autre question : Sont-ils plus fré- 
quenis entre enfants du même sexe ou de 
sexe différent, du même âge, ou d'âge dif- 
férent ? 

Les réponses sont si fécondes qu'il a fal- 
lu choisir et élaguer. Nous avons d'abord 
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tenté un premier classement en précisant 
les formes possibles du couple. Le couple 
groupe deux enfants du même âge et du 
mème sexe, c'est le couple amical. Îl groupe 
deux enfants sensiblement du même âge, 
mais de sexes différents. Ce couple répond 
aussi bien à un attrait sexuel qu'à l'él 
tivité sentimentale, Enfin le couple est forme 
par deux enfants d'âge différent, le sexe ne 
jouant qu'un rôle secondaire, c'est le cou- 
ple du 1ype protecteur ou le couple tutelle. 

Nous essayerons ensuile dans une seconde 
partie de discerner les motifs qui président 
à la formation el à la durée du couple, et 
la manière dont il s'intègre dans l'orga- 
nisme social de la classe, et dans les sociétés 
libres de la récréation. 

Racontons d'abord l'histoire du rouple 
amitié. 

«J'ai remarqué des couples (et des trios) 
d'enfants du même sexe, de même classe, de 
même âge. Ces enfants ont déjà le plaisir de 
se comprendre. Les fileltes qui se recher- 
chent sont en général douces el calmes, les 
garçons qui se lient unissent plutôt leur force 
que leur habileté (Paris). » 

Cette réponse prouve que le groupement 
par deux est normal. Il réalise une forme d'a- 
mitié résultant d’une similitude de goûts. 
De Paris encore el de Surin (Deux-Sèvres) 
deux réponses brèves, marquent également 
que ces couples sont habituels : « J'ai vu des 
exemples de couples durables plus fréquents 
entre enfants du même sexe et du même âge. 

«Quelques eremples de couples durables sont 
à signaler, ils sont toujours formés entre en- 
janis du’ même sere et sensiblement du 
même âge. » (Paris). 

Et maintenant les réponses vont se faire 
plus longues. Si les institutrices signalent la 
prédominance du couple amitié, nous ver- 
rons cependant, de temps à autre, fugitive- 
ment, apparaître le couple-amour. 

De la même école, voici deux observations 
dues à des inslitutrices différentes: « Quel 
ques enfants se groupent par deux, Denise 
$, el Annie F. jouent toujours ensemble, ce 
sont des voisines d'habilation qui sont deve- 
nues voisines de classe. Le milieu familial est 
presque identique, parents bien élevés, de si- 
tuation brillante, les fillettes ont les mêmes 
manières douces el gracieuses el les mêmes 
dispositions pour le travail. » 

« J'ai observé plusieurs couples à l'école 
rapprochés par des liens de voisinage ou de 
cousinage. Les couples de garçons sont moins 
durables que les couples de filles. Lorsque j'ai 
vu deux garçons se rechercher, René R. el 
Georges P. (6 ans) ou Gilbert D. et René M. 
(4 ans), c'élaient des voisins dont l'un élait 
habitué à l'école et l'autre nouveau et li: 
mide. Mais l'association ne durait pas. Voi- 
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ei un couple de jülles, Marie L. et Andrée 
S., deux petites espagnoles bien soignées, 
cousines el voisines. Elles ne se sont pas quil- 
tées depuis l'âge de trois ans. Elles arrivent 
en se lenant par la main. Elles repartent de 
méme. À ce couple vient s'ajouter le petit 
frère Joseph, car Marie est très douce, très 
maternelle el s'impose par sa santé el ses 
dons d'intelligence. » 

Apparaissent aussi les couples amoureux, 
encres émouvante de tout petits qui sont 
toujours ensemble : Paul R, et Lili R,, 3 
ans, ne se quillent pas, puis c'est le couple 
romantique : René R. et Jeannine R., cou- 
sins el voisins. Îls ont six ans el viennent 
à l'école ensemble depuis l'âge de quatre 
ans. Plus petit, René était perdu lorsque 
Jeannine disparaissait momentanément de 
son horizon. Il ne venait pas à l'école quand 
Jeannine n'était pas là, Celle année, les pa- 
rents de René ont déménagé, mais Jeannine, 
devenue « veuve » me donne cependant des 
nouvelles gratuites de son René. J'ai vu 
René hier, René a la coqueluche. À noter que 
René aime les jeux doux el a toujours joué 
avec les pelites filles, C'est bien en même 
lemps qu'une parenté el un voisinage, une 
similitude de goûts qui unit si tendrement 
les deux enfants. Ce couple « duré trois 
ans, el la pelite jille garde toujours un sou- 
venir fidèle à son ami. » 

Enfin la mème maîtresse nous présent 
en terminant, ce qu'elle appelle avec hu- 
mour le couple moderne. Ce couple est un 
trio. « Marguerite D., 5 ans, vient à l'école 
avec ses deux voisins, René P. et Roger M. 
même âge. Elle est douce et raisonnable el 
doit avoir une préférence pour Roger, le 
plus joli et le plus tranquille. Mais l'autre 
s'en aperçoit et il devient jalour. Morale : 
il but son concurrent. Guiguite est l'anima- 
trice du groupe, mais la paix ne dure pas 
longtemps entre eux trois. Et n'empêche que 
les deur garçons ne veulent pas venir à 
l'école si la petite fille est absente, 

Nous avons assisté, dans cetle école, à 
un amusant échantillonnage d'amiliés len- 
dres et jalouses, 11 est certain que dans les 
couples amoureux, tout le prestige va à la 
petite fille, Plus vive, plus intuitive, plus 
précoce, elle domine rapidement le petit 
garçon qui s'attache à elle, 

Encore d'autres couples charmants : Ro- 
ger R. et Bérangère. Ils jouent loujours 
tous deux « au père et à la mère ». Roger 
est caressant el prévenant. 

De Saumur, nous vient une longue étude 
sur le couple. En voici l'essentiel. 

« Je pourrai signaler beaucoup plus de cou- 
ples d'enfants du même sexe que de couples 
d'enfants de sexes différents. De même 
il exisle des couples très définis d'en- 















































ENFANTINS 283 


Jants d'âge différent, l'aîné exerçant une 
protection toute malérnelle sur le plus pe- 
lit, Voici de nombreux exemples de couples 
durables : Norbert et Maurice, six ans, lous 
deux querelleur, brutaux, assez méchants ; 
Jeannine el Ginette, 5 et 6 ans, bien éle- 
vées, propres, gentilles el douces, » 

Ces exemples nous présentent des cou- 
ples d'amitié fondée sur des préférences 
communes, Mais ee qui suit, histoire d'un 
couple de tutelle maternelle exercée par 
un pelit garçon sur une pelile fille, est ex- 
trêmement caractéristique de l'amitié protec- 
trice qui emprunte à l'amour un caractère 
passionné, Michel, cinq ans, Jeunnelle, deux 
ans, Lui est un bel enfant, fort, souvent bru- 
tal qui à élé gagné par la douceur el la fais 
bleste de la fillélle, toute menue, souriante, 
causant à peine, Elle est venue très jeune à 
l'école avec son frère qui élait l'ami de Mi- 
chel. Pour Michel, c'élait la « petite sœur 
de Jacques » et c'est peut-être de là qu'est né 
ce sentiment de sollicitude envers ln petite. 
Le garçon veille sur elle mieur que son frère. 
Si elle pleure dans sa chaise-longue ne vou- 
lant pas dormir, il va l'embrasser, il met sa 
tête près de la sienne, il s'empresse d'aller 
la lever quand elle se réveille. Il emmène 
jouer avec lui après l'avoir coiffée, il ramasse 
le ruban tombé de ses cheveur. Ces eou- 
ples sont moins rares qu'on se l'imagine. 
L'institutrice conclut : Dans celle sympathie, 
c'est la loi psychologique des différences qui 
agit. 

Jusqu'ici, nous n'avions vu apparaître que 
le couple-amitié ou le couple-tendresse, cou- 
ple issu le plus souvent d'un lien familial, 
d'une habitude de voisinage el fortifiée par 
des goûts similaires, Mais Voici que nous as- 
sistons aussi à la formation du couple où les 
liens du voisinage ne peuvent pas être invo- 
qués. « Les mamans d’Huguelle et de Jean- 
nine ne se connaissent pas, les deux pelites 
ne se séparent quère, elle s'aiment beaucoup, 
elles se font de mutuelles concessions, et ont 
eu à ce point de vue une heureuse influence 
l'une sur l'autre, 

Ne peuvent pas non plus être toujours invo- 
quées les similitudes de goût ; c'est au con- 
traire la loi de contraste qui agit, attachant 
l'un à l'autre des enfants d'âge Lrès différent 
comme nous l'avons vu lout à l'heure où de 
ructères marqués el opposés, comme dans 
l'exemple qui précède el dans celui qu'on va 
lire. 

Louis F., sep ans, milieu aisé, est un ro- 
buste garçon, choyé, affectueux, limide, rou- 
gissant violemment, intelligent et maladroit, 
il eut pour compagne de jeux el de travait 
durant toute l'année scoire, Renée F., même 
âge, vivant dans un eafé, fillette peu soignée, 
livrée à elle-même, volontiers menteuse, dé 
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brouillarde, insensible aux reproches, sensi- 
ble aux paroles encourageantes el affeclueu- 
ses. Celle amilié née le jour de la rentrée des 
classes {les enfants qui ne se connaissaient 
pas auparavant ont été placés l'un à côté de 
l'autre) fut sans nuage ; ils s'entendirent 
pour s'amuser follement, pour bavarder, pour 
s'entr'aider dans le travail scolaire. ‘Si le 
couple mérile un reproche, le garçon se dé- 
Jend en aceusant la filelle qui, elle, ne se 
disculpe jamais, Celle réflexion laisse rêveur 
le lecteur, La fillette doit lenir à cel amour. 
Louis est fort, Louis est riche, Elle l'admire, 
histoire qu'elle revivra sans doute au long 
de la vie. 

Louis atleint de dipht À resté deux 
mois absent. Pendant ce temps, la petite fille 
participa aux jeux groupant beaucoup d'é- 
coliers. Quand Louis revint, le couple se n 
forma. La grand'mère du garçonnel essaye 
en vain de le distraire de celle Lenace am 

La même hisloire se repèle partout. Voici 




















encore un couple d'enfants différents par les 
earaclères physiques el moraux : 
Charlotte, pelite fille de trois ans, mince 


comme une souris el Jules, gros garçon de 
quatre ans, débordant de santé. Le prestige 
de la fille va s'exercer, La maîtresse nous dil 
Que la toute petite prolège le gros garçon qui 
se laisse jaire béalement. Elle le mouche, lui 
donne son goûter ; lui range ses affaires. Ins- 
tinct maternel qui conduit les fillettes à s'oc- 
œuper des petits ou des maladroits et parfois 
en dépit même de ces derniers. Ce n’est plus 
une amitié, ni une tendresse passionnée qui 
unit les enfants, mais un sentiment diffé- 
rent, instinct naturel qui incline la fillette 
vers les faibles comme vers sa poupée, ins- 
tinct de bercer, d'habiller, de caresser, ins- 
finct d'imitation aussi qui l'incite à refaire, 
au profit des autres, les gestes de sa mèr 
sans oublier la gifle populaire comme en 4 
moigne celle amusante histoire : « J'avais 
remarqué que Georgelle, six ans, avait pris 
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sous sa protection, Mimi, deux ans el demi. 
A chaque récréation, elle la retrouvait, l'em- 
brassail, boutonnait son manteau, la mou- 
chait, la portait, la dorlotait. Un jour, la ma- 
man de Mimi vient à midi faire constater 
que sa Jille avait les traces d'une gifle bien 
marquée. « C'est une pelile fille qui lui a 
fait cela dans la cour, » Impossible, Madame, 
Mimi est sous la prolection de Georgetle qui 
l'aurait bien défendue ! Une femme de ser- 
vice plus observatrice, vient me dissuader, 
Georgette usail de loutes ses prérogatives de 
mère. Qui aime bien, châlie bien. » 

Quelques-unes de ces lutelles durent plu- 
sieurs semaines, le plus souvent quelques 
jours el fréquemment ce sont les petits qui 
s'échappent. Lorsque la rupture vient du pe- 
üt, le tuteur cherche généralement un au- 
tre pupille à qui il puisse prodiguer les mê- 
mes attentions. 

Les réponses sont probantes ; les enfants 
se groupent assez fréquemment par couples 
durables et que les maîtresses ont eu le temps 
d'observer à loisir, 

Nous n'avons pas loujours pu présenter 
isolément et dans une même rubrique les dif- 
férentes formes de couples sans risquer de 
transformer la physionomie de l'enquête, En 
effet, dans chaque école, se forment, dans 
les mêmes classes ou dans le même temps des 
couples aux nuances sentimentales diverses, 
amitié, tendresse élective, jalousie, Lutelle, 
protection. 11 faut remarquer tout de suile, 
pour n'avoir pas à en parler, que les réponses 
signalent la fréquence des couples d'amis 
entre enfants du même sexe, à mesure qu 
les enfants grandissent en âge. Netlement et 
dans l'ensemble, elles affirment qu'ils sont 
bien plus nombreux que les couples d'en- 
fants altirés par la différence des sexes. Ces 
derniers sont plus rares, nous verrons aussi 
qu'ils ont plus de force et de durée. 











(A suivre). 
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Les rapports des parents avec les profes- 
seurs sont le 1ype du sujet ennuyeux. Avant 
même de l'avoir examiné, chez nous, la plu- 

1 s'en détournent avec impatience. Et 

ucoup de ceux qui ont essayé de s'en oc- 
æuper s'en écartent comme d'un gutpier. 

La théorie même de ces rapporis, com- 
ment la faire ? Rien n’est plus amorphe, 
plus incapable d'une décision et d’une ac- 
fion collective que la masse des parents. Au- 
un lien, aucune ressemblance, aucune idée 


commune entre eux, puisqu'ils sont propre: 
ment M. et Mme Tout-le-Monde. Ainsi l'un 
des termes de la question est insaisissable, in- 
définissable, 

En outre, maîtres et parents, absorbés 
dans une tâche qui leur est lourde, n'ont 
aucune envie d'entretenir, outre leurs rela- 
tions respectives nécessaires avec les enfants, 
des rapports entre eux. La conception de 
l'éducation restant autoritaire, ils craignent 
vaguement un conflit d'autorité. Et je ne 
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fi pas intervenir les habitudes de mé- 
fiance réciproque qui prévalent chez les 
uns et les autres, enracinées dans les passions 
politiques associées à la naissance de notre 
enseignement publie, et perpéluées par les 
règlements administratifs qui établissent en- 
tre eux des compartiments élanches — ou 
quasi étanches, 

Chacun sa sphère : le maître agit à l'école, 
et les parents à la maison, Notre logique « lu- 
line » n'admet pas d'autre arrangement, ai 
je entendu dire, avec cette assurance, ce dog 
matisme, dans l'affirmation de soi, qui fe- 
raient désespérer de toute action collective. 
Comme si, dans ln complexité du réel, à 
une règle logique ne s'en opposail une au- 
tre, sinon quinze autres, entre lesquelles il 
faudra choisir, selon leur portée et leur va- 
leur pratique ! Comme si, lorsque l'unité de 
direction est évidemment désirable, reconnat- 
tre une dualité d'influence fondamentale, 
ne constituait pas aussi bien un illogisme fla- 
grant | 

Rendons justice à ce qui a été fait. toute- 
fois : les écoles maternelles qui possèdent ce 
trail d'union inégalable entre femmes de tou- 
les classes, le petit enfant, ont réussi à atti- 
rer les mères, à gagner leur confiance et à 
obtenir leur concours ; les « associations de 
parents » de l'enseignement secondaire, of- 
ficiellement reconnues, exercent une in- 
fluence générale qui n’est pas négligeable ; 
quelques iniliatives isolées se sont fait jour, 
qu'on ne saurait trop louer. 

Quant lout est dit, à une énorme majo- 
rilé, les parents se désintéressent de l'école, 
s'ils ne s'en occupent pas pour la criliquer 
ou s'en plaindre ; ils n'ont d'ailleurs que des 
moyens réduits pour entrer en contact per- 
sonnel avec les professeurs de leurs enfants, 
ou savoir ce qui se passe pendant les longues 
heures de classe ; et ils reçoivent fort peu 
d'encouragements à le tenter, 

L'Education Nouvelle aurait un int 
sidérable à modifier cet état de chos 
centralisation et la rigidité de notre système 
d'enseignement, sont tels qu'il lui est à peu 
près impossible de germer et de eroîlre spon- 
lanément chez nous comme elle semble le 
faire en d'autres pays ; la conquête de l'opi- 
nion, si lente et si graduelle qu'elle puisse 
être, reste — sauf imprévu — son seul re- 
cours. Or, l'opinion des familles ne compte 
pas moins que celle des maîtres, quoi qu'en 
aient les partisans de la séparation des pou- 
voirs ; il est de fait que toute initialive en 
classe ‘qui rencontre leur incompréhension 
ou soulève leur hostilité est vouée à l'échec 
par des voies souvent peu élégantes. 

C'est pourquoi la « Nouvelle Education » 
avec Mme Guéritte, il y a une dizaine d'an- 
nées déjà, instituait ses cercles de parents et 
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de maîtres, dont l'esprit ne saurait lrop être 
loué ; c'est pourquoi plusieurs de nos trop 
rares  élablissements d'éducation nouvelle, 
ont établi des rapports réguliers avec les pè- 
res et les mères de leurs élèves ; et c'est en- 
core pourquoi la ligue internationale pour 
l'Education Nouvelle a mis à l'ordre du jour 
la propagande dans les familles, 

Elle est en France particulièrement diffi- 
cile, tout en y élant particulièrement néces- 
saire, La façon même de s'y prendre pour 
vaincre l'apathie, dé les méfiances et 
créer un esprit d'acti aoration, soulève 
des problèmes qui pourraient passer pour 
insolubles, Cependant, des obstacles analo- 
gues se sont présentés dans d'autres pays et 
ont été surmontés, Plutôt que de tourner dans 
le cercle des discussions abstraites, je vou- 
drais exposer quelques-unes des dispositions 
prises à cet effet en Angleterre 1 
rique. Certaines _inilialives ont une valeur 
d'exemple ; hommes d'action ou théoriciens 
pourraient s'en inspirer ; el si quelque chose 
de l'atmosphère qui les a rendues possibles 
se propageait jusqu'à nous, la question 
aurait, certes, fait un grand p 

The New Era reconnait l'importance de la 
collaboration des familles en publiant un sup- 
plément : « la section des parents », qui fait 
partie de la revue, mais qui est publié et ven- 
du à part, pour un prix minime, Ces huit 
pages, illustrées de dessins el de nhologra- 
phies, sont rédigées de façon à intéresser ua 
publie plus large que le reste de la revue ; 
on y trouve une bibliographie des ouvrages 
susceplibles d'éclairer pères et mères de fa 
mille sur leur tâche ; le Dr. Maria B Te Water, 
dont la science et le Lact ont été si appréciés 
au Congrès de Nice, y analyse les relations 
entre parents et enfants selon les méthodes de 
sychologie contemporaine (Parent-Child 
nships, May, 83) ; M. Lowenfeld expli- 
que les résistances enfantines aux idées et à 
l'autorité des grandes personnes (Understan- 
ding the Children, May 33) ; ou bien elle 
montre que l'instinct de la destruction qui 
leur est souvent reproché, esl une imnulsion 
parfaitement saine et normale, inséparable 
de l'expansion créatrice (Destructiveness in 
Children (June 33). Cyril Burt éludie les 
causes possibles d'un développement mental 
retardé {June 33) ; M. Moodie traile de Ja 
crainte et de l’anxiélé chez les petits ; D, Wal 
ton Binder dépeint les procédés et les résu- 
tats de la « musique créatrice dans une école 
américaine » (July 33) ; et, pour accentuer 
la portée pratique des articles les plus signi- 
ficalifs, ils sont résumés en une dizaine de 
points intitulés : « ce dont les parents doi- 
vent se souvenir ». 

Le rapport scolaire a été l'objet d'une en- 
quête dans plusieurs écoles Américaines où 
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Anglaises ; et The New Era en publie les ré- 
sullats, On suit que celte forme de commu- 
nication entre professeurs el parents esl, pour 
beaucoup d'entre eux, la seule en usage. On 
sail aussi que ces rapports consistent chez 
nous en un see exposé des résullals el du 
classement oblenus par chaque élève dans les 
diverses matières enseignées, évalués en tor- 
mes aritliméliques, avec une note collective 
et unique pour la « conduite » — note qui de- 
vrail se rapporter à l'ensemble du caractère, 
mais qui, par suite de quelques raisons sraves 
et évidentes, ne s'applique en réalité qu'aux 
observances les plus extérieures, Les pro- 
eëdés employés pour résumer les capacité 
ou les progrès des enfants, el pour en don- 
ner connaissance à leurs parents à toutes fins 
utiles, différent beaucoup selon les établisse- 
ments en Amérique, même si l'on s'en tient 
aux « progressive schools ». 

« L'école C ne s'éloigne guère à cet égard 
d'un grand nombre d'écoles anglaises. Au 
eune appréciation en chiffres, où par lettres, 
ne figure dans le rapport bisannuel envoyé 
aux parents. Il est desliné à donner une idée 
de la vie de l'enfant à l'école dans son ensem- 
ble. Les commentaires mellent l'accent sur 
les sisnes de progrès el de développement 
her l'élève pris individuellement, plutôt que 
sur des comparaisons, Les difficultés de cha 
que enfant et leurs causes sont soignense- 
ment indiquées ; des suggestions positives 
sont souvent offertes, montrant aux parents 
comment collaborer avec l'école, On ne leur 
demande pas de discuter ce rapport avec l'en- 
fant tant que celui-ci est dans les petites 
elasses. Au-dessus de la 5° les élèves pren- 
nent connaissance du rmpport avec leurs pa- 
rents, el souvent avec leurs maîtres, Le but 
est d'indiquer clairement sur quel point il 
ya lieu de rechercher une amélicration, 
pourquoi cette amélioration est importante 
el, en quelque mesure, comment l'effec- 
tuer, » 

« L'école D consacre à chaque élève deux 
« livrets », dont l'un se rapporte à son {ra- 
wail, et l'autre à ses habitudes, où attitude 
morales (eelui-ci est divisé en chapitres tels 
que : sens de la responsabilité — intégrité -— 
initiative — espril de corps — nrdeur au 
jeu, ele... ). 

« Ces rapports sont soigneusement établis 
par les maltres d'après les résultats do l'en- 
née, On ne les envoie pas aux parents ; mais 
à la fin de chaque semestre, ils sont invités 
à rencontrer individuellement les professeurs, 
el à discuter avec eux leurs appréciations. 
En outre ils répondent à un questionnaire 
qui constitue le rapport de la famille ; et, 
par rapprochement avec celui de l'école, 
nous arrivens à avoir une idée claire du dé- 
veloppement de chaque élève. Naturellement 
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nous employons les lests d'intelligence et 
de capacité courants ; mais modérément, et 
es fins d'avoir des indications sur les 
progrès accomplis. » 

« L'école E n'envoie pas non plus de rap- 
ports écrits ; mais des entretiens particuliers 
sont prévus entre les parents et les maîtres, 
pendant lesquels tout ce qui louche à l'en- 
fant est passé en revue, son travail, ses suC- 
cbs ou insuccès, ses habitudes, qualités 
ou défauts, sa santé et ses aptitudes sociale 
(The New Era, June 1933. The Break with 
Tradition. P. Roberts). 

Beaucoup d'écoles anglaises, tout en en- 
voyant aux parents un rapport en forme par- 
ce que ceux-ci en font la demande, s'efforcent 
de le compléter par des entrevues régulières 
et organisées, un échange de lettres el de ren- 
seiynements, 

Malgré la diversité des systèmes employés, 
un grand nombre d'entre elles s'accordent 
sur deux points : 1° le rapport sous sa 
forme traditionnelle est plus nuisible 
qu'utile ; a° le caractère et l'effort indivi- 
duels, qui comptaient pour si peu autrefois, 
tendent à prendre la première place, bien 
qu'on ne trouve pas deux écoles qui les ana- 
Iysent el les évaluent de la même façon. Un 
cas extrême est cité, celui d'une école dont 
les élèves appartiennent à la classe ouvrière, 
qui a supprimé loutes les désignations ordi- 
naires, el adopte les points de vue suivants : 
conduite ; progrès intellectuels ; habileté 
manuelle : développement physique — cha- 
eun de ces chapitres étant subdivisé diffé 
remment selon l'âge des enfants, 

L'habitude de demander aux parents un 
rapport sur la conduite de leurs enfants pen- 
dant les vacances tend à se répandre, Ces rap- 
ports varient beaucoup en contenu et en im- 
porlance ; quelques-uns comportent une suc- 
ion pour les suggestions ou les critiques des 






















































































parents à l'égard de l’école. 
Disposition {ypique d'un rapport des pa- 
rents : 


Rapponr pes PARENTS SUR LES YAGANGES 





anté. 

Occupations au de. 
hors, 

Heure ordinaire 
du coucher, du 
lever. 

Nombre des soi- 

rées passées au 

théâtre, ou des 
veillées tardives. 


Développement Paysique. 








Soctar 





ncipes. 
L'enfant est-il ser- 
viable chez lui ? 
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Que dit-il de sa 
vie à l'école ? 
Que faitil à la 
maison? 

Quels sont se 
#oûts dom 
nants ? 

Quels li 





Mexral 








lus ? 

Quel travail cons 
teuetif a-til en 
trepris ? 





Quel motif sem- 
ble avoir domi- 
né son nelivité 
pendant ces va 
cances ? 


PERSONNEL 








Avant de pa 
apporte Progressive 


cr aux documents que nous 
Education sur la colle 
boralion entre la famille et l'école, il faut ré- 
péter deux faits capitaux : 1° La classe à lieu, 
aux Etats-Unis, la porte ouverte ; el les pa 
rents sont invités à y assister le plus souvent 
qu'ils le peuvent : 2° Les associations de pa- 
rents, extrêmement prospères el nombreuses 
sont des « associations de parents el de mai- 
res » ; et le rôle de ceux-ci y est des plus 
actifs. 

C'est dire que la question se présente lout 
d'abord sous un jour et dans une atmos- 
phère bien différente des nôtres ; el cepen- 
dant nos amis américains sont loin de penser 
qu'ils ont assez fait pour tirer de la collabo- 
ration des familles tout ce qu'elle peut don- 
ner. 

Etudiant les raisons pour lesquelles l'ini- 
ialive créatrice est souvent paralysée chez 
l'enfant, et les trouvant fréquemment dans 
l'attitude de la famille à son égard, C. B. 
Zachary éerit : «cle lien entre la mère et l'en- 
fant est si puissant qu'il nous faudra changer 
chez la mère le sens des valeurs si nous vou- 
lons aboutir à quoi que ce soit » (Why is Crea- 
live Abilily Blocked, May 31). Au nom des 
parents, E, J. Reiner suggère aux éducateurs 
la façon dont Îls devraient s'y prendre pour 
obtenir le crédit qu'ils désirent : les familles 
sont reconnaissantes de loute aide qui leur est 
offerte, affirme-telle ; cela ressort clairement 
de l'attention toujours plus grande qu'elles 
accordent aux opinions compétentes et de 
l'accueil empressé qu'ont rencontré toutes les 
tentatives d° «€ éducation des parents ». Mais 
pourquoi les théoriciens emploient-ils sans 
nécessité un vocabulaire lechnique de nature 
à les dérouter ? Pourquoi ne font-ils pas plus 
largement appel aux faits, à l'expérience à 
Plutôt que à nvariablement sur les 
insuffisances, les dangers, les méfaits de la 
famille, ne serait-il pas aussi plus adroit et 
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plus effence de leur proposer l'exemple de 
ceux qui ont réussi, par l'application de mé- 
thodes appropriées, à résoudre tel où tel pro- 
blème particulier ? (What Parents think eæ- 
perts ought lo know, May 32) 

Cependant, autour des « écoles nouvelles » 
il se forme en Amérique des groupes de pa- 
Hs dont l'activité est dée et appréciée 

une sollicitude et une cordinlilé dont 
« doute en rien l'équiva- 
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ave 
nous n'avons 
lent, 

Parmi beaucoup d'exemples, prenons celur 





de l'association des Parents el des Mattres 
de « Hessian Hill school », à Crotonon-Hud- 
son, On y a entrepris l'étude des problèmes 
sociaux actuels, afin qu'avant de chercher à 
développer chez leurs enfants une atlitude 
sociale convenable, les parents aient eux- 
mêmes quelques vues d'ensemble. À la pre- 
mière réunion, lion dans le procès-verbal, 




























le mécontentement du vigueur 
s'est révélé général pu se 
tendre sur la nature et la leur des 
changements désirables,  Puisqu'il fall 





aboutir à quelque accord avant de noursui- 
vre, plusieurs séances sur des questions 6 
nomiques précises ont été organisées. Le 8 
décembre, le sujet proposé élait : ce que la 
crise m'a appris sur notre système économi- 
que ; chaque père où mère s'était engagé à 
analyser aussi exactement que possible sa 
ion personnelle ; une liste d'ouvrages 
suggestifs leur avait élé envoyée avec l'in- 
vitation à cette réunion, Auparavant, le 29 
Nov. le D Counts leur avait fait une confé- 
rence, qui fut suivie d'une discussion ani- 
« et féconde, Les parents s'y élaient pré- 
parés en lisant la brochure publiée par le 
D' Counts : L'école osera-t-elle construire un 
nouvel ordre social, et plusieurs autres publi- 
cations rassemblées à celle fin dans la salle 
de l'école qui leur est réservée. Un autre orne 
teur, L. Henderson, de la fondation Carnegie, 
a relracé devant eux les changements révo- 
lutionnaires accomplis dans notre ordre éco- 
nomique et social sous l'influence de la 
technologie ; el une prochaine 
consacrée à l'histoire duc 

Une autre école a rénasi à retenir les pa- 
rents sur ses banes, en qualité d'élèves, pres 
que quotidiennement ; le récit de celle ex 
ence mérite d'être médité : 

Nous avions organisé avec succès des réu- 
nions de mères l'après-midi ; des entretiens, 
le soir, pour les parents des élèves de chaque 
classe : des cercles d'études pour approfon- 
dir les questions relatives à l'enfance ; des 
réunions de pères ; des journées de visite à 
l'école ; et des rencontres régulières entre 
les parents et les professeurs de leurs enfants. 
Cependant, nous sentions qu'il restait quel. 
que chose à faire. Nous avons commencé 
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à leur ouvrir les ressources de l'école un soir 
par semaine ; el nous avons eu un Lel suc- 
ets qu'à présent lous les lundis et mercredis, 
36 parents el professeurs (qui, pour la plu- 
part n'avaient jamais joué d'aucun instru- 
ment) réunis en un orchestre, apprennent 
par la pratique ce que là musique peut ajou- 








Ber à la vie ; le mardi, un autre groupe ap- 
prend le français par les méthodes moder- 
ses : le mercredi, des acteurs et des actrices 





enthousiastes répètent (ils ont monté, l'an 
dernier, deux pièces excellentes, écrites par 
Aun des pères) ; le jeudi, D' Caroline Zachary 
dirige une série de discussions sur l'hygiène 
mentale ; et le vendredi ont lieu des dîners 
Mebdomadaires, suivis d'une sauterie, d'un 
eoncert on d'une conférence, auxquels nssis- 
Sent parents, professeurs el enfanis. 

« Plus significatif encore, cependant, est 
te groupe sans cesse grandissant qui a débuté 
comme un cours d'histoire, et est devenu 
de nos principaux centres de discus 
momiques el sociales, Commençant avec les 
sauses de la guerre mondiale, la Russie el 
Ynde, ces grands élèves, pleins de zèle, sont 
entrés sérieusement dans des questions brû- 
fantes, qui leur auraient été, à l'origine, fer- 
mées, comme l'avenir de la technocralie. 
Dans une banlieue conservatrice, cel éveil 
des parents aux conséquences de l'évolution 
de notre civilisation, nous a permis d'éla- 
dir pour nos enfants un programme lout 
proche des réalités sans craindre le conflit 

ä se serait autrement élevé entre la famille 
et l'école, {x Parents as » progressive Pupils. 
An experiment al Buxton Country Day 
School. Prog. Ed, March 33). 

Lois Hayden Meck, directeur de l'Institut 
du développement de l'enfance à Columbia 
University, regrelle que l'éducation nouvelle 
qui préconise pour l'enfant l'enseignement 
individuel étende trop rarement celle. mé- 
Shode aux parents ; il décrit ensuite quelques 
tentatives entreprises dans cel esprit 

L'organtsation de groupes de jeunes mères 
qui, avec l'assistance d'une maîtresse des 
écoles maternelles, dirigent à tour de rôle 
ane clsse de petits enfants réunis chez l'une 
d'elles, afin d'acquérir ainsi la pratique, en 
mûme temps que la Lhéorie. 

Plusieurs écoles maternelles joignent à 
teurs activités un service de consultation ou- 
sert à lous les parents qui ont des enfants 
en basâge. À Cornell, la matinée y est con 
sacrée ; @ où $ parents sont admis pendant 
ehaque séance ; leurs enfants sont examinés ; 
et tout le personnel de l'école prête son con- 
cours 

Lu Association pour l'étude de l'enfance » 
etfre aux membres de ses cercles dans le voi- 
sinage de New-York, depuis 1928, un servie 
de consullations, sous la direction d’un mé- 
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decin psychiâtre. On s'y occupe des enfants 
TS l'âge de 8 ans ; les cas franchement 
morbides ne sont pas examinés ; les problè- 
mes soumis par les purents comprennent l'ir- 
ritabilité nerveuse, l'esprit de contradiction, 
la jalousie, la timidité, ete. La plupart peu- 
vent être traités en 2 ou 3 séances ; mais 
parfois ln mère revient une fois par semaine 
pendant tout l'hiver. 

L'« Institut du développement de l'en- 
fance », de Teachers' College (Columbia 
University), a ouvert celle année un bureau 
de consultations familiales pour les membres 
de l'Université, et les parents dont les en- 
fants fréquentent les écoles universitaires, Ce 
burenu offre des conseils sur l'orientation 
professionnelle, les relations de famille, les 
problèmes de l'adolescence, l'hygiène do- 
mestiqi lenue de la maison, les ques- 
tions de droit et de finance, 

En même temps, l'école Merill-Palmer, à 
Detroit, fondait, pour les femmes diplômées 
d'Université, un service d'information, sur 
les quatre chapitres suivants : 1° problèmes 
personnels (besoins physiques, émotionnels, 
spirituels, économiques el sociaux) ; 2° pro- 
blèmes familiaux tels que le soin des enfants, 
la direction de la maison, ele., ele. : 3° pro- 
blèmes professionnels (éducation, débouchés, 
vocations, adaptation à la vie pratique ; 4° 
problèmes relatifs à la communauté. 

On ne saurait mieux conclure qu'en ci- 
lant l'auteur : 

« Un résumé aussi bref ne peut suggérer 
les types d’organisalion qui se développent 
pour procurer aux mères el aux familles le 
bénéfice de conseils individuels. Il est en- 
tièrement impuissant à donner une idée du 
nombre et la variété des projels mis en œu- 
vre, füt-ce au cours de cetle année, Cepen- 
dant, il peut être utile en stimulant les pa- 
où la société ne leur offre pas de 
services analogues, à en encourager ou en ré- 
clamer la fondation. » (Individual Guidance 
Jar Parents, Progr. Ed, May 1933). 

Esprit de confiance et de bonne volonté — 
voilà ce que respirent loules ces initiatives ; 
avec une énergie surabondante, capable de 
superposer aux lches essentielles el aux 
roulines épuisantes de lu vie, un effort con- 
certé vers un avenir différent du nôtre — un 
avenir meilleu 

Que nous voilà loin du scepticisme, des 
serves personnelles, du formalisme en hon- 
neur dans notre vieux monde ! 

Puisse-t-on trouver dans les exemples pré- 
cédents, avec un cerlain sentiment de dé- 
paysement, peut-être salutaire, quelque ra- 
fraïchissement, el de nouvelles raisons d'es- 


poir. 
M. L. CAZAMIAN, 



































































DE L'ESPRIT DE FAMILLE A L'ES 


SPRIT SOCIAL 


De l'esprit de famille à l’esprit social 





Nous ne pouvons faire aucune objection à 
ce que l'école soit chargée d'initier el de fn- 
voriser l'éclosion et l'orientation des tendan- 
ces de l'enfant vers le sacrifice de soi, vers 
l'altruisme, c’est-à-dire, en somme, vers la 
conduite morale, et à ce que l'on examine 
sérieusement la meilleure méthode à appli- 
quer dès les débuts. 

Mais ce que nous voudrions examiner i 
s'il ny a pas quelque chose à faire 
la famille aussi, sinon pour aider à 
nitiation et à celle éclosion, en tout cas 
ne pas entraver, contrecarrer l'action 
de l'école, par ignorance, par maludresse où 
par incompréhension. 

Si nous essayons de définir ce que repré- 
sente la famille, nous pouvons la considérer 
comme un microcosme, une sociélé en mi- 
nialure, où cerlains sentiments de solidarité 
ont une occasion particulièrement propice de 
se manifester : en effet, les membres les plus 
forts, les plus habiles aident les plus fai- 
bles : le partenaire momentanément incapa- 
ble de se suffire est soutenu par ceux qui 
sont restés valides, la souffrance d'un seul 
est partagée par lous, le danger dont un 
seul est menacé fait faire front par lous. 

Or, la vie sociale réclame aussi des échan- 
ges de dévouement, de l'abnégation. 

La famille serait donc un milieu éminem- 
ment propice à l'essor et au développement 
de tendances morales les plus utiles à la vie 
en communauté, une préparation de tout 
premier ordre à la coopération dans le 
groupe. 

Cela provient surtout de ce que, dans la 
famille, les sentiments sociaux peuvent se 
greffer aisément sur des instincts primaires 
puissants, et notamment sur les instincts in- 
dividuels et spécifiques les plus forts ; et tout 
d'abord sur l’instinet maternel, puis sur la 
sympathie ; enfin sur des inslinels secondai- 
res non moins importants, {els que l'amour 
propre, l'instinct de propriété, dont la 
calisation et l'intellectualisation se font 
plus aisément dans le cadre restreint indul- 
gent el protecteur du foyer familial. 

C'est qu'en effet, on trouve tout d'abord 
dans la famille, la mère, dont la tendance 
naturelle est de se sacrifier à l'enfant, et de 
pourvoir aux besoins de celui-ci, besoins 
qui sont ceux de la vie physique à ses début 
égoïstes et impérieux ; c'est cet instinct mer- 
veilleux de la génératrice qui permet celle 
associalion paradoxale et charmante, où l'un 
donne tout sans rien réclamer, el y trouve 
sa joie, landis que l'autre accepte lout, sans 
rien rendre, el y lrouve son comple ; mais 



















































st évidemment grâce à ee groupement na 
Lurel de deux êtres, où l’un apporte sans rien 
exiger que la famille est possible, 

Ce qui est plus mystérieux, c'est le pro- 
lequel, chez l'enfant, les tendan- 
ces à portée sociale vont pouvoir éclore. 

Le premier signe de ces tendances est la 
sympathie à l'égard de la maman : celle sym- 
pathie est faite d'abord d'une vague recon- 
naissance pour les joies loules physiques 
éprouvées, pour la faim satisfaite, pour les 
caresses rèçues : la mère est payée d'un sou- 
rire, 

On admet en effet que le premier sourire 
de l'enfant à la vue du visage de celle qui 
le nourrit, le rafraîchit, le dorlote el le tient 
chaud, charme les oreilles de chants ber- 
ceurs, est le résullat d'une association entre 
le souvenir de sensations agréables et la vue 
de l'objet qui les accompagne, et finit par 
en être reconnue comme la cause. 

En tout cas, c'est très probablement là le 
stimulant initial de l'affection qui ne de- 
nde qu'à s'épanouir en floraison d'amour 
filial. 

Serait-on allé jusqu'à affirmer que toute 
la vie sociale a commencé par l'union de la 
mère et de l'enfant à Ce qu'on peut accep- 
ter comme éminemment vraisemblable, c'est 
que le noyau de beaucoup de groupements æ 
été représenté d'abord par une maman et 
ses petits, 

Mais dans la communauté familiale mo- 
derne, il n'y a pas que la mère et l'enfant, 
il y a aussi le père. 

Avec la civilisation, les tendances du père 
à s'occuper de ses enfants, non seulement 
pour aider la mère à les élever, et les garder 
en sécurité, mais pour les metire à l'abri de 
la misère au cas où il viendrait à disparaître 
et leur donner un gagne-pain, se dévelop 
pent de plus en plus ; il en résulle que l'en- 
fant se sent de la part du père l'objet de ma- 
nifestations affectives différentes de celles de 
la mère et qui, lorsque l'âge el la réflexion 
sont venus, suscitent en lui de nouvelles rai- 
sons d'affection, où le physique aura moins 
d'importance, et où le mental et le moral en 
auront davantage. 

De fait, lorsque le mari et père a pris l'ha- 
bitude du home, lorsqu'il s'est attaché, par 
habitude aussi, à l'enfant qui marche déjà, 
qui déjà lui parle et l'appelle, lorsque sur- 
tout il sent cet enfant comme une partie de 
lui-même et étend à celui qui porte d'ail. 
leurs son nom, les sentiments de dignité et 
d'honneur, qu'il n'attachait auparavant qu'à 
son propre nom, de nouveaux liens sont nés. 
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L'enfant sera alliré vers son père, non 
pe pour des satisfactions purement matériel: 
mais pour quelque chose de plus subtil, 
de moins définissable à son intelligence en- 
core inaple à l'analyse, mais de non moins 
puissant sulion de sécurité, sentiment 
de confiance dans la force et la bonté d'un 
être qui symbolise à un moment donné pour 
le petit la puissance protectrice et justicière, 
celle de qui tout dépend dans sa vie, et qu 
eroit eupable de le défendre contre loutes les 
difficultés, de lui faire franchir tous les ob- 
stacles, de lui donner la clef de tous les mys- 
tères, 

L'esprit de famille sera actif dès lors chi 
l'enfant el se développera dans la mesure où 
DEN Gba na a lantance sympathi- 
que disponible, dans la mesure où il aura 
l'occasion de l'utiliser activement, dans la 
mesure aussi où, ayant des frères el sœurs, il 
y aura plus d'opportunité d'échanges el 
d'emploi spécifique, tel l'instinet maternel 
chez les filles, lel l'instinct parental chez 
les garçons à l'égard des frères el sœurs plus 
jeunes. 

On voit a comment, dans le milieu du 
foyer familial, peuvent éclore e se dévelop- 
per les premiers vestiges de ce qui pourra 
devenir plus lard de l'altruisme, du dévoue- 
ment aux autres ainsi qu'aux siens, de l'es- 
prit de service, selon l'expression anglaise. 
Il faut même se poser sérieusement la ques- 
tion de savoir si un enfant qui n'a pas subi 
æelte sorte d'inilialion, pourra jamais, sauf 
exception lrès rare, avoir les qualités néces- 
saires pour être activement social, Nous son- 
geons en écrivant ceci à la psychologie de 
Beaucoup d'enfants abandonnés, dont l'orien- 
tation antisociale si fréquente paraît pou- 
voir tre rattachée à l'absence des habitudes 
qui se développent dans la famille. 

Ce n'est pas à dire qu'il ne faille pas cer- 
taines conditions pour que l'évolution se 
fasse dans la direction favorable telle qu'elle 
vient d'être esquissée. 

Car l'esprit de famille peut être cultivé 
maladroitement, être exacerbé, outré, dévié 
au lieu d'être alors la phase préparatoire À 
L'esprit de service, ou esprit social, il en 
est le contrepied. 

C'est pourquoi l'on rencontre tant d'ado- 
Jescents qui, élevés comme des caniches de 
luxe, sont incapables de se servir eux-méê- 
mes, de faire le moindre effort pour aider 







































































leur père, leur mère ou leurs frères et sœurs. 
Comment faire de ces adolescents de vrais 
hommes et femmes d'œuvre ? Ils ne seront 
même pas capables de remplir leur tâche 
normale dans leur propre foyer, s'ils en ont 
un, 

Le mul vient le plus souvent de ce que le 
jeune homme comme la jeune fille des classes 
tultivées, Lout en ayant le plus de possibilités 
pour devenir des humains complets et des- 
linés, par devoir d'état, à être placés à la tête 
des œuvres sociales, sont malheureusement 
plutôt préparés à profiter du labeur et des 
forces d'autrui qu'à collabor tellement et 
pratiquement aux œuvres qu'ils dirigent ou 
patronnent, 

L'humanisme est trop une formule de pas- 
sivité et le « nihil humani a me alienum pu- 
10 » signifie bien plutôt « Je désire ne perdre 
aucune occasion de jouir de ce que mes 
semblables font et ont fait » que « je désire 
employer le surplus de mes forces à aider 
aux autres, pour qu'ils aient plus de joie de 
ce que les hommes réalisent et ont réalisé ». 

L'humanisme manque en somme d'huma- 
nilé, 

Et c'est contre quoi il faut réagir en ce mo- 
ment où l'on semble croire que l'on sauvera 
la civilisation par la seule vertu du latin tel 
qu’on l'enseigne ; en fait, si dans une cer- 
laine mesure les humanilés préparent peut- 
être à mieux comprendre le rôle de l'élite, 
elles ne préparent pas assez à remplir ce 
rôle ; elles aboutissent bien plus souvent à 
renforcer le scepticisme et l'égoïsme chez 
ceux qui doivent donner l'exemple aux mas- 
ses , et les orienter vers le progrès par les 
voies les plus directes et les plus sûres. 

Que pouvons-nous conclure de ces consi- 
déralions : c'est que parmi les facteurs c: 
pables de préparer une société plus solidaire, 
les qualités représe par un esprit de fa- 
mille effectif et agissant occupent une place 
de premier plan ; en partant des lendunces 
élémentaires on accoutume aisément les en- 
fants à remplir le rôle qui leur revient chez 
eux, et ainsi on les prépare à remplir celui 
qu'ils devront jouer dans la société, L'esprit 
de famille bien compris, au lieu de s'oppo- 
ser à l'esprit social, peut donc en être de la 
façon la meilleure, la forme initiale et pré- 


paratoire, 
D' 0. DECROLY. 
Publié dans « Le Service Social », 






































AUX MÈRES 
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Aux Mères 








Tous nos lecleurs connaissent les livres fré- 
missants de vie de Jean Franck, C’est peu 
dire qu'elle a décrit, elle a vécu l'inquiétude 
des enfants « moralement abandonnés ». Nous 
lui avons demandé de dire à nos lecteurs ce 
qu'elle pense des relations des parents et des 
enfants à l'âge difficile de l'adolescence 


« © Mère: 





coupables absentes ! 





Dire que nous sommes « au siècle de l'Enfant », 
c'est accréditer un lieu commun el hisser croire 
à l'invasion d'une mode qui passera. En vérité, 
depuis la guerre, nous avons révisé nos valeurs ; 
les plus vivants, les plus enthousiustes ont essayé 
de voir leurs erreurs ; ils ont pensé que, pour ré- 
parer les désastres el préparer l'avenir, il fallait 
d'abord sauver l'enfant e ils ne mt plus 
oecupés que de lui, L'enfant est devenu un yé- 
raie centre d'intérêt, son « élevage » a fait 














naître des bibliothèques d'ouvrages de. puérieul- 
ture 


son éducation à fait surgir un nombre 
nense de revues et d'ouvmges de toutes lan- 
gues : l'initiative privée a créé des écoles mo- 
dèles ; les pouvoirs publics ont élevé des palais 
scolaires ; les éditeurs ont demandé des livres 
sur et pour l'enfant ; la culture physique a ré- 
pandu à travers le monde la mode des exerci- 
ces en plein air, des évolutions réglées, des <on- 
cours nationaux et internationaux ; on s'est oc- 
cupé des enfants et eux-mêmes ont élé fort oc- 
eupés. On a fait tout cela comme si le souci de 
l'enfant n'avait jamais préoccupé personne avant 
1019, conume s'il s'agissait d'une croisade. 

À côté de ce mouvement magnifique les écoles 
établies ont continué, le plus souvent de très 
bonne foi, leur besoyne discrète, traditionnaliste 
el désuèle. Beaucoup d'entre elles ont fait un 
effort de rajeunissement, de réajustement, cer- 
les, plus près de l'évolution génératrice de pro- 
grès que de ln révolution qui contrarie et blesse 
hi nature parce qu'elle travaille par à-coups. 

EL maintenant que tous ces petits enfants sont 
« élevés », je me place devant eux. Ils sont nés en 
19. Beaucoup, benncoup sont morts avant un 

avant xept ans. Ceux qui restent paient d'un 
équilibre peu sr l'épuisement nerveux des pa 
rente après la guerre ; les santés sont souvent 















































précaires, les curaotères souvent déconcertants 
gré ln Croist ils ont été élevés... comme 
leurs parents le furent ! Ils ont eu six ans 





en 192, ils ont aujourd'hui quatorze ans, ce 
sont des’ adolescents... 

C'est de ceux-là que je veux m'oceuper devant 
sl pour ceux-là que je crie au secours. 
Toutes les plus belles considérations philosophi- 
ques, les plus beaux élans ne pourront faire que 
nous ne soyons là devant une armée d'adolescents 
dont je voudrais pouvoir vous dire le nombre 
cl isère dns tous les pays du monde, Et celle 























e morale est tout à fait indépendante du 
ailieu_: L'adolescent est mal guidé, mal préparé 
au départ et c'est sur vous, les mères, « les cou 








tbles absentes » que retombe la responsabilité. 
— Ces mères dont vous parlez ne liront point 





note revue, vous prèchez dans le désert ! 

— Je ne crois pas. Je vais vous dire ce que j'ai 
vu el entendu; vous, éducateurs de lous pays, 
vous penserez immédiatement à ee que vous avez 
vu et entendu — sans assez ÿ prendre garde — 
À «avoir que l'œuvre du meilleur des éduentours 
est snceagée par une mère ignorante, Vous com 
prendrez qu'il reste à entréprendre, à mener à 

ien une autre croisade, pOur surer, non à quel- 
ques adolescents privilégiés, muis à lous les ado- 
lescents de tous les pays un bon départ : et cela 
pur l'exemple, par la parole, par le livre, par 
Fécran, a poésie, la chanson, Une vie s'organise 
ou 4e Succage pour jamais entre quatorze et dix- 
huit ans : dans le domaine intérieur d'abord, 
d'une manière insidieuse, invisible ; puis, dans 
tous les domaines. Si votre effort d'éducateurs 
«st annulé, contrecarré par des mères ignorantes 
ou maladroïtes, c'est la faillite de votre action, 
l'inutilité de votre message. 

Voiei une enfant de quatorre ans. Sa mère à 
une instruction très rudimentaire et, en éduca- 
ion elle pratique un empirisme commode. Dans 
son langage vivant et imagé de femme du peuple 
elle dit: « La voilà qui va sur ses quinze ans ; 
faut qu'elle travaille, il y a des petits derrière 
elle. À son âge je travaillais depuis quatre ans. 
C'est quatre ans « de bon » qu'elle a eus ». La 
jeune fille écoute. Elle est grande et forie, elle 
rève d'aller travailler pour avoir, comme eës ca- 
marades, un joli manteau, un petit béret provo- 
quant, un peu de rouge aux lèvres et des che- 
veux ondulés ; elle ne voit pas plus loin. On 
essaie de faire’ remarquer à ln mère la préoc- 
eupation dominante de son enfant : « Oh{ pour 
ça, répond-elle, elle n'a qu'à bien se tenir! Per- 
sonne n'a « fauté » chez nous, Je serai derrière 
elle et gare! » La petite baisse les yeux, garde 
un air innocent, se ferme, car les menaces ca- 
brent et révollent les adolescentes, leur donne 
le désir de « braver », le goût de l'aventure, 
l'appétit du, mensonge. L'enfant serait heureuse 
el grandie si on lui parlait autrement, si on pen- 

ait autrement à son sujel.… si on lui parlait 
comme celle autre femme dont je vous apporte 
ici les paroles émouvantes : « Voili, vous allez 
comprendre, Elle est née tout de suite après la 
guerre, On n'avait plus rien, Le père à été gars, 
gagne peu, Je n'avais pas de métier : j'ai fait 
tous les métiers et puis j'ai eu trois petits après 
elle, Elle m'a aidée, c'est une petite femme vous 
savez, muis ce n'est lout de même qu'une en- 
fat! Je voudrais qu'elle travaille, qu'elle fasse 
son chemin, et j'ai pour, Je voudrais lui dire 
« des las de choses » el je ne sais pas | Je ne veux 
pas qu'elle ail ma vie de chien et je ne veux pas 
q elle se eroie trop », c'est pas commode allez 
le leur parler quand ‘elles grandissent, » 

Cette maman connaît la grande inquiétude des 
mères quand leurs filles quittent l'enfance. Elle 
je sait pas comment guider son enfant, mais 
le sait qu'il faut la guider ; apprenez cela aux 
mères, qu'il faut guider leur fille el que c'est 
extrêmement ‘délicat el souvent douloureux. 

Laissez-moi découvrir devant vous l'âme fré- 
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missante et douloureuse de l'adolescence, que 
cette adolescente sorte du lycée ou de la « com- 
munale », de l'atelier ou des bureaux, du salon 
de sa mère dans une ville somptueuse ou de 
l'humble demeure d'un village, 

out à coup l'udolescente se sent « grande »; 
elle joue encore mais plutôt avec les enfants 
très Jeunes qu'elle peut habiller, career, gr, 
gronder. Elle est facilement honteuée el’ aifreu 
sement sensible au sarcasme, à la moquerie 
aspire à l'élégance, à la beauté, à lu liberté, elle 
lit avec passion, vit ln vie des héroïnes, s'éprend 














des héros, Les grandes personnes aourient où 
maillent, l'adolescente se replie, se referme. Si 





sont ceux du siècle, elle les tient cachés, 
rève de les satisfaire par des moyens faciles... 
Croye-moi : entre la petite fille modèle el Vio- 
letté Norières, il ÿ a toute une gamme d'âmes de 
jeunes filles ‘souvent inquièes, souvent inqui 
lantes, souvent meurtries, souvent révollées et 
cruelles… L'enfant bien douée, riche d'aspiration 
Lénéreusés qui «e sent ou se croit incomprise de- 
vient hautaine et laciturne, Devant ses parents 
elle demeure hermétique. 11 arrive que ln fillette 
un peu perverse lrouve une camarade qui de- 
vient vile une complice prête à guider, à con- 
sciller, entraîner sur la planche savonnée qui ne 
permet plus de se retenir, de relourner sur ses 
pas. Il arrive auesi que l'enfant douce, d'âme 
riche, un peu mystique, trouve la camarade com- 
préhénsive, « l'âme sœur », en intime commu 
nion avec elle, Alors c'est l'exallation, le mys- 
ticisme à deux, La famille devient pesante, on 
la regarde comme un milieu pénible, terne, dont 
on rougit, dont on veut s'évader... On rêve de 
grande mission sochile, du couvent, d'un mariage 
qui libérerail, on étouffe, on souffre, on fait 
souffrir. 

Les parents sont de bonne foi. Ils ne compren- 
nent pas, leur fille subit en dehors d'eux celte 
terrible crise d'où dépend toute l'orientation inté- 
rieure de la vie, toute la vie! 

Mères, coupables absentes, 

Coupables muettes! Par orgueil, par autorité, 
par fausse pudeur, vous abandonnez vos filles, 
vous les Inissez désarmées, non préparées à la ca: 
maraderie sous votre aimant contrôle, à l'amitié 
sous votre aimable surveillance, à la vie de groupe 
sans faire naître dans leur cœur le petit regret 
de vous laisser écules et le désir de vous revenir 
«pour lout vuus conter ». 

fe direz-vous encore qué je donne des conseils 
à des femmes qui jamais ne liront elle revue ? 
Ceux et celles qui la liront ne vont-ils pas s'inter- 
roger On ne suit pas l'effort d'une lelle publi- 
cation sans être doué d'une vie intérieure intense, 
d'un esprit de recherche aincère, d'un besoin dé 
vérité el de progrès, sans celle Lendance au seru- 
pule intérieur qui, en présence de Lout problème 
moral, nous fait dire : « Et, moi, duns ce sens, 
qu'ai-je fait et que puis-je faire ? » Or, vous con- 
naissez certainement des mamans d'adolescente, 
elles vous ont parlé, n'avez-vous pas senti avec 
moi qu'il y à lout à'leur apprendre dès que leur 
fille est devenue pubère ? Et n'êtes-vous pre dé. 
sarmées quand vous entendez ceci Nous som- 
mes commerçonts, j'en ferai une employée de 
bureau, le commerce c'est trop précaire, — El 
lle, qu'aimerait-elle faire ? — Oh! elle, nous ne 
lui demandons pas, à son âge, elle ne 
“lle fera ce que’ nous lui dirons. » L 
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n'aime pas l'étude, elle a besoin d'activi 
mouvement, elle sera « dans Les bureaux ». 
mère l'a dit ».… 

Et cette jeune Polonaise d'une intelligence ex- 
ceplionnelle, elle a fait ses classes à l'école come 

















amunale, elle a obtenu son Certificat d'Etudes 
après deux ans de scolarité. Elle a, en même 
temps, Lravaillé dans un cours de Pré-Apprentis 


sage, elle en est sortie première : 

— Je voudrais être giletière. — Alors ? — Mon 
père ne veut pas. — Pourquoi? — Je ne sais 
pas, — 11 ne l'a pas dit? — Non. — Ét que vas- 
lu faire? — Je sorai compable, c'est ça qu'il 
veut. » Sur l'admirable visage passe une douleur 
acceplée, une soumission qui fait mal et la son- 
sation que quelque chose de poignant vient de 
s'interposer entre le père et Fentant pour lou- 
jours. 

Cas exceptionnel 3 Non pas. Nos lycées, nos 
écoles primaires supérieures, nos cours complé- 
mentaires regorgent de jeunes filles qui feraient 
d'excellentes ouvrières, de bonnes vendeuses..… 
c'est la ruée vers le brevet, la ruée vers le buchot. 
Sont-elles plus heureuses loutes eelles-là, son 
elles mieux élevées, mieux préparées à ln v 
mieux aidées moralement ? Je vais quelquefois 
regarder la sorlie des classes. J'écoute les dis 
logues, les conversions, les échanges de livres ; 
j'assiste à des rencontres, à des rendez-vous, je 
vois les toilettes, le cynisme de fillettes qui ne 
mesurent pas leurs audaces… où donc êtes-vous 
les mamans de toutes ces enfants-là ? Pourquoi 
n'êles-vous pas « les mamans amies », les ma 
mans allendues ? Pourquoi ont-elles déjà honte 
si l'on vient les chercher, si on les accompagne, 
si on les conseille devant les autres ? Parce 
qu'elles sont orguellluses et raidies.… Non mes- 
lames, parce que vous vous y êtes mal prises et 
que, maintenant, il est trop lard, vos fillettes 
ont, délibérément, leur petite existence en de 
hors de vous. Interroger-les, Oh | elles ne men- 
liront paint, elles diront eeci, tiront cela, res. 
teront libres, loin, et bientôt "étrangères à ‘vous, 
et c'est vous qui l'aurez voulu. 

A quatorze ans, une deuxième éducation come 
mence el je demeure atterrée quand je vois avec 
quelle insouciance on abandonne une enfant au 
seuil des épreuves les plus décisives de sa vie. 

Coupables absentes ! Vous vous en remetlez 
aux patronages, aux groupes divers, au lemple, 
à l'église ; je ne vous conteste nice droit, ni 
<e choix, mais c'est vous, d'abord, qui devez être 
là. C'est vous qui devez échirer votre fille sur 
ses besoins, ses aptitudes, sea goûls ; c'est vous 
qui devez saisir le moment où elle se cherche et 
l'aider à se trouver, à se fortifier, à grandir, à 
se déterminer, C'est vous qui devez lui dire: 
« On ne donne pas rendez-vous à «a mère, elle 
est loujours à, compréhensive, échirée, paiiente 
et douce, » C'est vous qui devez faire sentir à 
votre fille que son amour vous aide, vous sou- 
tient, vous console, vous grandit. 

Je’ vous le dis avec toute ma foi, loute mo 
expérience de la vie, toute ma douleur, l'avenr 
es sxcengé si les mères ne veulent pas revenir à 
leurs filles avec une application quasi religieuse, 
une conviction, un désir de réussite, une foi qui 
aura raison de ‘toutes les incertitudes, de tous les 
égoïsmes, 

Debout les mères, sauvez vos filles ! 

Jean Fnaxor. 
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À l'École Maternelle 








Avec R. Tagore, « Je crois avec certitude 
ce que la plupart des gens semblent avoir 
oublié, c'est-à-dire que les enfants sont des 
êtres vivants, plus vivants que les adultes, 
parce que ceux-ci se sont entourés d'une ca- 
rapace d'habitudes. Aussi est-il de toute né- 
cessité que les enfants aient pour s'y déve- 
lopper, non des écoles, pour y apprendre 
seulement des leçons, mais un monde 
dont l'esprit dirigeant soit l'Amour, » (1). 

Adorables petites marionnelles de deux, 
Lois à quatre ans, gros poupards aux grands 
yeux lumineux, élonnés, comment avons- 
nous oceupé vos heures de séjour à l’école 
maternelle, depuis si longtemps que les fa- 
milles de Bourg-en-Péage nous confient leurs 
petits | 

J'ai toujours, gravée dans le cœur et tin- 
tant dans mon esprit, la phrase inoubliable 
de notre grande éducatrice Pauline Kergo- 
mard, qui devrait être inscrite au fronton de 
chaque école maternelle : 

4 Quand je pense qu'il y a des enfants 
de deux à six ans à l'école, je ne sais si je 
dois rire ou pleurer » a dit M. Malapert. 
Soyez sûres qu'il en pleure. comme moi. 
Croyez aussi que nous compions sur vous, 
maîtresses d'écoles maternelles, pour changer 
nos pleurs en un sourire reconnaissant. » (1). 

Et résolüment, crânement, convaincus par 
les ardentes directives de Mme P. Kergo- 
mard ; de Mile S, Brés, fidèle à l'esprit des 
instructions ministérielles, j'ai abandonné 
aux savantes nédagogues en chambre leurs 
ennuveux et coûteux matériels pour chercher 
dans In vie familiale, dans le monde des bê- 
tes, des plantes et dans le cœur des mamans, 
les jeux, les ris et les chansons qui enchan- 
tent les petits enfants et qui, magiquement, 
font de leurs pleurs un sourire. 

J'ai voulu el je veux toujours que l'école 
maternelle, el en particulier la salle des bé- 
bés, soit charmante à l'instar des nurseries 
anglaises, pour que le pauvre lout petit que 
l'onvrière nous confie, y vive heureux, dor- 
lotté, soigné comme un pelit roi... 

En ce siècle de mécanisme compliqué, de 
vitesse intense, de vie factice, de T. S. F., 
laissez le petit enfant de l'école maternelle, 
ce cher petit enfant d'homme s'épanouir li- 
brement, n'en faites pas une réduction d'éco- 
er, déjà spécialisé, standardisé. Ne lui don- 





























(1) « Tagoro Eduenteur », par E. Pinervusra, cher 
Delsehaux. 
€ « Les Ecoles maternelles de 1897 à 1910 », par 


Mme Kénrowann, édité cher Nathan, 





nez pas la marque du troupeau, laissez-lui 
étaler sa pelite et curieuse personnalité. 

L'activité mentale naît précisément vers 
l'âge où l'enfant peut être admis à l'école 
maternelle, Cette activité mentale est consé- 
quente de son aclivilé physique + à, a ans, 
l'enfant a un besoin impérieux d'activité 
qu'il déploie en jouant. Il exerce ses forces, 
les dépense en s'iniliant au monde des for- 
mes, des couleurs et des sons el atten- 
tions visuelle, auditive, motrice s'exercent 
spontanément, instinctivement, intimement 
liées à ses expériences sensorielles. 

11 commence à comprendre la destination 
de quelques-unes des choses et aussi des êtres 
au milieu desquels il vit et en lui naît l'idée 
d'utiliser une des propriétés découvertes 
dans les objets qui Fentourent. Ses jeunes 
yeux ont un besoin avide de parcourir la 
gamme des couleurs. Il faut au petit enfant 
de deux, trois à 4 ans, la liberté de pousser, 
tirer, lancer des jouets dans un large espace 
peu meublé, d'échafauder el de construire 
pour permettre son besoin vital d'agir et de 
faire ses expériences individuelles d'équili- 
bre, d'assemblage, d'adresse. 

En conséquence, nous utilisons loutes les 
occasions de nous approcher de la vie des 
bêtes, des plantes, de l'homme pour que le 
petit” enfant acquière ainsi en jouant une 
provision de données concrètes intuitives qui 
préciseront les significations abstraites des 
mots. 

C'est pourquoi, avec Mile Angles, j'affirme 
qu'il ne faut pas s'encombrer d'un ma- 
tériel auto-éducatif compliqué, systématique 
et trop ingénieux. On a poussé à l'extrême 
les jeux des couleurs, d'encastrements en 
bois, en papier, on a mis à la disposition 
des ‘enfants des choses trop souvent artifi- 
cielles, un matériel trop riche. 

« La pauvreté seule nous met en plein 
contact avec la vie » a dit R. Tagore. 

Adressons-nous à la nature et utilisons 
comme: matériel sensoriel ce « centre d'in- 
dérèt » qui est l'Enfant, avec tout ce qui vibre 
en lui comme en nous, 

Nous orientons les activités du centre d'in- 
térêt vers la connaissance de la personnalité 
enfantine et du milieu dans lequel vit l'en- 
fant. 

Nous graduons ainsi les centres d'intérêt 
pour établir une «age progression : 

1° L'enfant de deux à lrois ans el demi a 
besoin de jouer seul, il à besoin de contrac- 
ter des habitudes, 

Son matériel sensoriel se compose d'objets 
gros et solides à manier. Nous essayons pour 
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identifier et classer les objets de procéder par 
opposition de couleurs, grandeurs, formes, 


2° L'enfant de trois ans et demi à cinq ans. 
Cet enfant apprend à se connaître, il a des 
besoins physiologiques à satisfaire, il a be. 
soin de connaître le milieu familial où il vit, 
il apprend à connaître les animaux, à les 
aimer, il devient peu à peu sociable, 

Son matériel sensoriel s compose d'ob- 
jets réels à manipuler, puis des silhouettes 
de ces objets, d’une certaine épaisseur, Il 
essaie de classer ces objets et silhouettes par 
espèces, grandeurs, formes, poids. 

Jouels. — C'est pour répondre à notre 
pensée éducatrice que mous donnons comme 
jouets au petit enfant de 2, 3 et 4 ans les 
jouets et objets familiers qu'il aime et re- 
cherche instinctivement : 

Des poupées, des animaux (les bébêtes), 
des balles, des chariots, qu'il tire, pousse 
inlassablement, des seaux avec des cailloux, 
du sable, des blocs de bois éométriques où 
non, des briques (vraies) 

Nous avons mis à la disposition de ce petit 
enfant un escabeau où grimper, une échelle 
à plat dont il franchit les barreaux, une pe- 
tite balancelle, des tapis et aussi des paillasses 
où il s’allonge, s'étire, où il peut quitter ses 
souliers, les remeltre, bercer son poupon, 
son ours ou son chat. 

Que ce matériel soit simple et abondant, 
joli de forme et de coloris, facile à nettoyer 
et à renouveler. 

Nous donnons au petit enfant de gros 
jouets pour que les muscles des mains puis. 
sent bien se développer, On a trop longtemps 
exagéré l'importance du sens visuel aux dé- 
pens du sens tactile : « Le tout jeune enfant 
de deux ans prend connaissance du monde 
extérieur en touchant, palpant, soupesant ce 
qui lui tombe sous les yeux, » (Rousseau, Li. 
vre I, l'Emile). 

Notre pelil enfant a son poupon à sa dis- 
pen (le bébé catalan) robuste et solide 

manier, des assiettes en fer et des enillers 
en bois. 

Des chevaux en bois qui font les délices 
de beaucoup et surtout de nos enfants ve- 
nant de In gendarmerie, 

De jolis animaux en bois du Queyras, des 
ballons de différentes grosseurs, des cubes, 
planchettes, des bâtons et des montants 
troués pour faire des échelles, des arbres, de 
gros clous pour perforer les silhouettes, ‘des 
provisions de marrons, de coquillages, de 
noix el encore de gros cailloux, des mosai- 
ques en grès el j'en passe, si amusants et peu 
coûteux, 

Avec cel nos petits jouent librement, sou- 
vent assis à lerre ou étendus à plat ventre, 
car, ils sont incapables de jouer collective. 

















ment à cet âge. D'autre part, ils s'imilent 
dans leurs jeux, ear, l'instinet d'imitation est 
tout puissant et tellement éducateur de deux 
à quatre ans, 

Puis, il y a les images à la disposition de 
ceux qui aiment à regarder, les images indé- 
chirables et d'autres aux vives couleurs, col. 
lées sur de solides cartons. Et aussi les ca 
logues de nouveautés où ils recherchent les 
objels ménagers familiers, identifient des 
personnages et nous les montrent, triom- 
phants de leurs découvertes. 














Travaux manuels. — Nos petits de à à 4 
ans aiment à déchirer du papier, à plisser 
des bandes pour faire des escaliers, à rou- 
ler d'autres bandes pour faire le serpent, à 
rouler des boules de papier de couleur pour 
faire des fruit 

Les enfants de la grande section leur font 
des cocottes à qui ils seront ravis de faire 
picorer le papier blanc et jaune déchiqueté. 
(Une poule sur un mur »). 

Les grands préparent encore des cabas et 
paniers fragiles pour aller chercher 1” « her- 
bette » ou mettre des pommes «lä-haut 
chez ma tante ». Nous faisons des bateaux, des 
chapeaux et autres coiffures cocusses pour 
chanter J'ami Pierrot avec de grosses allu- 
melles blanches à bout rouge qui sont les 
chandelles que l'on souffle, souffle, et aussi 
des moulins à vent qui lournent en courant, 
et des cerfs-valants et des giroueltes et des 
drapeaux où des lambeaux que l'on porte 
en joyeux défilé ou encore les parapluies 
pour jouer : « Il pleut, Bergère ! » Ils as- 
semblent en fagots des brindilles de bois, 
essaient de les allacher, plient un paquet dans 
lequel on glisse un objet du bazar surprise, 
essaient de faire des cornets à bonbons. 

Evidemment, ce sont des riens de papier 
amusants, fragiles, mais que nos tout pe- 
tits adorent, parce que ces riens conviennent 
à leur âge et qu'ils sont leur propriété. Et 
somme loute, ils sont cent fois plus éduca- 
lifs que tous les matériels éducatifs de car. 
lon qui contraignent l'enfant à l'immobili. 
16 « lui qui est fait pour se rouler par terre 
quand il ne sait pas marcher, pour courir 
après le papillon où après le nuage que le 
vent emporte, qui est fait pour cueillir des 
fleurs, pour grimper aux arbres, pour se 
parler à lui-même quand il n'a pas d'autre 
interlocuteur. 11 est fait pour cela, il à droit 
à tout cela, » (P, Kergomard). 






























Dessin. — Un long tableau de nuraline 
au mur pour ceux qui en ont besoin et veu- 
lent dessiner à la craie de couleur, faire de 
larges mouvements musculaires en traçant 
des arbres, des cheminées et des fumées, des 
autos, Ts ont aussi de grandes ardoises fac- 
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tices dont ils disposent à leur gré, assis à 
lerre, l'ardoise posée sur les genoux, où à 
plat venire, avec des raies et des gros 
rayons de couleurs, Et le dessin libre va 
son cours... Quelquefois, c'est le coloriage de 
grosses silhouettes, de fruits, de fleurs ou 
Yncore dans la cour sur le sable, le dessin avor 
les baguettes, puis garni de petits cailloux, 
tomme le Petit Poucet, 














| Chansons et jeux mimés. = Dans la petite 
kelion, c'est le Lriomphe des « Petites Ma- 
jonneties » el « du Pont d'Avignon » don 
108 petits raffolent, 

J'ai plein mon sac de vieilles chansons 
Dpulaires, que je sors «lon l'heure et 
onstances, pour amuser, be ravi 
le! oreilles, l'imagination et le cœur des tout 
pdits. Pour les jeux mimés, j'emploie que 
ques accessoires et tout de suite cela entraîne 
loùt notre pelil monde à évoluer, à y al- 
lerde son petit pas où de ses peliles menottes 
si gracieuses. 

Ainsi, hier, le tout petit Michu qui pèse 
à péine 12 kilos (a ans en avril) a bien vite 
abandonné ses cubes et ses bobines pour 
avoir un grelot et être le dada de « ln bonne 
laitière ». 11 y a encore de beaux jours à 
l'école maternelle pour les « Petites Marion- 
nelles » si on les fait danser à propos pour 
charmer et capliver son pelit auditoire ! 

Il en va de mème pour les histoires, rien 
ne vaut ces naïfs contes de nourrice auss 
absurdes que charmants : le Petit Cochon qui 
ne veul pas sauter là barrière, les trois pe. 
its chats qui ont perdu leurs petites mi 
laines, le Coq et la Souris, La maison que 
Pierre a bâtie, C'est tout un art magique où 
n'excellent vraiment que celles qui ont su 
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garder jalousement dans leur cœur maternel 
un coin de jeunesse el de verdure, quelque 
chose de léger, de gai et d'ailé qui enthou- 
siasme les loul petits, qui fait dire à Robert 
après la chanson de la Fauvette : « Dis, Ma- 
dame, j'y pense toujours à la fauvette en 
me couchant » et à Gilbert : « Dis, tu me 
ras chez le meunier lu dors, on rira 
hein ? » 

J'ai loujours compté comme un gros suc- 
cès d’être Lrailée par mes petits en camarade, 




















cela prouve qu'ils se sentent en famille à 
l'école maternelle, cette grande famille idéale, 








Voici mainte L'un centre d'intérêt p 
paré et véeu avec les tout pelils de deux à 
lrois ans el demi, créer les fruits d'automne. 

Fruits d'automne, — Les enfants générale. 
ment aiment les fruits el il faut les leur faire 
aimer, pour qu'ils en réclament à leur ma- 
man en échange de ces affreux bonbons chi. 
miques ou produits de conserve et charc 
terie, et à l'automne dernier, les fruits étant 
abondants dans la région el sains, pas cot 
leux, nous avons pu en faire manger beau 
coup aux enfants au cours du Centre d'inté- 
rl : cela a même aidé à habituer pas mal de 
nouveaux petits. 

La maîtresse a suivi avec vigilance les réac- 
tions des enfants, découvert leur pouvoir de 
compréhension, lhabileté manuelle de cha- 
cun d'eux, leur joie au travail, à vivre 
à manger, à partager souvent avec les petits 
amis, à répéter aux mamans qui ont profité 
ainsi de conseils sur l'alimentation de leurs 
enfants. 




















L. TnourLon, 


Directrice d'école maternelle 
à Bourg-de-Péage. 








La formation des maîtres en Belgique 





M. Léon Jeunchomme, avant d'être nom 
mé Inspecteur principal du ressort de Huy en 
Belgique et d'avoir créé « L'Ecole heureuse » 

Jemeppe — une très belle école expérimen- 
tale modèle que je m'honore d'avoir visitée 
le 27 mai 1932 — avait été Inspecteur et 
conférencier au Chili où il a contribué à ré- 
pandre la pralique des méthodes nouvelles en. 
les adaptant aux moyens d'action des institu- 
leurs. IL a appris là que, lant vaut l'homme, 
tant vaut le maître. Rentré au pays, il 
n'a rien eu de plus pressé que d'insliluer 
des « conférences pédagogiques ». Celles de 
1942-1933 ont eu pour centre « l'étude du mi- 











lieu par l'application du principe de concen- 
lralion ». 

Voici les instructions qu'il à données aux 
parlicipants à ces conférences : 

« Les exercices d'observalion consistent à 
faire travailler l'intelligence sur des maté- 
riaux recueillis de première main, c'est-à- 
dire recueillis par les sens de l'enfant, en 
tenant compte des intérêts latents de celui-ci 
el en associant à ce travail à la fois l'acquis 
tion du vocabulaire et, par suite, des éléments 
sur lesquels porteront la lecture et l'écriture, 
nsi que des exercices de comparaison dont 
une partie servira d'occasion de calcul, enfin 
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des exercices de jugement aboutissant à four- 
nir à la mémoire un bagage d'idées à conser- 
ver. » (D' DECROLY). 

Cette question sera exposée par deux insti- 
tuteurs désignés par l'inspection. 

Les rapporteurs examineront la question 
du point de vue méthode, Hs montreront en 
quoi consiste l'exercice d'observation et ce 
qui le distingue des leçons de choses et de 
l'enseignement par l'aspect, 

Ils établiront, au moyen d'exemples, ce que 
l'on entend par principe de concentration. le 
lravail d'observation servant de point de dé- 
part à tous les exercices. 

Ils insisteront sur la nécessité de réunir un 
matériel intuitif vrai, condition sine qua non 
de réussite. 

Enfin, ils diront comment il faut organiser 
et conduire un exercice d'observation. 

Tel fut l'objet de la première conférence 
donnée aux inslituteurs du premier degré. 
La deuxième conférence consistait en un tra: 
vail écrit, En voici le thème. 

En vous inspirant du milieu dans lequel 
vous exercez vos fonctions, en tenant comple 
de la composition de votre classe, du maté- 
riel dont vous pouvez disposer, indiquez à 
grands rails dans quelle mesure vous avez 
réalisé la concentration des branches en pre- 
nant pour base les exercices d’observati 
Ne pas rappeler ce qui a élé exposé et diseuté 
à la conférence précédente ; se borner à éla- 
blir clairement ce que l'on a fait et signaler 
les obstacles rencontrés. Ajoutez à co travail 
une série de questions, d’objections et de sug- 
gestions s’il y a lieu. 

La troisième conférence a conduit les par! 
cipants à « établir » — prévoir el limiter — 
les champs d'intérêt à traiter en classe. Ceci 
nous paraît une erreur, loul au moins une 
confusion quant au sens du mot « intérêt », 
ce phénomène psychologique élant par €: 
sence imprévisible et illimité, au moins en 
partie. 

Au deuxième degré, le sujet suivant a tout 
d'abord été exposé par deux inspecteurs 

Analyse et commentaires du premier point 
du programme de géographie : « Observa- 
tion et étude très sommaire du milieu où vit 
l'enfant ». 

Au cours de cette sale critique les rap- 
porteurs montreront à l'aide d'exemples com 
ment cette exploitation attentive de la géo- 
graphie locale doit être faite. Ils établiront 
les connexions entre ce point du programme 
de géographie et d’autres branches. (Ex. : 
sciences naturelles, histoire, ete.) Ils indique- 
ront également toutes les activités que celte 
étude doit provoquer chez les élèves soit in- 
dividuellement, soit collectivement ‘documen- 
tation, collections, modelage, dessin, travail 
manuel, ete.). 
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Comme on le voit, il s'agit du local survey 
de feu Patrick Geddes. La deuxième confé- 
rence, travail écrit, porle sur ce même su- 
jet : 
D areraittota lé le jolie clemo en 
application des principes et des règles admis 
lors de la première conférence ? 

g) Plan d'études auivi. | 

) Travaux individuels ou collectifs réal} 











sés. 
©) Documentation réunie par les élèves. 

Troisième conférence : cühiers d'obserut 
tion et d'association où les élèves classerolt 
(textes, résumés, dessins, documents, lecluré, 
&le.) ce qui concerne le sujet étudié. | 

Pour les troisième el quatrième degris, 
nous trouvons + 

Si nous voulons que notre école ne s'éllve 
pas en marge de la vie il faut que l'enfint 
soil en contact avec la réalité qui l'entoure, 
qui l'intéresse et le sollicite, 

Tous les éléments du milieu doivent ton- 
courir à l'éducation. L'enfant doit compren- 
dre les conditions et les institutions de son 
milieu afin d'être, un jour, en état d'y vivre 
au sens le plus large et le plus noble du 
mot, Il ne s'agit pas de se borner à introduire 
dans l'enscignement des problèmes avec des 
données empruntées aux habitudes du pays, 
des dictées, des lectures et des récilations si- 
gnées d'auteurs locaux ou régionaux célébrant 
la petite patrie. La question n'envisage pas 
la « régionalisation » de l'enseignement sous 
cette forme extérieure et stéréotypée. 

Il ne faut pas non plus envisager la ques- 
lion du point de vue programme de géogra- 
phie el « préparer » pour vos élèves une sé- 
rie de leçons sur « la région naturelle ». 

Les rapporteurs auront soin de faire remar- 
quer que la question vise des buts plus pro- 
fonds et plus essentiels, mais ils insisteront 
surtout sur les méthodes de travail à em- 
ployer, Dans cette étude du milieu l'obser- 
valion et l'expérience de l'enfant seront mis 
au premier plan. 

I va de soi qu'il ne peut être question 
d'étudier tout le milieu sous lous ses aspects. 
Les rapporteurs insisteront donc sur la néces- 
cité de faire un choix intelligent des pro- 
blèmes à proposer aux élèves. À l'aide d'un 
exemple, ils montreront comment on sus- 
le l'intérêt et comment on dirige le tra- 
de recherche et de documentation, 

À l'ocension de la réunion pédagogique, 
les élèves du 3° ou du 4° degré expliqueront 
oralement comment ils ont étudié un aspect 
de leur milicu local ou régional. Is auront 
soin de montrer différents Lravaux auxquels 
celte étude a donné lieu. 

Et voici les questions servant de direclives 
au travail écrit : 

Quels aspects de votre milieu avez-vous 
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lèves ? Avez-vous imposé 


fludiés avec vos s 
choix 


les sujets ou les élèves ont-ils fait ee 
tux-mêmes ? 

Ont-ils manifesté de l'intérêt pour ce genre 
de travail ? Ontils fait preuve de méthode et 
de persévérance ? 
| Guite observation du milieu at-elle été l'ov- 
asion d'exercices scolaires (langue mater 
alle, arithmétique, etc.) ? 











Le principe de la concentration y a-til 
trouvé son application ? 

Une bibliographie judicieusement choisie 
termine la circulaire, 

Si nous en avons reproduit ici de larges 
traits, c'est que l'exemple mérite d'être suivi. 
Rappelons-le une fois de plus : l'éducation 
nouvelle ne s'improvise pas ; il y faut une 
technique. EL celle technique doit être ap- 
prise, Ad. F, 
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Cours sur l'Éducation Nouvelle 


Les cours sur l'Education Nouvelle organisés 
au Collège Libre des Sciences Sociules, auront 
celle année pour sujet les lechniques de l'en- 
ssighement, Les quaire conférences auront, lieu 
les jeudi 25 janvier, 1%, 8 el 15 février 1934, à 
16 h. 30, au Collège Libre des Sciences Sociales, 
Hôtel des Sociétés Savantes, 18, rue Serpenle. 

Nous ferons connaître ‘ullérieurement les 
litres des conférences, qui seront failes par 
M. Dottrens, Mme Roubakine, Mme Treillk 











Institut des Sciences de l'Éducation 
Genève, 4, rue des Maraîchers 


Quelques Cours spéciaux de l'Institut 
M. Bovot. 

Séminaire de pédagogie expérimentale et di- 
rection d'enquêtes. 

M. Claparède et M. Bovet. 

Répélitoire. — Samedi à 11h. 
M. Piaget. 

Psychologie de l'enfant. — La naissance de 
l'intelligence. — Murdi à 9 h. 

La logique de l'enfant. — ‘Vendredi à 14 b. 
(dix leçons). Conférence (avec MM. Meili et Rey). 
— Discussion d'enquêtes. — Mardi à 10 h. 

Direction 'enquêtes, — Tous les matins saut 
le samedi, 

MM. Meili et Rey. 

L'examen psychologique (avec exercices pra- 
tiques). — Mercredi à 10h. et vendredi de 
16 à 18h 
M, Meili, 

Problèmes statistiques en psychologie. — Tra- 
gaur pratiques. — Jeudi de 17 à 19 h. 

Les associations aequises et les habitudes. — 
Mercredi à 9 h. 














. Ho, 
Bibliographie. Elaboration d'un fichier 
io 


édagogique individuel, — Mercredi de 
pétagogique, inaieidu lereredi de 8 
Organisation et didactique générale de l'en- 
seignement primaire, — Mardi à 14 h. (R.). 
Mlle Latondol, qm) 
Evolution des activités spontanées des enfants 
de 3 à 7 ans. (1® trimestre), — Lundi à 15 h. 


rle des histoires dans l'éducation des 
Petits. — Le sentiment musical. — L'expres- 
sion graphique. (a trimestre). — Lundi à 15 h. 
Mie Audemars, 

L'activilé manuelle des enfants de 4 à 7 ans. 
— Matériaux et outils qui intéressent les en- 
Jante (A trimestre), — Mardi à 17 h. 

La culture sensorielle, (2° Wwimestre), — Mardi 
ar 

Slage (R.). 
raie” Boon uares, 

L'Education tes enfants arriérés. — Lundi à 
16 h. 30. 

Stage (R.). 




















Bureaux de consultations 
pédagogiqu: 





Il existe en Suisse el sans doute dans bien 
d'autres pays des « bureaux de consullations 
pédagogiques ». 

Rendant compte dans « Le Nouvel Essor » du 
avail de L'un de ces bureaux, le D° Hans Hegg 
xpose les buts et les méthodes de ces institu- 
tions. 

Elles sont peu connues en France et nous 
pensons que nos leeleurs liront avec profit l'ar- 
ficle du De Heggs 

u La nécesilé des consullations pédago- 
giques résulle d'une double consltation : d'une 
part, le fait que l'éducation de la jeunesse à une 
portée capitale pour l'existence entière, el, 
d'autre part, cet autre fait déplorable que benu- 
coup de parents ne sont pas à ln hauteur de 
leur liche de pédagogues. Lek_ consultations 
pédagogiques individuelles sont le seul el unique 
moyen d'éducation immédiat el direel permet 
tant de fournir aux parents un appui éducatif 
adapté à leurs circonstances particulières et à 
leurs besoins, La tâche générale des consulta- 
tions pédagogiques est d'aider aux parents à 
faire de leurs enfants des hommes, et ceci dans 

















HR = Réservé aux élèves réguliers, — R? = Résor 
vé aux élèves ayant oblenu Jeur cerifient de pédr- 
gogio el aux candidats au doctorat. 
qu'à Noël le cours du lundi sera particulière. 
‘destiné aux nouvelles élèves pour les intro 
duire dans In pédagogie des petils. 












































toute la mesure où les possibilités et les cir- 
eonstances le leur permettent, Elles peuvent 
leur éviter des fautes graves et il en résulle une 
action féconde et. bienfaisante sur l'hygiène 
psychique de l'enfant. 

expérience nous à appris qu'en général les 

renté ne s'adressent au Burenu de Coneulia- 
Fons pédagogiques que lorsque des difficultés 
éducatives considérables s'imposent à eux et que 
leurs enfants souffrent déjà de défauts de care- 
ire plus où moins graves. Voilà pourquoi 
Hélas, les bureaux de consultations pédagogiques 
ont Je plus souvent aire à In solution se diff 
ullés éducatives earactérisées, alors qu'il sera 
préférable selon le mot allemand Érruehung- 
sberatung, de pouvoir donner aux parents dés 
conseils préventifs, Dès lors la tâche des conseil 
lers pédagogiques réside avant tout dans une 
recherche des eauses des difficullés qui se pré: 
sentent. IL s'agit de trouver pourquoi l'enfant 
est difficile à élever et, si sible, d'éclairer 
les parents sur les origines du conflit 
entre eux et leurs enfants. Les faits q 
soumis à leur diagnostic doivent conduire les 
conseillers à trouver les voies à indiquer aux 
parents pour leur permettre de résoudre les 
difficultés rencontrées, Il faut leur faire voir le 
mieux possible les eôlés psychologique et pédi- 
gogique de la situation, I] faut lrouver pour 
l'enfant un travail qui lui convienne el ln possi- 
bilité d'exercer son activité et sa volonté dans 
un sens salutaire. 

T1 faut parfois parler à l'enfant lui-même et 
l'encourager, ce qui a souvent pour effet déc 
ter bien des cas de conflits et de difficultés. 
Dans nombre de cas, il est arrivé que la consul- 
tation péeeogique a eu pour résullat d'affermir 
admirablement l'éducation familiale jusque là 
ébranlée dans ses fondements. Tenant compte 
du fait que, naturellement, il arrive fréquem- 
ment que des parents consultent le conseiller 
pédagogique pour des as psycho-pathologiques. 
et que, bien souvent les difficultés pédagogiqu 
ont pour cause première quelque trouble orga- 
nique caché, le Bureau bernois de consultations 
pédagogiques reçoit l'appui du médecin scolaire 
de lu ville, Ainsi se trouve réalisée la collabora- 
tion si désirable entre le médecin et l'éduenteu 
























































Le Bureu de consultations pédagogiques de 
Berne est aussi ouvert au Corps enseignant, 
ainsi qu'à loutes les institutions qui s'occupent 


de soins aux enfants, de la protection de ne 
fance et de l'éduention. Beaucoup d'entre elles 
font appel au Bureau, dont les consullations 
sont gratuites. 

À côté des Burenux de consullations pédago- 
giques, on pourrait mentionner les réunions de 
parents, qui sont d'un usage courant dans beau- 
Coup de localités ‘de ln Suisse allemande, et qui 
établissent un contact officiel entre l'école et la 
famille. Parents et Corps enseignant peuvent 
y exprimer leurs observations et leurs vœux: 
Très souvent elles sont ouvertes par des conf 


rencés pédagogiques. D' Hans He. 
Gours de vacances d'école active 
en Espagne 


Un philsntinone, de Santander, Gb à 
Buenos-Aires, a voulu rendre service à ln jeu- 
messe de sa province natale. Il a fait venir en 
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été 193 à l'Ecole normale de cette ville Mile Ju- 
fin Degand, une des premières colluboratrices| 
du D Decroly, première directrice de l'Ecole 
de l'Ermitage, ‘plus land dirvetrice de l'Ecole 
normale de jeunes filles de Sucre, en Bol 

Le cours de Vacances à duré prix de Urois. mois! 
de septembre à novembre, Peu dé théorie 
berucoup de pratique: parfois visites en pro 
vince, conférences explicatives. Partout l'enthou 
sissme du corps enseignant fut grand, Le cour) 
uimême out un succbe immense, Las de 1héde 
ries, dés jeunes mteurs € ‘inatitutrieés 
veulent de a pratique. Nul mieux que Mie 
Degand n'était outillé pour cela, J'ai eu sous ls 
veux les lettres d'admiration et de reconnaÿ- 
sance de x et de celles qui ont su ce couts. 
Elles sont émouvantes, Voilà u: initiative 
louwuble et intelligente, Au nom de ln jeuneise 
qui recevra le bénéfice de cet enseignement qu'il 
mous soit, permis de féliciter ici M. Angel Gu- 
lierre, l'initiuteur de celle initiation à l'Etole 
active 



































Ad. F. 


Une école active au degré universi- 








ondres, une 
le s'inspire 


jste à Bruxelles, tr, rue de 
jon qui nous lient de près. 
de nos méthodes. Elle rencontre des succès 
reconnus. Elle confirme par là l'exactitude de 
nes vues. Et pourlant, le « matériel » d'étu- 
diants dont elle di n'a été formé ni par la 
méthode Montessori, ni par la méthode Decroly, 
ni à l'aide du Plan de Dallon. Les succès en 
sont d'autant plus méritoires. 

Ses principes? Réduire l'enseignement verbal 
au strict minimum : satisfaire par lui les besoins 
collectifs des élèves qu'animent les mêmes 
précemupauions os éoonamier le, lampu, Par 
exposé en commun de 6e qui doit être trans 
mis purement et simplement. Par ailleurs : tra 
vail individuel, Car <'est le seul travail qui 
mérite pleinement ce nom, qui soit constructif, 
qui conduise à une découverte et à une assimi- 
lation selon le ryilmme et selon les méthodes 
organiques de chacun, 

L'institut d'Études polytechniques de M. Jules 
Rowart comporte des laboratoires ; c'est entendu. 
Mais il distribue le travail à elmeun par le 
moyen de devoirs modèles résolus et imprimés 
d'avance. Dis lors, absonco totale de cours 
dictés où pri à ln volée: utilisation d'ouvrages 
spéciaux de « Bibliothèque technique et pro- 
fessionnelle », ee qui évite ln perte de lemps 
que comportent les cours: seuls les points diffl- 

les donnent lieu à un échange verbal; l’école 
quivaut à un stage pratique; l'alternance entre 
les travaux de résumés où d'assimilation et les 
devoirs, où se marque l'initiative, est celle-même 
que présentera ln vie. La documentation, les 
éludes guidées, les visites d'usines, le sport, tout 
ecla apparenté l'institut aux meilleures écolos 
nouvelles, Ajoutons que les examens ont lieu 
par sessions éspacées el non tous à la fois. 

L'Etat belge a été sollicité d° « agréer » offi- 
ciellement l'Institut d'Etudes polytechniques. 

e. Ge serait I le couronnement 
té d'un effort opiniâtre, Des années et 











































































A TRAVERS LES REVUES 


des années de travail, Une lutte contre mille 
difficultés. 80.000 pages de lexles et de docu- 
ments didactiques spéciaux élaborés par M, et 
Mme Rowart, souvent au prix de 14 heures de 
Aravail_ par jour. à 

EL quand on songe que lout cela existe, que 
cela pourrait servir — que cela servira éerlai- 
nement — à d'autres institutions du même 
genre, on ne peut que s'associer aux hautes per- 
sonnulités scolaires et ministérielles de Belgique 
qui ont apporté leur témoignage d'approbation 
au pionnier intrépide. Celui-ci, prenant le 
Dr Decroly pour guide, a eu foi en ses ensei 
gnements et leur a ouvert des champs de réali- 
sation nouveaux. 

Ad. F. 





En République Argentine 





La section argentine de la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle à organisé du 16 jan- 
vier au 17 février 1933 un cours de vacances sur 
les méthodes de l'école active. 11 a été suivi par 
plus de Goo inslitutrices et instituteurs. (Bulletin 
du Bureau international d'Education, n° 27, 
p. 73). Ce cours a été organisé par M. José Nez- 
zano et Mme Guillén de Rezano, les initiateurs 
de l'Education nouvelle en Argentine. En 1930, 
ils étaient encore lenus pour « suspects » par le 
gouvernement, réaclionnaire (ou pseudo-nova- 
leur) en matière de pédagogie, et ceci bien que 
M. José Rezzno fût professeur de philosophie 
et de pédagogie à l'Université de La Plata et 
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Mme Guillén de Rerano, directrice d'une Ecole 
normale de jeunes filles à Buenos-Ayres, un. mo 
dèle du genre (Voir Pour l'Ere Nouvelle, n° 64, 
janvier 1981, p. 10). 

Or voici que ln Revisia de Pedagogia de Ma 
drid annonce la nomination de notre ami 
M. José Rezano comme membre du Conseil 
National d'Education, la plus haute instance 
pédagogique exéculive du paye, Nos bien vives 
élicitations 





L'école unique en Tchécoslovaquie 





Au a degré, l'Ecole unique est réalisée dans 
le Comenium, où il est en augmentation cons- 
tante. EL voici qu'on procède à la création du 
3° degré: l'Atheneum. Ses quatre classes forment 
le degré supérieur de l'école secondaire, 

Après la première année d'étude, où la plu- 
ur des matières sont encore communes, les 
èves peuvent choisir librement parmi les 
branches suivantes : mathématkque-téchnique ; 
sciences nalurelles; langues modernes; langues 
classiques. 

Les méthodes employées sont les suivantes : 
laboratoires, « selfinstruction », syslème de 
tests de contrôle, réforme du programme d'en- 
scignement dans‘ le sens d’un groupement plus 
rationnel des matières, autonomie des élèves, 
« cnmpagne » éducative. Deux écoles de ce 1ype, 
à titre d'essai d'abord, sont prévues, à Prague 
et à Zlin, (Bulletin du Bureau international 
d'Education, n° 47, p. 65). 





























À travers 


les Revues 





A propos de Ia pai 








L'Ecole libératrice (a7 mai 1933) étudi 
la plume de M, Nené Duthil, professeur à l'Ecol 
Normale de Naney, « La Mesure de l'Intelli- 
gonce chez les écoliers » d'après l'ouvrage récent 






de M. Foucault, Nous y glanons des observations 
bien inatructives au sujet de la « paresse » chez 
Len 


attribue le faible rendement sco- 
définir le rapport existant 
lectuelle et l'acquis scolaire) 
paresse. Certes, ajout 
René Duthil, mais après lecture du beau livre du 
Docteur Gilbert Robin: «La paresse est-elle un 
défaut où une maladie ? » (Flammarion) 11 con 
viendrait d'ajouter que celle paresse doit être à 
son tour analyeée el que celle analyse révéler 
tous les vices dont souffre l'école traditionnelle, » 
Dans le d'avril 1933, consacré à ce 
sujet : « Pour combaltre ln Paresse », la tou- 
jours intéressante revue La Psychologie et la Vie, 
sous la plume du D' W. Bischler («Ses facteurs psy 
chologiques ») pousse plus avant l'analyse de & 
phénomène de pathologie morale. Il rappelle ce 
qu'en ont dit Payot, Binet, Ribot, Janet et Bau- 
douin. Alfred Adler, éerit-il, considère lu purese 





principalement à 


























comme une compensation : « altitude spontané- 
ment ou volontairement adoptée par l'individu 
dès son plus jeune âge pour obteni 
ges, se faciliter lé chemin de lu 
une situation privilégiée. On peut done la 
rer comme une compensation à une in- 
» La paresse exprime un conflit inté- 
rieur: attraction et répulsion, difficulté d'adop- 
ler une attitude d'adaplat anche ou de ré- 
volle ouverte. « 11 faut envisager sous lous ses 
angles la personnalité entière, avec ses inslincle, 
désirs el aspirations, dans ln diversité de ées ex 
ériences affectives ‘ot sociales. Considérée ainsi, 
paresse peut être définie : une attitude à l'égard 
dk vie collective et professionnelle, détermi- 
structure psycho-physique, le earae- 
expériences passées el consistant en 
une’ conduite passive de refus, d'opposition, de 
renonciation à des travaux imposés à l'individu 
par lui-même ou du dehors el aboutissant à une 
cité de s'adapter à un travail régulier, per- 
sonnel ou collectif, à une abstention de loute dé- 
pense d'énergie. à C'est là la définition qu'en 
le psychologue G. Hirsch dans une étud 
récemment, et où il dielingue, parmi le: 
paresseux, les oppositionnels, les indolenté et les 
résignés (fuite devant le réel). 
De son côté, M. Léon Waliher {« Comment 
combattre la paresse chez l'ouvrier à ») définit, 
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dans ln même revue, la paresse comme « l'inea- 
pacité d'adaptation à Loute coloration dans un 
Milieu social ». 1} distingue quatre instinels nutu- 
res quel thérapeutique, peut utiliser ou que 
la pédagogie peul employer avec avantage com 
me moyens préventifs : 

1. « Une passion, peut-être aussi forte que 
celle de l'amour, est la passion du travail, l'ins- 
{net d'activité Elle sommeille dans chuque 
Homme et n'atlend que des circonstances pro- 
pices pour se réveiller. Tout homme souffre de 
rester innetif, ne fûce que pour des raisons 
physiologiques, Chaque muscle est le siège d'une 
Énergie motrice qui demande à s’exercer, La 
force normale de cet exercice est le jeu chez 
l'enfant, le travail eurlout physique, chez 
l'adulte: 

1. « Un autre instinet important que nous 

vons relever est l'instinet construeuf, Il est 
Plus que l'instinct d'activité. lei Vactivité vise à 
réaliser une construction de l'intelligence, or- 
donnée par rapport à un but déterminé, La sa- 
lisfaction qui en résulle est d'ordre beaucoup 
plus intellectuel que physique. Cet inslinet <e 
présente sous trois formes : construelif créateur 
(celui de l'artisan) ; construelif ordonnateur (ce- 
Qui de l'organisateur) : constructif régulateur 
(celui de l'ouvrier à la machine). 

TI. « Un autre instinel à relever, c'est celui 
d'importance : la disposition d’où procède le 
sentiment d’auto-estimation, autrement dit la 
recherche des situations qui exallent son senti- 
ment de la personmalité, l'aversion pour celles 
qui le compriment. Les tendances actuelles de 
Véducation, qui ne sont que la résultante des 
transformations sociales que nous subissons, pour- 
suivent de plus en plus le relèvement de la 
conception du travail manuel, lu mise en évi- 
dence de son utilité sociale, 

IV. « Il est encore un penchant naturel à 
l'homme et qui se retrouve dans loute produc- 
tion: c'est le désir de pouvoir appeler « siens » 
les instruments du Lravail et les produits qu'il 
erée par son Lravail, » 

T1 est peu de manifestations de ln psychologie 
de l'inconscient qui aient élé étudiées plus pro- 
fondément que celles appelées « mensonge » et 
« paresse », IL en est résullé un ensemble de 
mesures préventives qui pourraient et devraient 
écarter ces symplômes de déséquilibre. Les édu- 
cateurs — parents et maîtres — le savent-ils 
assez ? En tous cas, il ne doit plus être pe 
de qualifier un enfant de « menteur » où 
4 pareseeux » | 

Ad F 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 
Une étude expérimentale des intérêts 





























Dans le numéro d'uvrilseptembre 1932 des 
Arehives Polonaises de Psychologie (en polonnis), 
nous trouvons les résultals de enquête concer- 
mant les intérêts de ln jeunesse, inelituée par 
le D° Stefan Baley, Directeur de l'Institut de 
Peychologie Pédagogique de l’Université de Var- 
sovie, en connexion avec la réforme des program- 
mes scolaires, eur l'ordre du Ministère de l'Ins- 
truction publique. 

En voici un aperçu. On constate que la jeu- 
nesse polonaise s'intéresse vivement aux pro- 
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blèmes actuels dans les domaines de la technique, 
aussi bien que de la culture. Elle se préoccu 
de question philosophiques en relation avec Les 
diverses conceptions du monde, Elle désire com- 
rendre l'essence de la vie : but de l'exist 
“homme, sens de la vie, immortalité di 
La connaissance de l'organisme humain, plus 
précisément ln connaissance de soi, sous Lous les 
aspects, est en corrélation avec la’ possession de 
soi et l'art de se diriger dans la vie, Les tableaux 
Matistiques contribuent à éelirer les étapes de 
l'évolution de l'adolescence et les différences entre 


















institutions d'Enseigne- 
enir compte de ces intérête-1à 
une pâture appropriée À 


Ad. F. 


ment. second 
et leur fournir 





Le travail manuel scolaire 


Revue mensuelle publiée en allemand el en 
français. Organe de la Sociélé suisse de travail 
manuel et de réforme écolaire, Zurich. (N° de 
suplembre 1931 à septembre 1933). 


Cette société fêtera bientôt le cinquantième an- 
niversaire de sa fondation. 

Elle à deux objets : Le premier de faire com- 

rendre l'importance du travail manuel dans 
l'éducation, de faire créer des cours et de for. 
mer des professeurs de Lravail manuel ; le second 
de répandre dans le corps enseignant suisse l'idée 
de l'école active, dite école de travail, d'en faire 
comprendre par sa Revue le véritable caractère, 
et la valeur profonde, 

À cet elfel, on peut lire dans chaque numéro 
de cette publication, un article d'uctualité pédago- 
gique, un autre de théorie ou de doctrine el 
Énn des exposés ès claire, très précis de travail 
manuel pratique, 

Outre cette publication, In société extériorise 
encore son activité en publiant sous les litres du 
programme ci-dessus de travail manuel, des 
éahiers consacrés chacun à un genre de travail 
el destinés à guider l'enneignément dans lee 
cours de travail manuel qui, sans être devenus 
obligatoires duns tous les cantons, se sont pour- 
tant développés dans un certin nombre de 

randes villes de la Confédération. L'été dernier, 
a société a organisé, pour ln quarante-troisième 
fois depuis sa fondation, un cours normal fonc- 
tionnant pendant deux sema de vacances et 
qui à lieu chique année dans une ville diffé. 
rente et réunissint des centaines de maitres qui 
se font pendant celte quinzaine des âmes d'élèves 
enthousiastes el assidus. 

Le programme de ce cours présente der 
visions : l'une où sont réunies des leçons 
principes pédagogiques de l'école active, l' 
consacrée à l'enseignement des travaux lechniques 
aux professeurs, En outre, dans le cours de l'an- 
née, certaines actions de la Ligue organisent 
des "cours pour les el les professeurs 
d'écoles moyennes et supérieures, aidée en cela, 
comme d'ailleurs cel a lieu pour les cours de 
vacances, par des subventions officielles, 
entre autres, les cours sur la pratique des 
de cartonnage el celui sur la rééducation des 
anormaux, pour bien indiquer la vaste échelle 
des sujets traités. 
















































A TRAVERS LES REVUES 


On sit que l'école suisse garde obligatoire 
ment ses élèves pendant 9 ans. Les partisans de 
Vécole du travail ont obtenu de, faire transfor- 
mer les trois dernières années d'école en classe 
de préapprentissage, où sans négliger la culture 
Ménérales on s'applique principalement à la pré 
paration aux divers métie 

À celle catégorie de classes est spécialement der 
tine Ta belle Brochure publiée en supplément de 
la Revue dont nous nous oceupons et qui Lruile de 
là manière ln plus précise les sujets de ln pépi- 
nière et des jardins scolaires. 

Comment toit étre appliqué le principe du tra- 
æoil à L'école, — Bien des gens pensent ensei- 
ner dans l'esprit de ce principe parce qu'ils font 
Sonfectionner des objets divers qui sont plus ou 
moins en rapport avec les sujels étudiés, Ils n'ont 

s une impression assez nelle du fait qu'à côlé 
Fe d'utilisation du principe matériel du uravail, 
y a son utilisation intellectuelle, La puissance 
éducative de l'enseignement ne réside pas, en ele 
fet, dans l'exécution matérielle par l'élève de la 
chose enseignée, mais elle résulle plus exactement 
Au choc produit dans son esprit par là perception 
de la chose enseignée et de la nouvenulé qu'elle 
lui révèle. 

(Le Travail manuel scolaire, Octobre 1931.) 























Réjlezions sur l'influence éducative du travail 
et de l'art (compte rendu d'après un article du 
Professeur Robert SEIDEL (août 1932 el auiv.). 


Chaque période politique a eu son, idéal péda- 
gique, et c'est he cel idéal que s'est modelée 
pratique. 

Au Moyen-Age, les corporations se chargesient 
de la formation professionnelle des artisans, eur 
<'est à elles qu'incombait li lâche de préparer 
les apprentis, Ts compagnons et les maitres des 
différents métiers, Avec le déclin du système des 
corporations, la valeur de 1 tion qu'elles 
Sistribunient diminua, On peut dire d'ailleurs 
bien qu'à celle époque la bourgeoisie ft dép 
silaire des principes eL de la pratique des arts, elle 
ne fut point capable d'établir une véritable mé- 
thode éducative, et la faute en est aux limites 
qu'oppostient alors lu scolstique triomphante el 
les opinions philosophiques de l'Eglise 

Les lemps modernes apportèrent un esprit tout 
à fait nouveau. : celui de la recherche scientifique, 
de l'autorité de la conscience. La suprématie de 
l'Eglise en fut fortement ébranlée, sinon tout à 
fait détruite et de celle nouvelle conception du 
monde surgit une pédugogie théorique dont Com- 
menius et Loke furent les initiatours cl qu'ache- 
vrent Rousseau et Pestalozi. C'est l'époque où 
apparaît le principe de la fonmation de l'être hu 

































main, qui doil rmplscer l'éducation fondée sur 
Vidéo de enste. On entrevoit ln nécossité d'un 
développement conforme à la nature, au 





dressnge en honneur jusqu'alors, L'idée de 
ment basé sur l'observation commence à 
en opposition avee l'enseignement verbal. 
Même l'idée d'une culture par le travail 
par l'art fait une timide apparition, moi 
rencontre aucun appui dans l'état s 
ele et du début du six, Il disparait, 
remplacé par de nombreuses manifestations des 
sciences nouvellement découvertes. La bour- 
"guoisie libérée, prépondérante dans la vie com- 






lui 














3or 


merciale et ingustrielle, réclame de la science 
el encore de ln science, car elle a découvert 
que l'application des sciences lochniques et na 
durelles exerce la plus heureuse influence sur le 
<ommeree et l'industrie et contribue à accroître 
sa richesse. 

Les corporations définitivement disparues, 
c'est aussi le dernier vestige de l'éducation 
popuhire qui sefface el nous assistons à une 
Phase d'anarehie complète en ce qui concerne 
Ph Men de travail que lun Peatloul se 
plagnait déjà de cet élat de choses, mais 
jo ans après lui il se faisait encore sentir plus 
cruellement peur le plus grand dommage de la 
Se populire, de d'économie aociale, du tra 
vail et de l'art, 


La prépondérance de la muchine et ln divi- 
sion du travail viennent encore s'ajouter à ces 
causes de décadence. L'ouvrier devenu le ser- 
viteur de la machine, l'esprit disparu complè- 
lement du travail manuel, l'homme finit par 
Lomber at de bête de somme. 

Bientôt les fabricants furent persuadés que 
marchandise n'avait besoin d'aucun cachet artis- 
tique el qu'il ne s'agisait que de produire. 
Mais on avait cit sans la concurrence qui 
força peu à peu les producteurs à rechercher 
li qualité et la beauté et à se préoccuper aussi 
de ln formation du goût el des capacités artis- 
tiques de l'ouvrier. C'est ainsi que noquirent 
les écoles de métiers el d'arts el méliers, les 
écoles de dessin, ete. Remarquons que ces créa- 
tions d'écoles qui remontent à une quarantaine 
d'années, représentent un événement sans précé- 
dent dans le syetème officiel d'enseignement. 
Elles marquent le début de l'éducation générali- 
se du peuple pour et par le travail artistique. 

Evidemment, bien que ce fait indique la 
reconnaissance" par l'Etat de l'obligation où. il 
se trouve de distribuer cette éducation, le prin 
<ipe n'a pas élé poussé jusqu'à ées dernières 
conséquences, puisque celte éducation ne forme 
pas encore partie intégrante des programmes 
Scolaires. Elle leur demeure extéricure, Pour- 
quoi? C'est faute d'avoir compris que l'ensei- 
nement pédagogique du travail est un instru- 
ment de cullure d'une valeur. incomparable; 
qu'il est à la fois une (héorie pédagogique nou- 
\elle et une méthode d'enseignement inédite et 
plus efficace. De celte compréhension. naîlront 
Toncémeut de nouveaux besoins et des initiatives 
nouvelles de l'Etat et de la société transformée 
qui repose, en effet, sur le travail de citoyens 
Hbres el égaux entre eux. Plus libre sera cel 
at, plus 1 éprouver le besoin de culture par 
le travail: et c'e pourquoi nous voyons la 
France, l'Amérique du Nord Suisse faire une 
large ‘part dans leur enseignement officiel à 
L'enseignement du travail manuel, Pendant long 
temps, l'Allemagne, paye clusique de ln pédn- 
gogie, est reslée en à re duns ce domaine. 

Sans doute étaiboe parce qu 

t économique ol «es 
nt encore Lrop jeunes, trop r 
par contre, sa tradition pédagogique était Lrop 
vieille el Lrop puissante. 

Ti ne fout pas oublier d'ailleurs qu'au-dessus 
des nouveux besoins de cet Elnt moderne se 
manifestent ceux d'une classe issue de cette 
transformation el qui réclame une culture conv 
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nant à si nouvelle situation. Cette classe, dont 
Fimportance numérique esl sans précédent dans 
L'histoire par suite du développement énorme de 
l'industrie et du commerce el des nouveaux 
rouages sociaux, représente aussi une conscience 
nouvelle, Par ln force des choses, elle est le 
champion d'une organisition meilleure et nou- 
velle des sociétés humaines el a, un rôle précis 
à remplir: exiger la réforme qui fera de la pédu- 
gogie Uéorique ot pratique l'idéal de société en 
formation. 

Pour nous, il est clair que l'idéal pédagogique 
actuel doit dure l'enseignement du travail el lt 
transmission d'une eullure menant vers le tra 
et l'art, 
qu'est-ce quo l'art? À notre avis, l'art 
n'est pas une connaissance, ln conno n 
plus poussée n'est pas suflisante pour faire un 
artiste, La pédagogie qui envisage avant tout 
l'acquisition de connaissances est mortelle pour 
le eœur el l'âme, par conséquent ennemie de 
l'art. Elle épuise les forces limitées du cerveau 
humain, ne laissant à l'être aneune faculté di 
ponible ‘pour jon originale, aucun loish 
pour la Lrunsformation el l'assimilation de ee 
matériel intelleetuel. D'ailleurs, nul ne s'in- 
quiète de savoir ce qu'on pense, ce qu'on sent 
el ce qu'on peut produire, el’ l'enseignement 
artistique lui-même mérite les mêmes critiques. 
Ce nest pas en se bourrant de théories artk 
tiques échafaudées par d'autres, de jugements 
élaborés par d'autres que l'on dévient un 
rtiste. C'est le plus sûr moyen de décourager 
nel d'intimider la spontanéité. L'eremple 
pratique personnelle peuvent procurer 
issance réelle de l'art. Celle-ci, d'ail- 
leurs, est plus qu'une connaissance: c'est un 
pouvoir, une facullé, une activité, 

La nature de l'art serait done, d'après ec qui 
précède, une forme de travail el nous affirmons 




































































que l'enseignement raisonné, pédagogique du 
travail est la méthode générale In plus effieuce 
e cullure artistique. 1} faut bien en effet «e 
rendre comple que ce qui fait l'artiste, ee n'est 
pas le raisonnement, mais bien la puissunee de 
réalisation créatrice issue de l'émotion et de 
l'imagination, L'artiste est le spécimen le plus 
achevé du travailleur, 11 faut done permettre à 
génération montnte, si nous voulons fci: 
er son développement artistique, d'extér 
ser sa nature affective, L'artiste est une porsor 
nalité, Faire de l'éducation artistique, €'est 
former des poronnalilés, en donnant aux êtres 
la possibilité d'agir, de travailler, de C'est 
le travail Hi et individuel qui forme les 
artistes 

Non pus que les écoles doivent se transformer 
en écoles d'art; elles doivent protéger le dév 
loppement des forces artistiques latentes chez 
les enfants, Pour cela, le travail manuel, en 
ce le plus humble, est un auxiliaire des 
plus précieux si l'on sait s'en servir, Depuis le 
papier pl ü sort un objet réel el parfoi 
utilisable, jusqu'à l'emploi de tous les outils 
du plus simple au plus compliqué en passant 
par (a lle avec les diférenis maiériaux qui est 
en elle-même un enseignement complexe pres- 
qu'à l'infin loutes ces utilisations concrètes 
d'objets réels déterminent un enrichissement 
intelleetuel et moral hors de proportion avec 
médiocrité apparente des procédés mis en 
œuvre, La nature nous indique l'ordre à obser- 
ver dans les différents travaux. Pourquoi vou- 
loir faire mieux qu'elle, qui a réussi à amener 
à leur point de développement actuel les facul- 
tés humaines, D'abord modele puis dessiner, 






































































telle nous paraît être la suite logique des choses. 
La vrai 





, ln grande pédagogie a deux points de 
qu'il ne faut pas perdre de vue: d'une 
part, ln mature humaine et de l'autre les be- 
soins de la société. 








Livres 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Quand l'Enfant parait, (Lettres à une jeune 
mère sur. l'éducation de son fi), Par 
NUSSBAUM, Fondateur de _l'Ecole-Foyer. 
Delagrave, 19 X 19, 207 pages, 
Nien ne pourrait valoir, pour présenter ec 
livre pur et charmant, ee que l'auteur en dit 
lui-même : 









« L'éducation dé son enfant est une fonction 
si naturelle de la jeune maman qu'il semble 
inutile d'aborder ee sujet, EL e'est, en effet, 
une peine inutile, lorsque la maternité mel un 
point final au développement psychique de la 
femme. Le eas est fréquent où la jeune fille 
devenue femme et mère se crislallise, en quelque 
sorte, dans le sentiment, d'ailleurs inconscient, 
que le eyele de son évolution est achevé et 
qu'elle na plus rien d'essentiel à apprendre ; 
que celle-là ne lise pas ce livre plus avant; chez 























elle il se produira un renouveau de eurionité et 
de vitalité intellectuelle, plus tard, après bien 
nées, lorsque les” effels des erreurs com 
mises se feront éentir, peutètre cruellement». 
M. Nusbaum imagine une jeune femme 
alle la dignité de participer à l'œuvre 
























génératrice de vie n el qui est « pour un lemps, 
üu-dessus du plan moyen de l'humanité ». Mais 
Île sait que « cet enthousinsme, cette exalla- 
Lion eréée par la maternité a besoin d'être nour- 





ie et ontrotenne; livrée à elle-même, elle n'est 
bientôt plus qu'amour où passion maternelle, au 
niveuu de l'instinct ; eultivée, elle devient 
féconde, et aussi propice à l'intuition qu'à la pen- 
sé réfléchie, au raisonnement conscient » 











Elle ne voudrait pas, comme tant d'autres, 





« de ce plan de spiritnalité où l'a élevée la 
malernité, retomber dans la banalité et l'indif- 
ence. Elle est convaincue que l'œuvre enê- 
Irice naturelle, si parfaitement accomplie par 














LIVRES 





son corps doit se pour 





tion de son intelligence et de son 
consciente, L'idée de continuer à se donner 
ainsi, à enrichir de vie, inc at, son © 





nt, la transporte de joie 
Aussi s'adresse-Lelle à un ami qui de 
le uns consaëre à l'éducation d'er 








fans de lout âge », 01 
amie, « le fruit de 
réflexions». 
Los lecteurs le suivront avec le plus vif inté- 
st et ln plus délicats émotion duns la 
pénétrante description des élapes eucces- 
sives dé la vie du petit enfant, des attitudes, des 
interventions maternelles qui satisfont ses” be- 
soins «lt favorisent son développement, Adoucis- 
‘aux « changements 





son de ses 





expér 





















sement apporté par 
de milieu » que naissance d'abord, les Lrans- 
formations de l'alimentation, la possibilité de 














imposent à l'enfant, non sans dou 
sance de lui: 
monde _inté 
vers la 

West 
pon- 
ane 


se dépla 
de intelligente à 
du monde exté 








ur, dut 
el orientation 
égoïste, 



















PP 
ne précision de vue el une conn 
que de la pédagogie qui font de « 














livre une sorte de ln re de la 
Mères et éducatrices trouveront à le 1 
el profit 


Gymnastique et Danses rythmiques, par 











CARRE et L, ADELAIDE, institu 
Écoles nelles. Dessins de S. Theureau. 
Avec un avant-propos de Mme Goirault. Ins- 





Écoles maternelles _ et 
de Mike M, BARDOT, Inspectrice 

celles ‘de ln Seine, Éditions 
%e, 76, rue de Vaugirard, Pa 


Générale des 











Cest une joie totale, ile, qu'on éprou- 
vera à feuilléler ce livre exquis ‘el la joie sera 
d'autant plus complète que l'examen aura 
précédé d'une vi 1 
pratique les méthodes décrites, présentées, évo- 

« Loutes vivantes dans l'album en question. 
Tout y est beau sans que rien, soit sacrifié aux 
apparences. Le beau et li joie sont réalisés par 
et pour l'enfant grâce au ferme propos qui 
lansparalt partout sans êlre exprimé nulle part 
de phcer l'enfant au centre même de toute 
préoreupation. 

Partant de l'enfant tel qu'il est, on aboutit à 
l'enfant, maitre de ses mouvements, riche des 
réflexes précis qui ont été éveillés en lui, sûr 
de lui, fort par là même et joyeux de l'harmo- 
nie qu'il vit à travers lout son corps entre lui 
el les rylmes ingénieusement choisis et adap- 
tés dans ee but unique: son équilibre, sa santé, 
son bonheur, Les résullats y sont IX éous nos 
eux, les fais parlent, imposant silence à toute 
itérature. Les enfants sont si impatients de 
commencer leurs exercices qu'il attendent avec 
gone Je signal, Durant les quelques accorde qui 
annoncent, ils dansent sur place, leurs petits 















































pieds s'agitent en mesure, Enfin, ls s'élancent 
ou se mellent doucement en mouvement selon 


le cargelère. de la musique qu'ils écoutent el 
dont ils, s'imprègnent Heureux enfants pour 
lesquels le folklore de nombreux pays et les 
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s ont été mis à contribution par 
















des toutes remplies our pOur 
l'art, ils sentiront en loute oc 
sion ln musique vibrer en eux 





musique à laquelle on s'entend si 








accorder, attire peu à peu ceux qui, doutant 
d'eux-mêmes, reslaient à l'écart, 

us que ‘s" la plus faible cont 
ous sont conquis, si ce n'est là première année, 





dès ln que nous 
Quant aux « anciens » 
nus de vrais 
pis nt les trois 
lle » où ils ont fait la 
corps, oublié leur 1h 





lout au me 
assure M 
ceux qui, à L' 
écoli d 




























dité el qui, trop souvent les ait 
au pauvre C'est bien volontiers qu 
reviennent se mêler à ln jeune proi 
ion, fiers de n'avoir rien perdu de leur sou- 





ns musical. 
chaque page du livre de Miles 

chaque page rayonne le sé 
ucation et l'aspiration vers 
, chaque 
nfant 





plesie ni de leur 

1 faut. regardes 
Carré el Adélaïde, 
rieux, la volonté 4 
la beauté, aucun cabotinage ne le dé 
détail est'orienté vers le but, Pas à pas, 1 
pprend à se mouvoi une cadence 
à concentrer son allention À écouter. à repr 
duire des rythmes variés de plus en plus compl 
quês. IL évolue avee si grâce naturelle sans 
qu'on recherche d'autre effet que l'assouplisse- 
ment, des membres, ou la correction de ce 
ailitudes défeeluenses, l'agilité ou la précision 
Cependant le résultat est ‘une œuvre d'art vé 
table. L'enfant passe dn sérieux au 
mant ses chansons préférées, Avec quelle con- 
vietion dort le Meunier à terre en une 
attitude de détente, tandis que tournent gaïement 
les petits moulins formés de quatre enfants, avec 
quelle ardeur tous respirent à fond après là che- 
vauchée éperdue des Petits chusseurs... 

Le lecteur les suivra au long des pages, ces 
enfants si délicieusement croqués dans” loutes 
leurs attitudes par le talent de l'illustrateur ; l'édu- 
eateur, In mère, éludieront avec grand profit les 

xercices musicaux ot leurs réalisations gym 
mastiques el rythmiques, Tous comprendront 

ffaire non à une distraction, muis à 
un enseignement sérieux et raisonné qui mérite. 
rail sans doute sa place dans les progrmmmos 
plus austères du promier et deuxième degrés. Qui 
sait si l'âge ngrat où In timidité et la 
“so jouent un si grand rôle ne pour 
trouver adonei ? 

Quoi qu'il en soit, il est, paraît-il, des élèves 
ou anciennes élèves de Mmes Carré el Adélaïde 
qui « sur la zone » organisent les jours fériés, 
pour leur seul plaisir, des groupes de gymnas: 
dique et de danse rythmique. Quel beau résultat... 


- tm 


































































s'en 














L'infirmière à travers âge: 
Sous 


les auspices de l'Association Internatio- 
male pour ll 


rotection de l'Enfance, l'OŒuvre 
Nationale de l'Enfance vient de publier la tra- 
duetion en français d'un livre anglais de Mrs. 
Seymer sur l'histoire du numing et intitulé 
« L'infirmière à travers les âges 

L'infirmière nous est devenue si familière et 
fail à ce point partie du rouage social, qu'il 
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n'est plus possible de méconnattre son rèle dans 
l'organisation de l'hygiène publique ou privée. 

Pourtant, nous ignorons lout des circons- 
lances successives qui ont déterminé sa mission 

livre qui en retrace l'histoire depuis l'an: 
ienvenu chez nous. Le souci 
Horer les modalités du traitement et des 
soins appliqués aux malades remonte aux Croi- 
sades el c'est aux Ordres hospitaliers surtout 
ail faut attribuer, Malgré ces progrès, l'on 
dut cependant attendre la venue de Florence 
Nighlingale, la « dume à la lampe », pour faire 
admettre la noblesse de ln profewion d'infir- 
mière et lui accorder la considération à laquelle 
elle a droit. Le xmt siècle suscite encore de 
ogrès : développement des écoles 
d'infirmières, des programmes d'études, des or. 
ganisalions professionnelles, des ehumps d'ucti- 
vité, que ce soit en puéricullure ou en peychia- 
üie; à l'hôpital, à l'usine, à l'école. 

Voilà ee que nous expose avec beaucoup de 
clarté l'ouvrage attachant de Mrs. Seymer au- 
quel les litres d'infirmière diplômée el de doc- 
teur en Sciences historiques (Université d'Ox- 
ford) de l'auteur, confèrent une valeur loute 
particulière. Produit de longues el savantes 
recherches, il ré 
primitif avec 
épisodes parfois tragique 
pour l'oblention de certains droits, acquis au- 
jourd'hui. 












































Estevio PINTO. À escola e a formaçäo da men- 
talidade popular do Brasil (Sao Paulo, Edito- 
rio « Melhoramentos », 1983, 1 vol, 14 x 19 de 
109 pp.). 


Volume N° XV de la « Bibliothèque d'Educa- 
tion » pubilée sous les auspices de notre éminent 
ami le D' Lourenço Filho qui fut appelé récem- 
ment à la tête de l'Institut des sciences l'Edu- 
cation de Rio, Partant d'une idée éminemment 
juste, savoir que les méthodes scolaires ne doivent 

ws être imitées de pays à pays, mais doivent jail- 
ir du sol national, lout en s'inspirant des vérités 
physiologiques et psychologiques valables partout 
el toujours, l'auteur cherche à dégager l'école 
autochlone qui, émanée de la mentalité populaire 
du Brésil, aura ainai eur celle-ci l'influence la plus 
profonde” et la plus assurée. Ce programme de- 
Vait le conduire à étudier, dans leur histoire et 
dans leur esprit actuel les mentalités diverses qui 
se font jour dans les Etats-Unis (ès différents 
entre eux) du Brésil: les classes sociales, les 
nuances politiques aussi, ont une origine dans 
les conditions climatériques et économiques des 
diverses régions el des couches de ln population. 
Les coutumes familiales, l'éducation de la femme 
sont, à cet égard, di res de touche bien révé- 
lntrices, Au Brésil ausai, le cinéma, avec sa eul- 
ture nivellatrice et corruptrice, étend son œu: 
L'école peut beaucoup pour éviter le déracine- 
ment qui en résulle et attacher l'homme à sa 
terre, Ce qui ne signifie pas : l'en rendre eselave ; 
bien au contraire ; mais l'en rendre intelligem- 
ment maître. C’est dire que l'instituteur doit at- 
téindre, par sa parole, non seulement les enfants, 
mais aussi les adultes, Son activité a une portée 
sociale immense, Tiche malaisée, mais féconde 
et magnifique : elle porte en soi sa haute récom- 
pense. 





























Rien n'est omis de ce qui caractérise l'école 
moderne : eullure des aptitudes, sélection el 
orientation professionnelles, travail’ solidaire par 
el pour la communauté, — communauté scolaire 
d'abord (c'est le laboratoire), puis régionale eb 
nationale — A cet égard, M: Filho suggère que 
d'autres monographies voient le jour, chacun 
aractérisant de plus près chaque zone géographie 
que dont les caraelères historiques et économiques 
sont distincts de ceux des autres régions, Ce livre- 
ei n'est, à cet égard, qu'une introduction, 

L'auteur révèle dans ces pages une culture 
étendue, 11 nous plait de relever que les œuvres 
publiées par les collaborateurs de l'Institut J.-J. 
foussenu de Genève sont parmi les plus fréquem- 
ment citées. Mais ni John Dewey, ni Kilputrick, 
ni Kerselh ner, les géants de la science de 
l'éducation, ne sont oubliés 

« Les bises de ln rénovation sociol 
éducation ont déjà passé, dit Lourenço 
sa préface, du clupilre des discussions phone 
phiques el des simples propositions plus où moins 
Khstraies, au terrain solide des recherches objee- 
tives. » Le monde contemporain ne veut plus « se 
nourrir de paroles, mais de faits ». 

Ad. F 





























Estevio PINTO. La eduoaciôn de los bien de- 
tados. (Madrid, Publieaciones de la Revista de 
Peadgogia, « La Nueva Edueaciôn », N° XXXHI, 
1983, 1 vol, 12 x 18 de 110 pp., prix : pesetas 
2,50). 








M. Estevio Pinto est professeur à l'Ecole nor- 
male de Pernambuco, au Brésil. 11 est un des es- 
poire de la Fédération brésilienne. Jeune encore 
Les né en 1895, à Maceiô, capitale de l'Etat des 
Alagons), il devint bachelier en Sciences juridi- 
ques et sociales à la Faculté de Droit de Recil 
capitale de l'Etat de Pernambuco ; puis avocat et 
professeur d'Histoire de la Civilisation à l'Ecole 
normale, Mais en même temps, il enseignait la 
législation el l'administration scolaire à l'Ecole 
de Perfectionnement, sorte d'Ecole normale su- 
périeur. Ce l'umeña À le peyehologie, de l'en; 
ant et à ln pédagogie. La bibliographie qu'il 
donne dans le présent ouvrage est d'une grande 
richesse, Les six chapitres de celui-ci ont. pour ti- 
tre : « L'Etat en face du problème de l'éducation 
des bien doués, — La complexité du problème de 
leur sélection, — Méthodes de sélection à l'école. 
— Travail expérimental pour les sélectionner 
duns les écoles de Recife. — Aspect sociologique 
du problème, — Synthèse et conclusions ». 

I n'y a pas de démocratie viuble sans accet- 
sion dés mieux doués de la société aux postes 
de commande. Ceux-ci doivent done être prépa- 
rés à leur lâche, , comme enfants, ils ne doi- 
vent pas être séparés de leurs contemporains pour 
former des classes de privilégiés. Ce serait aller 
à fin contraire du but. La vraie égalité exige leur 
éducation avec les autres, parce que celle égalité 
vraie « est celle qui offre à lous les hommes les 
mêmes facilités d'expansion en harmonie avec 
leurs aptitudes innées ». Bien entendu, la com 
pression scohire de tous les élèves au niveau 
d'une majorité médiocre serait Lout aussi néfaste. 
11 faut a le champ Hire aux plus aptes, À chaque 
élève son régime scolaire ou, mieux, l'école diffé- 
renciée », convenant À lous. Que de génies per- 
dus où brisés, avec le régime scolaire uniforme 1 
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Que de cerveaux éteïnts L L'attention, l'esprit 
d'observation sont annihilés ; or ce sont eux qui 
construisent les caractères puisnnts. Avec Stern, 
l'auteur conclut que la sélection des bien doués 
est de première importance. La sélection des types 
mentaux et celle des apüitudes professionnellss 
sont, avec elle, en un lien étroit. é 
Ad. F. 





Dr Santin Carlos ROSSI, Director goneml de 
Fnsenanva primaria y normal, Hacla la Escuola 
activa, préambule du mémoire eur l'Enseigne 
ement primaire en Uruguay durant les trois an- 
nées 1430, 1931 et 1942 (Montevideo, Imprenta 
macional, 1933, 1 vol, 17,5 x 26,5 de 58 p.). 














En 1930, le D' Rowi — psychiatre éminent 
qui fut, en Europe, un ami et admirateur d'Au- 
guste Porel — éé choisi comme Ministre 
de l'In tion publique. Homme d'action, il 
s'est senti ligoté les besognes administra- 
lives du rôle de Ministre, 11 donna sa démission 
afin de pouvoir, comme directeur de l'Enseigne- 
ment primaire el comme président du Conseil na- 
tional d'Education, influer directement sur les des- 
tinées de l'Ecole. Partisan convaineu de l'Ecole 
alive, ses efforts contribuèrent à créer ou soule- 
nir des écoles expérimentales, en particulier, celles 
de Las Piedras et de Malvi na visèrent auss 
à transformer les Ecoles normales. Sa persévé- 























rance fut couronnée — non sans peine! — de 
succès, 
L'opuseule que voici est un phidoyer convain- 





quant en faveur de l'Ecole active, une mise au 
point du sens qu'il faut donner à ce mot et un 
ensemble de directives qu'auront à méditer el 
à suivre les professeurs el élèves des Ecoles nor- 
males, les Inspecteurs et le Corps enseignant. 
Nous trouvons des pages pleines de sens et de 
bon sens sur Peslalozsi (14), John Dewey (17 à 
19), Ed. Claparède (10 à 22), Ad. Ferrière (a2 à 
a), O. Decroly (a4 à 29, 46 à 49). Suit un réu: 
mé synthétiqu à d1), un rappel des Ecoles 
expérimentales de l'Uruguny (36), des Ecoles nou 
velles (4x) ; des pages éloquentes sur les méthodes, 
celle de Kerschensteiner (41-f9), le Plan de Dal- 
ton (4), l'Ecole sereine (3), ln Propect Method 
(43); des directives clairvoyantes sur ln préparu- 
Lion des maîtres (Ag à 62), aur la valeur des écoles 
moièles (62), ete. La synthèse et les conclusions 
sont éloquentes. « Il faut, dit l'auteur, réorga- 
miser ls Instituts Normaux pour préparer Les m 
tres selon les principe dé V'Éeole active  ofrir 
au maitre en fonction tous les éléments possibles 
pour qu'il puise s'assimiler celle préparation: 
appliquer aux écoles actuelles les pratiques de 
l'École active qui, sans nécessiter une_transfor- 
mation immédiate el totale de leur formule pé- 
dagogique, permettent d'accoutumer les élèves à 
acquérir directement les connaissances et À les 
meitre en relation ayee quelque activité humnine ; 
fonder des Ecoles nouvelles qui répondent entiè 
rement au 1ÿpe pédago de l'École active et 
les placer dans des localités qui leur permettent 
de diffuser pratiquement le nouveau système édu- 
catif dans tout le pays ; créer des inspecteurs 
d'expérimentation pédagogique et d'Ecole active ». 
Programme magnifique, valble pour lout pays. 


Ad. F. 











































































Julio C. LARNEA, Guestiones  educacional 
del ambiente nacional (Quito, Imprenta nacio- 
nal, 1982, 1 vol, 15 x 20,5 de 200 pp.). 





La République de l'Equnteur a connu, dès 
1929, un réveil pédagogique remarquable. Un 
président clairvoyant, médecin estimé, un jeune 
instituteur novaleur, fraîchement débarqué du 
Chili (alors en pleine révolution pédagogique) 
el entré de plain-pied au Ministère de l'Instruc- 
tion_pul qualité de Directeur de l'En- 
seignement primaire, enfin l'appel adressé à un 
pédagogue de Genève, lout cela a contribué à 
secouer la orpeur des pédagogues vieux atyle 
endormis dans le verbalisme e Mais 
ce ne fut là qu'un commen IL s'agissait 
d'adopter d'abord puis d'adapter au pays même 
les principes de l'École active, C'est la tâche à 
laquelle s'est attaché M. Larrea, 11 traite jei de 
de l'enseignement, questions de critique pédago- 
gique nationale, ‘examen de quelques-uns des 
problèmes les plus importants de l'éducation et 
de l'enseignement, question de crilique pédago- 
gique, considérations sociales et didactiques au 
sujel de l'enseignement de l'histoire, sugge 
tions en vue d'une réforme, Œuvre de propa 
gande avant tout; l'auteur s'en tient aux prin- 

es généraux; mais il cal bon enfoncer le 
elou, quitte à paraître dire ce qui, aux yeux des 
initiés el compétents, pourrait aller sans dire, 
Dans les quelque trente articles réunis ici, qui 
s'échelonnent de 1928 à 1937, M. Larrea traite 
de problèmes d'actualité. 1 excelle à montrer 
les deux faces des questions. loue, c'est 
avec réserves, A l'occasion, il fuslige l'incurie 
des autorités el des fonctionnaires. À quoi bon 
une législation inspirée des progrès les plus 
récents si, en pratique, elle demeure  leltre 
morte! C'est la lare, dit-il, de l'Equateur ; celle, 
ajouter de quelques autres pays latins 
d'Amérique ; à tout prendre, des tro 
quarts de vieux” globe lerresire, bien 
né à l'égard de la jeunesse, mais rou- 
Liens du passé, aspirations à la liberté. 
ea cile à propos le poète: « Seul est 
la liberté et de la vie celui qui sait les 
jour après jour ». 

Ad, F. 






























































































: Mile Fravor, Groupe français 
nouvelle. Musée” pédagogique, 41, 
usée, Paris- 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG-la-REINE (en ace le lycée) 
Reçoit les enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 

rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 2O avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11h, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 


Réduction spéciale de 30 °/o du 15 Décembre 1933 au 15 Mars 1934 


RAD A ARE RU 2 RL PT PT SAT EP SSSR 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 












offre le milieu le plus favorublo au développement normal de l'enfant: vie à la 
montagne, site merveilleux, air Lrès pur, sports d'hiver ; élbves Lrès peu nombreux ; 
vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellec: 







inellos et morales par ln oulturo physique, par Le éravail, par l'étude ot par l'exer- 
cice conscient de la vie individuelle et sociale en vus d'une meilleure Humanité, 


Garçons, dès l'âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays, 
Télèph. Blonay 97 Directeur : R, NUSSBAUM. 


‘6 A SEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
L'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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L'UNIVERSITE NOUVELLE 


Bulletin Trimesiriel des Compagnons ce l'Université Nouvel 








Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation élendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, éludes, statistiques, el 

‘Abonnement annuel : 18 francs ;'Etranger, 28 francs. 

Cotisation annuelle tion des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : Fri 1 23 francs. 

rix d'un numéro simple : France, 8 francs ; ager, 6 francs. 
sser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
y t-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 
























ECOLE DE L'ODENWALD La Nouvelle Education 
Ecole Nouvelle à la Campagne Rene Vosuell de la Pélagoglo Nouvelle en France 


Education et instruction 
pour jeunes garçons et jeunes filles 
dès le premier âge et jusqu’à l'age adulte 
OBERHAMBACH Cotisation : France, 15 fr.; Etranger, 20 fr. 
bei Aminis + 77, rue Denfert-Rochereau 
=—— PARIS, XIV'— 
——_— 
ques postaux : Paris 1502-69 





Articles spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 





























ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans 0 mètres d'altitude. 
Enfants délients et [nerveux spécialement surveillés par infirmière diplômée. 
Préparation au certificat d'études, aux bourses et aux examens d'entrée 
{pour les classes des lycées 
Directrices : C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 


















LA JOYEUSE ÉCOLE 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI!'pour enfants” de 3 à 1O ans 
"JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école À Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 houres. 


Téléphone : Morrron 28-51 Téléphone : Moziron 28-51 
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Librairie Fernand NATHAN, PARIS, 16, rue des Fossés-St-Jacques, 16 
NOUVEAUTÉS 


LE MATERIEL" SENSORIEL « CUNED » 


Lé Matériel CUNPO, inspiré des principes pédagogiques des travaux de Benbnis, 
















































bien mis en valeur par Mme Monléssort, ne toutefois ement double emploi aïeo le 
matériel de la célèbre doc Cos jeux le toucher, l'ouie, l'odorat, In vue, 
Les Eléments sonores sans auditif, (2 séries de M2 243 18 60 
Les Tubes à odeurs sons olfnclif (à séries de & 12 
Les Cubes de couleurs, sens visuel (bolle de 9 

raconnalire «et à grouper) N° 246. 10 » 
Les Boules sensorielles, sons lactile, 

sitions différemtes) N° 246. . 9 » 
Les Tisaus, sens tactile ét visuel a» 
Les Qubes taotiles, sons lac! 

différente au loucher 10 50 
Les Bolto® à svupeaer, Lens Darig 30 » 
Le bandeiu manetuol rene botie NN 251: 3 » 
La brochure séparée No 252. 1 50 


Matériel solide, agreable d'aspoot et rés Don marché” 
deux c'encastrement en Doi 





vec parties mobiles ripolinées, 5 bolles de deux modèles. 












Chaoune LATE RO 5» 
Jeux d'identificaiion, dé superposition. Las maisons décroissantes (e 
BUPErDOsI TON) 4 2 sex 222 ï À AVE Fe SELS 
doux de classement, Animaux à élascer par pisour (oui animaux peuvent aus êlro 
soupesés où servir comme jeuide éaleul. 5 sorles d'animaux, Chaque jeu... 


eu Ge notation musioal 


MATÉRIEL DAVIDOFF 


Encatreméuts artistiques — Malsons décroissantes — Animaux à soupeser el à classer par épalssenr 
Ve dans le entaloue N° 101 bis (Envoi gratuit) 


MATÉRIEL BOYER-BESSART 


ÉLÉMENTS SÈPARES + 





préparaloire à la musique. 

































mn: Les Socles Standard B Les Volumes décroissants ….... 10 » 
‘D Les Baguettes Standard . 1 Les Formes et les Couleurs 5 50 
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Les Triangles décroi BG Agrafos pour les Perles ....... 1 60 
& Brochure explicative .............. 1.50 
Le Matériel complet avec la brochure  18fr. 





COMPTE RENDU DU concis, 
INTERNATIONAL DE L’ENFANCE . 


Véritable Encyclopédie de la Pédagogie enfantine. Prix 
{Lire en page 16 du Ne 74 l'article paru à co sujet dans « Pour j'Ere Nouvelle») 


Le véritable matériel Montessori 


est en vente exclusive à notre librairie. Nous demander le catatogue spécial N° 103 


Mlle Flayol : LA MÉTHODE MONTESSONI EN ACTION 


Un volume 14 x 19, ccaur à 070 


























AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
rio Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir.les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être reteaus, 
après entente, en vue d'édition. 
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